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PREIACE. 


Le  plan  de  cet  ouvrage  s'est  présenté  à  l'osprit  de  l'auteur  il  y 
a  plusieurs  années ,  quoique  l'invention  des  détails  soit  d'une  date 
réconto.  L  idée  do  rassembler  des  marins  et  des  sauva^'rsau  milieu 
d'inciilerils  qu'on  peut  supposer  devoir  faire  connaître  le  cara(tèrc 
des  (irands  Lacs  de  l'Amérique,  ayant  été  mentionnée  à  l'édileur  . 
celui-ci  obtint  de  l'aulcur  une  sorte  de  promesse  dVxécutcr  ce 
projet  quelque  jour ,  ce  qu'il  fait  aujourd'hui,  quoique  un  peu  tard 
et  imparfaitement. 

Dans  le  prineipal  personnage  de  cette  légende  le  lecteur  pourra 
reconnaitrr  un  an(i(  ri  ami  dans  de  nouvelles  circonstances  '.  Si  la 
manière  dont  se  montre  crtie  vieille  connaissance  sous  un  nou\e;.u 
point  de  vue  ne  diminue  pas  la  faveur  qu'il  a  obtenue  du  public , 
ce  sera  un  grand  |)laisir  pour  l'auteur,  car  il  prend  à  l'itidividti  en 
question  presque  autani  tlintirtH  que  celui  qu'inspirerait  la  nalile. 
Ce  n'est  pourtant  pas  une  tAclie  facile  de  présenter  le  même  indi- 
vidu dans  quatre  ou>rages  différents,  et  de  soutenir  le  caractère 
partiiiilier  iii(lisi»riisablt'  jtour  son  id-rilit*'* ,  sans  courir  le  risque 
de  fnlit;u(  r  le  lecteur  par  une  sorte  d'uniformité.  Cette  épreuve  a 
été  flifférée  si  longtemps,  autant  par  doute  qu'elle  pût  réussir 
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2  PRÉFACE, 

que  par  toute  autre  cause.  Dans  une  telle  entreprise,  comme  dans 
toutes  les  autres,  «c'tst  la  fin  »  qui  doit  «  couronner  l'œuvre.  » 

Le  caractère  indien  offre  si  peu  de  variété ,  que  j'ai  cherché  à 
éviter  de  trop  appuyer  sur  ce  point  dans  la  présente  occasion  ,  et 
je  crains  même  quon  ne  trouve  plus  de  nouveauté  que  d'intérêt 
dans  la  réunion  de  l'Indien  et  du  marin. 

Le  novice  pourra  regarder  comme  un  anachronisme  de  placer 
des  navires  sur  l'Ontario  au  milieu  du  dix-huitième  siècle  ;  mais  à 
cet  égard ,  les  faits  justifieront  ce  qu'on  pourrait  croire  la  licence 
d'une  fiction.  Quoique  les  bâtiments  mentionnés  dans  cet  ouvrage 
puissent  n'avoir  jamais  existé  sur  ce  lac  ni  ailleurs ,  on  sait  que 
d'autres  navires  ont  vogué  sur  cette  mer  intérieure  à  une  époque 
plus  éloignée  que  celle  qui  vient  d'être  indiquée  ,  et  ils  leur  res- 
semblaient assez  pour  former  une  autorité  suffisante  pour  les  intro- 
duire dans  un  ouvrage  de  fiction.  C'est  un  fait  dont  on  ne  se  sou- 
vient pas  généralement,  quoiqu'il  soit  bien  connu,  qu'il  se  trouve, 
le  long  des  Grands  F.acs,  des  endroits  isolés  qui  remontent,  comme 
établissements,  aussi  loin  que  la  plupart  des  anciennes  villes  d'Amé- 
rique, et  qui  étaient  le  siège  d'une  espèce  de  civiHsation  longtemps 
avant  que  la  plus  grande  partie  même  des  États  les  plus  anciens 
fussent  tirés  du  désert. 

L'Ontario  a  été  de  notre  temps  la  scène  d'importantes  évolutions 
navales.  Des  flottes  ont  manœuvré  sur  ces  eaux  qui ,  il  y  a  un 
siècle ,  étaient  aussi  désertes  que  des  eaux  peuvent  l'être ,  et  le 
jour  n'est  pas  éloigné  où  la  totalité  de  cette  vaste  suite  de  lacs 
deviendra  le  siège  d'un  empire ,  et  offrira  tout  l'intérêt  que  peut 
inspirer  la  société  humaine.  Un  regard  jeté  en  passant ,  même 
dans  un  ouvrage  de  fiction  ,  sur  ce  qu'était  il  y  a  si  peu  de  temps 
cette  vaste  région  ,  doit  aider  à  se  procurer  les  connaissances  qui 
peuvent  seules  faire  apprécier  justement  les  voies  merveilleuses 
par  lesquelles  la  Providence  préparc  un  chemin  à  la  civilisation 
dans  toute  l'étendue  du  continent  américain. 


LE 


LAC  ONTARIO. 


CHAPITRE  PREMIER. 


«  l.e  gazon  sera  mon  autel  de  parfums;  cette  arclie 
dont  tu  couvres  ma  Me,  6  Seigneur,  sera  mon 
temple,  l'air  des  moutafsnes  deviendra  la  (umoc 
de  mon  encensoir,  et  mes  pensées  silencieuses 
seront  mos  seules  priOrcs.  d 

MOORE 


Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  concevoir  l'idée  de  sublimité  qui 
se  rattiiclie  à  une  vaste  étendue.  Les  pensées  les  plus  abstraites, 
les  plus  perçantes,  peut-être  les  plus  cbâtit'es  du  piëtc,  s'accu- 
mulent sur  son  imagination  quand  il  jette  un  regard  sur  les  pro- 
fondeurs d'un  vide  sans  limites.  Il  est  rare  que  le  no\ice  voie  avec 
indiffinuce  l'étendui:  de  l'Océan,  et  l'esprit  trouve,  même  dans 
lobs  urilé  de  la  nuit,  un  parallèle  à  cette  grandeur  qui  send>le 
iii'^i'pnrablc  0  itnaj,'ex  que  les  sens  ne  peuvent  atteindre.  C'était 
a\e(  un  sentiment  semblable  d'admiration  respectueuse,  née  de 
la  sublimité ,  que  les  différents  personnages  qui  doivent  commen- 
cer les  premiers  à  figurer  dans  cette  histoire,  regardaient  la 
srène  qui  s  Offrait  à  leurs  yeux.  Ils  étaient  quatre,  deux  de  cliaijue 
•scie.  Ils  avaient  réussi  à  monter  sur  des  arbres  empilés ,  déracinés 
par  une  tempête  ,  pom*  mieux  voir  les  objets  qui  les  entouraient. 
C'est  encore  l'usa^je  du  pays  tl'jippeler  ces  endroits  iiind-rows*. 
Fn  laissant  la  clarté  du  ciel  pénétrer  dans  les  retraites  obscures 
et  humides  de  hi  forêt,  ils  forment  une  sorte  d'oasis  dans  l'tdtscu- 
rilé  solennelle  des  bois  de  r.\inéii(juc.  Celui  dont  n  »us  parlons 
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en  ce  moment  était  sur  le  haut  d'une  pelile  émineiice;  maïs, 
quoique  peu  élevée,  elle  offrait  à  ceux  qui  pouvaient  tn  occuper 
le  sommet  une  vue  très-étendu»',  ce  qui  arrive  rarement  au  voya- 
geur dans  les  bois.  Comme  c'est  l'ordinaire,  l'espace  n'était  pas 
grand  ;  mais  comme  ce  wind-row  était  situé  sur  le  faite  de  la 
hauteur,  et  que  la  percée  pratiquée  par  le  vent  s'étendait  sur  la 
déclivité,  il  offrait  à  l'œil  dos  avantages  assez  rares.  La  physique 
n'a  pas  encore  détermiuéla  natiu'e  du  pouvoir  qui  souvent  désole 
ainsi  dans  les  bois  des  endroits  semblables;  les  uns  les  attri- 
buant aux  tourbillons  qui  produisent  des  trombes  sur  l'Océan, 
tandis  que  d'autres  en  cherchent  la  cause  dans  le  passage  subit 
et  violent  de  courants  de  fluide  électrique  ;  mais  les  effets  qui  eu 
résultent  dans  les  bois  sont  généralement  connus.  A  l'entrée  de 
la  percée  dont  il  est  ici  question,  cette  influence  invisible  avait 
empilé  les  arbres  sur  les  arbres  d'une  manière  qui  avait  permis 
aux  deux  hommes,  non-seulement  de  monter  à  environ  trente 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  terre,  mais,  avec  un  peu  de  S(>iMS 
et  d'encouragement,  d'engager  et  d  aider  leurs  compagnes  plus 
timides  à  les  y  accompagner.  Les  énormes  troncs  que  la  force 
du  coup  de  vent  avait  renversés,  brisés  comme  des  fétus  de  paille, 
entrelacés  ensemble,  et  dont  le  feuillage  exhalait  encore  l'odeur 
de  feuilles  à  demi  desséchées,  étaient  placés  de  manière  que  leurs 
branches  pouvaient  offrir  aux  mains  un  appui  suffisant.  Un  grand 
arbre  avait  été  complètement  déraciné,  et  ses  racines  élevées  en 
l'air  avec  la  terre  qui  en  remplissait  les  interstices,  fournit  une 
sorte  de  plate-forme  aux  quatre  aventuriers,  quand  ils  eurent 
atteint  cette  élévation. 

Le  lecteur  ne  doit  s'attendre  à  rien  trouver  qui  lui  fasse  recon- 
naître des  personnes  de  condition  dans  la  description  que  nous 
allons  faire  de  ce  groupe.  C'étaient  des  voyageurs  dans  le  désert; 
et  quand  ils  ne  l'auraient  pas  été,  ni  leurs  habitudes  préalables, 
ni  la  position  qu'ils  occupaient  dans  la  société,  ne  les  auiaiîjnt 
accoutumés  aux  besoins  du  luxe  du  monde.  Deux  d'entre  eux, 
un  homme  et  une  femme,  faisaient  partie  des  anciens  proprié- 
taires du  sol,  c'est-à-dire  étaient  Indiens  et  appartf  naient  à  la 
tribu  bien  connue  des  Tuscaroras.  Leurs  compagnons  étaient  un 
homme  que  tout  son  extérieur  annonçait  comme  ayant  passé  sa 
vie  sur  l'Océan  et  dans  un  rang  peu  élevé  au-dessus  de  celui  de 
simple  matelot,  et  une  fille  qui  ne  paraissait  pas  d'une  classe 
fort  supérieure  à  la  sienne,  quoique  sa  jeunesse,  la  douceur  de 
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sa  physionomie,  et  un  air  modeste,  mais  animé,  lui  pri^tassent 
ce  cirnctère  d'intelligence  et  d'esprit  (]iii  ajoute  faut  de  charmes 
à  la  beauté.  En  rettc  occasion  son  grand  (cil  bleu  réfléchissait  le 
si^ntiment  de  sublimité  que  cette  scène  faisait  naître  en  elle,  et 
ses  traits  aimables  offraient  cette  expression  pensive  que  toutes 
les  fortes  émotions,  môme  quand  elles  causent  le  plaisir  le  plus 
agr  able,  impriment  sur  la  physionomie  des  êtres  ingénus  et  ré- 
néchis. 

Et  véritablement  cette  scène  était  de  nature  à  faire  une  im- 
pression profonde  sur  l'esprit  de  quiconque  en  aurait  été  specta- 
teur. Vers  l'ouest,  —  et  c'était  de  ce  côté,  le  seul  où  l'on  pût 
découvrir  quelque  chose,  que  nos  quatre  voyageurs  avaient  le 
visage  tourné,  —  l'œil  dominait  sur  un  océan  de  feuilles  ri(hes  et 
glorieuses  de  la  verdure  vive  et  variée  d'une  vigoureuse  végéta- 
tion, et  nuancées  de  toutes  les  teintes  qui  appartieiment  au  42* 
degré  de  latitude  septentrionale.  I>ornie  avec  sa  cime  ph'ine  de 
gr.ice,  lis  belles  variétés  de  l'érable,  la  plupart  des  nobl«;s  espèces 
de  chêne  des  (orèts  d'Amérique,  le  tilhul  à  larges  (euilles,  entre- 
mêlaient leurs  branches  supérieures ,  et  formaient  un  large  (apis 
de  feuillage  en  apparence  interminable,  qui  s'étetulait  vers  le  so- 
leil fouchant  et  qui  bornait  l'horizon  en  se  confondant  avec  les 
nuages,  comme  les  vagues  et  le  fiimamcnt  semblent  se  joindre  à 
la  base  de  la  voûte  du  ciel.  Çà  et  là,  par  (juelque  accident  des 
temples,  ou  par  un  caprice  de  la  nature,  une  petite  clairièri'  au 
milieu  des  géants  de  la  forêt  permettait  à  un  arbre  de  classe  infé- 
rieure de  monter  vers  le  ciel,  et  d'élever  sa  tète  modi  ste  presque 
au  ni\eau  de  la  surface  de  verdure  qui  l'entourait.  De  ce  nombre 
étaient  le  b»;uleau,  arbre  qui  n'est  pas  mi'pris'  d ms  des  onîrées 
m(/ins  favorisées,  le  trembh;  à  feuilles  agitées,  diiïérentes  espèces 
de  noyers,  et  plusieurs  autres,  qui  ressemblaient  au  vidgairc 
ignoble,  jeté  par  les  circonstances  en  présenci»  des  grands  de  la 
terre.  Ça  et  là  aussi,  le  tronc  droit  et  élevé  du-pin  perçait  la  vaste 
\où(e,  et  surgissait  bien  au-dessus,  comme  un  grand  monument 
élevé  par  l'art  sur  une  plaine  de  feuilles. 

/]'était  la  vaste  étendue  de  cette  vue,  et  la  surface  presque  non 
ir)terrompue  de  verdure,  qui  contenait  le  principe  de  grandeur 
Fa  beauté  se  trou>ait  dans  les  teinles  délicates,  rehaussées  par  de 
fréquentes  gradations  de  jour  et  d'ombre;  et  le  repos  solennel  de 
la  II  ;ture  inspirait  un  senlimi nt  \()isiii  du  respect. 

—  Mon  oncle,  dit  la  jeune  lilb-  surprise  mais  charmée  à  soij 
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compagnon ,  dont  elle  touchait  le  bras  plutôt  qu'elle  ne  s'y  ap- 
puyait pour  donner  de  la  stabilité  à  son  pied  léger  mais  ferme, 
ceci  est  comme  une  vue  de  cet  Océan  que  vous  aimez  tant. 

—  A'oilà  ce  que  c'est  que  l'ignorance  et  l'imagination  d'une  fdle, 
Magnet\  —  terme  d'airection  que  le  marin  employait  souvent 
pour  fciire  allusion  aux  attraits  personnels  de  sa  nièce  ;  —  per- 
sonne qu'une  jeune  fille  ne  songerait  à  comparer  celte  poignée  de 
feuilles  à  la  mer  Atlantique.  On  pourrait  attacher  toutes  ces  cimes 
darbres  à  la  jaquette  de  Neptune ,  et  ce  ne  serait  pour  lui  qu'un 
bouquet. 

—  Il  y  a  dans  ce  que  vous  dites,  mon  oncle,  plus  d'imagination 
que  de  vérité,  à  ce  que  je  crois.  Regardez  là-bas!  il  doit  y  avoir  des 
nn'lles  et  des  milles,  et  cependant  vous  ne  voyez  que  des  feuilles. 
Que  verriez-vous  de  plus  en  regardant  l'Océan  ? 

—  De  plus  ?  répéta  l'oncle  en  faisant  iin  geste  d'impatience 
du  coude  que  sa  nièce  touchait ,  car  il  avait  les  bras  croisés,  et  les 
mains  enfoncées  dans  une  veste  de  drap  rouge,  suivant  la  mode  du 
temps.  —  C'est  de  moins  que  vous  voulez  dire.  Où  sont  vos  vagues 
écumantes,  votre  eau  bleue,  vos  brisants,  vos  baleines,  vos  trom- 
bes ,  et  votre  roulis  perpétuel  des  ondes  dans  cette  miniature  de 
forêt,  mon  enfant? 

—  Et  où  sont  vos  cimes  d'arbres ,  votre  silence  solennel ,  vos 
feuilles  odoriférantes  et  votre  belle  verdure ,  sur  l'Océan  ,  mon 
oncle? 

—  Verdure  !  fadaise  ,  ma  nièce.  Vous  n'y  entendez  rien  ,  sans 
quoi  vous  sauriez  que  l'eau  verte  est  le  fléau  d'un  marin. 

—  Mais  la  verdure  des  arbres  est  une  chose  toute  différente. 
—  Écoutez!  ce  son  est  le  souffle  de  l'air,  qui  respire  entre  les 
arbres. 

—  Il  faudrait  entendre  le  vent  du  nord-ouest  respirer  en  pleine 
mer,  enfant,  pour  pailer  de  l'haleine  du  vent.  Mais  où  y  a-t-il  des 
vents  réguliers  et  des  ouragans ,  des  moussons  et  des  vents  alises 
dans  ce  bouquet  d'arbres?  Et  quels  sont  les  poissons  qui  nagent 
sous  cette  croûte  de  feuilles? 

—  L'endroit  où  nous  sommes  prouve  clairement  qu'il  y  a  eu  ici 
des  tempêtes,  mon  oncle  ;  et  s'il  ne  se  trouve  pas  de  poissons  sous 
ces  arbres,  il  y  existe  des  animaux. 

—  Je  n'en  sais  trop  rien,  répondit  l'oncle  avec  le  ton  dogma- 

K.  Pierre  d'aimant,  pour  ne  pas  appeler  la  jeune  fllle  aimant,  ou  bien  encore  mr/n- 
hfttc,  ar.cho  nom  Je  la  bnussole    —  Ta. 
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tique  d'un  marin.  On  nous  contait  à  Albany  bien  des  histoires 
des  animauv  sauvages  que  nous  rencontrerions  ;  et  cepi-ndant 
nous  n'a>ons  encore  rien  vu  qui  pût  cnVjiyer  un  veau  marin.  Je 
doute  qu'aucun  de  vos  animaux  de  lintérieur  des  terres  puisse  se 
comparer  à  un  requin  des  basses  latitudes. 

—  Voyez!  s'écria  la  nièce  plus  occupée  de  la  beauté  sublime 
de  cette  forêt  interminable  que  des  arguments  de  son  oncle  ,  voilà 
là-bas  une  funiee  qui  s'élève  par-dessus  les  arbres.  —  Croyez-vous 
qu'elle  sorte  d'une  maison? 

—  Je  la  vois,  je  la  vois;  il  y  a  dans  cette  fumée  un  air  d'hu- 
manité qui  vaut  un  millier  d'arbres.  Il  faut  que  je  la  fasse  voir  à 
Arrow head  ',  qui  peut  passer  devant  un  port  sans  s'en  douter. 
Là  où  il  y  a  de  la  fumée ,  il  est  probable  qu'il  se  trouve  une  ca- 
boose. 

En  terminant  ces  mots,  le  vieux  marin  tira  une  main  de  sa 
veste,  et  toucha  légèrement  sur  l'épaule  de  l'Indien,  qui  était  de- 
bout prés  de  lui ,  et  lui  montra  la  petite  colonne  de  fumée  (jui 
s'échappait  du  sein  du  feuillage ,  à  la  distance  d'environ  un  mille , 
et  qui ,  se  divisant  en  filaments  presque  imperceptibles,  disparais- 
sait dans  l'atmosphère.  Le  Tus(  arora  était  un  de  ces  guerriers  à 
noble  physionomie  qu'on  rencontrait  plus  souvent  il  y  a  un  siècle 
qu'aujourd'hui,  parmi  les  aborigènes  de  ce  continent;  et  quoi- 
ipi'il  eut  assez  fréquenté  les  colons  pour  avoir  acquis  quelque 
connaissance  de  leurs  habitudes  et  môme  de  leur  langue,  il  n'a- 
vait presque  rien  perdu  de  la  grandeur  sauvage  et  de  la  dignité 
calme  d'un  chi  f  dlndiens.  Les  relations  qu'il  avait  eues  avec  le 
vieux  marin  avaient  ét<''  amicales,  (|Uoi(|ue  mêlées  de  réserve, 
car  l'Indien  ivait  été  trop  accoutumé  à  voir  les  otTiciers  des  dif- 
fér.  nts  postes  militaires  où  il  avait  été ,  pour  ne  pas  s'apen  evoir 
(|ue  son  (omp.ignon  n'occup.iil  iwirmi  eux  qu'un  rang  sabalterne. 
Oans  le  fait,  la  sufiériorité  tranipiille  de  la  réserve  du  Tuscarora 
avait  été  si  imposante,  que  Charles  Cap,  —  tel  était  le  nom  du 
\ieux  marin,  —  même  dans  son  humeur  la  itliis  dogmatique  ou  la 
plus  facetii  use ,  n'avait  osé  s'avaneer  jusqu'à  la  familiarité  dans  les 
rapports  qu'ils  avaient  ensemble  depuis  plus  de  huit  ans.  Cepen- 
dant la  vue  de  la  fumée  avait  frappé  le  marin  comme  lapparilion 
inallendue  d'une  voile  en  pleine  mer,  et  pour  la  première  fois  il  s'é- 
tait hasardé  à  lui  toucher  l'épaule,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

♦  ,  JHt  de  d*cht.  -  Tt 
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L'œil  vif  du  Tuscarora  aperçut  à  l'instant  la  petite  colonne  de 
fumée,  et  pendant  une  minute  il  resta  légèrement  levé  sur  la 
pointe  (les  pitds,  les  nurines  ouvertes,  comme  le  chevreuil  qui 
sent  une  piste ,  et  les  yeux  aussi  lixes  que  ceux  du  chien  d'arrêt 
bien  dressé  qui  attend  le  coup  de  fusil  de  son  maître.  U(  tom- 
bant alors  sur  se>  pi  ds,  une  exclamation  à  voix  basse,  de  ce  ton 
doux  qui  forme  un  si  singulii  r  contraste  avec  les  cris  sauvages 
d'un  guerrier  indien,  se  fit  à  peine  entendre,  et ,  du  reste  ,  il  ne 
montra  aucune  émotion.  Sa  physionomie  était  calme,  et  son  œil, 
noir  et  perçant  comme  celui  d'un  aigle  ,  parcourait  tout  ce  pano- 
rama de  feuillage ,  comme  pour  saisir,  d'un  s  ul  regard ,  toutes 
les  ciiconstancos  qui  pouvaient  l'éclairer.  L'oncle  et  la  nièce  sa- 
vaient fort  bien  que  le  long  voyage  qu'ils  avaient  entrepris  pour 
traverser  une  large  ceinture  de  déserts  sauvages  n'était  pas  sans 
danger ,  mais  ils  ne  pouvaient  décider  si  un  signe  qui  annonçait  la 
présence  d'autres  hommes  dans  leurs  environs  était  un  bon  ou 
un  mauvais  augure. 

—  Il  faut  qu'il  y  ait  près  de  nous  des  Onéidas  ou  des  Tuscaro- 
ras,  Arrow  head,  dit  Cap  à  l'Indien  iNe  ferions-nous  pas  bien  d'al- 
ler les  joindre,  alin  de  passer  commodément  la  nuit  dans  leur 
wigwam  ? 

—  Pas  de  wigwam  ici,  répondit  Arrowhead  avec  son  air  tran- 
quille; trop  d'arbres. 

—  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  là  des  Indiens;  et  il  s'y  trouve  peut- 
être  quelques-unes  de  vos  anciennes  connaissances,  Arrowhead. 

—  Point  de  ïuscaroras,  —  point  d'Onéidas,  — point  de  Mo- 
hawks.  —  Feu  de  Face-Pâle. 

—  Comment  diable?  — Eh  bien!  Magnet,  voilà  qui  surpasse 
la  philosophie  d  un  marin.  Nous  autres,  vieux  chiens  de  mer, 
nous  pouvons  distinguer  la  chique  d'un  soldat  de  celle  d'un  ma- 
telot ,  et  le  nid  d'un  marin  d'eau  douce  du  hamac  d'un  élève  de 
marine;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  plus  ancien  amiral  au  ser- 
vie de  Sa  .Majesté  puisse  distinguer  la  fumée  d'un  vaisseau  de  ligne 
de  celle  d'un  bAtiment  charbonnier. 

i.idée  qu'il  se  trouvait  des  êtres  humains  dans  leur  voisinage 
d  ns  cet  océan  de  feuilles,  avait  rendu  plus  vives  les  couleurs 
qui  paraient  les  joues  de  la  jeune  fille  et  donné  un  nouvel  éclat  à 
ses  yeux.  Elle  se  tourna  vers  son  oncle  avec  un  air  de  surprise,  et 
lui  dit  en  hésitant,  car  tous  deux  avaient  souvent  admiré  les  con- 
naissances ou  peut-être  pourrions-nous  dire  l'instinct  du  Ti^sca- 
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mra  :  —  Vu  feu  de  Facc-Pàle  !  Sûrement,  mon  oncie,  il  ne  peut 
savoir  cel;i. 

—  C'est  ce  que  j'aurais  juré  il  y  a  dix  jours,  mon  enfant;  mais 
à  présent,  je  ne  sais  trop  qu'en  croire.  —  Puis-je  prendre  la  li- 
berté de  vous  demander,  Arrowlie.ul.  pourquoi  vous  croyez  que 
cette  fumée  est  la  fumée  d'une  Face-PAIe,  et  non  celle  d'une  Peau- 
Houge? 

—  Bois  vert,  répondit  le  guerrier  avec  le  même  calme  qu'un 
pédagogue  expliquerait  une  rè;,'le  d'arithméticpie  h  ;»un  élève  em- 
barrassé. —  Heauconp  d'humidité,  beaucoup  de  lumée;  —  beau- 
coup d'eau,  fumée  noire. 

—  Mais,  sauf  votre  pardon  ,  Arrowhead,  cette  fumée  n'est  pas 
noire,  et  il  n'y  en  a  pas  beaucoup.  A  mes  yeux  ,  en  ce  moment, 
elle  est  aussi  légère  et  aussi  fantastique  qu'aucune  fumée  qui  soit 
jamais  sortie  du  goulot  de  la  bouilloire  à  thé  d'un  capitaine  de 
vaisseau,  quand  il  ne  reste  pour  faire  le  feu  que  quelques  copeaux 
dans  la  cale. 

—  Troj)  d'eau ,  répondit  Arrowhead  en  secouant  la  tête.  — 
IDscarora  trop  malin  pour  faire  du  feu  avec  de  l'eau.  Face-Pûle, 
trop  de  livres,  et  brûle  tout.  Beaucoup  de  lixres,  peu  de  savoir. 

Eh  bien  !  cola  est  raisonnable,  j'en  conviens,  dit  Cap —  qui 
n'étnit  pas  grand  admirateur  de  la  science.  —  C'est  un  sarcasme 
qu'il  biche  contre  vos  lectures.  Magnat;  car  le  chef  juge  sensé- 
i.'icrit  des  choses  à  sa  manière.  —  Et  maintenant,  Arrowhead,  à 
(picllc  di>lance  croyez-vous  que  nous  soyons  de  l'étang  d'eau  douce 
que  vous  appelez  le  Grand  Lac,  vers  lequel  nous  nous  dirigeons 
depuis  tant  de  jours. 

Le  Tiisrarora  regarda  le  marin  avec  un  air  de  supériorité  calme, 
et  lui  répondit  : 

—  Ontario  semblable  au  ciel.  —  Encore  un  soleil,  et  le  grand 
\oyageur  le  verra. 

—  J'ai  été  un  grand  voyageur,  je  ne  puis  le  nier;  mais  de  tous 
mes  voyages,  ('«'sl  (•elui-(  i  (pii  a  été  le  plus  long,  le  moins  |)roli- 
t.ible,  et  qui  m'a  enfoncé  davantage  dans  les  terres.  .Mais  si  cette 
m  ire  d  eau  douce  est  si  près,  et  (pi'elle  soit  .lussi  grande  (|u'on  le 
dit,  on  pourrait  croire  qu'une  paire  de  bons  yeux  devrait  l'aper- 
cevoir, car,  de  l'endroit  où  nous  sommes ,  il  semble  qu'on  dé- 
couvre tout  jus(pr;i  eii\iron  Irefife  milles. 

—  Begardez,  dit  Arrowliejid  elend.uit  un  bras  (loanl  lui  avec 
une  grâce  tranquille  ;  —  l'Ontario  ! 
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—  Mon  oncle,  vous  êtes  habitué  à  crier  :  Terre  '  !  mais  non  à 
crier  :  Eau  !  et  vous  ne  la  voyez  pas,  dit  sa  nièce  en  riant  comme 
les  jeunes  filles  rient  des  paroles  en  l'air  qui  leur  échappent.  ' 

—  Quoi  I  supposez-vous  que  je  ne  reconnaîtrais  pas  mon  élé- 
ment naturel,  s'il  se  trouvait  à  portée  de  la  vue  ? 

—  Mais  votre  élément  naturel  est  l'eau  salée,  mon  cher  oncle, 
et  l'Ontario  est  de  l'eau  douce. 

—  Cela  pourrait  faire  quelque  différence  pour  un  marin  novice, 
mon  enfant  ;  mais  cela  n'en  fait  pas  la  moindre  pour  un  vieux  loup 
de  mer  comme  moi.  Je  reconnaîtrais  de  l'eau  quand  ce  serait  dans 
la  Chine. 

—  L'Ontario!  répondit  Arrowhead  avec  emphase,  en  étendant 
encore  la  main  vers  le  nord-ouest. 

Cap  regarda  le  Tuscarora  presque  avec  un  air  de  mépris,  et  c'é- 
tait la  première  fois  que  cela  lui  arri\ait  depuis  qu'il  le  connais- 
sait. Cependant  il  suivit  des  yeux  la  direction  du  bras  et  de  lœil 
du  guerrier,  qui  semblait  indiquer  un  point  dans  le  firmament,  un 
peu  au-dessus  de  la  plaine  de  feuilles. 

—  Oui,  oui,  c'est  à  quoi  je  m'attendais  quand  j'ai  quitté  la 
côte  pour  venir  chercher  une  mare  d  eau  douce ,  dit  Cap  en 
levant  les  épaules  en  homme  qui  a  pris  une  décision  et  qui 
croit  inutile  d'en  dire  davantage.  —  L'Ontario  peut  être  là,  ou, 
quant  à  cela,  au  fond  de  ma  poche.  J'espère  que  lorsque  nous  y 
serons  arrivés,  nous  y  trouverons  assez  d'espace  pour  manœu- 
vrer notre  canot.  Mais,  Arrowhead,  s'il  y  a  des  Faces-Pâl  s  dans 
le  voisinage,  il  me  semble  que  je  voudrais  être  à  portée  de  les 
héler. 

Le  Tuscarora  fit  une  inclination  de  tête,  et  tous  quatre  descen- 
dit ent  en  silence  des  racines  de  l'arbre  déraciné.  Quand  ils  eurent 
regagné  le  sol,  Arrowhead  leur  annonça  son  intention  d'avancer 
vers  le  feu  pour  reconnaître  qui  étaient  ceux  qui  l'avaient  allumé, 
et  il  engagea  sa  femme  et  ses  deux  autres  compagnons  à  retour- 
ner sur  le  canot  qu'ils  avaient  laissé  dans  la  rivière  voisine  ,  pour 
attendre  son  retour. 

—  Comment?  chef!  Cela  pourrait  être  convenable  s'il  s'agissait 
d'aller  sonder,  et  que  nous  eussions  le  bord  au  large,  dit  le 
vieux  Cap;  mais  dans  des  eaux  inconnues  comme  celles-ci,  je 
crois  qu'il  n'est  pas  sûr  de  laisser  le  pilote  s'éloigner  trop  loin  du 

4.  Quand  nn  matelot  en  vigie  aperçoit  la  terre  on  un  bitimcnt,  il  crie:  Terre 
—  navire! 
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navire  :  ainsi  donc,  avec  votre  permission,  je  vous  tiendrai  co.u- 
pagnie. 

—  Oiip  di'sire  mon  frère?  demanda  l'Indien  gravomeiit,  mais 
sans  avoir  l'air  d'cHre  offensé  d'une  méfiiince  qui  était  assez  évi- 
dente. 

—  Votre  compagnie,  Arrowhead,  et  rien  de  plus.  J'irai  avec 
vous  et  je  parlerai  à  ces  étrangers. 

Le  Tuscarora  y  consentit  sans  difficulté ,  et  il  ordonna  de  nou- 
veau à  sa  petite  femme,  toujours  patiente  et  soumise ,  et  dont  les 
grands  et  beaux  yeux  noirs  ne  se  fixaient  pres(iue  jamais  sur  son 
mari  sans  exprimer  le  respect,  la  crainte  et  l'amour,  de  retourner 
vers  le  canot.  .Mais  ici  Magnet  éleva  une  difliculté.  Quoiqu'elle  eût 
de  la  résolution  et  une  énergie  extraordinaiie,  quand  les  circon- 
stances l'exigeaient,  elle  n'était  qu'une  femme,  el  l'idée  d'être 
abandonnée  piir  ses  deux  protecteurs  au  milieu  d'un  désert  qui 
venait  de  lui  |iaraître  inter:iiinable,  lui  devint  si  pénible,  qu'elle 
exprima  le  désir  de  suivre  son  oncle. 

—  Après  être  resiée  si  longtemps  dans  le  canot,  l'exercice  me 
fera  du  bien,  ajouta-t-elle  tandis  que  le  sang  reparaissait  peu 
à  peu  sur  des  joues  qui  avaient  p  ili  m  dé|)it  de  ses  elfoi'ls  pour 
être  calme;  d'ailleurs  il  peut  se  trouver  des  femmes  avec  ces 
étrangers. 

—  Venez  donc,  mon  enfant  ;  il  n'y  a  qu'une  encAblure  de  dis- 
tance, et  nous  serons  de  retour  une  heure  avant  le  coucher  du 
soleil. 

Avec  cette  permission,  la  jeune  fille,  dnnt  le  nom  véritable  était 
Mabel  Dunhiun ,  se  disposa  à  partir,  tandis  (pie  Hosée-de-Juin , 
comme  se  nommait  la  femme  d'Airowhead,  se  mettait  en  marche 
vers  le  canot .  trop  h.dtitiiée  à  l'obéissance,  à  la  solitude  et  à  l'obs- 
curité des  forêts,  pour  fiiire  aucune  objection. 

Les  trois  autres  qui  étaient  encore  dans  le  wind-row  se  frayè- 
rent un  chemin  a  travers  ce  labyrinthe  compliqué ,  el  gagnèrent 
le  bois  en  se  dirigeant  du  côté  convenable.  Il  ne  fallut  pour  cela 
qu'un  coup  d'œil  à  Arrowhead  ;  mais  le  vieux  Cap,  avant  de  se  fier 
à  la  sombre  obscurité  des  bois,  reconnut  la  situation  d'où  partait 
la  funiee.  au  moyen  d'une  boussole  de  poche. 

r-  Cette  manière  de  gouverner  un  navire  .1  vue  de  ne/,.  Magnel, 
peut  ronvenir  asM'z  bien  ;i  un  Indien  ;  mais  un  bon  marin  connaît 
la  vertu  de  laiguillc  aimanU'-e ,  dit  Cap  en  marchant  sur  les 
talons  du  léger  Tuscarora.  L'Amériaue  n'aurait  jamais  été  dé- 
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couverte,  croyez-en  ma  parole,  si  Colomb  n'avait  eu  que  des 
narines.  —  Ami  Arrowhead ,  avez-vous  jamais  vu  une  machine 
comme  celle-ci  ? 

L'Indien  se  retourna,  jeta  un  res^ard  sur  la  boussole  que  Cap 
tenait  de  manière  à  diriger  sa  marche,  et  n^pondit  : 

—  C'e>t  l'œil  d'une  Face-PAle  :  le  Tuscarora  voit  dans  sa  tôte, 
Eau-Salée;  —  c'est  ainsi  que  1" Indien  nommait  le  \ieux  marin.  — 
Tout  œil  à  présent,  —  ponit  de  langue. 

—  Il  veut  dire,  mon  oncle,  que  nous  devons  garder  le  silence. 
Il  se  méfie  peut-être  des  gens  que  nous  allons  rencontrer. 

—  Oui,  c'est  la  mode  des  Indiens  pour  aller  à  leur  poste.  A^ous 
voyez  qu'il  a  examiné  l'amorce  de  son  mousquet,  et  je  ne  ferai  pas 
mal  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  celle  de  mes  pistolets. 

Sans  montrer  aucune  alarme  de  ces  préparatifs  auxquels  elle 
s'était  accoutumée  par  son  long  voyage  dans  le  désert,  Mabel 
marchait  d'un  pas  aussi  léger  et  aussi  élastique  que  celui  de  l'In- 
dien, et  suivait  de  prés  ses  deux  compagnons.  Pendant  le  pre- 
mier demi-mille,  on  ne  prit  aucune  autre  précaution  qu'un  silence 
rigoureux  ;  mais  quand  ils  arrivèrent  plus  près  de  l'endroit  où  ils 
savaient  qu'un  feu  était  allumé,  il  devint  nécessaire  d'en  prendre 
davantage. 

Comme  c'est  l'ordinaire,  la  vue  n'était  arrêtée  sous  les  branches 
dans  la  forêt  que  par  les  grands  troncs  droits  des  arbres.  Tout  ce 
qui  sentait  l'effet  de  la  végétation  avait  cherché  à  s'élever  vers 
l'air  et  la  lumière;  et  sous  ce  dais  de  leuillage,  on  marchait,  en 
quelque  sorte,  comme  sous  une  immense  voûte  naturelle,  soute- 
nue par  des  myriades  de  colonnes  rustiques.  Cependant  ces  co- 
lonnes ou  ces  arbres  servaient  souvent  à  cacher  l'aventurier,  le 
chasseur  où  l'ennemi;  et  Arrowhead,  tout  en  s'approchant  rapi- 
dement de  l'endroit  où  ses  sens  exercés  et  presque  infaillibles  lui 
disaient  que  les  étrangers  devaient  être ,  marchait  graduellement 
plus  légèrement,  redoublait  de  vigilance,  et  se  cachait  avec  plus 
de  soin. 

—  Voyez ,  Eau-Salée ,  dit-il  à  Cap  d'un  air  de  triomphe ,  en  lui 
montrant  un  endroit  à  travers  les  arbres ,  voilà  le  feu  des  Faces- 
Pâles. 

—  De  par  le  ciel  !  le  drôle  a  raison ,  murmura  Cap;  les  voilà, 
rien  n'est  i)lus  sur ,  et  ils  font  leur  repas  aussi  tranquillement 
que  s'ils  étaient  dans  la  grande  chambre  d'un  vaisseau  à  trois 
ponts. 
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—  ArroNUiead  n'a  raison  qu'à  demi,  dit  Mahcl  en  baissant  la 
voix ,  car  il  y  a  deux  Indiens  (  t  soulcincnt  un  hommo  blanc. 

—  Fares-IMics,  dit  le  Tuscarora  en  lewnit  deux  doigts;  — 
homme  rouge,  continua-t-il  en  n'en  levant  qu'un  seul. 

—  Eh  bien  !  dit  Cap,  il  est  diflicile  de  dire  qui  a  tort  ou  rai- 
son. L'un  est  cerlainemint  un  blanc,  et  c'est  un  jeune  gaillard 
bien  bâti,  ayant  un  air  actif  et  respectable  ;  un  autre  est  une  peau 
rouge  aussi  décidément  que  la  peinture  ou  la  nature  peuvent  la 
faire  ;  mais  le  troisième  est  gréé  de  manière  qu'on  ne  saurait  dire 
si  c'est  un  brick  ou  un  scliooncr'. 

—Faces  Pâks,  répéta  Arrowhead  en  levant  encore  deux  doigts; 
—  Peau-Ro'.ige,  ajouta-t-il  en  n'en  levant  qu'un  seul. 

—  11  faut  qu'il  ait  raison ,  mon  oncle,  car  ses  yeux  semblent  ne 
jamais  le  tromper.  Mais  le  plus  urgent  est  de  savoir  si  ce  sont  des 
amis  ou  des  ennemis.  Ce  sont  j)eut-étre  des  Fiançais. 

—  En  les  hélant,  nous  nous  en  assurerons,  dit  Cap.  Mettez- 
vous  derrière  cet  arbre,  M.ignct,  de  peur  que  ces  drôles  ne  se 
mettent  dans  la  tf'te  de  lilcher  une  bordée  sans  pourjjarler.  Je 
saurai  bientôt  sous  quel  pavillon  ils  croisent. 

Cap  approcha  ses  deux  mains  de  sa  bouche,  de  mani»'>re  à  for- 
mer un  porte-voix,  et  il  allait  les  h»  1er  comme  il  l'avait  projeté, 
quand  un  mouvement  rapide  de  la  main  d'Arro.vhead  prévint  son 
intention  en  dérangeant  rin>triiment. 

—  Homme  rouge,  Mohican,  dit  le  Tuscarora  ;  boni  —  Faces 
Paies,  yengeese'. 

—  Ce  Sont  dheurruscs  nouvelles,  murmura  Mabel  h  qui  la  per- 
spective d  une  querelle  dans  le  désert  ne  plaisait  guère.  Appro- 
chons sur-le-champ,  mon  oncle,  et  faisons-nous  connaître  comme 
amis. 

—  Bon!  dit  le  Tuscarora  ;  homme  rouge,  froid  et  prudent;  Facc- 
Pàle,  toujours  pressé ,  tout  feu.—  Que  la  Squaw  '  marche  en  avant! 

—  Quoi  !  sécria  Caji  avec  !«ur|)rise;  envoyer  la  petite  Magnd  en 
avant  en  \edelte,  tandis  que  dan  fainéants,  (omme  vous  et  moi , 
nous  mettrons  en  panne  pour  \oir  quelle  sorte  d'attérage  elle  fera  ! 
si  j'y  «onsons,  je  veux  être... 

—  C'est  le  plus  sage,  mon  onrlo,  dit  la  généreuse  (ille,  et  je 
n'ai  aucune  crainte.  Nul  chrétien,  en  voyant  une  femme  s'ap- 

I.  Cnc  Roflfllc. 

t.  Aniltli-  T«. 

>.  Kon  que  lu  ludlcDi  donnfnl  mn  (rminr*     -    Ta. 
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prochcr  seule,  ne  ferait  feu  sur  elle,  et  ma  présence  sera  un  gage 
de  paix.  Souffrez  que  j'aille  en  avant,  comme  Arrowhead  le  pro- 
pose ,  et  tout  ira  bien.  Nou  n'avons  pas  encore  été  vus,  et  si  les 
étrangers  sont  surpris,  du  moins  ils  ne  concevront  aucune 
alarme. 

—  Bon!  dit  Arrowhead  qui  ne  cacha  point  l'approbation  qu'il 
donnait  au  courage  de  Mabel. 

—  Ce  n'est  pas  agir  en  marin,  dit  Cap;  mais  nous  sommes 
dans  les  bois,  et  personne  ne  le  saura.  Si  vous  croyez,  Mabel,  que... 

—  J'en  suis  sûre,  mon  oncle  ;  et  d'ailleurs  vous  serez  assez  près 
pour  me  défendre. 

—  Eh  bien  !  prenez  donc  un  de  mes  pistolets,  et... 

—  J'aime  mieux  compter  sur  mon  âge  et  ma  (aiblesse,  dit  la 
jeune  fille  en  souriant,  tandis  que  les  sentiments  qui  l'animaient 
rehaussaient  les  couleurs  de  son  teint.  —  Parmi  des  chrétiens,  la 
meilleure  sauvegarde  d'une  femme  est  le  droit  qu'elle  a  à  leur 
protection.  D'ailleurs,  je  ne  connais  pas  le  maniement  des  armes, 
et  je  n'ai  nulle  envie  de  l'apprendre. 

L'oncle  ne  fit  plus  aucune  objection,  et  après  avoir  reçu  du 
Tuscarora  quelques  instructions  de  prudence ,  Mabel  s'arma  de 
tout  son  courage ,  et  s'avança  seule  vers  ce  groupe  qui  était  assis 
près  du  feu.  Quoique  son  cœur  battît  vivement,  son  pas  était 
ferme,  et  sa  marche  n'annonçait  aucune  répugnance.  Un  silence 
semblable  à  celui  de  la  mort  régnait  dans  la  forêt,  car  ceux  dont 
elie  s'approchait  étaient  trop  occupés  à  satisfaire  ce  grand  besoin 
naturel ,  la  faim,  pour  qu'ils  songeassent  à  autre  c  ose  qu'à  l'af- 
faire importante  dont  il  s'agissait.  Cependant,  quand  Mabel  fut  à 
une  centaine  de  pieds  du  feu,  elle  marcha  sur  une  branche  sèche 
qui  se  cassa  sous  son  pied,  et  ce  léger  bruit  suffit  pour  que  l'In- 
dien que  Arrowhead  avait  déclaré  un  Mohican,  et  l'individu  sur 
le  pays  duquel  Cap  n'avait  osé  prononcer,  fussent  debout  anssi 
vite  que  la  pensée.  Tous  deux  jetèrent  un  regard  sur  les  mous- 
quets qui  étaient  appuyés  contre  un  arbre,  mais  ils  ne  firent  pas 
un  mouvement  pour  les  prendre,  quand  ils  aperçurent  une  jeune 
fille.  L'Indien  dit  quelques  mots  à  son  compagnon,  se  rassit,  et 
continua  son  repas  aussi  tranquillement  que  s'il  n'y  fût  survenu 
aucune  interruption.  L'autre  quitta  le  feu ,  et  alla  à  la  rencontie 
de  Mabel. 

Tandis  qu  il  s'avançait,  celle-ci  vit  que  c'était  à  un  homme  de 
môme  couleur  quelle-môme  qu'elle  allait  avoir  à  parler,  quoique 
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son  costume  fût  un  si  étrange  mélange  de  celui  des  deux  races , 
qu'il  fallait  en  être  fort  près  pour  en  Hro  certain  II  était  de  moyen 
Age,  mais  sa  phy>i(inomie,  qui,  sans  crin,  naurnit  pu  passer  pour 
belle,  avait  un  caractère  de  franchise  et  d'honnêteté  qui  assura 
sur-lrnliamp  Mabel  qu'elle  ne  courait  aucun  danger.  Elle  s'arrêta 
pourtant ,  oliéissant,  sinon  à  la  loi  de  la  nature,  du  moins  à  celle 
de  ses  habitu<les,  qui  faisaient  qu'il  lui  répugnait  de  montrer  trop 
d'empressement  à  s'approcher  d'un  homme  dans  les  circonstances 
où  elle  se  trouvait. 

—  Ne  craignez  rien ,  jeune  femmo,  lui  dit  le  chasseur,  —  car 
son  costume  indiquait  qu'il  suivait  cette  profession  ;  —  vous  ren- 
contrez d  ins  ce  désert  des  chrétiens,  des  hommes  qui  savent  trai- 
ti  r  avec  bienveillance  tous  ceux  qui  sont  disposés  à  la  paix  et  à  la 
justice.  Je  suis  bien  ccmnu  dans  tout  ce  pays,  et  peut-être  un  de 
mes  noms  est-il  par\enu  jusqu'à  vos  oreilles.  Les  Français  et 
les  Peaux-Uoiijies  de  l'autre  côt('*  des  (iiaiids  f.acs  m'ap|»ellent  la 
Lon;,'ue-Or;ibiiie  ;  bs  .Mobicans,  tribu  pleine  d'honneur  et  de 
droiture,  pour  le  peu  qui  en  reste,  OEil-de-Faucon;  et  les  troupes 
et  les  chasseurs  de  re  côté  de  l'eau,  Palbfinder',  pane  qu'on 
ne  m'a  jamais  vu  manquer  le  bout  d'une  jjiste,  quand  il  y  avait  à 
l'autre,  soit  un  .Mingo,  soit  un  ami  (jui  avait  besoin  de  moi. 

Il  parlait  ainsi,  non  connue  poui"  >e  vanter,  mais  en  homme  qui 
savait  (|ue,  sous  quebpie  nom  (|n  il  fût  connu,  il  n'axait  pus  à  en 
rouyir.  L'effet  (jue  ce  discours  produisit  sur  Mabel  fut  inslantané. 
Dès  qu'elle  eut  entendu  le  dernier  sobriquet,  elle  joigr)it  les  mains 
avec  vivacité  et  répéîa  : 

—  Pathlindor! 

—  C'est  le  nom  qu'on  me  dôme  ici,  jeime  femme;  et  bien  des 
grands  sfi^inein-N  porlent  des  titres  qu'iN  n'ont  pas  à  moitié  si  bien 
mérités,  quoi(|tie ,  pour  <!ire  la  vérité,  je  S(»is  plus  lier  de  trouver 
on  chemin  où  il  n'y  en  a  point,  que  d'en  trouver  un  là  où  il  existe. 
Mais  les  troupes  régulières  n'y  regardent  pas  de  bien  près,  et  la 
moitié  «lu  temjis  elles  n«;  savent  pas  quelle  est  la  différence  entre 
un  chemin  et  une  piste,  quoiqiie  l'un  soit  l'affaire  de  l'a-il,  et  que 
pour  suivre  l'autre  il  faille  quelque  chose  de  plus  que  l'odorat. 

—  En  ce  ras ,  vous  êtes  l'ami  que  mon  père  a  promis  d'envoyer 
a  notre  rencontre  ? 

—  Si  vous  êtes  la  fllb;  du  sergent  Punhim,  le  grand  projthètc 
des  Delawares  n'a  jamais  dit  rien  de  p'us  viai. 
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—  Je  suis  Mabel  Duiihani;  et  mon  oncle,  qui  se  nomme  Cap, 
est  là-bas  denier.'  les  arbres  avec  un  ïuscarora  dont  le  nom  est 
Arrowhead.  Nous  n'espérions  vous  trouver  qu'après  être  arrivés 
sur  les  bords  du  Lac. 

—  Je  voudrais  que  vous  eussiez  eu  pour  guide  un  Indien  ayant 
plus  de  justice  dans  l'esprit.  Je  ne  suis  pas  ami  des  Tuscaroras  ; 
ils  se  sont  trop  éloignés  des  tombes  de  leurs  pères  pour  songer 
toujours  au  Grand-Esprit,  et  Arrowhead  est  un  chef  ambitieux. 
Kosée-de-Juin  est-elle  avec  lui  ? 

—  Sa  femme  l'accompagne ,  et  il  n'existe  pas  une  créature  plus 
humble  et  plus  douce. 

—  Oui,  et  elle  a  le  cœur  bien  placé,  ce  qui  est  plus  que  ceux  qui 
le  connaissent  ne  diront  d'Arrowhead.  Eh  bien  !  il  faut  accepter 
ce  que  la  Providence  nous  envoie  pendant  que  nous  suivons  la 
piste  de  la  vie.  Je  pense  qu'on  durait  pu  trouver  un  plus  mauvais 
guide  que  le  Tuscarora ,  quoiqu'il  ait  trop  du  sang  des  Mingos 
pour  un  homme  qui  fréquente  souvent  les  Delawares. 

—  En  ce  cas,  il  est  peut-être  heureux  que  nous  vous  ayons  ren- 
contrés. 

—  Dans  tous  les  cas,  cela  n'est  pas  malheureux,  car  j'ai  promis 
au  sergent  que  je  conduirais  sa  fi  le  au  fort  en  sûreté,  dût-il  m'en 
coûter  la  vie.  Nous  nous  attendions  à  vous  rencontrer  avant  votre 
arrivée  aux  Cataractes,  où  nous  avons  laissé  notre  canot;  mais 
nous  avons  pensé  que  nous  ne  ferions  pas  mal  de  faire  quelques 
milles  en  avant ,  pour  voir  si  vous  n'aviez  pas  besoin  de  nos  ser- 
vices; et  nous  n  avons  pas  eu  tort,  car  je  ne  crois  pas  qu'Arrowhead 
soit  l'homme  qu'il  faut  pour  traverser  le  courant. 

—  Voici  mon  oncle  et  le  Tuscarora,  dit  Mabel,  et  nous  pou- 
vons à  présent  nous  réunir  tous. 

Comme  elle  finissait  de  parler,  Cap  et  Arrowhead,  qui  voyaient 
que  la  conférence  se  passait  à  lamiable,  s'approchèrent,  et  quel- 
ques mots  suffirent  pour  les  instruire  de  tout  ce  que  la  jeune  fille 
venait  d'apprendre.  Ils  allèrent  alors  rejoindre  les  deux  individus 
qui  étaient  restés  i)rès  du  feu. 


CIIAPITUE   11 


«  Oui ,  lant  que  \«  plus  humble  fils  de  la  nature 
en  a  gardé  le  (oniple  sans  souillure,  les  plus 
belles  vues  de  la  (erre  sont  à  lui  ;  il  cil  mo- 
narque, et  son  Irôuc  s'élève  an  milieu  dc<^ 
cieai.  u 


Le  Mohican  continua  son  repas,  mais  le  second  homme  blanc 
ôta  son  bonnet,  se  leva,  et  salua  poliment  Mabel  Dunham.  11  était 
jeune ,  bien  portant ,  avait  un  air  mâle ,  et  portiiit  un  costume  qui , 
(luoi(]iril  annonçât  moins  positivement  sa  profession  que  celui  de 
Cap,  indiquait  un  homme  habitut^  à  l'eau.  En  ce  siècle,  les  vrais 
marins  formaient  une  classe  entièrement  séparée  des  autres;  leurs 
idt'es.  leur  langage  habituel  et  leurs  vêtements  indiquant  aussi 
évidemment  leur  métier,  que  les  opinions,  les  discours  et  la  robe 
flottante  d'un  Turc  indiquent  un  Musulman.  Quoique  Pathlinder 
ne  fût  pas  encore  d'un  t1ge  avancé ,  Mabel  lavait  envisagé  avec 
uni'  fermeté  qui  pouvait  être  la  suite  de  la  précaution  qu'elle  avait 
prise  de  préparer  ses  nerfs  à  cette  entrevue  ;  mais  quand  ses  yeux 
rencontrèrent  ceux  du  jeune  homme,  ils  se  baissèrent  en  voyant, 
ou  en  s'imaginant  voir,  le  regard  d'admiration  qu'il  fixa  sur  elle 
en  la  saluant.  Dans  le  fait ,  chacun  d'eux  sentit  pour  l'autre  cet 
intérêt  que  la  similitude  d'Age,  de  condition  et  de  bonne  mine, 
est  faite  pour  inspirer  à  une  jeunesse  ingénue  dans  la  situation 
nouvelle  où  ils  se  trou\ aient  tons  les  deux. 

—  Voici,  dit  Ihonnétc  i'athlindcr  à  Mabel  en  souriant,  voici 
1rs  amis  que  votre  digne  père  a  envoyés  à  votre  rencontre.  — 
O'Iui-ci  est  un  grand  Dcl.nvare ,  un  homme  (jui  s'est  fait  autant 
d'honneur  tpi'il  a  eu  d  embarras  pendant  sa  vie.  Son  nom  indien 
convient  parfaitement  à  un  chef;  mais  comme  cette  langue  n'est 
pas  facib'  ii  pidnonccr  pour  ceux  cpii  n'y  sont  pas  inilit's,  nous 
l'avons  tratluit  par  le  (irand-Serpent.  Mais  n'allez  pas  supposer, 
d'après  ce  nom ,  qu'il  soit  plus  traître  que  ne  doit  l'être  un  Indien  ; 
rela  v<ut  dire  seulrnifiit  cpi'il  est  prudent ,  et  (pi'il  connait  les 
ruse»  qui  conviennent  a  un  gucn'ier.  —  Arrow  head  tpie  voilà,  sait 
ce  que  je  veux  dire. 
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Pendant  que  Pallifinder  parlait  ainsi ,  les  deux  Indiens  se  regar- 
daient l'un  l'autre.  Le  Tuscarora s'approcha,  et  parla  au  Mohican 
d'un  air  qui  paraissait  amical. 

—  J'aime  à  voir  cela,  dit  Pathfinder.  La  rencontre  amicale 
de  deux  Peaux-Rouges  dans  ces  bois,  maître  Cap,  est  comme 
deux  biUimcnts  amis  qui  se  hèlent  sur  l'Océan.  Mais  à  propos 
d'eau,  cela  me  rappelle  mon  jeune  ami  que  voici,  Jasper  Wes- 
tern. Il  doit  s'y  connaître  un  peu,  vu  qu'il  a  passé  toute  sa  vie  sur 
l'Ontario. 

—  Je  suis  charmé  de  vous  voir ,  l'ami ,  dit  Cap  en  serrant  cor- 
dialement la  main  du  jeune  marin  d'eau  douce,  quoique  vous 
deviez  avoir  encore  quelque  chose  à  apprendre ,  vu  l'école  à  la- 
quelle vous  avez  été  élevé.  —  Voici  ma  nièce  Mabel.  Je  l'appelle 
Magnet  pour  une  raison  dont  elle  ne  se  doute  pas  ;  mais  il  est  pos- 
sible que  vous  ayez  reçu  assez  d'éducation  pour  la  deviner,  car 
je  suppose  que  vous  avez  quelque  prétention  à  connaître  la  bous- 
sole. 

—  La  raison  s'en  comprend  aisément ,  répondit  le  jeune 
homme,  ses  yeux  noirs  et  vifs  fixés  involontairement  sur  le  vi- 
sage de  la  jeune  fille,  qui  rougissait.  Je  suis  sûr  que  le  marin  qui 
se  dirige  par  votre  aimant  ne  fera  jamais  un  mauvais  atterrage. 

—  Ah  !  je  vois  que  vous  employez  quelques-uns  de  nos  termes, 
et  vous  vous  en  servez  convenablement  et  avec  intelligence.  Je 
crains  pourtant  qu'au  total  vous  n'ayez  vu  plus  d'eau  verte  que 
d'eau  bleue. 

—  Il  n'est  pas  étonnant  que  nous  sachions  quelques-unes  des 
phrases  qui  appartiennent  à  la  terre,  puisque  nous  la  perdons 
rarement  de  vue  vingt-quatre  heures  de  suite. 

~  Tant  pis,  jeune  homme,  tant  pis!  Très-peu  de  terre  doit 
plus  que  suffire  à  un  marin.  Or,  si  la  vérité  était  connue,  maî- 
tre Western ,  je  suppose  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  terre  tout 
autour  de  votre  lac?  .., 

—  Et  n'y  a-t-il  pas  plus  ou  moins  de  terre  tout  autour  de  l'O- 
céan ,  mon  oncle?  demanda  Mabel  avec  vivacité;  car  elle  crai- 
gnait que  le  vieux  marin  n'anichût  trop  tôt  son  humeur  dogma- 
tique, pour  ne  pas  dire  pédanlesque. 

—  Non  ,  mon  enfant;  il  y  a  plus  ou  moins  d'Océan  tout  autour 
de  la  terre.  C'est  ce  que  je  dis  aux  gens  qui  demeurent  sur  la  terre, 
jeune  homme.  Ils  vivent,  pourrait-on  dire,  au  milieu  de  la  mer, 
sans  le  savoir,  et  en  quelque  sorte  par  souflrance,  l'eau  étant  de 
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beaucoup  !c  plus  puissant  et  le  plus  étendu  des  deux  élémenls. 
Mais  il  n'y  a  pas  de  bornes  à  la  vanité  dans  ce  monde;  car  un  drùie 
qui  n'a  jamais  vu  Teau  salée,  s'imagine  souvent  en  savoir  plus  (pic 
celui  qui  a  doublé  le  cap  Ilorn.  Non,  non,  celte  terre  n'est  vé- 
ritable ment  qu'une  ile,  et  tout  ce  qu'on  ne  peut  pas  appeler  ainsi, 
est  de  l'eau. 

"Western  avait  beaucoup  de  déférence  pour  un  marin  de  cet 
Océan  sur  lequel  il  avait  bien  des  fois  vivement  désiré  de  faire 
voili*  ;  mais  il  éprouvait  aussi  une  alTcction  naturelle  pour  la  ma- 
gnifique nappe  d  i  au  sur  Inquelle  il  avait  passé  sa  vie,  et  qui  n'était 
pas  sans  beauté  à  ses  yeux. 

—  Ce  que  vous  dites,  .Monsieur,  répondit-i'  avec  modestie,  peut 
^(re  vrai  quant  à  l'Atlantique;  mais  ici,  sur  l'Ontario  ,  nous  avons 
du  respect  pour  la  terre. 

—  C'est  parce  que  vous  êtes  toujours  resserres  par  la  terre, 
répliqua  le  vieux  marin  en  riant  de  tout  son  cœur.  —  Mais  voici 
Patldinder,  comme  on  l'appelle,  qui  nous  apporte  un  plat  dont  le 
fumot  est  appétissant,  et  qui  nous  invite  à  en  prendre  notre  part  : 
or  je  conviens  (pj  il  n'y  a  pas  de  venaison  sur  mer.  —  Maître  ' 
Western,  la  civilité  pour  une  jeune  fille,  à  votre  âge,  est  chose 
aussi  facile  que  d'embraquer  le  mou  de  la  drisse  du  pavillon  de 
poupe;  et  si  vous  voulez  avoir  l'œil  sur  l'assiette  et  le  gobelet 
de  bois  de  ma  nièce,  tandis  que  je  partagerai  la  gamelle  de  Patli- 
finder  et  de  nos  amis  indiens,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'en  sou- 
vienne. 

Maître  Cap  en  dit  plus  qu'il  ne  le  savait  alors;  mais  si  Jasper 
eut  l'attention  de  pourNoir  à  tous  les  besoins  de  Mabel  dans  leur 
première  entrevue,  il  est  œrtain  qu'elle  s'en  souvint  longtemps. 
Il  nvança  le  bout  «l'un  tronr  d'arb''e  pour  lui  servir  de  siège,  lui 
présenta  une  délicieuse  tranche  de  venaison,  remplit  son  gobelet 
d'une  eau  pure  puisée  dans  une  source,  et  s'asseyant  en  face  d'elle 
il  fil  du  chemin  dans  sim  estime  par  la  manière  fian* lie  et  aimable 
avo(  laque, le  il  lui  donna  des  soins;  hommage  qu'une  femme  dé- 
sire toujours  de  recevoir,  mais  qui  n'est  jamais  si  flatteur  ni  si 
agréable  que  lorsqu'il  est  offert  par  la  jeunesse  à  la  jeunesse,  par 
le  se\e  le  plus  fort  au  se\e  le  pins  doux.  Comme  la  plupart  de 
ceux  qui  passent  leur  temps  loin  de  la  société  du  beau  sexe,  le 
jeune  Weslern  fut  ardi  nt ,  sincère  et  obligeant  dans  toiiles  ses 

I.  M«il«r  d  an  liAUmrnl  de  coininrrco  ,  capililnc  en  (i  jiitaii. 
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attentions;  et  quoiqu'il  y  manquât  ce  raffinement  de  convention 
dont  Mabcl  ne  remarqua  peut-Otre  pas  l'absence ,  elles  avaient  ces 
qualités  attrayantes  qui  le  remplacent  bien  suffisamment.  Laissant 
ces  deux  jeunes  gens  sans  expérience  et  sans  autre  maître  que  la 
nature  faire  connaissance  ensemble,  plutôt  par  leurs  sensations 
que  par  l'expression  de  leurs  pensées ,  nous  nous  occuperons  de 
l'autre  groupe,  dans  lequel  Cap,  avec  cette  aisance  à  prendre  soin 
de  lui-même  qui  ne  le  quittait  jamais,  était  déjà  devenu  un  des 
principaux  acteurs. 

Tous  quatre  avaient  pris  place  autour  d'un  grand  plat  de  bois, 
dont  l'usage  devait  être  commun,  et  qui  contenait  des  tranches 
de  venaison  grillée  ;  la  conversation  se  ressentait  naturellement 
du  caractère  différent  de  ceux  qui  y  prenaient  part.  Les  Indiens 
étaient  silencieux  et  fort  occupés  ;  l'appétit  des  aborigènes  amé- 
ricains pour  la  venaison  paraissait  être  insatiable.  Les  deux  hom- 
mes blancs  étaient  plus  communicatifs,  et  chacun  d'eux  montrait 
de  l'opiniâtreté  dans  ses  opinions.  Mais  comme  cet  entretien  ser- 
vira à  faire  connaître  au  lecteur  certains  faits  qui  pourront  ren- 
dre plus  claire  la  narration  qui  va  suivre ,  il  est  à  propos  de  le 
rapporter. 

--  Vous  devez  sans  doute  trouver  de  la  satisfaction  à  vivre  comme 
vous  le  faites,  monsieur  Pathfinder,  dit  Cap  quand  l'appétit  des 
voyageurs  fut  assez  rassasié  pour  qu'ils  commençassent  à  chercher 
les  meilleurs  morceaux.  Elle  offre  quelques-unes  des  chances  que 
nous  aimons,  nous  autres  marins  ;  et  si  les  nôtres  sont  toutes  eau, 
les  vôtres  sont  toutes  terre. 

—  Nous  avons  aussi  de  l'eau  dans  nos  voyages  et  nos  marches, 
nous  autres  hommes  des  frontières  ;  nous  manions  la  rame  et  la 
javeline  presque  autant  que  le  mousquet  et  le  couteau  de  chasse. 

—  Oui,  mais  maniez-vous  les  bras  des  vergues,  les  boulines, 
la  roue  du  gouvernail  et  la  ligne  de  sonde,  les  garcettes  de  ris  et 
les  drisses  des  vergues?  L'aviron  est  sans  doute  une  bonne  chose 
dans  un  canot,  mais  à  quoi  sert-il  dans  un  navire? 

—  Je  respecte  tout  homme  dans  sa  profession,  et  je  puis  croire 
que  toutes  les  choses  dont  vous  parlez  ont  leur  usage.  Un  homme 
qui  a  vécu,  comme  moi,  dans  un  grand  nombre  de  tribus  diffé- 
rentes, comprend  la  différence  des  coutumes.  La  manière  dont  le 
Mingo  se  peint  le  <  orps  n'est  pas  la  même  que  celle  du  Delaware, 
et  celui  qui  s'attendrait  à  voir  un  guerrier  vêtu  conimeunesquaw 
serait  désappointé.  Je  ne  suis  pas  encore  très-vieux,  mais  j'ai 
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vécu  dans  les  bois,  et  j'ai  quelque  connaissance  de  la  nature 
humaine.  Je  n'ai  jamais  beaucoup  cru  au  savoir  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  villes,  car  je  n'en  ai  jamais  vu  un  S(  ul  qui  eût 
l'œil  sûr  pour  tirer  un  coup  de  mousquet,  ou  pour  trouver  une 
piste. 

—  C'est  ma  manière  de  raisonner  ,  monsieur  Palhfinder,  juste 
à  un  fil  de  caret  prùt.  Se  promener  dans  les  rues,  aller  le  dimanche 
à  l'église  et  entendre  un  sermon,  n'ont  janiais  fait  un  homme  d'un 
être  humain.  Knvoyez  un  jeune  homme  sur  le  vaste  Océan,  si 
vous  voulez  lui  ouvrir  les  yeux;  et  qu'il  regarde  les  nations  étran- 
gères, ou  ce  que  j'appelle  la  face  de  la  nature,  si  vous  voulez  qu'il 
comprenne  son  propre  caractère.  A'oilà  mon  frère  le  sergent, 
c'est  un  aussi  brave  homme  à  sa  manière,  que  quiconque  a  jamais 
broyé  un  biscuit  sous  ses  dents  ;  mais  qu'est-il ,  après  tout?  rien 
qu'un  soldat.  Il  est  vrai  qu'il  est  sergeni,  mais  c'est  une  sorte 
de  soldat,  comme  vous  le  savez.  Lorsqu'il  voulut  épouser  la 
pauvre  Bridget  ma  sœur,  je  dis  à  celle-ci  ce  qu'il  était,  et  ce 
qu'elle  pouvait  attendre  d'un  tel  maii.  Mais  vous  savez  ce  que 
c'est  qu'une  lille  à  qui  l'amour  a  tourné  la  tête.  Il  est  vrai  que  le 
sergent  s'est  élevé  dans  sa  profession,  et  l'on  dit  que  c'est  un 
homme  d'importance  dans  le  fort;  mais  sa  femme  n'a  pas  assez 
>écu  pour  voir  son  avancement,  car  il  y  a  maintenant  quatorze 
ans  qu'elle  est  morte. 

—  La  profession  d'un  soldat  est  toujours  honorable ,  pourvu 
qu'il  ne  se  batte  que  pour  la  justice,  répondit  Patbfinder;  et 
comme  les  Français  ont  toujours  tort,  et  Sa  Majesté  et  ses  colo- 
nies toujours  raison,  je  suppose  que  ce  sergent  a  la  conscience 
aussi  Iranquill'  qu'il  jouit  diuie  bonne  ré|)utation.  Je  n'ai  jamais 
dormi  plus  tranquillement  qu  après  avoir  rombatlu  contre  les 
Mirigos,  qu'ique  ce  soit  une  loi  pour  moi  de  combattre  toujours 
en  homme  bl  me  et  jamais  en  Indien.  Le  Grand-Serpent  que  voilà 
a  s 'S  manières,  et  moi  j'ai  les  miennes;  et  jionrlant  nous  avons 
combattu  rôte  à  cote  bien  des  fois  sans  que  jamais  l'un  de  nous 
trouvât  à  redire  aux  manières  de  l'autre.  Je  lui  dis  qu'il  n'y  a  qu'un 
ciel  et  un  enT  r.  malgré  toutes  ses  traditions,  quoique  différents 
chemins  conduisent  à  l'un  et  à  1  autre, 

—  Cela  est  raisonnable  et  il  doit  vous  croire,  quoique  je  pense 
qjie  la  plupart  des  chciiiiiis  qui  conduisent  à  l'eiifei-  sont  sur  la 
Inre.  La  mer  est  ce  que  ma  pauvre  sœur  Hridgel  avait  coutume 
d'appeler  une  place  de  purification,  et  l'on  est  à  l'abri  des  tenta- 
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lions  dès  qu'on  est  liors  de  vue  de  terre.  Je  doute  qu'on  puisse  en 
dire  autant  en  faveur  de  vos  lacs  dans  ce  pays. 

—  Que  les  villes  et  les  établissements  conduisent  au  péché,  j'en 
conviens;  que  les  hommes  ne  soient  pas  toujours  les  mémos, 
mémo  dans  le  désert,  je  dois  l'avouer  aussi  ;  car  la  différence  entre 
un  Mingo  et  un  Delawarc  se  reconnaît  aussi  clairement  que  celle 
qui  existe  entre  le  soleil  et  la  lune.  Quoiqu'il  en  soit,  ami  Cap,  je 
suis  charmé  que  nous  nous  soyons  rencontrés,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  que  vous  puissiez  dire  au  Grand-Serpent  qu'il  y  a  des 
lacs  dont  l'eau  est  salée.  Nous  avons  été  assez  souvent  du  même 
avis  depuis  que  nous  avons  fait  connaissance,  et  si  le  Mohican  '  a 
seulement  en  moi  moitié  de  la  confiance  que  j'ai  en  lui,  il  croit 
tout  ce  que  je  lui  ai  dit  sur  les  manières  des  hommes  blancs  et  sur 
les  lois  de  la  nature  ;  mais  il  m'a  toujours  paru  qu'aucune  Peau- 
Rouge  ne  croit  aussi  sincèrement  que  îe  voudrait  un  honnête 
homme  ce  qu'on  lui  dit  des  grands  lacs  d'eau  salée  et  des  rivières 
qui  coulent  contre  le  courant. 

—  Cela  vient  de  ce  qu'on  prend  les  choses  par  le  mauvais 
bout,  répondit  Cap  avec  un  signe  de  condescendance.  —  Vous 
avez  pensé  à  vos  lacs  et  à  vos  rapides  comme  à  un  navire,  et  à 
l'Océan  et  aux  marées  comme  à  un  canot.  Ni  Arrowhead  ni  le 
Grand-Serpent  ne  doivent  douter  de  ce  que  vous  leur  avez  dit  sur 
ces  deux  points,  quoique  j'avoue  que  moi-même  j'ai  quelque  peine 
à  avaler  l'histoire  qu'il  existe  des  mers  intérieures,  et  surtout 
qu'il  y  ait  des  mers  d'eau  douce.  J  ai  fait  ce  long  voyage,  autant 
pour  mettre  mes  yeux  et  mon  palais  en  état  de  prononcer  sur  ces 
faits  que  pour  obliger  le  sergent  et  Magnet,  quoique  le  prenu'er 
ait  été  le  mari  de  ma  sœur,  et  que  j'aime  l'autre  comme  si  elle 
était  ma  tille. 

—  Vous  avez  tort,  ami  Cap,  vous  avez  grand  tort  de  ne  pas 
croire  fermement  à  la  puissance  de  Dieu  en  toute  chose,  répondit 
Pathlinderavec  chaleur.  Les  personnes  qui  vivent  dans  les  établis- 
sements et  dans  les  villes  se  font  une  idée  étroite  et  injuste  du 
pouvoir  de  sa  main ,  mais  nous,  qui  passons  notre  temps  en  sa 
présence,  comme  on  peut  le  dire,  nous  voyons  les  choses  tout  dif- 
féremment ;  —  je  veux  dire  ceux  de  nous  qui  sont  de  la  nature 
d'hommes  blancs.  Une  Peau-Kouge  a  ses  idées,  ce  qui  est  juste  ; 


4.  L'aulcur  appelle  ce  personnage   lanlôl  Mohican   et   tanlùl   Delawarc,   parfc  (juc  la 
j)rfn)ière  de  ces  deux  trihus  était  une  branche  de  la  seconde.  —  Tr. 
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et  si  elles  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes  que  celles  d'un 
homme  blanc  chrétien,  il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela.  Cependant  il 
y  a  des  choses  qui  appartiennent  entièrement  à  l'ordre  établi  par 
la  providence  de  Dieu,  et  ces  lacs  deau  douce  et  d'eau  salée  en 
font  partie.  Je  ne  prétends  pas  expliquer  ces  choses,  mais  je 
pense  qu'il  est  du  de\oir  de  tous  d'y  croire.  Quant  à  moi,  je  suis 
de  ceux  qui  croient  que  la  main  qui  a  fait  l'eau  douce  peut  faire 
l'eau  salée. 

-  Tenez  à  cela,  ami  Pathfinder,  dit  Cap  non  sans  quelque 
énergie;  —  en  ce  qui  concerne  une  foi  ferme  et  convenable,  je 
ne  tourne  le  dos  à  personne  quand  je  suis  à  flot.  Quoique  plus 
accoutumé  à  carguer  les  huniers  et  les  perroquets  et  à  mettre  ou 
établir  les  voiles  convenables  qu'à  prier,  (juand  l'ouragan  arrive, 
je  sais  que  nous  ne  sommes  que  de  faibles  mortels,  et  je  me  flatte 
de  rendre  honneur  à  qui  honneur  est  dû.  Ce  que  je  veux  dire,  et 
je  l'insifiue  plutùl  (lUi*  je  ne  le  dis,  se  borne  à  ceci,  —  qui,  comme 
vous  le  savez  tous,  est  simplement  une  suggestion  de  ma  pensée, 
—  qu'étant  accoutumé  à  voir  l'eau  en  grande  masse  salée,  je 
serais  charmé  de  la  goûter  pour  pouvoir  me  convaincre  qu'elle 
est  douce. 

—  Dieu  a  accordé  le  lick  '  aux  bêtes  fauves,  et  il  a  donné  à 
l'homme,  blanc  ou  Peau-Uouge,  la  source  délicieuse  où  il  peut 
étanrher  sa  soif.  Est-il  déraisonnable  de  penser  qu'il  ne  puisse 
pas  avoir  donné  des  lacs  d'eau  pure  à  l'ouest,  et  des  lacs  deau 
impure  5  l'est  ? 

Le  ton  simple,  quoique  vélicMiient,  (h;  P.ilhfinder  imposa  à  Cop 
malgré  son  humeur  dugmaticiue,  quoicpi  il  n'aimiU  pas  l'idi'e  de 
croire  un  fait  qu'il  avait  pendant  tant  d'années  opini.llrément 
déclaré  ne  pouxoii- (^tre  vrai.  Ne  vrnlant  |).is  céder*  sur  ce  point, 
et  ne  pouvant  nporidre  à  un  raisonnement  auquel  il  n  était  pas 
arcoutuuié,  et  qui  possédait  au  même  degré  la  force  de  la  vérité, 
de  la  foi  et  de  la  probabilité,  il  fut  charmé  de  pouvoir  se  débar- 
rasser de  re  sujet  par  une  évasi(»n. 

—  Eh  bien!  eh  bien  !  ami  Pathfinder,  dit-il,  nous  n'en  dirons 
pas  davantage  l.i-dessus,  et  comme  le  sergent  vous  a  envoy<'' pour 
nous  servir  de  pilote  sur  votre  lac.  nous  goi'iterons  Iciiu  qiiaml 
nous  y  serons  arrivés.  Seulement,  faites  attention  à  ccqu(!  je  vais 

I.  On  «pprlle  lick*  dans  rAm/Tiqur  trptrnlrlontle,  ri  cartUroi  dani  le  I)r^»ll,  dr<  l«r- 
raini  tal'lonnrg*  rù  |«  %t]  »c  ciULiIIUp,  ctpnimr  par  rlflorrtrrnrc,  fl  que  tout  Ici 
tnloiint  qni  l>roulrnl  l'beritt,   laniifnov  domc'liqnrii,  vont  Irriirr  —  Ta. 
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vous  dire  :  — je  ne  dis  pas  que  l'oatt  n'en  puisse  pas  être  douce  à 
la  surface,  ce  qui  arrive  quelquefois  sur  l'Atlantique,  près  de  l'em- 
bouchure des  grands  fleuves;  mais, comptez-y  bien,  je  vous  mon- 
trerai le  moyen  dégoûter  l'eau  qui  se  trouve  à  quelques  brasses  de 
profondeur,  ce  à  quoi  vous  n'avez  jamais  songé,  et  alors  nous  en 
saurons  davantage. 

Patlifinder  ne  parut  pas  avoir  d'objection  à  clianger  de  sujet 
d'entretien  ;  et  il  dit  après  un  court  intervalle  de  silence  :  —  Les 
dons  que  nous  avons  reçus  du  ciel  ne  nous  inspirent  pas  trop 
d'amour-propre.  Nous  savons  que  ceux  qui  vivent  dans  les  villes  et 
près  de  la  mer... 

—  Dites  plutôt  sur  la  mer. 

—  Sur  la  mer,  si  vous  le  voulez,  —  ont  des  occasions  qui  nous 
manquent  à  nous  autres  habitants  du  désert.  Cependant  nous 
connaissons  nos  talents,  et  ils  sont  ce  que  je  regarde  comme  des 
talents  naturels.  Or,  mes  talents  à  moi  consistent  à  savoir  me 
servir  du  mousquet  et  suivre  une  piste,  soit  pour  chasser,  soit 
pour  observer;  car  quoique  je  puisse  manier  la  javeline  et  la  rame, 
ce  n'est  pas  ce  dont  je  me  pique  particulièrement.  Jasper,  —  ce 
jeune  homme  qui  est  à  causer  avec  la  fille  du  sergent,  —  est  une 
créature  différente  ;  car  on  peut  dire  qu'il  respire  l'eau,  en  quel- 
que sorte,  comme  un  poisson.  Les  Indiens  et  les  Français  du  côté 
du  nord  l'appellent  Eau-Douce,  à  cause  de  ses  talents  à  cet  égard. 
II  est  plus  habile  à  manier  la  rame  et  la  ligne  qu'à  faire  du  feu  sur 
une  piste. 

—  Après  tout,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  dans  les  talents 
dont  vous  parlez.  Ce  feu,  par  exemple,  j'avoue  qu'il  a  boule- 
versé toutes  mes  connaissances  en  marine.  Arrowhead  que  voilà, 
a  dit  que  la  fumée  était  produite  par  du  feu  allumé  par  une 
Face- Pâle,  et  c'est  une  science  qui  me  paraît  égale  à  celle  de  gou- 
verner un  bâlimunt  pendant  une  nuit  obscure  ,  le  long  d'un  banc 
de  sable. 

—  Ce  n'est  pas  un  grand  secret,  répondit  Pathfinder  en  riant 
intérieurement  de  tout  son  cœur,  quoique  son  habitude  de  cir- 
conspection l'empêchât  de  faire  aucun  bruit;  ce  n'est  pas  un 
grand  secret.  Rien  n'est  plus  facile  pour  nous,  qui  passons  notre 
temps  à  la  grande  école  de  la  Providence,  que  d'apprendre  ses 
leçons.  Nous  ne  serions  pas  plus  utiles  que  des  souches  de  bois 
pour  suivre  une  piste  ou  porter  un  message  dans  le  désert ,  si 
nous  n'apprenions  bientôt  ces  petites  distinctions.  Eau-Pouce , 
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comme  nous  l'appelons,  aime  tellement  l'eau,  qu'il  a  ramassé, 
pour  allumer  notre  feu,  quelques  branches  vertes  ou  humides, 
quiiiqu'il  n'en  manque  pas  de  saches,  éparses  sur  la  (erre  ,  et  le 
liois  humide  pioduit  une  fumée  noire,  connue  je  suppose  que  vous 
le  savez  mOme  vous  autres  qui  vivez  sur  mer.  Ce  n'est  pas  un  grand 
secret ,  mais  tout  est  mystère  pour  n  u\  qui  n'étudient  pas  les  voies 
du  Sci;,'neur  avec  humilité  et  reconnaissance. 

—  Cet  Arrowhead  doit  avoir  d'excellents  yeux  pour  s'apercevoir 
d'une  si  lé^zèro  difiérence. 

—  Ce  serait  un  pau\re  Indien  sans  cela.  Non ,  non  ;  nous  sommes 
en  temps  de  guerre,  et  pas  une  Peau-Rouge  n'est  en  marche 
dans  le  désert  sans  se  servir  de  tous  ses  sens.  Chaque  peau  a  sa 
propre  nature  ,  et  chaque  nature  a  ses  lois  comme  sa  peau.  Il  se 
passa  plusieurs  années  avant  que  je  fusse  complètement  instruit 
dans  les  plus  hautes  branches  d'une  éducntion  de  forêt;  car  il 
n'est  pas  dans  la  nature  dune  Peau-Ulanclie  d'apprendre  aussi 
fdcilement  les  connaissances  d'une  Peau-Rouge  que  celles  qui , 
comme  je  le  suppose ,  sont  particulièrement  destinées  aux  Peaux- 
Rlanches ,  quoique  je  n'aie  qu'un  bien  petit  nombre  de  ces 
dernières,  vu  que  j'ai  passé  la  plupart  de  mon  temps  dans  le 
désert. 

—  Vous  avez  bien  profité  de  vos  études ,  maître  PathGnder,  car 
vous  paraissez  entendre  parfiiitcment  toutes  ces  choses  ;  je  suppose 
qu'il  ne  serait  pas  bien  dilTii  ile  à  un  homme  régulièrement  élevé 
sur  mer  d'apprendre  ces  bagatelles,  s'il  pouvait  seulement  se  ré- 
soudre à  s'y  appliquer  un  peu. 

—  Je  n'en  sais  rien.  L  homme  blanc  a  autant  de  peine  à  prendre 
les  habitudes  d'un  Indien,  qu'une  Peau-Rouge  à  se  (aire  aux  ma- 
nières dune  Peau  RInriche.  Quant  à  la  nalure  réelle,  mon  opi- 
nion est  qu'aucun  d'eux  ne  peut  véritablement  prendre  celle  de 
l'autre. 

—  Et  pourtant  nous  autres  marins  qui  parcourons  tellement 
le  monde,  nous  disons  quil  n'y  a  qu'une  nalure  pour  Ihoinme , 
n'importe  qu'il  soit  Chinois  ou  Hollandais.  Quant  à  moi ,  je  suis 
assez  de  cet  avis,  car  j'ai  trouvé  qu'en  général  toutes  les  nations 
aiment  l'or  et  l'argi  nt,  et  que  la  plupart  des  hommes  aiment  à 
fumer. 

—  En  ce  cas,  vous  autres  marins,  vous  connaissez  peu  les  Peaux- 
Rouges.  Avez-vous  jamais  entendu  un  de  vos  (,hin<iis  chanter 
son  chant  de  mort ,  tandis  qu'on  lui  enfonce  des  éclats  de  bois 
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dans  la  chair,  qu'on  la  lui  coupe  avec  des  couteaux,  qu'on  entoure 
son  corps  d'un  feu  ardent,  et  qu'il  a  la  mort  en  face?  Jusqu'à 
ce  que  vous  nie  trouviez  un  Chinois  ou  un  chrétien  qui  puisse 
faire  tout  cela  ,  vous  ne  pouvez  me  nionlrcr  un  homme  blanc  qui 
ait  la  nature  d'une  Peau-llouge,  quelque  vaillant  qu'il  ait  l'air 
d'être  ,  et  quand  même  il  aurait  lu  tous  les  livres  qui  ont  jamais 
été  imprimés. 

—  Ce  n'est  qu'entre  eux  que  les  sauvages  jouent  de  ces  tours  in- 
fernaux, dit  Cap  en  jetant  autour  de  lui  un  coup  d'œii  inquiet 
sous  les  arches  d'une  forêt  qui  lui  paraissait  n'avoir  pas  de  fin  ; 
aucun  homme  blanc  n'est  jamais  condamné  à  subir  de  pareilles 
épreu\es. 

—  C'est  sur  quoi  vous  vous  trompez  encore ,  répliqua  Pathfin- 
der  en  choisissant  avec  sang-fruid  un  morceau  délicat  de  venaison 
pour  sa  bonne  bouche;  car,  quoiqu'il  n'appartienne  qu'à  la  nature 
d'une  Peau-Rouge  de  supporter  bravement  ces  tortures,  la  nature 
d'une  Peau-Blanche  peut  être  réduite  à  l'agonie  par  de  pareils 
tourments,  et  elle  l'a  été  plus  d'une  fois. 

—  Heureusement,  dit  Cap  faisant  un  effort  pour  donner  à  sa 
voix  son  ton  o.dinaire,  il  n'est  pas  probable  qu'aucun  des  alliés 
de  Sa  Majesté  essaie  d'exercer  de  si  infernales  cruautés  sur  aucun 
des  sujets  de  Sa  Majesté.  —  Je  n'ai  pas  servi  longtemps  dans  la 
marine  royale  ,  c'est  la  vérité  ;  mais  j'y  ai  servi ,  et  c'est  quelque 
chose;  et  quant  à  servir  à  bord  de  corsaires,  et  à  s'emparer  de 
bâtiments  ennemis  et  de  leurs  cargaisons,  j'en  ai  eu  ma  bonne  part. 
Mais  j'espère  qu'il  n'y  a  pas  de  sauvages  alliés  aux  Français  de  ce 
côté  du  lac ,  et  je  crois  que  vous  m'avez  dit  que  l'Ontario  est  une 
grande  nappe  d'eau. 

—  Elle  est  grande  à  nos  yeux ,  répondit  Pathfinder  sans  cher- 
cher à  cacher  le  sourire  qui  animait  des  traits  sur  lesquels  le  soleil 
avait  imprimé  une  teinte  de  rouge  foncé ,  quoique  je  pense  qu'il 
peut  y  avoir  des  gens  qui  la  trouvent  petite ,  et,  dans  le  fait,  elle 
est  petite  si  l'on  veut  tenir  l'ennemi  loin  de  soi;  car  l'Ontario  a 
deux  bouts ,  et  l'ennemi  qui  n'ose  le  traverser  ne  manque  pas 
d'en  faire  le  tour. 

—  Ah  !  voilà  ce  qui  résulte  de  vos  maudites  mares  d'eau  douce , 
murmura  Cap  en  toussant  assez  fort  pour  se  repentir  de  son  in- 
discrétion. Personne  n'a  jamais  entendu  parler  d'un  pirate  ou 
d'un  bâtiment  quelconque  étant  au  bout  de  l'Atlantique  et  en  fai- 
sant le  tour 
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—  L'Océan  n'a  peut-être  pas  de  bouts? 

—  Non,  —  ni  bouts,  ni  rAl's .  ni  f  )nd.  Li  nation  qui  est  Mon 
amarrée  sur  une  des  côtes  de  l'Atlantique  n'a  rien  à  craindre  de 
celle  qui  est  à  l'ancre  sur  l'autre,  quelque  sauvage  qu'elle  soit ,  à 
moins  qu'elle  no  connaissi^  l'art  de  construire  des  vaisseaux.  Non , 
non;  le  peuple  qui  babite  les  côtes  de  l'Océan  n'a  que  peu  de 
chose  à  craindre  pour  sa  peau  ou  pour  sa  chevelure.  Un  homme 
peut  se  coucher  le  soir  dans  ces  pays  av(>c  l'espoir  de  retrouver  le 
lendemain  matin  ses  cheveux  sur  sa  tête,  à  moins  (juil  ne  porte 
perruque, 

—Ce  n'est  pas  la  même  chose  ici  ;  mais  je  n'entrerai  dans  aucun 
détail,  car  je  ne  veux  pas  effrayer  la  jeune  lille,  quoi(]u'elie 
paraisse  écouler  Eau-Douce  avec  assez  d'attention.  Cependant, 
sans  l'éducation  que  j'ai  reçue  ,  je  croirais  qu'en  ce  moment ,  et 
dans  l'état  où  se  trouve  la  frontière,  un  voyage  d'ici  au  fort  n'est 
pas  sans  risque.  Il  y  a  à  peu  près  autant  d'Irncpiois  de  ce  côté  de 
l'Ontario  que  de  l'autre. — C'est  même  pour  cette  raison,  ami 
Cap ,  que  le  sergent  nous  a  engagés  à  venir  à  votre  rencontre  pour 
vous  montrer  le  chemin. 

—  Quoi  !  les  drôles  osent-ils  croiser  si  près  des  canons  des  forts 
de  Sa  Majesté? 

—  Les  corbf  aux  ne  se  rasseml)lent-ils  pas  autour  d-'  la  carcasse 
du  daim,  quoique  le  chasseur  ne  soit  qu  à  \ingt  pas?  Les  Iro- 
quois  viennent  ici  aussi  naturellement.  Plus  ou  moins  de  blancs 
passent  sans  cesse  entre  les  établissements  et  les  forts,  —  et  ils 
sont  sûrs  de  relrouM-r  leur  piste.  —  Le  Crand-Serpent  est  venu 
d'un  côté  de  la  rivière,  et  moi  j'ai  suivi  l'autre,  pour  likher  de 
voir  où  les  coquins  sont  en  cmliuscadc  ,  tandis  quo  Jasper  ame- 
nait le  canot  «ri  hardi  marinier  (pi  il  est.  Le  sergent  lui  avait  parlé 
de  sa  fille  les  larmes  aux  yeux;  il  lui  avait  dit  qu'il  l'aimait,  com- 
bien elle  était  douce  et  obéissante  ;  et  je  crois  que  le  jeune  homme 
se  serait  jeté  seul  dans  un  camj)  de  Mingos,  plutôt  que  de  ne  pas 
nous  accompagner. 

—  Nous  l'en  remercions,  —  nous  l'en  remenions ,  et  je  n'en 
penserai  que  mieux  de  lui  pour  cet  empressement.  Mais  je  suppose 
qu'il  n'a  pas  couru  grand  ristpie,  après  tout? 

—  Seulement  le  risque  de  recevoir  un  coup  de  mousquet,  tandis 
qu'il  remontait  un  fort  courant  avec  son  canot,  et  un  autre  en 
enfilant  un  roude  sur  la  rivière,  les  yeux  attachés  sur  h  s  tournants. 
De  tous  les  voyages  dangereux,  il  n'y  en  a  pas  (pii  le  soit  i)his 
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qu'un  voyage  sur  une  rivière  bordée  d'embuscades  ;  et  ce  danger 
Jasper  Ta  couru. 

—  Et  pourquoi  diable  le  sergent  m'a-t-il  fait  faire  un  voyage 
de  cent  cinquante  milles  d'une  manière  si  étrange?  Donnez-moi 
du  large ,  mettez-moi  l'ennemi  en  vue  ,  et  je  jouerai  avec  lui,  à  sa 
manière ,  aussi  longtemps  qu'il  le  voudra ,  à  longues  bordées , 
ou  bord  à  bord.  Mais  recevoir  un  coup  de  fusil  comme  une  tour- 
terelle endormie ,  cela  ne  convient  pas  à  mon  humeur.  Si  ce  n'était 
pour  la  petite  Magnet  que  voilà ,  je  virerais  de  bord  à  l'instant ,  je 
retournerais  le  plus  tôt  possible  à  York,  et  je  laisserais  l'Ontario 
devenir  ce  qu'il  pourra ,  eau  douce  ou  eau  salée. 

—  Cela  ne  rendrait  pas  vos  affaires  meilleures,  ami  marin,  car 
la  route  pour  vous  en  retourner  est  plus  longue  et  presque  aussi 
dangereuse  que  celle  pour  aller  au  fort.  Ayez  confiance  en  nous  , 
et  nous  vous  y  conduirons  en  sûreté,  ou  nous  perdrons  nos 
chevelures. 

Cap  portait  ses  cheveux  en  queue,  serrée  et  entourée  d'une 
peau  d'anguille,  tandis  que  le  haut  de  sa  tète  était  presque  chauve, 
et  il  passa  machinalement  la  main  sur  le  tout,  comme  pour  s'assu- 
rer que  chaque  chose  élait  à  sa  place.  C'était  pourtant  au  fond  un 
homme  brave,  et  il  avait  affronté  la  mort  avec  sang-froid,  mais  non 
sous  la  forme  effrayante  qu'elle  présentait  dans  la  relation  brève 
mais  animée  de  son  compagnon  Cependant  il  était  trop  avancé 
pour  reculer ,  et  il  résolut  de  payer  de  hardiesse ,  quoiqu'il  ne  pût 
s'empêcher  de  donner  à  part  soi  quelques  malédictions  à  l'indiscré- 
tion imprudente  avec  laquelle  son  beau-frère  le  sergent  l'avait  mis 
dans  un  tel  embarras. 

—  Je  ne  doute  pas,  dit-il  quand  ces  pensées  eurent  eu  le  temps 
de  se  présenter  à  son  esprit ,  que  nous  n'entrions  dans  le  port  en 
sûreté.  —  A  quelle  dislance  pouvons-nous  être  du  fort  à  pré- 
sent? 

—  A  quinze  milles  et  guère  plus  ;  et  ce  sont  des  milles  qui  seront 
bientôt  faits,  du  train  dont  coule  la  rivière,  si  les  .Mingos  nous 
laissent  passer  tranquillement. 

—  Et  je  suppose  que  nous  aurons  des  bois  à  bâbord  et  à  tribord 
comme  jusqu'ici  ? 

—  Comment? 

—  Je  veux  dire  que  nous  aurons  encore  à  marcher  à  travers  ces 
maudits  arbres? 

—  Non,  non.  Vous  monterez  sur  le  canot,  et  l'Oswego  a  été 
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débarrassé  par  les  troupes  de  tout  le  bois  flottant.  Nous  descen- 
drons la  ri\i("^re,  et  le  courant  en  est  rapide. 

—  Et  qui  dioble  emprchera  ces  Miiigos  dont  vous  parlez,  de 
nous  cribler  do  leurs  balles  quand  nous  doublerons  un  promon- 
toire ou  que  nous  aurons  à  manœuvrer  pour  éviter  des  rochers? 

—  Le  Seigneur ,  —  celui  qui  en  a  si  souvent  aidé  d'autres  dans 
de  plus  grandes  difficultés.  Bien  des  fois  ma  tête  aurait  été  dé- 
pouillée de  ses  cheveux  et  de  sa  peau,  si  le  Seigneur  n'avait  com- 
battu pour  moi.  Jamais  je  n'entrepn  nds  une  escarmouche  sans 
penser  à  ce  puissant  allié ,  qui  peut  faire  dans  un  combat  plus  que 
tous  les  bataillons  du  C0%  quand  on  les  mettrait  en  une  seule 
ligne. 

—  Oui ,  oui ,  tout  cela  est  assez  bien  pour  un  escarmoucheur  ; 
mais  nous  autres  m.irins,  nous  aimons  le  large,  et  nous  eonimen- 
çons  l'action  sans  avoir  autre  chose  dans  l'esprit  que  laffaire  dont 
il  s'agit,—  bordées  sur  bordées;  —  ni  arbres  ni  rochers  pour 
épaissir  l'eau. 

—  Ni  Seigneur  non  plus,  j'ose  dire,  si  la  vérité  était  connue. 
Croyez-en  ma  parole,  maître  Cap,  la  bataille  n'en  va  pas  plus  mal 
quand  on  a  le  Seigneur  de  son  côté.  Regardez  la  tète  du  Crand- 
Scrpent;  vous  pouvez  voir  la  cicatrice  qui  passe  le  long  de  son 
oreille  gauche  :  rien  qu'une  balle  sortie  de  celte  lon;;ue  carabine 
l'empérha  détrc  scalpé  ce  jour-la;  car  le  couteau  avait  commencé 
sa  besogne,  et  une  demi-minute  de  plus  l'aurait  laissé  sans  cheve- 
hire.  Quand  le  Mobican  me  serre  la  main  (  t  me  dit  que  je  lui  ai 
rendu  un  servi(  e  d'ami  en  cette  affaire,  je  lui  réponds  que  c'est  le 
Seigneur  qui  m'a  conduit  au  seul  endroil  d'où  je  pouvais  lui  être 
utile  ,  et  qui  m'a  fait  coimaître  par  h  fumi-e  le  danger  (jn'il  cou- 
rait. Il  est  bien  certain  que,  lorsque  je  fus  en  bonne  position,  je 
finis  l'affaire  de  ma  propre  volonté;  car  un  ami  sous  le  toma- 
hawk fait  qu'un  homm»-  pense  vite  et  agit  de  niéme,  et  ce  fut  ce 
qui  m'arriva  ;  sans  quoi  T»  sprit  du  (Irand-Serpent  serait  en  ce 
moment  h  chasser  dans  le  pays  de  ses  pères. 

—  Allon-^,  allons,  Pallifinder,  cet  entretien  est  pire  que  d'être 
écorché  de  l'avant  à  l'arrière;  nous  n'avons  plus  (pie  (jueUpies 
heures  do  jour,  et  nous  ferions  mieux  de  nous  lai.sser  aller  en  dé- 
rive sur  le  (  ourant  dont  vous  parlez.  —  Magnel,  ma  chère,  n'étes- 
vous  pas  prêt"'  à  lever  l'am  ro  ? 

Mabol  tressaillit,  rougn  ,  et  se  prépara  h  partir  à  l'instant.  V.iW. 
n'a\ait  pas  entendu  une  seule  syllabe  de  la  conversation  que  nous 
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venons  de  rapporter,  car  Eau-Douce,  comme  on  appelait  le  plus 
communément  le  jeune  Jasper,  lui  avait  fait  la  description  du  port 
encore  éloigné  auquel  elle  se  rendait,  lui  avait  parlé  d'un  père 
qu'elle  n'avait  pas  vu  depuis  son  enfance,  et  lui  avait  peint  la  ma- 
nière de  vivre  de  ceux  qui  sont  en  garnison  dans  les  postes  des 
frontières.  Elle  y  avait  pris  un  profond  intérêt  sans  s'en  aperce- 
voir; et  elle  avait  trop  entièrement  donné  son  attention  aux  cho- 
ses dont  on  lui  parlait,  pour  en  accorder  aucune  au\  objets  moins 
agréables  dont  les  autres  s'entretenaient.  Les  apprêts  du  départ 
mirent  fin  à  toute  conversation;  et  comme  ils  n'étaient  pas  très- 
chargés  de  bagage,  tous  furent  prêts  à  partir  en  quelques  minutes. 
Cependant,  à  l'instant  où  ils  allaient  se  mettre  en  marche,  Path- 
finder,  à  la  grande  surprise  même  des  deux  Indiens,  ramassa  une 
bonne  quantité  de  branches  dont  la  plupart  étaient  humides ,  et 
les  jeta  sur  le  feu,  afin  de  produire  une  fumée  aussi  noire  et  aussi 
épaisse  que  possible. 

—  Quand  vous  voulez  cacher  votre  piste,  Jasper,  dit-il,  la  fu- 
mée ,  lorsque  vous  quittez  votre  campement ,  peut  vous  servir  au 
lieu  de  vous  nuire.  S  il  y  a  une  douzaine  de  Mingos  à  dix  milles 
d'ici,  quelques-uns  sont  sur  les  hauteurs  ou  sur  les  arbres  pour 
chercher  à  apercevoir  quelque  fumée.  Qu'ils  voient  celle-ci,  et 
grand  bien  leur  fasse;  je  leur  permets  de  profiter  de  nos  restes. 

—  Mais  ne  pourront-ils  pas  découvrir  notre  piste  et  la  suivre? 
demanda  le  jeune  homme ,  qni  était  plus  attentif  aux  dangers  de 
leur  situation  depuis  qu'il  avait  rencontré  Mabel.  Nous  laisserons 
une  large  piste  d'ici  à  la  rivière. 

—  Plus  elle  sera  large,  mieux  cela  vaudra.  Quand  ils  seront 
arrivés  à  la  rivière,  il  faudra  qu'ils  soient  plus  malins  que  des 
Mingos  pour  deviner  si  le  canot  l'a  remontée  ou  l'a  descendue. 
L'eau  est  la  seule  chose  de  la  nature  qui  puisse  faire  perdre  entiè- 
rement une  piste,  et  l'eau  même  ne  le  fait  pas  toujours  quand  la 
piste  laisse  de  l'odeur.  Ne  voyez-vous  pas,  Eau-Douce,  que  si 
quelques  Mingos  ont  trouvé  nos  traces  au-dessous  de  la  cataracte, 
ils  avanceront  vers  cette  fumée,  et  concluront  naturellement 
que  ceux  qui  ont  commencé  par  remonter  la  rivière  continue- 
ront de  même?  Tout  ce  qu'ils  peuvent  savoir  à  présent,  c'est  qu'une 
troupe  a  quitté  le  fort,  et  il  faudrait  plus  que  l'esprit  d'un  Mingo 
pour  s'imaginer  que  nous  soyons  venus  jusqu'ici  uniquement  pour 
le  plaisir  de  nous  en  retourner  le  même  jour,  et  au  risque  de  nos 
chevelures. 
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—  Certain'^niont ,  dit  J.ispcr  qui  causait  à  part  !^'cc  Pathfin- 
dcr  en  reloiiriiant  vers  le  wifid-row,  ils  ne  peuvent  rien  sa\oir  de 
la  fille  du  sergent ,  car  le  plus  grand  secret  a  été  observé  à  cet 
égard. 

—  Et  ils  n'en  apprendront  rien  ici,  ajouta  Pallifinder  en  faisant 
remarquer  à  son  compagnon  qu'il  marchait  avec  le  plus  grand 
soin  sur  les  traces  laissées  sur  li^s  feuilles  par  le  petit  pied  de  Mabel, 
afin  de  les  effacer  par  l'empreinlc  des  siennes,  à  moins  que  ce 
vieux  poisson  d'eau  salée  n'ait  promené  sa  niice  en  long  et  en 
large  dans  le  wind-roïc ,  comme  un  chevreau  qui  saute  autour  de 
la  chè\re. 

—  Du  bouc,  voulez-vous  dire. 

—  N'est-ce  pas  un  original  sans  copie,  Eau-Douce?  Je  puis  m'i  n- 
tendrc  avec  un  marin  comme  vous ,  et  je  ne  trouve  rien  de  bien 
contraire  dan>  nos  occupntions,  quoi(iue  les  xcMrcs  soient  sur  les 
lais,  et  que  les  miennes  soient  dans  les  bois.  Ecoulez,  Jasper,  con- 
tinua Palhfinder  riant  sans  bruit  à  son  ordinaire,  si  nous  essayions 
la  trempe  de  sa  lame,  et  que  nous  le  fissions  sauter  par-dessus  la 
catiiracte? 

—  Et  que  deviendrait  la  jolie  nièce  pendant  ce  temps? 

—  Oh:  il  ne  pourra  lui  arriver  aucun  mal;  elle  fera  à  pied  le 
tour  du  portage.  Mais  vous  et  moi  nous  pouvons  tiUer  ainsi  ce 
marin  de  l'Atlantique,  et  nous  nous  connaîtrons  mieux  ensuite. 
Nous  verrons  si  son  briquet  produit  du  feu ,  et  nous  lui  appren- 
drons qiiebuie  chose  de  nos  tours  des  frontières. 

Le  jeune  Jasper  F'»urit,  car  il  n'était  pas  fjîché  de  trouver  l'oc- 
casion de  s'amuser  en  jouant  un  tour  à  qui  biu'un,  et  le  Ion  dog- 
nialiqiie  de  Cap  l'aNail  un  peu  pi(jué;mais  limage  dis  traits  ai- 
mables de  Mabcl,  de  sa  forme  a;;iie  et  légère  et  de  son  sourire 
attrapant,  était  comme  un  bouclier  entre  son  oncle  et  réprcu>e 
qu  il  s'ai^issait  de  lui  faire  subir. 

—  la  lille  du  sergent  sera  prut-<Hre  effrayée,  dit-il. 

—  l'as  du  tout,  pour  peu  qu'elle  ait  du  sang  du  sergent  dans 
ses  veines.  Elle  n'a  pas  l'air  d'être  fille  à  s'eflrayer  aisément. 
I>ais8ez-moi  faire ,  Eau-Douce  ;  je  me  charge  seul  de  toute  l'af- 
fairc. 

—  Non,  Pathfinder,  non;  vous  ne  feriez  que  vcus  noyer  tous 
les  deux.  Si  le  r.mol  p.isM-  l.i  calaracle,  il  faut  (jue  j'y  sois. 

—  A  la  bonne  heure.  Fumerons  nous  la  pipe  du  cnnsenlement 
au  marché  7 


32  LE  LAC  OiNTAlUO. 

—  C'est  convenu. 

Il  ne  fut  plus  question  de  ce  sujet,  car  ils  arrivaient  en  ce  mo- 
ment au  canot,  et  quelques  mots  suffirent  pour  décider  de  beau- 
coup plus  grands  intérêts. 


CHAPITRE  III. 


Avant  que  ces  champs  fussent  défiichcs  et  cul- 
tivés, nos  rivières  rcniplissaicnt  leurs  rives  ;  la 
mélodie  des  eaux  se  faisait  entendre  sous  le 
dôme  vert  de  nos  bois  sans  limites;  des  tor- 
rents se  précipitajent,  des  ruisseaux  murmu- 
raient, et  des  sources  jaillissaient  sous  l'ombre. 
Beyast. 


On  sait  généralement  que  les  rivières  qui  se  jettent  dans  l'On- 
tario du  côté  du  midi  sont  pour  l'ordinaire  étroites,  profondes, 
et  coulent  lentement.  Il  y  a  pourtant  des  exceptions  à  cette  règle, 
car  beaucoup  de  rivières  ont  des  rapides,  ou  des  rifts^  comme  on 
les  appelle  dans  la  langue  du  pays,  et  quelques-unes  ont  même 
des  cataractes.  Du  nombre  de  ces  dernières  était  celle  sur  la- 
quelle nos  aventuriers  voyagent  maintenant.  L'Oswego  est  formé 
par  la  jonction  de  l'Onéida  et  de  l'Onondaga,  qui  tous  deux  sor- 
tent des  lacs;  il  poursuit  sa  course  à  travers  un  pays  légèrement 
sillonné  de  vallons  et  de  hauteurs  pendant  huit  à  dix  milles ,  et 
arrive  enfin  sur  le  bord  d'une  sorte  de  terrasse  naturelle ,  d'où  il 
fait  une  chute  de  dix  à  quinze  pieds  en  tombant  sur  un  autre  ni- 
veau, où  il  glisse  ou  coule  avec  le  silence  furtif  d'une  eau  profonde 
jusqu'à  ce  qu'il  verse  son  tribut  dans  l'immense  réservoir  de  l'On- 
tario. La  pirogue  sur  laquelle  Cap,  sa  nièce  et  Arrowhead  étaient 
venus  du  fort  Stanwix,  dernier  poste  militaire  sur  le  Mohawk, 
était  près  du  rivage,  et  toute  la  compagnie  y  entra,  à  l'exception 
de  Palhfinder  qui  resta  à  terre  pour  pousser  le  léger  esquif  en 
pleine  eau. 

—  Jasper  ,  dit  l'homme  des  bois  au  jeune  marin  des  lacs,  qui 
avait  dépossédé  Arrowhead  de  la  barre  et  pris  la  place  qui  lui 
appartenait  comme  pilote,  mettez  l'arrière  du  canot  en  avant, 
comme  si  nous  vouhons  remonter  ia  rivière.  Si  quelques-uns 
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de  ces  inicrnaiix  Min^^os  découvrent  notre  piste  et  la  suivent 
jusqu'ici ,  ils  no  manqueront  pas  d'examiner  les  traces  que  la  pi- 
rogue aura  laissées  sur  la  boue,  et  quand  ils  verront  qu'elle  avait 
le  nez  tourné  contre  le  courant,  ils  ne  s'imagineront  pas  que  nous 
le  suivons. 

Ce  conseil  fut  suivi,  et  poussant  vigoureusement  la  pirogue, 
Pathfinder,  qui  était  dans  la  force  de  l'Age  et  plein  d'agilité,  fit 
un  saut  et  tomba  légèrement  sur  l'avant  de  l'esquif  sans  en  dé- 
ranger l'équilibre.  Dés  qu'il  eut  atteint  le  milieu  de  la  rivière, 
on  fit  virer  la  pirogue,  qui  commença  à  suivre  sans  bruit  le  cou- 
rant. 

L'esquif  sur  lequel  Cap  et  sa  nièce  s'étaient  embarqués  pour 
leur  long  et  aventureux  voyage,  était  un  de  ces  canots  d'écorce 
que  les  Indiens  sont  dans  l'babitude  de  construire  et  qui  par  leur 
grande  lé::ère(é  et  l'aisance  avec  laquelle  on  peut  les  conduire , 
sont  admirablement  adaptés  à  une  iia\igation  dans  laquelle  on 
rencontre  souvent  des  hauts-fonds ,  des  bois  flottants,  et  autres 
obstacles  semblables.  Les  deux  hommes  qui  en  composaient  le 
premier  équipage  l'avaient  souvent  porté  plusieurs  centaines  de 
toises  quand  le  bagage  en  avait  été  retiré ,  et  il  n'avait  pas  fallu 
plus  que  la  force  d'un  homme  pour  le  soulever.  Il  était  pouilant 
long  et  mémo  large  pour  une  pirogue,  ce  qui  le  rendait  Irès- 
volage  :  c'était  là  son  principal  défaut.  Quelques  heures  de  prati- 
que y  avaient  pourtant  remédié  en  grande  partie ,  et  Mabel  et 
son  oncle  avaient  si  bien  appris  à  se  prêter  à  ses  mouvements, 
qu'ils  maintenaient  alors  leurs  places  avec  un  sang-fioid  parfait  ; 
et  le  poids  de  trois  hommes  de  plus  ne  parut  même  pas  la  met- 
tre à  une  epr'U\e  trop  fnrte,  car  élan!  large  et  à  fond  plat,  elb* 
ne  calait  pas  beaucoup  plus.  Klle  était  bien  construite,  les  bois 
en  étaient  petits  et  assujettis  par  des  courroies,  et  la  pirogue, 
quoique  si  légère  et  si  peu  sûre  h  l'œil,  était  probablement  en 
état  de  porter  deux  fois  autant  de  monde  qu'elle  en  avait  en  ce 
moment. 

Cap  était  assis  sur  un  banc  bas  au  centre  du  canot.  Le  (îrand- 
Serpi  nt  élait  à  genoux  près  de  lui.  Arrowbead  et  sa  femme  occu- 
paient des  places  en  avant  d'eux ,  le  premier  ayant  abandonné  son 
poste  à  rarrièrc.  Mabel  était  à  demi  couchée  sur  une  partie  de 
soiibagaye  (!•  rrière  son  oni  le,  tandis  (pic  Palldinder  et  Eau-Pouce 
se  tenaient  rbbout,  l'un  sur  lavant,  l'autre  sur  l'arrière,  cliaciiii 
ayant  en  main  une  rame  qu'il  savait  manier  sans  bruit.  La  (  onver- 
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sation  avait  lieu  à  voix  basse,  car  tous  commençaient  à  sentir  la 
nécessité  de  la  prudence  en  s'approchant  du  fort  et  quand  ils 
n'étaient  plus  caciiés  par  les  bois. 

L'Oswego,  en  cet  endroit,  était  une  rivière  peu  large  mais 
profonde ,  et  son  courant  sombre  était  bordé  par  de  grands  ar- 
bres dont  la  cime  le  couvrait  et  qui ,  en  certains  endroits ,  in- 
terceptaient presque  la  lumière  du  ciel.  Çà  et  là  quelque  géant 
de  la  forêt  s'était  courbé  presque  horizontalement  sur  la  rivière , 
ce  qui  rendait  beaucoup  de  soin  nécessaire  pour  éviter  d'en  tou- 
cher Us  branches,  tandis  que  les  branches  inférieures  des  arbus- 
tes et  des  petits  arbres  étaient  presque  partout  plongées  dans 
l'eau.  Le  tableau  qui  a  été  si  bien  tracé  par  notre  admirable 
poëfe,  et  que  nous  avons  placé  comme  épigraphe  en  tète  de  ce 
chapitre,  se  réalisait  en  cet  endroit.  La  terre  engraissée  par  les 
débris  de  la  végétation ,  la  rivière  qui  remplissait  ses  rives  pres- 
que à  déborder,  le  dôme  vert  de  bois  sans  limites,  se  présen- 
taient à  l'œil  aussi  visiblement  que  la  plume  de  Bryant  les  re- 
trace à  l'imagination.  C'était  le  spectacle  d'une  nature  riche  et 
bienveillante  avant  qu'elle  eût  été  soumise  aux  désirs  et  aux  be- 
soins de  l'homme,  abondante,  pleine  de  promesses  et  n'étant  pas 
dénuée  du  charme  du  pittoresque ,  même  dans  son  état  le  plus 
sauvage.  On  se  rappellera  que  la  scène  de  cette  histoire  se  passe 
en  175-,  c'est-à-dire  longtemps  avant  que  la  spéculation  eût  fait 
entrer  aucune  des  parties  occidentales  de  New-York  dans  les 
bornes  de  la  civilisation  ou  dans  les  projets  des  aventuriers.  A 
cette  époque  reculée,  il  y  avait  deux  grands  canaux  de  commu- 
nication militaire  entre  la  portion  habitée  de  la  colonie  de  New- 
York  et  les  frontières  du  Canada ,  l'un  par  les  lacs  Champlain  et 
George,  l'autre  par  le  Mohawk ,  Wood-Creek,  l'Onéida  et  les 
rivières  dont  nous  venons  de  parler.  Le  long  de  ces  deux  lignes 
des  postes  militaires  avaient  été  établis,  mais  il  n'en  existait  aucun 
sur  un  espace  de  cent  milles  entre  le  dernier  fort,  à  la  source  du 
Mohawk,  et  l'Oswego,  ce  qui  comprenait  la  plus  grande  partie  de 
la  distance  que  Cap  et  Mabel  venaient  de  parcourir  sous  la  protec- 
tion d'Arrowhead. 

—  Je  désire  quelquefois  le  retour  de  la  paix,  dit  Patlifinder, 
c'est  un  temps  où  l'on  peut  parcourir  les  forets  sans  chercher 
d'autres  ennemis  que  les  animaux  et  les  poissons.  Combien  de 
jours  heureux  le  Grand -Serpent  et  moi  nous  avons  passés  sur 
les  bords  des  rivières,  vivant  de  venaison,  de  saumon  et  de  truites, 
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sans  penf;er  à  un  Mingo  ou  A  une  chovelure!  je  voudrais  quel- 
quefois que  cet  lieureux  temps  revînt ,  car  ce  n'est  pas  ma  véri- 
table nature  de  tuer  mes  semblables.  .le  suis  sûr  que  la  fille  du 
sergent  ne  me  prend  pas  pour  un  misérable  qui  se  plaît  à  outra- 
ger l'humanité. 

En  faisant  cettr;  remarque,  qui  était  une  sorte  de  demi-ques- 
tion, Patlifinder  regar.Ia  derrière  lui.  L'ami  le  plus  partial  aurait 
à  peine  donné  l'épilbète  d'agréables  à  ses  traits  durs  et  brûlés  par 
le  soleil;  cependant  Mabel  trouva  quelque  chose  d'attrayant  dans 
son  sourire,  par  suite  de  la  droiture  et  de  la  simplicité  ingénue 
qui  brillait  sur  toute  sa  physionomie. 

—  Je  ne  crois  pas  que  mon  père  aurait  envoyé  un  homme  comme 
ceux  dont  vous  parlez  pour  conduire  sa  fille  dans  le  désert,  ré- 
pondit Mabel  en  souriant  à  son  tour  avec  la  même  franchise,  mais 
avec  bien  plus  de  douceur. 

—  Non,  il  ne  l'aurait  pas  fait;  non.  Le  sergent  est  un  homme 
qui  a  le  cœur  sensible.  —  Nous  avons  fait  ensemble  bien  des 
mar(h'  s  ,  soutenu  bien  des  combats,  nous  tenant  épaule  à  épaule 
comme  il  le  disait;  quoique  j'aime  à  avoir  la  liberté  de  mes  mem- 
bres quand  je  suis  près  d'un  Français  ou  d'un  Mingo. 

—  "N'ous  êtes  donc  le  jeune  ami  dont  mon  père  a  si  souvent 
parlé  dans  ses  lettres? 

—  'Son  jeune  ami?  —  11  est  \tq\  que  le  sergent  a  l'avantage  de 
trente  ans  sur  moi.  —  Oui ,  il  est  plus  Agé  de  trente  ans ,  et  par 
e,onse(|uent  il  vaut  d  autant  mieux  que  moi. 

—  Non  pas  aux  yeux  de  sa  fille  peut-être,  ami  Patlifinder,  dit 
Tap  dont  la  gaieté  commença  à  renaître  quand  il  vit  l'eau  couler 
autour  de  lui.  Les  trente  ans  dont  vous  parlez  passent  rarement 
jKMir  un  avantage  aux  veux  des  filb  s  de  dix-neuf  ans. 

Mabel  rougit,  et  en  détournant  la  tète  pour  éviter  les  regaras 
(le  ceux  qui  ;'laient  sur  l'avant,  elle  rencontra  les  yeux  admira- 
teurs du  jeune  homme  qui  était  sur  l'arrière,  et  pour  dernière 
i-essource  elle  baissa  les  siens  sur  l'eau  qui  coulait  près  d'elle. 
Précisément  on  cet  instant  un  bruit  .sourd  arriva  par  une  avenue 
formée  par  les  arbres,  porté  par  un  vent  léger  qui  rida  à  peine 
la  surface  de  la  rivière. 

—  Ce  son  a  quelque  chor.c  d'agréable,  dit  Cap  en  dressant  les 
oreilles  comme  un  cbi»  n  qui  entend  aboyer  dans  le  lointain;  c'est 
!••  bruit  du  ressac  stu'  le'<  entes  de  votre  lae,  je  suppose? 

—  Non  ,  non ,  répondit  Pathfinder,  c'est  seulement  la  rivière 
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qui  tombe  par-dessus  quelques  rochers  à  un  demi-iiiilli3  plus  loin. 

—  Y  a-t-il  une  cataracte  sur  cette  rivière?  demanda  Mabel,  ses 
joues  devenant  encore  plus  vermeilles. 

—  Du  diable!  s'écria  Gap,  monsieur  Pathfinder,  ou  vous  mon- 
sieur Eau-Douce,  —  car  il  commençait  à  nommer  ainsi  Jasper  pour 
paraître  se  prêter  plus  cordialement  aux  usages  des  frontières, 
—  ne  feriez-vous  pas  mieux  de  vous  rapprocher  du  rivage  ?  Ces  ca- 
taractes sont  en  général  précédées  de  tournants.  Autant  vaudrait 
se  jeter  tout  à  coup  dans  le  Maelstrora  '  que  de  s'exposer  à  ces 
pompes  aspirantes. 

—  Fiez-vous  à  nous,  ami  Cap,  fiez- vous  à  nous,  répondit  Path- 
finder; il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  que  des  marins  d'eau 
douce ,  —  et  je  ne  puis  même  me  vanter  d'en  être  un  du  premier 
ordre  ;  —  mais  nous  connaissons  les  rifts  et  les  cataractes  ;  et  en 
descendant  celle-ci ,  nous  tâcherons  de  ne  pas  faire  tort  à  notre 
réputation. 

—  En  la  descendant!  s'écria  Cap.  Comment  diable!  songez-vous 
à  descendre  une  cataracte  dans  cette  coquille  d'oeuf? 

—  Bien  certainement.  Le  chemin  est  par-dessus  la  cataracte, 
et  il  est  bien  plus  facile  de  la  descendre  que  de  décharger  le 
canot  et  de  le  transporter  à  la  main  avec  tout  ce  qu'il  contient, 
par  un  portage  d'un  mille. 

Mabel  pâlit ,  et  se  tourna  vers  le  jeune  marin  debout  sur  l'ar- 
rière ;  car  un  nouveau  son  semblable  m.  premier  se  fit  entendre 
en  ce  moment;  il  parut  plus  effrayant,  maintenant  que  la  cause 
en  était  connue. 

—  ÎNou?  avons  pensé,  dit  tranquillement  Jasper,  qu'en  met- 
tant à  terre  les  femmes  et  les  deux  Indiens,  nous  trois,  hommes 
blancs  et  accoutumés  à  l'eau,  nous  pourrions  sans  danger  faire 
passer  le  canot  par-dessus  la  cataracte,  comme  cela  nous  arrive 
souvent. 

—  Et  nous  avons  compté  sur  votre  aide ,  ami  marin ,  dit  {'ath- 
finder,  qui  regardait  Jasper  par-dessus  l'épaule  en  clignant  de 
l'œil ,  car  vous  êtes  accoutumé  à  voir  les  vagues  s'élever  et  s'a- 
baisser; et  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  pour  lester  le  canot, 
tous  les  afiîquets  de  la  fille  du  sergent  tomberont  à  l'eau  et  seront 
perdus. 

Cap  se  trouva  embarrassé.  L'idée  de  passer  par-dessus  une 

4,  Tournant  cxlraordir.alic  cl  danicreuï  sur  ia  côlc  de  Norvi^ge. — Tr. 
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oataracto  avait  quelque  chose  de  plus  sérieux  pour  lui  que  pour 
un  hommo  qui  n'auniit  aurune  expérience  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  mer  et  les  navires,  car  il  connaissait  la  force  de  l'eau 
et  la  faiblesse  de  l'homme  quand  il  en  éprouve  la  furie  ;  cepen- 
dant sa  fierté  se  révolt.iit  à  l'idée  de  quitter  le  canot,  tandis  que 
d'autres,  non-seulement  sans  crainte  ,  mais  avec  le  plus  grand 
sang-froid,  proposaient  d'y  rester.  Malgré  ce  sentiment  d'amour- 
proprc.  et  quolipi'il  eùl  i)ar  nature  et  par  lialtitiuie  du  courage  et 
de  la  fermeté  dans  le  danger,  il  est  probable  qu'il  aurait  déserté 
son  poste ,  si  l'image  de  sauvages  se  faisant  un  trophée  de  che- 
velures humaines  ne  se  fût  assez  fortement  emparée  de  son  ima- 
gination pour  lui  faire  regarder  un  canot  comme  une  sorte  de 
sanctuaire. 

— Mais  que  ferons-nous  de  Magnet?  demanda-t-il ,  son  affection 
pour  sa  nièce  lui  inspirant  un  autre  S(  iiipule.  Nous  ne  pouvons 
la  mettre  à  terre  s'il  se  trouve  dans  les  environs  des  Indiens 
ennemis. 

—  Nul  Mingo  ne  sera  près  du  portage,  dit  Pathfinder  avec  un 
ton  de  confiance  ;  c'est  un  endroit  trop  public  pour  qu'ils  viennent 
y  jouer  leurs  tours  infernaux.  La  nature  est  la  nature,  et  celle  d'un 
Indien  est  de  se  trouver  dans  les  lieux  où  on  l'attend  le  moins. 
N'ayez  pas  peur  de  le  rencontrer  sur  un  sentier  battu,  car  il  désire 
tomber  sur  vous  quand  vous  n'êtes  pas  prêt  à  lui  résister,  et  ces 
brigands  se  font  un  point  d'honneur  de  vous  tromper  de  manière 
ou  d'autre.  —Avancez  vers  le  rivage,  Eau-Douce.  Nous  débiu'ipie- 
rons  la  fille  du  sergent  sur  cette  souche ,  et  elle  pourra  gagner  la 
terre  à  pied  sec. 

Jasper  obéit,  et  au  bout  de  quelqu'^s  minutes  il  ne  restait  dans 
le  canot  que  Patbfinder  et  les  deux  marins.  .Malgré  l'orgueil  de 
sa  profession,  Cap  aurait  volontiers  suivi  les  autres,  mais  il  n'ai- 
mait pas  à  montrer  une  telle  faiblesse  en  présence  d'un  marin 
d'eau  douce. 

—  Je  prends  tout  le  monde  à  témoin,  dit-il  tandis  que  ceux  qui 
venaient  de  d'bar(pjer  rominençaient  5  s'éloigner,  que  je  ne  re- 
garde cette  affaire  que  comme  une  manœuvre  de  «anotdans  les 
bois.  Il  ne  faut  p(iur  cela  aucune  expérience  en  marine,  et  un  no- 
vice peut  y  rester  aussi  bi  n  que  le  plus  vieux  marin, 

—  Ne  méprisez  pourtant  pas  trop  l;i  (  ataracte  de  l'Oswego,  ré- 
pliqua l'allilinder.  Ce  n'est  certainement  pas  celle  du  Ni.igara,  ni 
du  Tennï^sco,  ni  du  Caho-  s,  ni  celle  du  Canada ,  moi»  elle  suffit 
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bien  pour  agiter  les  nerfs  d'un  commençant.  Que  la  fille  du  ser- 
gent monte  sur  ce  rocher,  et  elle  verra  de  quelle  manière  nous 
auti'es  habitants  des  bois  nous  passons  par-dessus  un  obstacle, 
quand  nous  ne  pouvons  passer  par-dessous.  —  Allons,  Eau-Duuce, 
la  main  ferme  et  l'œil  sur  ;  car  tout  dépend  de  vous ,  vu  que  nous 
ne  pouvons  compter  maître  Cap  que  pour  un  pass.iger. 

Le  canot  s'éloignait  du  rivage  tandis  qu'il  parlait  ainsi.  Mabel 
courut  à  la  hûte  et  en  tremblant  vers  le  rocher  que  Pathfinder 
avait  désigné,  en  parlant  à  son  compagnon  du  danger  auquel  son 
oncle  s'exposait  sans  nécessité,  et  les  yeux  fixés  sur  le  jeune  et 
vigoureux  Jasper,  qui  était  debout  sur  l'arrière  du  canot ,  et  qui 
en  dirigeait  tous  les  mouvements.  Mais  dès  qu'elle  fut  arrivée  à 
un  endroit  d'où  l'on  pouvait  voir  tomber  la  cataracte,  elle  poussa 
un  cri  involontaire  qu'elle  étouffa  sur-le-champ,  et  se  couvrit  les 
yeux.  Un  instant  après,  elle  les  ouvrit  pourtant,  et  elle  resta 
immobile  comme  une  statue  tandis  qu'elle  contemplait  ce  spec- 
tacle. Les  deux  Indiens  s'assirent  sur  un  tronc  d'arbre,  regardant 
la  rivière  d'un  air  indifTérent.  La  femme  d'Arrowhcad  s'approcha 
de  Mabel,  et  parut  considérer  les  mouvements  du  canot  avec  cette 
sorte  d'intérêt  que  prend  un  enfant  aux  sauts  d'un  bateleur. 

Dès  que  le  canot  eut  regagné  le  courant,  Pathfinder  se  mit  à 
genoux  sur  l'avant  et  continua  à  manier  la  rame,  mais  lentement, 
et  de  manière  à  ne  pas  nuire  aux  manœuvres  de  son  compagnon. 
Celui-ci  était  toujours  debout  sur  l'arrière ,  et  comme  il  avait 
l'œil  fixé  sur  quelque  objet  au  delà  de  la  cataracte,  il  était  évident 
qu'il  cherchait  l'endroit  cenvenable  pour  la  passer. 

—  Plus  à  l'ouest.  Eau  Douce,  cria  Pathfinder,  plus  à  l'ouest, 
—  là  ou  vous  voyez  l'eau  écumer.  Mettez  en  ligne  la  cime  du  chêne 
mort  avec  le  tronc  de  l'arbre  rompu. 

Eau-l)ouce  ne  répondit  rien ,  car  la  pirogue  était  au  centre  du 
courant ,  l'avant  dirigé  vers  la  cataracte ,  et  la  force  augmentée  du 
courant  en  avait  déjà  accéléré  la  course.  Cap,  en  ce  moment,  aurait 
bien  volontiers  renoncé  à  toute  la  gloire  qu'on  pouvait  acquérir 
par  cet  exploit,  pour  être  en  sûreté  sur  le  rivage,  il  entendait  le 
mugissement  de  l'eau,  semblable  au  bruit  du  tonnerre  dans  le 
lointain,  /nais  augmentant  et  se  rapprochant  de  moment  en  mo- 
ment. Il  voyait  la  ligne  de  l'eau  couper  la  forêt  en  dessous,  le  long 
de  laquelle  cet  élément  courroucé  semblait  s'étendre  et  briller 
comme  si  les  gouttes  qui  le  composaient  allaient  perdre  leur  prin- 
cipe de  cohésion, 
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—  La  barre  dessous  !  la  barre  dessous  !  s'écria-t-il,  nY'tant  jibis 
maître  de  son  inquiétude,  tandis  que  l'embarcation  arrivait  sur  le 
bord  de  la  cataracte. 

—  Oui ,  oui ,  la  barre  di^ssous ,  dit  Patbfindor  regardant  der- 
rière lui  avec  son  rire  silencieux  ;  —  nous  allons  en  dessous,  rien 
n'est  plus  certain.  —La  barre  au  vent,  Eau-Douce!  — Au  vent 
toute  ! 

Le  reste  fut  conmie  le  passage  invisible  du  vent.  Jasper  donna 
le  coup  de  rame  nécessaire  pour  imprimer  à  la  pirogue  la  direction 
convenable,  et  pendant  (pielques  secondes  il  sembla  à  Cap  qu'il 
était  porté  sur  leau  bouill.inte  d'une  vaste  chaudirre.  Il  sentit  la 
pirogue  plonger  de  l'avant,  vit  l'eau  écumante  se  précipiter  avec 
fureur  à  ses  côtés,  tandis  que  le  léger  esquif  qu'il  montait  était 
secoué  comme  si  c'eut  été  une  coquille  d'anif;  et,  pres(iue  au 
même  instant,  il  découvrit,  avec  autant  de  joie  que  de  surprise, 
que  la  pirogue,  conduito  par  la  rame  de  Jasper,  llotfait  dans  une 
eau  tranquille  au  delà  de  la  cataracte. 

Patbfinder  conliniiait  à  rire;  mais  s'étant  relevé,  il  prit  un  \)ot 
d'élain  et  une  cuillère  de  corne,  et  se  mit  à  mesurer  gravement 
l'eau  que  la  pirogue  avait  embarquée  dans  le  passage  de  la  cata- 
racte. 

—  Quatorze  cuillerées,  Eau-Douce,  quatorze  cuillerées  bien 
mesurées.  Vous  devez  convenir  que  je  vous  ai  vu  vous  contenter 
de  dix  après  un  pareil  saut. 

-  .Maître  Cap  appuyait  si  fort  contre  le  courant,  répondit 
Jasper  (rés-sérieuseinent,  que  j'ai  eu  la  plus  grande  peine  à  gou- 
verner la  piro.ue. 

—  Cela  peut  ètn*;  je  n'en  doute  pas,  puisque  vous  le  dites  ,  mais 
je  vous  ai  vu  vous  contenter  de  dix. 

Qjp  toussa  alors  d'une  manière  formidable.  Il  passa  sa  main  stir 
sa  queue,  comme  pour  s'assurer  qu'elle  était  en  sûreté,  et  regarda 
en  arrière  pour  voir  le  danger  qu'il  venait  de  courir.  Il  est  aisé 
d'expliquer  cf»mmenl  ce  péril  a\aif  été  évité.  F,a  plus  gramle  partie 
de  l'eau  tr)mliait  peipeiidi(  iilairemenl  de  dix  à  quinze  pieds;  mais 
près  du  centre,  la  force  du  courant  avait  tellement  usé  le  liatit 
du  rocher,  que  l'eau  ,  en  tombant  par  un  étroit  passage,  ne  décri- 
\ait  qu'un  angle  de  quarante  à  quarante-i  in(j  degrés.  (Tétait  le 
long  de  ce  passage,  encore  diUieile,  que  la  pirogue  axait  glissé 
panui  des  pointes  de  rochers,  des  tournanis  et  des  masses  d'é- 
cume, qui,  à  des  )eu\  inexpérimentés,  aurai; ut  i)aru  devoir 
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assurer  la  destruction  d'un  si  frôle  esquif.  Mais  sa  légèreté  même 
avait  été  la  cause  de  sa  sûreté.  Portée  sur  la  crête  des  vagues,  di- 
rigée par  un  œil  attentif  et  un  bras  vigoureux,  elle  avait  passé 
comme  une  plume  d'une  masse  d'écume  à  une  autre ,  et  à  peine 
une  goutte  d'eau  était-elle  entrée  dans  l'intérieur.  Il  y  avait  quel- 
ques rochers  à  éviter;  il  fallait  suivre  exactement  la  ligne  conve* 
nable,  et  la  force  du  courant  faisait  le  reste  '. 

Dire  que  Cap  était  étonné ,  ce  ne  serait  pas  exprimer  la  moitié 
de  ses  sentiments.  Il  était  dans  un  état  de  stupéfaction  ;  car  la 
crainte  profonde  que  la  plupart  des  marins  ont  des  rochers,  venait' 
ajouter  h  l'admiration  que  lui  inspirait  la  hardiesse  de  cet  exploit. 
Il  ne  voulut  pourtant  pas  exprimer  tout  ce  qu'il  sentait,  de  peur 
de  trop  accorder  à  l'eau  douce  et  à  la  navigation  intérieure  ;  et  à 
peine  eut-il  assuré  sa  voix  en  toussant  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'il  reprit  son  ton  ordinaire  de  supériorité. 

—  Je  conviens  que  vous  connaissez  bien  le  canal ,  monsieur  Eau- 
Douce;  et,  après  tout,  connaître  le  canal,  dans  un  pareil  endroit, 
c'est  le  point  principal.  J'ai  eu  avec  moi  des  patrons  de  chaloupe 
qui  descendraient  aussi  cette  cataracte ,  s'ils  connaissaient  seule- 
ment le  canal. 

—  Ce  n'est  pas  assez  de  connaître  le  canal ,  ami  marin ,  répondit 
Pathfinder;  il  faut  aussi  des  nerfs  et  des  connaissances  pour  tenir 
la  pirogue  droite,  et  pour  éviter  les  rochers.  Il  n'y  a  pas  dans 
tout  le  pays  d'autre  marin  qu'Eau-Douce  que  voilà,  qui  puisse 
descendre  en  toute  sûreté  la  cataracte  de  l'Oswego,  quoique 
quelques-uns  çà  et  là  aient  pu  y  réussir  par  hasard.  Je  ne  puis  le 
faire  moi-même  qu'avec  l'aide  de  la  Providence ,  et  il  faut  l'œil 
et  la  main  de  Jasper  pour  être  sûr  de  faire  le  passage  à  sec.  — 
Quatorze  cuillerées,  après  tout,  ne  sont  pas  grand'chose;  quoique 
j'eusse  désiré  qu'il  n'en  prît  que  dix,  vu  que  la  011e  du  sergent 
nous  regardait. 

—  Cependant  vous  lui  disiez  quelquefois  comment  il  devait 
gouverner. 

—  C'était  fragilité  humaine,  —  un  peu  trop  de  la  nature  des 
Peaux-I.lanches.  Si  le  Grand-Serpent  eût  été  sur  le  canot,  il 
n'aurait  pas  ouvert  la  bouche  pour  faire  connaître  une  seule  de 
ses  pensées.  Un  Indien  sait  retenir  sa  langue;  mais  nous  autres 
hommes  blancs  nous  nous  imaginons  toujours  être  plus  sages  que 

4.  De  peur  qu'on  ne  suppose  que  tout  est  fiction  dans  cet  ouvrage,  l'iuteur  ajoutera 
qu'il  a  vu  transporter  en  toule  sûreté  une  pièce  de  canon  de  52  par-dessus  cette  cataracte 
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les  autres.  Je  commence  à  me  giK'iir  de  celte  faiblesse;  mais  il 
faut  du  temps  pour  déraciner  l'arltre  qui  a  une  croissance  de  plus 
de  trente  ans. 

—  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  celte  aiïiire,  Monsieur;  je  n'en 
fais  mùme  aucun,  pour  parler  franrhement.  Ce  ne  sont  que  quel- 
ques éclaboussures,  en  comparaison  de  ce  qu'on  éprouve  en 
passant  sous  le  pont  de  Londres.  Kl  pourtant  c'est  ce  que  font  Ions 
les  jours  des  centaines  de  personnes ,  et  souvent  les  dames  IfS  plus 
délicates  du  pays.  Sa  Majesté  le  roi  a  passé  lui-même  sous  le  pont 
de  Londres. 

—  Lh  bien  î  je  ne  me  soucie  pas  d'avoir  dans  mon  canot  ni  des 
dames  délicates,  ni  Sa  .Majesté  le  roi,  quand  je  descends  la  cata- 
racte de  rOswego,  vu  qu'il  ne  faut  que  se  tromper  de  la  largeur 
d'un  canot  d'un  côté  ou  de  l'autre  pour  se  noyer.  —  Eau-Douce, 
nous  aurons  à  faire  descendre  au  frère  du  sergent  la  cataracte 
du  Niagara,  pour  lui  montrer  ce  qu'on  sait  faire  sur  la  fron- 
tière. 

—  Du  diable  !  vous  plaisantez  sûrement.  Tl  n'est  pas  possible 
qu'un  canot  d'écorce  descende  une  pareille  ciitaracte. 

—  Vous  ne  vous  êtes  jamais  plus  trompé  de  votre  vie,  maître 
Cap.  Rien  n'est  plus  facile.  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  bien  des 
canots  la  descendre;  et  si  nous  vivons  assez  l'un  et  l'autre,  j'es- 
père vous  convaincre  que  la  chose  est  possible.  Quant  à  moi ,  je 
crois  que  le  plus  grand  navire  qui  ait  jamais  flotté  sur  l'Océan 
pourrait  la  descendre ,  s'il  pouvait  une  lois  entrer  dans  les  cou- 
rants. 

Cap  ne  remarqua  pas  le  coup  d'œil  que  Pathfinder  échangea 
avrc  Eau-Dou  e,  et  il  garda  le  silence  quelque  temps;  car,  pour 
dire  la  vérité,  il  n'avait  jamais  soupçonné  la  possibilité  de  des- 
rendre la  cataracte  du  Niagara,  quelque  faisable  (jue  la  chose 
doive  paraître  à  chacun  en  y  réfléc  bissant  une  seconde  fois;  la 
véritable  difTîc  ulté  étant  de  la  remonter. 

Ils  arrivèrent  alors  à  l'endroit  où  Jas|»er  avait  laissé  sa  pirogue , 
cachée  dans  des  buissons ,  et  ils  s'('nd)ar(juèrent ,  Cap,  sa  nièce  et 
Jasper  sur  un  canot;  Pallilinder,  Arrowbead  et  sa  femme  sur 
l'autre.  Le  .Mohican  s'était  déjà  avancé  à  pied  le  long  de  la  rivière, 
avec  la  circonspection  cl  l'adresse  des  Indiens,  pour  voir  s'il  ne 
trouverait  auuine  trace  des  ennemis. 

Les  joues  de  Mabel  ne  reprirent  toutes  leurs  couleurs  (jue  lors- 
que le  canot  eut  regagné  le  courant ,  qu'il  descendit  avec  une  ra- 
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piilité  accélérée  de  temps  en  temps  par  la  rame  de  Jasper.  Elle 
avait  vu  la  pirogue  descendre  la  cataracte  avec  un  degré  de  terreur 
qui  l'avait  rendue  muette;  mais  sa  frayeur  n'avait  pas  été  assez 
forte  pour  l'empèchcr  d'admirer  le  sang-froid  du  jeune  homme 
qui  dirigeait  cette  évolution.  Dans  le  fait,  une  personne  moins 
vive  et  moins  sensible  aurait  été  frappée  de  l'air  calme  et  hardi 
avec  lequel  Jasper  avait  accompli  cet  exploit.  II  était  resté  ferme 
sur  ses  pieds  pendant  la  descente;  et  il  était  évident  pour  ceux 
qui  étaient  à  terre  qu'il  avait  employé  fort  à  temps  son  adresse 
et  sa  forcG  pour  écarter  la  pirogue  d'un  rocher  par-dessus  lequel 
l'eau  jaillissait  en  jets,  tantôt  laissant  voir  la  pierre  brune ,  tantôt 
la  couvrant  d'une  nappe  limpide ,  comme  si  quelque  mécanisme 
avait  réglé  les  efforts  de  cet  élément.  La  langue  ne  peut  pas  tou- 
jours exprimer  ce  que  voient  les  yeux  ;  mais  Mabel  en  avait  vu 
assez,  même  dans  ce  moment  de  crainte,  pour  joindre  à  jamais 
dans  son  esprit  l'image  de  la  pirogue  entraînée  dans  sa  descente 
rapide,  et  celle  de  l'intrépide  pilote.  Elle  admit  ainsi  dans  son 
cœur  ce  sentiment  insidieux  qui  attache  si  fortement  la  femme 
à  l'homme ,  en  trouvant  une  sûreté  additionnelle  à  être  sous  sa 
protection.  Pour  la  première  fois  depuis  son  départ  du  fort  Stan- 
wix,ellese  trouvait  complètement  tranquille  sur  la  frêle  nacelle 
dans  laquelle  elle  voyageait.  Comme  la  seconde  pirogue  était  près 
de  la  sienne,  et  que  Pathfinder  s'y  trouvait  de  son  côté,  ce  fut 
principalement  lui  qui  soutint  la  conversation ,  Jasper  parlant 
rarement,  à  moins  qu'on  ne  lui  adressât  la  parole,  et  montrant  en 
conduisant  son  canot  une  circonspection  qui  aurait  été  remar- 
quée par  un  homme  habitué  à  la  confiance  insouciante  qui  lui  était 
ordinaire ,  s'il  se  fut  trouvé  là  un  pareil  observateur. 

—  Nous  connaissons  trop  bien  la  nature  d'une  femme  pour  son- 
ger à  faire  descendre  une  cataracte  par  la  fille  du  sergent,  dit  Path- 
finder à  Cap  en  regardant  Mabel.  J'ai  pourtant  connu  quelques 
femmes  dans  ce  pays  qui  s'en  inquiéteraient  comme  de  rien. 

—  Magnet  a  la  timidité  de  sa  mère,  répondit  Cap,  et  vous  avez 
bien  fait  de  vous  prêter  à  sa  faiblesse.  Tl  faut  vous  souvenir  que 
cette  jeune  fille  n'a  jamais  été  sur  mer. 

—  Non,  non  ;  il  était  facile  de  le  voir,  au  lieu  que  par  votre  intré- 
pidité vous  avez  montré  combien  peu  vous  vous  en  inquiétiez. 
J'avais  une  fois  avec  moi  un  blanc-bec,  qui  se  jeta  hors  du  canot 
juste  à  l'instant  où  il  descendait,  et  vous  pouvez  juger  comment  il 
s'en  trouva. 
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— Ouode\iiit  le  pauvro  diable? (icmnnda Cap  no  sachant  trop  ce 
qu'il  devait  penser  du  ton  de  son  compaiinon ,  qui  avait  quelque 
chose  de  si  sec,  mali^ré  sa  simplicité,  qu'une  tôte  moins  obtuse  que 
celli'  du  vieux  marin  aur.iil  doulé  de  sa  sinn-rité.  —  Un  homme  qui 
a  passé  sur  cette  cataracte  peut  prendre  intérêt  à  lui. 

—  C'était  un  pauvre  diable,  comme  vous  le  dites,  un  pauvre 
homme  des  fronliéres,  qui  était  venu  pnur  nous  montrer  son  sa- 
voir, à  nous  autres  pauvres  ignorants.  Vous  demandez  ce  qu'il 
devint?  Il  tomba  sens  dessus  dessous  au  bas  de  la  cataracte,  comme 
cela  serait  arrivé  à  une  maison  de  justice  ou  à  un  fort. 

—  S'ils  avaient  sauté  hors  d'un  canot,  dit  Jasper  en  riant,  quoi- 
qu'il fût  évidemment  plus  disposé  que  son  ami  à  laisser  oublier  le 
passage  de  la  cataracte. 

—  Il  a  raison ,  reprit  Pathfinder  en  regardant  Mabel ,  car  les 
deux  canots  étaient  alors  tellement  rapprochés  qu'ils  se  touchaient 
presque; il  a  certainement  raison.  —  Mais  la  fille  du  sergent  !ie 
nous  a  pas  encore  dit  ce  qu'elle  pense  du  saut  que  nous  venons  do 
faire. 

—  Il  était  aussi  hardi  que  dangereux.  En  le  voyant,  j'aurais  dé- 
siré qu'il  n'eût  pas  été  tenté;  mais  à  présent  qu'il  a  réussi ,  je  puis 
en  admirer  la  hardiesse  et  la  dextérité. 

—  Ne  croyez  pourtant  pas  que  nous  l'ayons  fait  pour  nous  faire 
valoir  aux  yeux  d'une  femme.  11  j)eut  Olre  agréable  aux  jeunes 
gens  de  gagner  la  bonne  opinion  les  uns  des  autres  en  faisant  des 
choses  qui  peuvent  paraître  hardies  et  louables;  m  lis  ni  Eau- 
Douce  ni  moi  nous  ne  sommes  de  celte  trempe.  Ma  n;iture,  —  ce 
dont  le  Crand-Serpenf  serait  peut-être  un  meilleur  témoin,  — 
na  pas  autarn  de  coudes  qu'une  ri\ière;  c'est  une  nature  di'oit(% 
et  il  n'est  pas  probable  qu'elle  puisse  me  conduire  dans  une  vanité 
de  cette  espère,  quand  j'ai  à  remplir  un  devoir.  Quant  à  Eau- 
Douce,  il  aimerait  mieux  desrendre  la  (ascade  de  l'Osvvego  sans 
témoins  que  devant  une  centaine  de  paires  d'yeux.  Je  le  connais, 
je  l'ai  beaucoup  fréquenté ,  et  je  suis  sûr  qu'il  n'est  ni  glorieux  ni 
fanfaron. 

.Mabel  récompensa  son  guide  par  un  sourire  qui  servit  h  mainte- 
nir quelque  temps  les  deux  ranots  l'un  près  de  l'autre  ;  car  la  vue 
de  l.i  jeunesse  et  de  la  beauté  elait  si  rare  sin*  cette  frontière  éloi- 
gnée, que  cet  habitant  des  bois  lui-même  sentait  son  cœur  touché 
par  la  fraie  heur  et  Tamabililé  de  relie  jeune  fille. 

—  Nous  avons  fait  pour  le  mieux,  conti(ma-t-iI;oui,  nous  avons 
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tout  fait  pour  le  mieux.  Si  nous  eussions  transporté  à  bras  d'hom- 
mes le  canot  et  les  bagages  par  le  portage,  nous  aurions  perdu 
beaucoup  de  temps,  et  rien  n'est  aussi  précieux  que  le  temps, 
quand  on  se  méfie  des  Mingos. 

— Mais  à  présent  nous  ne  pouvons  avoir  presque  rien  à  craindre. 
Nos  canots  vont  bien ,  et  vous  nous  avez  dit  qu'en  deux  heures 
nous  serons  au  fort. 

—  Il  sera  bien  adroit ,  l'Iroquois  qui  aura  un  cheveu  de  votre 
tête  :  car  nous  nous  sommes  tous  promis ,  par  égard  pour  le  ser- 
gent, et  je  crois  pouvoir  dire  à  présent,  pour  vous-même,  de  vous 
conduire  près  de  lui  sans  qu'il  vous  arrive  malheur.  —  Mais  dites- 
moi  donc,  Eau-Douce,  qu'y  a-t-il  là-bas  dans  la  rivière  à  l'endroit 
où  elle  fait  un  coude,  —  là-bas,  sous  les  buissons,  — je  veux  dire 
sur  le  rocher? 

—  C'est  le  Grand-Serpent  ;  il  nous  fait  des  signes  que  je  ne  com- 
prends pas. 

—  Oui,  c'est  le  Grand-Serpent,  —  aussi  sûr  que  je  suis  une 
Peau-Blanche,  —  et  il  nous  fait  signe  d'approcher  de  son  rivage. 
Quelque  chose  va  mal ,  sans  quoi  un  homme  ayant  sa  f«M"meté  et 
son  discernement  ne  se  donnerait  pas  cette  peine.  Courage!  Nous 
sommes  hommes,  et  il  faut  faire  face  à  ces  diables,  comme  cela 
convient  à  notre  couleur  et  à  notre  nature.  Ah!  je  n'ai  jamais  vu 
résulter  rien  de  bon  d'une  fanfaronnade.  Je  me  vantais  que  nous 
étions  en  sûreté,  et  voilà  que  le  odger  vient  me  donner  le 
démenti. 


CHAPITRE  IV. 


«  L'art,  voulant  le  disputer  à  la  nature,  di.<;posa  un 
caliinet  de  verdure  formé  d'un  lierre  qui  élon- 
d:iit  ses  bras  de  tous  côtés,  et  que  l'églantier 
odoriférant  entrelaçait  de  ses  briinches.  » 

SPtMStB. 


L'OswRGO,  au  delà  de  la  cataracte,  devient  plus  rapide  qu'au- 
paraviint.  11  y  a  des  endioits  où  il  coule  avec  le  silence  tranquille 
d'une  eau  profonde;  mais  il  s'y  trouve  beaucoup  de  hauts-fonds  et 
de  tournants,  et  à  cette  époque  où  tout  élait  encore  da;is  son  état 
naturel,  il  se  tiouvait  plusieurs  passages  qui  n'étaient  pas  tout  à 
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fait  sans  dan,::cr.  Cciu  qui  condiiisaioiif  les  canots  n'avaient  pas  de 
grands  efforts  à  faire  pour  le  d''S(  cndre,  si  ce  n'est  dans  les  en- 
droits où  la  rapidité  du  courant  et  les  rochers  exigeaient  beau- 
coup d'attention.  Alor>  non-seulement  la  vigil.mce,  mais  le  sang- 
froid,  la  promptitude  et  la  vigueur  du  bras,  devenai(  nt  nécessaires 
pour  éviter  le  péril.  Le  Mohican  savait  tout  cela,  et  il  avait  judi- 
cieusement choisi  un  en(iroit  où  la  rivière  avait  un  cours  paisible 
pour  intercepter  les  canots,  alin  de  pouNoir  entrer  en  communi- 
cation avec  ceux  à  qui  il  désirait  parler. 

Patlifinder,  ayant  reconnu  son  ami,  donna  sur-le-champ  un 
vigoureux  coup  de  lame,  et  fit  tourner  l'avant  de  sa  pirogue  \ers 
le  rivage,  en  faisant  signe  à  Jasper  d'en  faire  autant.  En  une  mi- 
nute Il  s  deux  pirogues  furent  près  de  terre,  à  portée  des  buissons 
qui  étendaient  leurs  branches  sur  la  rivière,  tous  observant  un 
profond  silence,  les  uns  par  crainte,  les  aiitr  is  par  circonspection 
jiabiluelle  Quand  ils  arrivèrent  près  de  l'Indien,  celui-ci  leur 
fit  signe  de  sarréter,  et  alors  il  eut  avec  Pathfinder  une  confé- 
rence courte  mais  importante,  en  employant  la  langue  des  Dcla- 
wares. 

—  Le  chef  n'est  pas  habitué  à  voir  des  ennemis  dans  un  tronc 
mort,  dit  F'a'hnnder,  Pouiquoi  nous  a-t-il  dit  de  nous  arrêter? 

—  Les  Mingos  sont  dans  les  bois. 

—  C'est  ce  que  nous  avons  cru  depuis  deux  jours.  Comment  le 
chef  le  saif-il? 

Le  Mohican  lui  montra  le  godet  d'une  pipe  de  pierre. 

—  Je  l'ai  trouvé,  ajouta-t-il,  sur  une  piste  toute  fraîche,  qui 
conduit  à  la  g  irnison.  —  Car  il  était  d'usage  alors  sur  toute  cette 
fronli  re,  de  dormer  ce  nom  ii  tout  poste  militaire,  quand  même 
il  n'aurait  |>as  eu  de  garnison. 

—  Ce  peut  être  le  godet  d'une  pipe  appartenant  à  un  soldat. 
Plusieurs  d'enlre  eux  se  ^ervent  de  pipes  de  Peaux  -Kouges. 

—  Regardez,  dit  le  Crand-Serpenl  lui  montrant  encore  l'objet 
qu'il  avait  trouvé. 

Ce  godet  (le  pipe  était  en  pierre;  il  avait  été  creusé  avec  grand 
soin,  travaillé  avec  talent,  et  au  centre  était  gravée  une  petite  croix 
latine  avec  une  exactitude  qtii  ne  |iet mettait  pas  de  méconnaître 
cet  «  mbième. 

—  Cela  nous  annonce  des  diableries  et  de  la  scélératesse,  dit 
Pathfinder  qui  était  imbu  de  toute  l'horreur  qti  inspirait  dans  cette 
colonie  ce  sjmbolc  sacré,  horreur  qui  s'incorpora  tellement  avec 
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les  préjugés  du  pays,  en  confondant  les  hommes  et  les  choses,  qu'elle 
a  laissé  des  traces  assez  forles  sur  le  sentiment  moral  du  peuple, 
pour  qu'on  le  retrouve  encore,  même  aujourd  hui.  —  Nul  Indien, 
continua-t-il,  ne  s'aviserait  de  graver  un  pareil  signe  sur  sa  pipe, 
s'il  n'avait  été  perverti  par  les  prêtres  astucieux  du  Canada.  Je 
vous  garantis  que  le  drôle  lui  adresse  une  prière  toutes  les  fois 
qu'il  songe  à  tromper  un  innocent  ou  à  commettre  un  acte  de 
scélératesse. 

—  Cette  pipe  semble  avoir  servi  récemment,  Chingacgook. 

—  Le  tabac  y  brûlait  encore  quand  je  l'ai  trouvée. 

—  Nous  sommes  serrés  de  près,  chef.  —  Où  était  la  piste  ? 

Le  Mohican  lui  montra  un  endroit  qui  n'était  pas  à  cent  toises 
de  celui  où  ils  étaient. 

L'affaire  commença  alors  à  prendre  un  air  très-sérieux,  et  les 
deux  principaux  guides  conférèrent  ensemble  pendant  plusieurs 
minutes.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  l'endroit  indiqué,  et  exami- 
nèrent la  piste  avec  le  plus  grand  soin.  Après  que  cet  examen  eut 
duré  un  quart  d'heure ,  Ihomme  blanc  s'en  retourna  seul  et 
l'homme  rouge  disparut  dans  la  forêt. 

La  physionomie  de  Pathfinder  avait  pour  expression  ordinaire 
la  simplicité,  la  droiture  et  la  sincérité,  mêlées  à  un  air  de  con- 
fiance en  lui-même  qui  en  donnait  beaucoup  à  ceux  qui  étaient 
confiés  à  ses  soins;  mais  en  ce  moment  une  ombre  d'inquiétude 
se  faisait  remarquer  sur  ses  traits,  et  tous  ses  compagnons  en 
furent  frappés. 

—  Qu'y  a-t-il  donc,  ami  Pathfinder?  demanda  Cap  en  ne  per- 
mettant à  sa  voix  naturellement  ferme  et  sonore  que  le  ton  de 
précaution  qui  convenait  mieux  aux  dangers  du  désert  ;  —  l'ennemi 
croise-t-il  entre  nous  et  le  port? 

—  Que  dites-vous? 

—  Quelques-uns  de  ces  scaramouches  bigarrés  ont -ils  jeté 
l'ancre  à  la  hauteur  du  havre  dans  lequel  nous  voulons  entrer, 
avec  l'espoir  de  nous  couper  quand  nous  nous  y  présenterons? 

—  Ce  peut  être  tout  ce  que  vous  dites,  ami  Cap  ;  mais  vos 
paroles  ne  me  rendent  pas  plus  savant,  et,  dans  des  temps  diffi- 
ciles, plus  on  parie  claiiementet  mieux  on  se  fait  comprendre.  Je 
n'entends  rien  à  vos  ports  et  à  vos  ancres  ;  mais  ce  que  je  sais, 
c'est  qu'il  y  a  une  infernale  piste  de  Mingos  à  cent  toises  d'ici,  et 
aussi  fraîche  que  de  la  venaison  non  salée.  Si  un  seul  de  ces  dé- 
mons y  a  passé,  il  en  a  passé  une  douzaine  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  pire, 
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c  est  qu'ils  sont  allés  du  cAté  du  fort,  et  que  personne  n'entrera 
dans  la  clairière  qui  lenloure,  sans  que  quelques-uns  de  Irurs 
yeux  perçants  le  découvrent,  et  alors  les  halles  suivront  bien  cer- 
tainement. 

—  Ledit  fort  ne  peut-il  leur  lâcher  une  bordée  et  balayer  tout 
ce  qui  est  à  la  (li>tance  d'une  encablure? 

—  Les  forts  de  ce  côté-ci  ne  ressemblent  pas  au\  forts  des  éta- 
blissements. Deux  ou  trois  petites  pièces  de  canon  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  voilà  tout  ce  qu'il  y  a  ici.  Et  quant  à  tirer  ce  que 
vous  appelez  des  bordées  contre  une  douzaine  de  Miiigos  cachés 
derrière  des  arbres  dans  la  forêt,  ce  serait  de  la  poudre  perdue. 
Nous  n'avons  qu'une  marche  à  suivre,  et  elle  n'est  pas  sans  diffi- 
culté. Nous  sommes  placés  avec  jugement  en  cet  endroit,  la  hau- 
teur des  rives  et  les  buissons  cachant  les  deux  canots  à  tous  les 
yeux,  excepté  à  ceux  des  rôdeurs  qui  pourraient  se  trouver  en  face 
de  nous  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Nous  pouvons  donc  rester  ici 
sans  avoir  beaucoup  à  craindre  pour  le  moment.  Mais  comment 
engager  ces  démons  incarnés  à  remonter  la  rivière? —  Ah!  jel'ai 
trouvé.  —  Oui,  je  l'ai  trouvé,  et  si  cela  ne  nous  sert  à  rien,  cela  ne 
pourra  nous  nuire. —  Lau-Douce,  voyez-vous  ce  cliAtai.i,'nierdontla 
cime  est  si  louiïe,  au  dernier  coude  que  fait  la  rivière? — je  veux 
dire  celui  qui  est  sur  notre  côté  de  la  rivière. 

—  Près  du  pin  ren\er<<''? 

—  Précisément.  Prenez  le  bri(iuet  et  l'amadou,  courez  avec 
précaution  le  long  du  rivage,  et  allumez  un  feu  <'i  côté.  La  fumée 
les  fera  peut-<^tre  crurir  au-dessus  de  nous.  Pendant  ce  tenjjis 
nous  de>ceiidrons  la  riNièrc  jusqu'à  celte  pointe  là-lias,  et  nous 
chercherons  un  autre  abri  par  dcn  ière.  Il  n'en  manque  pas  dans 
ces  environs,  comme  le  prouvent  toutes  les  embuscades  qu'on  y 
fait. 

—  J'y  cours,  Pathfinder,  répondit  Jasper.  Dans  dix  minutes, 
le  feu  sera  allumé. 

—  Et  rette  fois-ci,  Eau-Douce,  n'épargnez  pas  le  bois  hun)ide, 
reprit  Pathlinder  en  riant  à  sa  manière  particulière  ;  quand  on  a 
besf>in  de  fumée,  le  Ikms  humid(î  la  reiul  jdus  épiiisse. 

Le  jeune  homme  connai-^sail  trop  bien  son  devoir  pour  différer 
son  départ  sans  nécessité.  Mabel  voulut  dire  quebpu'S  m(»ts  sur 
le  risque  qu'il  courait,  mais  il  n'y  (il  pas  attention  et  courut  ra- 
pidement pour  s'accpiiller  de  sa  mission.  Les  autres  se  |»r('|iarè- 
renl  sur-le-champ  à  changer  de  p<t.sition,  ciir  on  pouvait  voir  les 
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pirogues  de  l'endroit  où  Jasper  allait  allumer  un  feu.  Cependant 
rien  ne  pressait,  et  l'on  y  mit  le  temps  et  les  précautions  néces- 
saires. On  tira  les  pirogues  du  milieu  des  buissons  et  on  les  laissa 
suivre  le  courant  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  arrivées  à  un  endroit 
d'où  l'on  ne  pouvait  plus  voir  le  châtaignier  au  pied  duquel  Jasper 
devait  allumer  un  feu ,  et  tous  les  yeux  se  tournèrent  de  ce  côté. 

—  Voilà  la  fumée  !  s'écria  Pathfinder,un  courant  d'air  chassant 
une  petite  colonne  qui  s'élevait  en  spirale  au-dessus  du  lit  de  la 
rivière  :  une  bonne  pierre,  un  petit  morceau  d'acier  et  des  feuilles 
sèches,  et  il  ne  faut  pas  longtemps  pour  avoir  du  feu.  J'espère 
qu'Eau-Douce  aura  l'esprit  de  ne  pas  oublier  le  bois  vert, à  présent 
qu'il  peut  nous  être  utile. 

--  Trop  de  fumée,  trop  d'astuce,  dit  Arrowhead  d'un  ton  sen- 
tencieux. 

—  Cela  est  vrai  comme  l'Évangile,  Tuscarora;  mais  les  Mingos 
savent  qu'ils  sont  dans  le  voisinage  de  soldats,  et  que  les  soldats, 
dans  une  halte,  pensent  à  leur  dîner  plus  qu'au  danger  et  à  !a 
prudence.  Non,  non,  qu'il  empile  du  bois  humide  et  qu'il  nous 
fasse  force  fumée  ,  on  l'attribuera  à  la  stupidité  de  quelque  Écos- 
sais ou  Irlandais  qui  pense  à  sa  bouillie  de  farine  d'orge  ou  à  ses 
pommes  de  terre  plus  qu'aux  embûches  et  aux  mousquets  des  In- 
diens. 

—  Je  croirais  pourtant ,  dit  Mabel,  d'après  tout  ce  que  nous 
avons  entendu  dire  dans  les  villes,  que  sur  cette  frontière  les  sol- 
dats sont  habitués  aux  ruses  de  leurs  ennemis,  et  qu'ils  sont  de- 
venu5  presque  aussi  rusés  que  les  Peau\- Rouges  elles-mêmes. 

—  Non,  non  ;  l'expérience  ne  les  rend  guère  plus  sages.  Us  font 
des  tours  à  droite  et  à  gauche  et  se  forment  en  pelotons  et  en  ba- 
taillons dans  la  forêt  comme  s'ils  étaient  à  la  parade  dans  leur 
pays ,  dont  ils  aiment  tant  à  parler.  Une  seule  Peau-Rouge  a  plus 
de  ruses  dans  sa  nature  que  tout  un  régiment  venu  de  lautre  côté 
de  l'eau,  je  veux  dire  plus  de  ruses  des  buis.  Mais  en  bonne  con- 
science, voilà  bien  assez  de  fumée;  je  crois  que  Jasper  a  jeté  la 
rivière  sur  son  feu  pour  en  produire,  et  il  est  à  craindre  que  les 
Aîingos  ne  croient  qu'un  régiment  tout  entier  est  sorti  du  fort. 
Nous  ferons  bien  de  chercher  un  autre  abri. 

Pathfinder  ayant  dégagé  la  pirogue  de  quelques  branches  qui 
la  retenaient,  le  coude  que  faisait  la  rivière  cacha  bientôt  à  leurs 
yeux  l'aibre  et  la  fumée.  Heureusement  une  petite  dentelure  du 
rivage  s'offrit  à  eux  à  quelques  toises  de  la  pointe  qu'ils  venaient 
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de  doubler,  et  les  deux  pirogues  y  entrèrent  à  l'aide  de  leurs 
rames. 

Nos  voyageurs  n'auraient  pu  trouver  un  endroit  plus  favorable 
à  leurs  projets  qui^  celui  qu'ils  ()ccu|>aient  en  ce  mom  nt.  La  lerrc 
était  bordée  d'épais  buissons  dont  les  branches  s'étendaient  sur 
l'eau  et  y  formaient  un  d.iis  de  feuillage.  An  fond  de  cette  petite 
criqu  •,  le  rivjigo  étai'  couvert  de  sable,  et  la  plupart  d'entre  eux 
y  descendirent  a(in  d  être  plus  à  leur  aise.  On  n.'  pouvait  les  aper- 
c^'voir  que  d  un  seul  point ,  en  face  d'eux  sur  la  rive  opposée.  Ils 
couraient  pourtant  peu  de  danger  d'être  découverts  mc'^me  de  ce 
c6té,  car  les  buissons  y  étaient  ('n(ore  plus  épais,  etia  terre,  par 
derrière,  était  si  humide  et  si  marécageuse,  qu'il  était  diflicile  d'y 
marcher. 

-  Cet  abri  est  bon ,  dit  Pathfinder  après  avoir  bien  examiné  sa 
position  ;  mais  il  peut  être  nécessaire  de  le  rendre  encor.'  meil- 
leur. —  Maître  Cap,  je  ni-  vous  demande  que  de  garder  le  silence 
et  de  ne  faire  aucun  usa^e  de  tout  ce  que  vous  a\ez  ai)pi  is  sur 
mi'r,  tandis  que  le  Tuscarora  et  moi  nous  nous  occuperons  à  nous 
mettre  en  gai  de  contre  tout  danger. 

Il  entra  dans  les  buissons  à  peu  de  distance  avec  l'Indien,  et 
ils  y  coupèrent  plusieurs  ::ross"'s  brain  hes  d'aunes  et  d'autres  ar- 
bres, <  n  prei  ant  le  plus  grand  soin  de  ne  l'aire  aucun  bruit,  lis 
enfoncèrent  ensuite  le  bout  de  ces  branches  dans  la  boue  en 
avant  des  pirogues,  Trau  n'étant  pas  profonde  ,  et  en  dix  minutes 
ils  pla<èrenl  ainsi  un  écran  entre  eux  cl  le  point  qui  pouvait 
leur  être  dangereux,  lis  mirent  autant  d'adresse  que  de  promp- 
titude à  faire  rct  arrangement,  ipii  fut  es-enliellinicnl  favorisé 
p  r  1.1  forme  du  rivage,  par  la  dent»  lure  qui  s  y  trouvait ,  par  le 
peu  de  profondeur  de  l'eau ,  et  par  la  courbure  des  branch(  s  su- 
périeures des  buissons  vrrs  la  rivière.  Palhfinder  eut  l'adressi! 
de  <  hoisir  des  brandies  dont  le  haut  se  courbait  de  même,  et 
dans  un  tel  endroit  il  en  trouva  aisément,  et  il  les  coupa  à  (|uel- 
que  distance  en  dessous  de  la  courbure ,  (ju'il  laissa  seu'ement 
tomber  l'eau,  de  sorte  que  ce  petit  buisson  artiliciel  n'avait 
pas  l'air  de  crol're  d.ms  l'eau,  ce  qui  aurait  pu  donner  des 
soiprons,  mais  qu'en  passant  vis-à-vis,  on  aurait  pensé  qu'il 
était  formé  d'arbustes  qui  avaient  crû  hori/onlalemenl  sur  le 
bord  de  la  ri\e,  avant  de  s'être  dirigés  en  haut  vers  la  lumière. 
En  un  mot ,  tout  avait  été  di  posé  .ivec  tant  dr  soin  <  t  d  intelli- 
gence, qu'il  aurait  fallu  un  œil  doué  d'une  nk-Oance  exfraordi- 
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■rtaire  pour  regarder  cet  endroit  comme  ayant  été  préparé  pour 
s'y  cacher. 

-  Jamais  je  ne  ma  suis  trouvé  dans  un  si  bon  abri ,  dit  Pathfin- 
der  après  avoir  examiné  sjn  ouvrage  du  dehors.  Los  feuilles  de 
nos  arbres  touchent  celles  dos  branches  qui  nous  couvrent  la 
této,  et  le  peintre  qui  a  été  récemment  dans  la  garnison  ne  sau- 
rait dire  lui-même  lesquelles  appartiennent  à  la  nature,  et  les- 
quelles sont  les  nôtres.  —  Mais  chut!  voiii  Eau-Douce  qui  revient, 
et,  CM  garçon  sensé  qu'il  est,  il  marche  dans  l'eau  pour  cacher  sa 
piste.  Nous  verrons  bientôt  si  notre  abri  est  bon  ou  non. 

Jasper,  ci^revenant  de  sa  mission,  ne  trouvant  plus  les  pirogues 
o!i  il  les  avait  laissées,  en  conclut  sur-le-champ  qu'elles  avaient 
doublé  la  pointe  pour  se  mettre  hors  de  vue  de  l'endroit  où  il 
avait  allumé  le  feu.  Ses  habitudes  de  précaution  lui  suggérèrent 
sur-le-champ  celle  de  marcher  dans  l'eau,  afin  qu'il  n'existât 
aiïcune  communication  visible  entre  les  traces  qu'ils  avaient 
laissées  sur  le  rivage,  et  l'endroit  où  il  croyait  qu'ils  s'étaient 
réfugiés.  Si  les  Indiens  du  Canada ,  retournant  sur  leur  propre 
piste,  découvraient  celles  de  Palhfinder  et  du  Grand- Serpent,  et 
suivaient  ensuite  celle  du  premier  jusqu'à  la  rivière ,  là  toutes 
traces  seraient  perdues ,  l'eau  ne  pouvant  en  conserver  aucune. 
Il  avait  donc  marché  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux  tt  dès  qu'il 
eut  tournée  la  pointe,  il  continua  à  suivre  de  même  le  bord  de 
la  rivière,  cherchant  à  découvrir  l'endroit  où  les  pirogues  étaient 
cachées. 

Ceux  qui  étaient  derrière  les  buissons  pouvaient ,  en  s'appro- 
chant  des  feuilles,  trouver  des  interstices  par  où  ils  voyaient  ce 
qui  se  passait  en  dehors;  mais  ceux  qui  en  étaient  môme  à  une 
petite  distance ,  n'avaient  pas  cet  avantage  ;  et  quand  même  ils 
auraient  aperçu  quelque  petite  ouverture,  ce  qu'ils  auraient  vu 
n'aui  ait  pas  olTert  des  dimensions  suffisantes  pour  distinguer  les 
objets.  Ceux  qui  étaient  sur  les  pirogues,  et  qui  suivaient  des  yeux 
tous  les  mouvemen's  de  Jasper,  virent  évidemment  qu'il  cherchait 
l'endroit  où  ils  s'étaient  retiiés.  Dès  qu'il  eut  tourné  la  pointe,  et 
qu'il  ne  vit  plus  le  feu  qu'il  avait  allumé,  il  s'arrêta,  et  commença 
à  examiner  le  rivage  avec  grand  soin.  11  avanç.iit  huit  à  dix  pas, 
et  puis  s'ariètait  pour  recommencer  ses  recherches.  L'eau  deve- 
nant plus  profonde  qu'auparavant ,  il  se  rapprocha  du  rivage  pour 
marcher  plus  aisément ,  et  il  passa  si  pi  es  du  buisson  artificiel , 
qu'd  aurait  pu  le  toucher  avec  la  main,  il  ne  s'aperçut  pourtant 
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de  rien,  et  il  ailait  passer  outre  ,  quand  Palhfinder,  écartant  dfMi\ 
branches,  lui  dit  à  voix  basse  d'enlrcr. 

—  Cda  ^a  assez  bien  ,  dit  Palhliiidcr  en  riant  à  sa  manière; 
quoiqu'il  y  ait  de  la  différence  entre  les  yeux  d  une  Isue-IMle  (  t 
ceux  dune  reau-Rouge ,  je  gagerais  avec  la  lillc  du  sergent ,  que 
voici ,  une  corne  de  poudre  contre  une  ceinture  de  \\anipum,  que 
tout  le  réginn  ni  de  s«m  pt're  passerait  dev.int  nous  sans  se  douter 
de  notre  ruse.  .Mais  si  les  Mingos  entraient  dans  le  lit  de  la  rivière 
et  arrivaient  à  l'endroit  où  Eau-Douce  était  tout  à  l'heure,  je  trem- 
blerais que  nous  ne  fussions  découverts.  Cependant  leurs  yeux 
mêmes  y  seraient  trompés  de  laulre  rive,  et  cela  peut  nous  èlre 
Jitiie. 

—  Ne  pensez-vous  pas  après  tout ,  lui  dit  Cap,  que  le  plus  sage 
serait  de  lever  l'ancre  ,  de  d 'ployer  toutes  les  voiles,  et  de  des- 
cendre la  rivière,  dès  que  nous  serons  assurés  que  ces  coquins 
sont  derrière  nous.  Nous  autres  marins,  nous  disons  qu'une  chass  ; 
de  l'arrière  est  une  longue  chasse. 

—  A^ant  avec  moi  la  jolie  lille  du  si  rgent ,  je  ne  voudrais  pas, 
pour  tout;'  la  poudre  qui  est  dans  le  magasin  du  fort,  bouger  d'ici 
avant  d'av;)ir  des  nouN elles  du  (irand-Serpent.  Il  ne  s'aL;irait  de 
rien  moins  que  la  (  apliNid'  ou  la  nioit.  Si  une  jeune  bi(  he  pouvait 
parcourir  la  forêt  comme  de  \ieux  daims  ,  nous  pourrions  aban- 
donner les  pirogues;  car,  en  faisant  un  circuit,  nous  arriverions 
au  fort  a>nnt  li- jour. 

—  Prenons  donc  ce  parti ,  s'écria  Mabcl  se  levant  tout  à  couj) 
et  parlant  ovec  énergie.  Je  suis  jeune,  active,  habituée  à  l'exer- 
cice, et  j'ai  plus  d'une  fois  la^sé  m<m  cher  oncle  à  la  prctmenade. 
ijue  personne  ne  me  regarde  donc  conum*  un  ol)st;icle'à  ce  pro- 
jet; je  ne  puis  soulfrir  qu'aucun  de  vous  expose  sa  \ie  pour  moi. 

—  Non  ,  nor» ,  jeune  (ille  ;  nous  ne  vous  regardons  ni  comme  un 
obstacle,  ni  comme  rien  de  (c  que  vous  ne  devez  pas  être;  et  nous 
consentirions  à  courir diux  fois  le  même  risque  pour  rendre  ser- 
vice au  sergent  et  à  sa  lille.  —  N'est-ce  pas  ce  que  vous  pense/. 
Eau- Douce  y 

—  Pour  lui  r.  ndre  un  service  1  à  elle  !  Hii  n  au  monde  ne  pouna 
me  décider  à  «piilter  .Mid)el  Duidiatn  a\ant  qu'elle  soit  en  si'ireté 
dans  les  bras  de  son  père. 

—  IJicn  dit,  mon  garçon;  bravement  et  lionnèlemenl  répondu  ; 
et  je  m'y  j-iins  cœur  et  main.  —  Non,  non;  vous  n'êtes  pa.s  !,i 
prcmiire  femme  que  j'aie  conduite  a  travers  le  désert ,  et  il  n'est 
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jamais  arrivé  de  malheur  qu'à  une  seule.  C'était  un  jour  bien  mal- 
heureux !  mais  nous  pouvons  espérer  de  ne  jamais  en  revoir  un 
semblable. 

Mabel  regarda  ses  deux  protecteurs  l'un  après  l'autre,  ses  beaux 
yeux  humides  de  larmes;  et,  prenant  une  main  à  chacun  d'eux, 
elle  répondit  d'une  voix  émue  : 

—  Je  ne  dois  pas  vous  exposer  au  péril  pour  moi.  Mon  père  vous 
remerciera;  je  vous  remercie;  Dieu  vous  récompensera;  mais  ne 
courez  aucun  risque  sans  nécessité.  Je  puis  marcher  ;  j'ai  bien  des 
fois  fait  plusieurs  milles  par  quelque  caprice  de  jeune  fille  ;  pour- 
quoi ne  ferais-je  pas  un  effort  quand  il  s'agit  de  ma  vie,  quand  il 
y  va  des  vôtres,  qui  sont  bien  plus  précieuses? 

—  C'est  une  vraie  colombe ,  Jasper ,  dit  Pathfinder  qui  ne 
lâcha  la  main  qu'il  tenait  que  lorsque  Mabel ,  par  modestie  natu- 
relle, jugea  à  propos  de  la  retirer. — Nous  apprenons  dans  les 
bois,  Mabel,  à  être  rudes  et  môme  durs,  mais  la  vue  d'une  créa- 
ture comme  vous  fait  renaître  en  nous  les  sentiinents  de  notre 
jeunesse,  et  nous  rend  meilleurs  pour  le  reste  de  notre  vie.  J'ose 
dire  que  Jasper  vous  en  dira  autant;  car,  de  même  que  moi  dans 
la  forêt ,  il  n'a  rencontré  sur  l'Ontario  que  bien  peu  de  femmes 
qui  fussent  en  état  comme  vous  de  lui  adoucir  le  cœur  et  d'y  rap- 
peler l'amour  de  ses  semblables.  —  Parlez,  Jasper,  cela  n'cst-il  pas 
vrai  ? 

—  Je  doute  qu'on  pût  trouver  quelque  part  beaucoup  de  fem- 
mes telles  que  Mabel  Dunham,  répondit  galamment  le  jeune 
homme,  une  honnête  sincérité  brillant  dans  ses  yeux  ,  qui  par- 
laient plus  éloquemment  que  sa  langue.  Vous  n'avez  pas  besoin 
de  dire  qu'on  ne  trouverait  pas  sa  pareille  dans  les  forêts  et  sur 
les  lacs  ;  on  la  chercherait  inutilement  dans  les  établissements  et 
dans  les  villes. 

—  Nous  ferions  mieux  de  quitter  les  pirogues,  dit  Mabel  avec 
quelque  embarras  ;  je  sens  qu'on  n'est  plus  en  sûreté  ici. 

—  Vous  ne  le  pouvez  pas  ,  dit  Pathfinder;  —  cela  vous  est  im- 
possible. Il  faudrait  faire  une  marche  de  plus  de  ^ingt  milles, 
pendant  la  nuit,  et  marcher  à  travers  des  racines,  des  souches, 
des  arbres  renversés  et  des  marécages.  Nous  laisserions  après 
nous  une  piste  trop  large,  et  nous  aurions  à  nous  battre,  après 
tout ,  avant  d'airiver  au  fort.  Non  ;  il  faut  attendre  ici  le  Mo- 
hican. 

Telle  paraissant  être  la  détermination  de  celui  de  qui  tous  les 
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autres,  dans  leur  situation  présente,  attendaient  des  conseils,  on 
n'en  dit  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  la  compagnie  se  divisa  en 
groupes.  Arrowliead  et  sa  femme  s'assirent  à  part  sous  les  buis- 
sons, et  causèrent  à  voix  basse,  quoique  l'Indien  parlât  d'un  ton 
sévère,  et  elle  lui  répondait  avec  cet  air  de  soumission  abjecte  qui 
indique  la  situation  dégradée  de  la  femme  d'un  sauvage.  Path- 
Dnder  et  Cap  occupaient  une  pirogue ,  et  parlaient  de  leurs 
diverses  aventures  sur  terre  et  sur  mer,  tandis  que  Jasper  et 
Mabel  étaient  sur  l'autre ,  leur  intimité  faisant  plus  de  progrès  en 
une  heure  qu'elle  n'en  aurait  fait  en  un  an  dans  d'autres  cir- 
constances. Malgré  leur  situation  par  rapport  à  l'ennemi ,  le 
temps  coulait  rapidement  pour  eux ,  et  ils  furent  surpris  quand 
Cap  leur  apprit  combien  avait  duré  leur  entretien 

—  Si  seulement  on  pouvait  fumer,  ajouta  le  vieux  marin,  on 
serait  ici  assez  commodément  ;  car,  pour  rendre  au  diable  ce  qui 
lui  est  dû,  nos  pirogues  sont  dans  un  mouillage  qui  défierait  tous 
les  vents.  La  seule  chose  dont  je  me  plaigne,  c'est  d'être  privé 
dune  j)ipe. 

—  La  fumée  du  tabac  nous  trahirait,  répondit  Pathfinder.  —  A 
quoi  bon  prendre  tant  de  précautions  contre  les  yeux  des  Mingos, 
si  nous  apprenons  à  leurs  nez  où  ils  peuvent  nous  trouver?  — 
Non,  non;  résistez  à  \os  désirs,  et  apprenez  une  des  vertus 
d'une  Peau-Rouge,  qui  passera  une  semaine  sans  manger  pour 
s'emparer  d'une  chevelure. —  >'avez-vous  rien  entendu,  Eau- 
Douce? 

—  C'est  le  Grand-Serpent  qui  arrive. 

—  Eh  bien  '  voyons  si  les  )eu\  d'un  Mohican  valent  mieux  que 
ceux  (i'im  jeune  homrne  qui  vit  sur  I"  lac. 

I^  .Mohiran  venait  du  même  côté  par  où  Jasper  était  arrivé, 
mais  dès  (|u'il  eut  tourn»'  la  poinic,  et  qu'il  fut  caché  à  ceux  (|ui 
pouvaient  être  plus  haut  sur  la  ri>ière,  au  lieu  de  continuer  à 
avancer,  il  s'approcha  du  rivage  et  regarda  en  arrière,  en  se  ca- 
chant a>ec  la  plus  grande  précaution  dans  les  buissons,  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  apereu  de  ce  côté. 

" — Le  (irand-Serpent  voit  les  coquins,  dit  Pathfinder  A  voix 
basse;  rommc  je  suis  un  chrétien  rt  un  homme  blanc,  ils  ont 
mordu  à  Ihnmeron,  et  dresé  une  eujbuscade  ,i  la  fiiin(''e. 

L'n  acres  do  rire,  joyeuv  quoique  silencieux,  lui  coupa  la  pa- 
role; et  pou'>sant  Cnp  du  coude,  ils  continuèrent  à  suivre  tous  les 
mouvements  de  Chingargook  dans  un  profond  silence.  Le  .Moh  can 
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resta  dix  bonnes  minutes  aussi  immobile  que  le  rocher  sur  lequel 
il  était;  et  alors  il  parut  qu'il  avait  vu  quelque  chose  qui  l'intéres- 
sait, car  il  se  retira  à  la  hâte,  regarda  avec  attention  et  inquiétude 
le  long  du  bord  de  !a  rivière ,  et  la  descendit  ensuite  d'un  pas  ra- 
pide, en  ayant  soin  de  noyer  les  traces  de  ses  pieds.  Il  était  évi- 
demment pressé  et  inquiet,  tantôt  regardant  derrière  lui,  tantôt 
jetant  un  coup  d'œil  sur  chaque  endroit  du  rivage  où  il  croyait 
que  les  pirogues  pouvaient  être  cachées. 

—  Appelez-le,  dit  Jasper,  pouvante  peine  contenir  son  im- 
patience, appelez-le,  ou  il  sera  trop  tard.  Le  voilà  qui  passe  devant 
nous. 

—  Pas  encore ,  pas  encore  ;  rien  ne  presse,  soyez-en  sûr,  sans 
quoi  le  Grand-Serpent  ramperait  sur  le  ventre.  —  Que  le  Sei- 
gneur nous  aide  et  nous  apprenne  la  sagesse!  je  crois  que  Chin- 
gacgook  lui-même,  dont  la  vue  est  aussi  fidèle  que  l'odorat  d'un 
chien ,  a  passé  sans  nous  apercevoir ,  et  qu'il  ne  découvrira  pas 
l'abri  que  nous  nous  sommes  pratiqué. 

Son  triomphe  était  prématuré ,  car  à  peine  avait-il  prononcé  ces 
mots,  que  l'Indien,  qui  était  déjà  à  quelques  pieds  plus  bas  dans 
la  rivière,  s'arrêta  tout  à  coup ,  fixa  ses  yeux  perçants  sur  le  buis- 
son transplanté,  fit  à  la  hâte  quelques  pas  en  arrière,  et,  séparant 
deux  branches,  se  montra  au  milieu  d'eux. 

—  Ce  sont  ces  maudits  Mingos?  dit  Pathfinder  dès  que  son  ami 
fut  assez  près  pour  qu'il  pût  lui  parler  sans  imprudence. 

—  Iroquois,  répondit  l'Indien  laconique. 

—  N'importe,  Iroquois,  Mingos,  Mengwes,  diables  ou  furies, 
c'est  à  peu  près  la  même  chose  ;  j'ajjpelle  tous  ces  coquins  Mingos. 
—  Venez  ici ,  chef,  et  causons  raisonnablement. 

Ils  se  mirent  à  part  et  eurent  un  entretien  dans  la  dialecte  des 
Delawares.  Lorsque  leur  conversation  fut  terminée,  Pathfinder 
rejoignit  les  autres  et  leur  fit  part  de  tout  ce  qu'il  venait  d'ap- 
prendre. 

Le  Mohican  avait  suivi  la  piste  des  ennemis  jusqu'à  quelque 
distance  du  fort,  mais  ceux-ci  ayant  aperçu  la  fumée  du  feu 
allumé  par  Jasper,  retouinèrent  à  l'instant  sur  leurs  pas.  Chin- 
gacgook ,  qui  courait  le  plus  grand  risque  d'être  découvert ,  fut 
alors  obligé  de  cheicher  un  abri  pour  s'y  cacher  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  passés.  Il  fut  peut-être  heureux  pour  lui  que  les  sauvages 
fuss'nt  si  fortement  occupés  de  leur  découverte  ,  qu'ils  ne  firent 
pas  l'attention  ordinaire  aux  traces  qui  pouvaient  se  trouver  dans 


LE  LAC  ONTARIO.  55 

la  foR^t.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  passeront  rapidement  près  de  lui, 
au  nombre  de  (juinze,  tous  marchant  légèrement  sur  les  pas  l'un 
de  l'autre,  et  il  put  continuer  à  les  suivre  de  loiis.  Après  avoir 
été  à  l'endroit  où  les  traces  des  pas  de  PatliGnder  et  du  Mohican 
s'étaient  jointes  à  leur  propre  piste,  les  Iroquois  suivirent  les 
pn'mières  jusqu'à  la  rivière,  où  ils  arrivèrent  à  linstnnt  m(?mc 
où  Jasper  venait  de  disparaître  derrière  la  pointe.  La  fumée  étant 
alors  en  pleine  vue  ,  les  sauvaf^es  s'enfoncèrent  dans  les  bois,  et 
cben  lièrent  à  s'approcher  du  feu  sans  être  vus.  Cbirignci;ook 
prolita  de  ce  moment  pour  descendre  la  rivière,  et  tourner  ainsi 
la  pointe ,  ce  qu'il  crut  avoir  fait  sans  être  découvert.  Là  ,  il  s'ar- 
rêta, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  y  resta  jusqu'à  ce  qu'il 
vil  les  eimemis  près  du  feu  ,  où  ils  ne  firent  pourtant  pas  un  long 
séjour. 

Le  Mohican  ne  pouvait  juuer  des  motifs  des  Iroquois  que  par 
leurs  actions.  11  pensa  (pi'ils  avaient  deviné  que  ce  feu  était  un 
stratagème  et  n'avait  été  allumé  que  pour  les  tromper  ;  car,  après 
avoir  examiné  les  lieux  à  la  hâte,  ils  s'étaient  séparés ,  les  uns 
étant  rentres  dans  les  bois,  tandis  que  sept  à  huit,  suivant  les 
traces  de  Jasper  le  long  du  rivage  ,  étaient  arrivés  à  l'endroit 
où  les  pirogues  s'étaient  approchées  de  la  t  rre.  Que  feraient-ils 
ensuite, c'était  ce  qu'on  ne  pouvait  que  conjecturer,  car  le  «irand- 
Serpeiit  avait  pensé  que  l'affaire  était  trop  pressante  pour  tarder 
plus  lon;^lemps  à  aller  rejoindre  ses  amis.  D'après  quelques  indices 
qu'il  avait  puisés  dans  leurs  gestes,  il  croyait  pourtant  probable 
qu'ils  suivraient  le  cours  du  fleuve,  mais  il  ne  pouvait  en  être 
certain. 

Pendant  que  Pafhrmder  faisait  ce  récit  à  8<  s  deux  conjpagnons, 
les  idéco  naturelles  à  la  profession  des  deux  autres  hommes  blancs 
prirent  necessairemenl  I  ascendant  dans  leur  esprit,  et  ils  cher- 
chèrent dans  leurs  habitudes  des  moyens  de  salut. 

—  Faisons  sortir  d'ici  les  pirctgues  sur-le-rhamp,  s'écria  J.is- 
per  avec  viva(ite;  le  courant  «  st  fort,  et  en  maniant  vigoiireusc- 
nient  nos  rame» ,  nous  serons  bi«mt(H  hors  de  la  portée  de  ces 
drôles. 

—  Kt  celte  pauvre  fleur  ,  riont  le  bouton  s'est  épanoui  dans  les 
clairières,  dit  Pathfinder  dont  le  style  avait  pris  une  couleur 
poétique  pendant  son  long  sijour  chez  h  s  Delawarcs,  se  flétrira- 
t-ellcdans  la  forêt? 

—  Nous  mourrons  tous  auparavant,  s'éci  ia  le  jeune  homme,  une 
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rougeur  généreuse  lui  montant  jusqu'au  front.  Mabel  et  Rosée- 
de-Juin  peuvent  se  coucher  au  fond  de  la  pirogue,  tandis  que 
nous  ferons  notre  devoir  comme  des  hommes. 

—  Oui ,  vous  savez  manier  la  rame  et  l'aviron ,  Eau- Douce ,  j'en 
convions;  mais  un  maudit  Mingo  est  encore  plus  actif  à  malfaire. 
Les  pirogues  sont  légères,  mais  la  balle  d'un  mousquet  court  encore 
plus  vite. 

— 11  est  du  devoir  d'hommes  qui,  comme  nous,  ont  fait  une 
promesse  solennelle  à  un  père  plein  de  conflance ,  de  courir  ce 
risque. 

—  Mais  il  n'est  pas  de  leur  devoir  d'oublier  la  prudence. 

—  La  prudence  !  on  peut  porter  la  prudence  au  point  d'oublier 
son  courage. 

Ils  étaient  debout  sur  le  rivage ,  Pathfinder  appuyé  sur  sa  cara- 
bine ,  dont  la  crosse  touchait  à  terre ,  tandis  que  ses  deux  mains 
en  entouraient  le  canon  à  la  hauteur  de  ses  épaules.  Tandis  que 
Jasper  lui  lançait  ce  sarcasme  aussi  sévère  que  peu  mérité,  le  rouge 
foncé  des  joues  de  son  compagnon  ne  prit  pas  une  teinte  plus  vive, 
mais  le  jeune  homme  s'aperçut  que  ses  doigts  serraient  le  fer  de 
sa  carabine  avec  la  force  d'un  étau.  Ce  fut  le  seul  signe  d'émotion 
qu'il  donna. 

—  Vous  êtes  jeune ,  et  vous  avez  la  tête  chaude ,  répondit  Path- 
flnder  avec  une  dignité  qui  fit  sentir  sa  supériorité  morale  à  ceux 
qui  l'entendaient;  mais  j'ai  passé  ma  vie  dans  de  semblables  dan- 
gers ,  et  l'impatience  fougueuse  d'un  jeune  homme  ne  l'emportera 
pas  sur  mon  expérience  et  mon  sang-froid.  Quant  au  courage,  je 
ne  répondrai  point  par  un  mot  irréfléchi  et  prononcé  avec  colère, 
à  un  mot  inspiré  par  la  jeunesse  et  le  manque  de  réflexion,  car  je 
sais  que  vous  êtes  fidèle  à  votre  poste,  suivant  vos  connaissances; 
mais  croyez-en  l'avis  d'un  homme  qui  a  fait  face  aux  Mingos  quand 
vous  n'étiez  encore  qu'un  enfant ,  et  apprenez  qu'il  est  plus  facile 
de  déjouer  leur  astuce  par  la  prudence  que  d'en  triompher  par  la 
folie. 

—  Je  vous  demande  pardon ,  Pathfinder,  dit  Jasper  repentant, 
en  lui  serrant  une  main  que  le  premier  ne  chercha  pas  à  retirer; 
je  vous  demande  pardon  humblement  et  sincèrement.  C'était  une 
folie  et  une  indignité  à  moi  de  parler  comme  je  l'ai  fait  à  un 
homme  dont  le  cœur,  quand  il  s'agit  de  soutenir  une  bonne 
cause,  est  connu  pour  être  aussi  ferme  que  les  rocs  des  bords  de 
l'Ontario. 
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Pour  la  premirie  fois,  la  couleur  des  joues  do  PanthOrider  prit 
une  teinte  plus  foncée,  et  l'air  di'  dii^'iiité  soleiiiiellt*  qu'il  avait 
pris  par  suite  d'une  impulsion  purement  naturelle  ,  disparut  sous 
l'expression  de  sincérité  franche  qiii  était  le  fond  de  son  carac- 
tère. Il  serra  la  main  de  son  jeune  ami  aussi  cordialement  que  si 
nulle  corde  n'avait  été  discordante  entre  eux ,  et  ses  sourcils,  qui 
s'étaient  légèrement  froncés ,  se  relât  lièrent  et  permirent  è  ses 
yeux  de  reprendre  leur  air  de  bonté  ordinaire. 

—  Fort  bien.  Jasper,  fort  bien,  dit-il  en  riant;  je  n'ai  pas  de 
rancune,  et  personne  n'en  aura  pour  moi.  Ma  nature  est  celle 
d'un  homme  blanc,  et  c'est  de  ne  pas  avoir  de  rancune.  Il  aurait 
pu  être  dangereux  d'en  dire  la  moitié  autant  au  Grand-Serpent, 
quoique  ce  soit  un  Delaware,  car  il  faut  que  la  couleur  produise 
son  effet,  et 

Il  s'interrompit  en  se  sentant  touché  sur  l'épaule.  Mabol  était 
debout  dans  le  canot,  le  corps  penché  en  a\ant,  un  doigt  sur  les 
lèvres,  les  yeux  fixés  sur  une  ouverture  entre  les  branches,  et 
tenant  d'une  main  une  ligne  à  pêcher,  du  bout  de  laquelle  elle 
avait  légèrement  touché  l'épaule  de  Pathfinder.  Celui  ci  baissa  la 
tète  devant  une  autre  percée  qu'il  s'était  ménagée ,  et  dit  ensuite 
à  demi-voix  à  Jasp<'r  : 

—  Les  maudits  Mingos!  A  vos  armes,  mes  amis  ,  mais  soyez 
immobiles  comme  des  troncs  d'arbres  morts. 

Jasper  s'avança  ra|)id'ment,  mais  sans  bruit,  vers  la  pirogue 
et  employa  une  douce  violence  jioiir  obliger  Mabel  à  se  placer 
dnns  une  attitude  qui  lui  cachait  tout  le  corps,  quoiqu'il  eût  plus 
diflicilemenl  réussi  s'il  eût  voulu  lui  faire  baiss  t  la  tête  de  manière 
à  re  qu'elle  ne  pût  suivre  les  mouvements  de  leurs  ennemis.  Il  prit 
alors  son  poste  pns  d'elle,  arma  son  fusil,  et  se  tint  prêt  à  faire 
feu.  Arro^head  et  (ihingacgook  s'appro(  lièrent  des  buissons  en 
rampant  comme  des  serpents ,  et  prêts  à  se  servir  de  leurs  armes  ; 
tandis  que  la  fenmie  du  premier  baissa  la  tête  sur  ses  gencMix  ,  la 
couvrit  de  sa  robe  de  calic  ot ,  et  resta  ainsi  passive  et  immobile. 
Cap  lira  ses  pistolets  de  sa  ceinture,  en  ayant  l'air  de  ne  pas  trop 
sau)ir  re  qu'il  a\ait  à  faire.  Pathlinder  ne  lit  pas  un  mouvement. 
Dès  le  rommincement ,  il  avait  pris  une  position  favorable  tant 
pour  faire  feu  sur  les  eimemis  «jue  pour  les  surveiller,  et  il  avait 
trop  (le  fertnelé  pour  que  le  cœur  ou  la  main  lui  man(|uAl  dans  un 
moment  >i  niljrjur. 

L'instant  <^lnit  vraiment  alarmant.  Quand  Mal>cl  avait  touché 
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l'épaule  de  son  guide ,  tiois  Iroquois  venaient  de  se  montrer,  mar- 
chant dans  la  rivière,  à  environ  cent  toises  de  nos  voyageurs,  et  ils 
s'étaient  arrêtés  pour  reconnaître  les  environs.  Tous  cîaient  nus 
jusqu'à  la  ceinture ,  et  avaient  le  corps  chamarré  des  couleurs  qui 
annonçaient  une  expédition  guerrière.  Il  était  évident  qu'ils  étaient 
indécis  sur  la  marche  qu'ils  devaient  suivre  pour  trouver  les  fugi- 
tifs. Ils  semblaient  vouloir,  l'un  descendre  la  rivière,  l'autre  la 
remonter,  et  le  troisième  montrait  la  rive  opposée.  En  un  mot, 
ils  doutaient  encore  de  ce  qu'ils  devaient  faire. 


CHAPITRE  V. 


n  l.a  moi  t  est  ici;  la  mort  est  là  ;  la  mort  est  par 

tout.   »  SUELIKT. 


Les  fugitifs  ne  pouvaient  juger  des  intentions  de  leurs  ennemis 
que  par  leurs  gestes,  et  par  les  signes  qu'ils  donnaient  d'une  fu- 
reur causée  par  le  désappointement.  Il  était  clair  qu'une  partie 
d'entre  eux  étaient  déjà  revenus  sur  leurs  pas,  et  que  par  consé- 
quent le  stratagème  du  feu  allumé  n'avait  pas  réussi.  Mais  cette 
réflexion  devenait  sans  importance  dans  un  moment  où  nos  amis 
se  trouvaient  menacés  d'être  découverts  par  les  trois  Iroquois 
qui  avaient  suivi  le  cours  de  la  rivière.  Toutes  ces  idées  se  pré- 
sentèrent comme  par  intuition  à  l'esprit  de  Pathfinder,  et  il  sentit 
la  nécessité  de  prendre  sur-le-chauip  une  détermination  et  d'agir 
tous  de  concert.  Sans  faire  aucun  bruit,  il  fit  signe  aux  deux 
Indiens  et  à  Jasper  de  s'approcher  de  lui,  et  il  leur  parla  à  voix 
basse  ainsi  qu'il  suit  : 

—  Soyons  sur  nos  gardes,  tenons-nous  prêts.  Ces  coquins  ne 
sont  que  trois  et  nous  sommes  cinq, dont  quatre  peuvent  compter 
pour  de  bons  guerriers  dans  une  telle  escarmouche.  —  Eau-Douce, 
ayez  soin  de  ce  drôle  qui  a  le  corps  peint  des  couleurs  de  la  mort. 
—  Vous,  Chingacgook,  vous  ajusterez  le  chef,  et  Arrowhead 
aura  l'œil  sur  le  plus  jeune.  Point  de  méprise;  car  deux  balles  dans 
le  même  corps,  ce  serait  prodiguer  nos  munitions  dans  un  mo- 
ment où  la  fille  du  sergent  est  en  danger.  Je  me  tiendrai  en 
réserve,  en  cas  d'accident,  car  il  peut  an'iver  un  autre  de  ces 
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reptiles,  et  une  de  vos  mains  peut  manquer  de  fermeté.  N<'  faites 
feu  que  lorsque  j'en  aurai  donné  le  si;,Mial.  Il  ne  faut  brûler  au- 
cune amorce  qu'à  la  dernière  extrémité,  car  le  r-'ste  de  ces  mé- 
créants est  sans  doute  encore  à  poitée  d'entendre  le  bruit  d'un 
coup  de  mousquet.  —  Jasper,  si  les  coquins  venaient  nous  atta- 
quer par  der;  ii're,  du  côté  du  rivage,  poussez  la  pirogue  dans  le 
courant,  et  faites  force  de  rames  pour  conduire  au  fort  la  fille  du 
sergent,  si  Dieu  le  permet. 

Dès  que  PalliUndei'  rut  donné  ces  instructions  à  ses  amis,  lap- 
procbe  des  Iroquois  rendit  nécessaire  un  profond  silence.  Comme 
ils  marchaient  dans  l'eau  en  descendant  la  rivière,  ils  se  tenaient 
nécessain  nienl  près  des  buissons,  et  nos  voyageurs  s'aperçurent 
bientôt,  au  bruit  des  broussailles  et  des  branches,  qu'une  autre 
troupe  d'Indiens  côtoyait  le  rivage  derrière  eux,  en  marchant  du 
même  pas  que  les  trois  premiers.  La  distance  qui  existait  entre 
les  branches  enfoncées  dans  la  boue  et  le  véritable  livage  fit  que 
les  d(  ux  groupes  de  sauvages  purent  se  voir  quand  ils  furent  en 
face  des  fugitifs.  Ils  s'arrêtèrent  en  mémo  temps,  et  commencè- 
rent une  conversation  qui  passait  en  quelque  sorte  sur  la  tète  de 
nos  amis,  qui  n'étaient  cachés  que  par  des  branches  et  des  fruilh  s 
qu'un  vei.t  un  peu  fort  aurait  écartées,  ce  qui  les  aurait  infiiilli- 
blemcnt  décomerts.  Heureusement  la  ligne  de  vision  des  deux 
trou[)es  de  sauvages,  l'une  dans  leau,  l'autre  sur  un  rivage  élevé, 
portait  leurs  yeux  au-dessus  des  buissons  naturels  et  factices, 
dont  les  feuilles  se  mêlaient  de  manière  à  ne  donner  aucun  soup- 
çon. La  hardiesse  dr  cet  exp'''di('nt  fut  pcut-élro  même  ce  qui  les 
empédia  d'être  découverts  à  liiislant.  la  conversation  qui  eut 
lieu  entre  les  Indiens  fut  animée,  mais  ils  parlaient  avec  précau- 
tion, comme  s'ils  eiisseîit  crairi!  (ju'on  ne  jiùl  les  entendre.  Ils 
parlaient  un  dialede  que  Pafhfinder  «'t  les  deux  nalurelsses  com- 
pagnons entendaient,  et  Jasper  lui-même  en  comprit  une  bonne 
partie. 

—  L'eau  a  eiïacé  leurs  traces,  dit  un  de  ceux  qui  étaient  dans 
la  rivière;  (t  il  se  trouvait  si  près  du  buisson  artificiel,  qu'il  aurait 
pu  être  percé  par  la  fouine  '  qui  était  au  fond  de  la  pirogue  de 
Jasper.  L'eau  l'a  si  bien  effacée,  qu'un  chien  yengecse  ne  pour- 
rait In  suivre. 

I.  On  «ppr-llc  fiiuin*  l'inilrnnirnt  êttr  Irqiicl  on  prrnd  le»  Itioni  ri  nnlm  poUton*  <!• 
crito  r«p<-rr;   on   •  tarerf  le   liipnn  pnur  dp  plut  prlili   pot>ion<,  la  Itncf  p'xir  !«•  (>!i»« 

4M*. 
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—  Les  Faces-Pâles  ont  quitté  le  rivage  dans  leurs  pirogues,  dit 
un  de  ceux  qui  étaient  sur  la  terre. 

—  Impossible.  Les  motisciuets  de  nos  guerriers  qui  sont  plus 
bas  ne  manquent  pas  leur  coup. 

Pathfindcr  jeta  un  regard  expressif  sur  Jasper,  et  serra  les  dents 
pour  étouffer  le  léger  bruit  de  sa  respiration. 

—  Que  mes  jeunes  gens  regardent  comme  s'ils  avaient  des  yeux 
d'aigle,  dit  un  vieux  guerrier  du  nombre  de  ceux  qui  marchaient 
dans  l'eau.  Nous  avons  passé  une  lune  eniière  sur  le  chemin  de  la 
guerre,  et  nous  n'avons  gagné  qu'une  seule  chevelure.  11  y  a  une 
jeune  fille  parmi  eux,  et  quelques-uns  de  nos  braves  n'ont  pas  de 
femme. 

Mabel  heureusement  ne  comprit  pas  ces  mots  ;  mais  Jasper 
fronça  le  sourcil,  et  ses  joues  devinrent  pourpres  de  fureur. 

Les  sauvages  ne  parlèrent  plus,  mais  le  bruit  des  feuilles  et  des 
branches  annonça  bientôt  que  la  troupe  qui  était  sur  la  terre 
s'était  remise  en  marche  et  s'éloignait.  Mais  ceux  qui  étaient  dans 
l'eau  restaient  encore,  et  examinaient  les  bords  du  rivage  avec  des 
yeux  qui  semblaient  des  charbons  ardents.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  minutes  ils  commencèrent  à  descendre  la  rivière,  mais  pas  à 
pas,  et  comme  des  hommes  qui  cherchent  quelque  chose  qu'ils 
ont  perdu.  Ils  dépassèrent  enfin  le  buisson  artificiel,  et  Pathfinder 
ouvrit  la  bouche  pour  jouir  de  ce  rire  silencieux  que  la  nature  et 
l'habitude  lui  avaient  rendu  particulier.  Son  triomphe  ne  fut 
pourtant  que  momentané,  car,  en  ce  moment  même,  celui  qui 
marchait  le  dernier  jeta  un  coup  d'œil  en  arrière,  s'arrêta  tout  à 
coup,  et  son  regard  fixé  sur  le  buisson  artificiel  annonça  le  fait 
effrayant  que  quelque  chose  avait  éveillé  ses  soupçons. 

Il  fut  peut-être  heureux  pour  les  voyageurs  que  l'Indien  qui 
avait  donné  ces  signes  redoutables  de  méfiance  fût  jeune  et  eût 
encore  à  se  faire  une  réputation.  Il  connaissait  l'importance  de  la 
discrétion  et  de  la  modestie  dans  un  guerrier  de  son  âge,  et  il  crai- 
gnait surtout  le  ridicule  et  le  mépris  qui  seraient  la  suite  d'une 
fausse  alarme.  Au  heu  de  rappeler  ses  compagnons,  il  retourna 
sur  ses  pas,  et  tandis  que  les  deux  autres  continuaient  à  descendre 
la  rivière,  il  s'approcha  doucement  du  buisson  qui  semblait  lui 
fasciner  les  yeux.  Quelques-unes  des  feuilles  exposées  au  soleil 
penchaient  un  peu  sur  leur  tige,  et  cette  légère  déviation  des  lois 
ordinaires  de  la  nature  avait  frappé  l'œil  de  l'Indien  ;  car  les  sens 
du  sauvage  deviennent  si  subtils  et  si  perçants,  surtout  quand  il 
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est  en  oxpcdition  guerrière,  que  la  bagatelle  la  plus  insigniliante 
est  souvent  un  fil  qui  le  conduit  à  son  but. 

-<\  ciicon-tance  qui  ava.t  fait  naître  les  soupçons  du  jeune 
Indien  lui  parut  à  lui-nuMne  si  peu  de  chose,  que  ce  fut  pour  lui 
un  nouveau  motif  pour  ne  pas  vouloir  informer  ses  compagnons 
de  sa  décou\ertt'.  S'il  en  faisait  réellement  une,  il  en  aurait  plus 
de  gloire  en  ne  la  partageant  avec  personne;  et  dans  le  cas  con- 
traire, il  pourrait  échapper  à  ces  railleries  qu'un  jeune  Indien 
craint  toujours  11  connaissait  trop  bien  les  dangers  d'une  embus- 
cade et  d'une  surpri>>c  pour  ne  pas  s'ajtproelier  à  pas  lents  et  avec 
précaution  ;  et  par  suite  du  délai  qui  résulta  de  toutes  ces  causes 
combinées,  les  deux  troupes  d'Indiens  étaient  déjà  à  cinquante  ou 
soixan'e  toises  en  avant,  quand  il  fut  assez  près  du  buisson  pour 
le  toucher. 

Malgré  leur  situation  critique,  les  fugitifs  avaient  les  yeux  fixés 
siir  la  physionomie  nuitée  du  jeune  Irocjuois,  dont  le  ca-ur  était 
alors  partagé  par  des  sentiments  bien  difféients.  D'abord  il  était 
enflammé  de  l'espoir  d'obtenir  un  succès  que  n'avaient  pu  rem- 
porier  t]uelques-uns  des  guerriers  les  plus  expérimentés  de  sa 
tribu,  et  de  s'assurer  une  gloire  qui  avait  été  rarement  le  partage 
d'un  Indien  de  son  âge,  ou  d'un  guerrier  dans  sa  première  expédi- 
tion. Venaient  ensuite  les  doutes,  car  un  vent  légei"  relevait  les 
feuilles  penchées,  et  elles  semblaient  avoir  repris  leur  fraîcheur. 
Knfin,  la  crainte  de  quelque  danger  caché  n'était  pas  sans  in- 
fluence, et  se  peignait  aussi  sur  ses  traits.  Le  rhang(  ment  que  In 
chaleur  a\ait  produit  sur  les  feuilles  des  branches  dont  le  bout 
était  enfoncé  s<  us  l'eau,  était  si  léger  qu'en  les  tou(  haut  avec  la 
main  il  s'imagina  avoir  été  trompé.  Knfin,  voulant  sortir  de 
doute,  ilér.irta  (U'wx  branches,  fit  un  pasen  avant,  et  vit  devant  lui 
le*,  fii.itifs,  seiidi'ables  à  autant  de  statues.  Il  tressaillit,  ses  yeux 
brillèrent,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  pousser  un  cri  ;  (Ihingac- 
gook avait  déjà  levé  son  tomahawk,  et  il  le  fit  tomber  sur  sa  tête 
B>ec  une  fnrce  terrible.  L'Iro(pjois  leva  les  mains,  fit  uti  saut  en 
arrière,  et  tomba  dans  I  eau  <ians  un  «'ndroil  où  le  courant  rem- 
porta tandis  qu'il  se  débattait  encore  dans  lagonie  de  la  mort.  Le 
Delnw.ire  fil  un  \igoureux  effort  |>our  lui  saisir  im  bras,  alin  de 
s'emparer  de  saehcvelure,  mais  il  n'y  jut  réussir,  et  les  eaux  en- 
traînèrent !«•  cadavre  qui  les  ensanglantait. 

Tout  rein  ve  pa«isa  en  moins  dune  minute,  et  ces  évi'nemenls 
furent  &i  soudains  et  si  inattendus,  que  des  hommes  moin.s  habi- 


r.-2  ÎJ:   lac  ONTARIO. 

{liés  que  Patlifinder  et  ses  compagnons  à  la  guerre  des  forêts, 
n'auraient  su  ce  qu'ils  devaient  faire. 

—  Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  dit  Jasper  en  arrachant 
les  branches  et  parlant  avec  vivacité,  quoique  à  demi-voix.  Faites 
comme  moi,  maître  Cap,  si  vous  voulez  sauver  votre  nièce;  et 
vous,  Mabcl,  couchez-vous  au  fond  du  canot. 

A  peine  avait- il  prononcé  ces  mots,  qu'il  sauîa  dans  la  rivière 
et  saisit  l'avant  du  léger  esquif  pour  le  tirer  en  pleine  eau,  tandis 
que  Cap  !e  poussait  par  derrière,  mais  côtoyant  le  rivage  d'assez 
près  pour  ne  pouvoir  être  vus  par  les  sauvages  qui  étaient  en  avant, 
et  rem  ;ntant  la  rivière  pour  tâcher  de  doubler  la  pointe,  qui  les 
cacherait  plus  sûrement  aux  yeux  de  leurs  ennemis.  La  pirogue 
de  Palhfinder  était  la  plus  voisine  du  rivage,  et  il  fut  nécessaire- 
ment le  dernier  à  le  quitter.  Le  Mohican' sauta  sur  le  rivage,  et 
s'enfonça  dans  la  forêt  pour  épier  les  mouvements  de  Tennemi, 
tandis  qu'Arrhowead  faisait  signe  à  PathQnder  de  tirer  l'avant  du 
canot  et  de  suivre  Jasper.  Tout  cela  fut  l'ouvrage  d'un  instant; 
mais  quand  Pathfmder  eut  doublé  la  pointe  et  atteint  le  courant, 
il  sentit  un  changement  soudain  dans  le  poids  qu'il  traînait,  et 
s'étant  retourné  il  vit  que  le  Tuscarora  et  sa  femme  n'étaient  plus 
dans  la  pirogue.  L'idée  d'une  tiahison  se  présenta  sur-le-champ  à 
son  esprit,  mais  ce  n'était  pas  l'instant  d'y  réfléchir,  car  les  cris  de 
rage  qu'il  entendit  pousseï'  plus  bas  sur  la  rivière  lui  donnèrent  à 
penser  que  !e  courant  avait  déjà  porté  le  corps  du  jeune  Indien 
jusqu'à  l'endroit  où  ses  deux  camarades  étaient  arrivés.  Un  coup 
de  fusil  se  fit  entendre,  et  il  vit  ensuite  que  Jasper,  après  avoir 
doublé  la  pointe,  cherchait  à  traverser  la  rivière,  debout  sur  l'ar- 
rière de  son  canot,  tandis  que  Cap  était  assis  sur  l'avant:  tous  deux 
travaillant  à  en  accélérer  la  marche  par  de  vigoureux  coups  de 
rames.  Un  regard,  une  pensée,  un  expédient  se  suivaient  rapide- 
ment dans  un  homme  qui  connaissait  toutes  les  vicissitudes  des 
guerres  de  cette  frontière  aussi  bien  que  Palhfinder.  Sautant  sur 
l'arrière  de  sa  pirogue,  il  la  fit  entrer  dans  le  courant  par  un  vigou- 
reux coup  de  rame,  et  commença  aussi  à  traverser  la  rivière,  mais 
à  un  point  beaucoup  plus  bas  que  son  compagnon,  de  sorte  que  son 
corps  devenait  comme  un  point  de  mire  pour  les  mousquets  dea 
ennemis  ;  et  il  savait  fort  bien  que  le  désir  de  prendre  une  cheve- 
lure serait  l'idée  qui  prendrait  l'ascendant  duns  leur  esprit. 

—  Continuez  à  remonter  le  courant,  Jasper,  s  écria-t-il  tout  en 
donno!it  de  longs  et  vigoureux  coups  de  rame,  et  tâchez  d'aborder 


m:  lac  ontahio.  c,^ 

sous  ces  buissons  d'aunes  sur  l'autre  rive.  Veillez  aviint  tout  à  la 
sûreté  de  la  lillf  du  sergent,  et  laissez  au  Grand-Serpent  et  à  moi 
le  soin  de  ces  coquins  de  Mingos. 

Jasper  agita  sa  rame  en  l'air  pour  lui  annoncer  qu'il  l'avait 
entendu,  laiulis  que  les  coups  de  uidustiuet  se  succédaient  rapi- 
demrnt,  tous  dirigés  contre  Ihomme  qui  se  trouvait  seul  sur  le 
canot  le  plus  voisin  des  sauvages. 

—  Oui ,  oui ,  videz  vos  mousquets  comme  des  idiots  que  vous 
^tes,  dit  Palhfiiider,  qui,  ayant  passé  une  si  grande  partie  de  sa 
vie  dans  la  solitude  des  forêts,  avait  pris  I  habitude  de  parler  seul; 
usez  votre  poudre  sans  pouvoir  ajuster  un  seul  coup ,  et  donnez- 
moi  le  temps  de  mettre  toise  sur  toise  d'eau  entre  vous  et  moi.  Je 
ne  vous  dirai  pas  d'injures  comme;  un  Delavvare  ou  un  Mohican, 
car  ma  nature  est  la  nature  d'un  homme  blanc,  et  non  celle  d'un 
Indien;  et  se  vanter  en  combattant  ne  convii  nt  pas  à  un  guerrier 
chrétien;  mais  je  puis  dire  ici,  pendant  que  je  suis  srul,  que  vous 
ne  \alez  guère  mieux  que  les  habitants  des  villes  qui  tirent  sur  des 
moineaux  dans  un  verger.  —  Voilà  qui  vaut  mieux,  nj  >utn-t-il  en 
secouant  la  tète,  une  balle  lui  ayant  emporté  une  mèche  de  clie- 
veui;  mais  le  plomb  qui  manque  son  but  d'un  pouce  n'est  pas 
plus  utile  que  celui  qui  ne  sort  jamais  du  fusil.  —  Bravo,  Jasper! 
il  faut  que  la  (ille  du  st'rg<'nt  soit  en  sùrete,  quand  nous  devrions 
laissf  r  ici  nos  chevelun  s. 

l'athfindir  était  alors  au  centre  de  la  rivière,  et  ses  ennemis 
étaient  presque  en  face  de  lui.  Le  second  canot ,  grâce  aux  bras 
vigoureux  de  Cap  et  <!e  Jasper,  étaii  sur  le  point  d  arriver  à  l'autre 
rive,  précisément  à  lendroit  qui  leur  avait  été  indi(iue.  Le  vieux 
marin  jonait  alors  hravc  ment  son  rôle,  car  il  se  trouvait  sur  son 
élémont;  il  aimait  sinrèicm  til  sa  iiière,  il  n'était  pas  sans  atta- 
chement pour  sa  propre  personne,  et  il  avait  souvent  vu  le  feu, 
quoiqu'il  eiU  certainement  acquis  son  expérience  dans  une  espèce 
de  guerre  toute  difféi  ente.  Kticore  quelques  roups  de  rame,  (  l  la 
pirogu*'  fut  sous  1rs  buissons.  Jaspe:  se  \uVa  de  faire  dt'liarcjuer 
Mabcl,  et,  pour  le  moment,  les  trois  fugitifs  furent  en  sûreté. 

Il  n'en  était  pas  de  mémo  de  Patlilitider.  Sa  hardiesse  et  son  dé- 
vouonient  l'avaient  placé  dans  une  positon  Irès-dangereuse,  et  le 
péril  augmenta  encore  par  le  fait  qu'au  moment  où  il  était  le  plus 
p^^s  (b's  ennemis,  les  lro.ni(»is  (pii  étaient  sur  le  rivage,  vinrent  se 
joindre  à  ceux  qui  étaient  dans  la  rivière.  1,'Oswego,  en  cet  en- 
droit, avait  environ  u»*»  cndhlure  de  large  ur,  et  la  pirogc  se  tron- 
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vaut  au  milieu,  il  n'était  qu'à  une  cinquantaine  de  toises  des  mous- 
quets qui  faisaient  un  feu  presque  continuel,  ce  qui  est  la  dislance 
ordinaire  pour  cette  arme. 

Dans  cette  extrémité ,  le  sang-froid  et  la  fermeté  de  Pathfinder 
lui  furent  très-utiles.  Il  savait  qu'il  ne  pouvait  devoir  sa  sûreté 
qu'à  un  mouvement  constant ,  car  un  objet  stationnaire ,  à  cette 
distance,  aurait  été  touché  presqu'à  chaque  coup.  Le  mouvement 
seul  ne  suffisait  même  pas;  car ,  accoutumés  à  la  chasse  du  daim, 
ses  ennemis  savaient  sans  doute  comment  l'ajuster  de  manié;  e  à 
l'atteindre  s'il  continuait  à  courir  dans  la  même  direction.  Il  était 
donc  obligé  de  changer  sans  cesse  la  marche  de  sa  pirogue,  tantôt 
suivant  le  courant  avec  la  rapidité  d'une  flèche ,  tantôt  l'arrêtant 
tout  à  coup  pour  gagner  une  ou  deux  toises  dans  la  largeur  de  la 
rivière.  Heureusement  les  Iroquois  ne  pouvaient  recharger  leurs 
mousquets  dans  l'eau,  et  les  buissons  épais  qui  bordaient  partout 
le  rivage  ne  leur  permettaient  pas  d'apercevoir  les  fugitifs  abrités 
derrière  ce  rideau.  Aidé  par  ces  circonstances,  et  ayant  reçu  le 
feu  de  tous  ses  ennemis,  Pathfinder  gagnait  peu  à  peu  de  la  dis- 
tance, tant  en  descendant  le  courant  qu'en  cherchante  le  tra- 
verser; mais  un  nouveau  danger  se  présenta  à  lui  tout  à  coup  par 
l'apparition  de  la  troupe  qui  avait  été  laissée  plus  bas  sur  la  rivière 
pour  la  surveiller. 

C'étaient  les  guerriers  dont  il  avait  été  question  dans  la  courte 
conversation  que  nous  avons  rapportée.  Us  n'étaient  pas  moins  de 
dix,  et,  connaissant  tous  leurs  avantages,  ils  s'étaient  postés  dans 
un  endroit  où  l'eau  se  précipitait:  sur  des  rochers  et  des  hauts-fonds 
de  manière  à  former  un  rapide,  ou  un  rift,  comme  on  l'aiipelle 
dans  ce  pays.  Pathfinder  vit  que,  s'il  entrait  dans  ce  rift,  il  serait 
forcé  d'approcher  d'un  point  que  les  Iroquois  occupaient,  car  le 
courant  avait  une  force  irrésistible,  et  les  rochers  ne  permettaient 
aucun  autre  passage.  La  mort  ou  la  captivité  aurait  donc  été  le 
résultat  de  cette  tentative.  Il  fit  tous  ses  ed'orts  pour  gagnvr  la  rive 
occidentale,  tous  les  ennemis  étant  sur  l'autre.  Mais  cet  espoir 
était  au-dessus  du  pouvoir  humain  ;  et  en  essayant  de  traverser  le 
courant,  il  aurait  ralenti  le  mouvement  de  sa  pirogue  et  fourni  à 
l'ennemi  le  moyen  de  mieux  l'ajuster.  Dans  cet  embarras  pressant, 
il  prit  sa  détermination  avec  son  sang-froid  et  sa  promptitude  or- 
dinaires, et  fit  ses  préparatifs  sur-le-champ.  Au  lieu  de  cherchera 
gagner  le  canal  entre  les  rochers,  il  se  dirigea  vers  l'endroit  où 
l'eau  était  la  plus  basse  ;  et  dès  qu'il  y  fut  arrivé ,"  il  saisit  sa  cara* 
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bine ,  sauta  dans  l'eau ,  et  passa  d'un  rocher  à  l'autre  en  s'avan- 
cent vers  la  rive  occidentale.  La  piroi^ue  abandonnée  tourna  dans 
tous  les  sens  dans  le  nft  furieux ,  tniilùl  passant  par-dessus  un 
rocher,  tantùt  s'einpiissaiil  d'eau,  tanlôl  se  vidant;  et  enfin  elle 
arriva  sur  le  rivage,  à  quelques  toises  de  l'endroit  où  les  Iroquois 
s'étaient  poslés. 

Pendant  ce  temps,  Pathfinder  était  loin  d'être  hors  de  danger; 
car,  pendant  la  première  minute,  l'admiration  de  sa  promptitude 
et  de  sa  hardie>se,  vertus  si  éminenles  dans  l'esprit  d'un  Indien, 
frappa  ses  ennemis  dimmolilité;  mais  la  soif  de  la  vengeance  et 
le  désir  d'obtenir  un  trophée  sanglant,  l'emportèrent  bientôt  sur 
ce  sentiment  momentané  et  les  tira  de  leur  stupeur.  Les  coups  de 
mousquet  recommencèrent,  et  les  balles  sifflèrent  autour  de  la  tète 
du  fugitif  au  milieu  du  tumulte  des  eaux.  Cependant  il  était  comme 
un  hcjmme  dont  la  vie  est  protégée  par  un  charme  ;  car,  quoique 
ses  vêtements  fussent  percés  en  plusieurs  endroits,  il  n'avait  pas 
reçu  une  seule  blessure. 

Pathfinder  était  obhgé  quelquefois  de  marcher  dans  une  eau  qui 
lui  venait  jusqu'aux  coudes  ;  alors  il  tenait  sa  carabine  et  ses  mu- 
nitions élevées  au-dessus  du  courant.  Il  finit  par  se  fati^'uer,  et  il 
ne  fut  pas  fiiché  de  trouver  un  petit  rocher  qui  s'élevait  assez  au- 
dessus  de  l'eau  pour  que  le  sonunet  en  fût  parfaitement  à  sec.  Il  y 
plaça  sa  corne  à  poudre,  et  se  mit  lui-même  par  derrière,  pour 
mettre  son  corps  en  partie  à  l'abri  des  balles.  La  rive  occidentale 
n'était  guère  qu'à  cinquante  pieds,  mais  l'eau  noire  et  tranquille, 
quoique  rapide,  qui  roulait  dans  ce  canal,  prouvait  sufTisamment 
qu  il  ne  pourrait  le  passer  qu'a  la  nage. 

Les  Indiens  cessèrent  quebpics  instants  de  tirer;  ils  étaient  ras- 
semblés autour  de  la  pirogue,  et  y  ayant  trouvé  des  rames,  ils  se 
préparennl  à  traverser  la  ri\  ière. 

Pathfinder,  cria  une  voix  du  milieu  des  buissons  de  la  rive 
gauche,  à  l'endroit  qui  était  le  plus  près  du  rocher. 

—  Oue  voulez-\ous,  Jas|M'r? 

—  Prenez  courage.  Vous  avez  des  amis  à  votre  portée,  et  pas 
un  MiiiKO  ne  passera  la  ri>  ière  sans  payer  (lier  sa  témeriti".  Ne  fe- 
rîez-vous  pis  mieux  de  laisser  votre  carabine  sur  le  rocher,  cl  de 
venir  nous  joindre  à  la  nage  avant  que  les  coquins  puissent  nuttre 
la  pirogue  ù  Ilot  ? 

—  Le  véritable  homme  des  bois  ne  quitte  jamais  son  arme,  tant 
qu  il  a  (II-  la  poudre  dans  i>a  corne  et  une  balle  dans  sa  podie.  Je 
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n'ai  pas  tiré  un  coup  de  fusil  aujourd'hui,  Eau-Douce,  et  je  n'aime 
pas  l'idée  de  me  séparer  de  ces  reptiles  sans  leur  laisser  de  quoi 
se  souvenir  de  mon  nom.  Un  peu  d'eau  ne  fera  pas  mal  à  mes 
jambes;  et  comme  je  reconnais  ce  coquin  d'Arrowhead  parmi  ces 
vagabonds,  je  désire  lui  payer  la  récompense  qu'il  a  si  fidèlement 
gagnée.  —  Vous  n'avez  pas  amené  la  fdle  du  sergent  ici  à  portée 
de  leurs  balles,  j'espère. 

—  Elle  est  en  sûreté,  quant  à  présent  du  moins.  Mais  tout  dé- 
pend pour  nous  de  conserver  la  rivière  entre  nous  et  nos  enne- 
mis. Ils  doivent  connaître  notre  faiblesse  à  présent,  et  s'ils  traver- 
sent la  rivière ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  reste  une  partie  sur 
l'autre  rive. 

—  Toute  cette  afTaire  de  canots  touche  à  votre  nature  plus  qu'à 
la  mienne,  jeune  homme;  et  cependant  je  défierais  à  la  rame  le 
meilleur  Mingo  qui  ait  jamais  percé  un  saumon  de  sa  lance.  Mais 
s'ils  passent  la  rivière  au  delà  du  rift^  ne  pouvons-nous  la  passer 
en  deçà,  et  jouer  ainsi  aux  barres  avec  ces  loups? 

—  Non,  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  partie  d'entre  eux 
resteront  de  l'autre  côté  de  l'eau.  D'ailleurs,  voudriez-vous  exposer 
Mabel  aux  mousquets  des  Iroquois? 

— 11  faut  sauver  la  fille  du  sergent,  Eau-Douce,  répondit  Path- 
finder  avec  une  énergie  calme.  Vous  avez  raison  ;  elle  n'est  pas 
d'une  nature  qui  l'autorise  à  exposer  sa  jolie  tète  et  son  corps  dé- 
licat au  mousquet  d'un  Mingo.  —Que  pouvons-nous  donc  faire? 
Il  faut  les  empêcher  de  passer  la  rivière  avant  une  heure  ou  deux, 
s'il  est  possible ,  et  nous  ferons  de  notre  mieux  pendant  l'obs- 
curité. 

—  Je  suis  d'accord  avec  vous ,  et  je  dis  aussi  si  cela  est  possible. 
Mais  sommes-nous  assez  forts  pour  y  réussir? 

—  Le  Seigneur  est  avec  nous.  Jasper,  et  il  n'est  pas  raisonnable 
de  supposer  que  la  Providence  abandonnera  tout  à  fait  une  ci'éa- 
ture  comme  la  fille  du  sergent  dans  ce  péril.  11  n'y  a  pas  une 
barque  entre  la  cataracte  et  la  garnison,  à  l'exception  de  ces  deux 
pirogues;  et  je  crois  qu'il  sera  contre  'a  nature  de  ces  Peaux- 
llouges  de  vouloir  passer  l'eau  en  face  de  deux  bouches  à  feu 
comme  ma  carabine  et  votre  mousquet.  Je  ne  veux  pas  me  vanter, 
Jasper,  mais  on  sait  sur  toute  cette  frontière  que  mon  Tue-daim' 
manque  rarement  son  coup. 

4.  C'est  le  nom  qu'il  donne  à  sa  carabine. 
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—  Tout  le  monde  rend  justice  à  vos  talents,  Pathfinder,  ici  et 
au  loin;  mais  il  faut  du  temps  pour  charger  un  mousquet;  et  en 
ce  moment  vous  n'êtes  pas  sur  la  terre,  couvert  par  un  bon  abri 
et  pouvant  combatlre  avec  votre  avantage  ordinaire. — Si  vous 
aviez  ma  piroj,'ue ,  ne  pourriez-vous  point  passer  sur  celte  rive 
sans  que  voire  carabine  fût  mouillée? 

—  L'aiijle  peut-il  V(der,  Jasper?  répondit  Pathfinder  en  riant  h 
sa  manière;  et  jetant  un  coup  d  œil  sur  lautre  rive,  il  ajouta  : 
Mais  il  serait  imprudent  de  vous  exposer  sur  l'eau,  car  je  vois 
que  ces  mécréants  commencent  à  vouloir  en  revenir  à  la  poudre 
et  aux  balles. 

—  Vous  |)Ourrez  lavoir  sans  que  personne  coure  aucun  risque. 
Maître  Cap  est  allé  à  la  pirogue,  et  de  là  il  jettera  dans  la  rivière 
une  branche  d'arbre  pour  voir  si  le  courant  qui  passe  en  cet  en- 
droit la  poitera  vers  ce  rocher.  — Tenez,  la  voilà  sur  l'eau.  Si 
elle  vient  ici,  vous  lèverez  le  bras,  et  Cap  lâchera  la  pirogue.  Et  si 
elle  passait  sans  que  vous  pussiez  la  prendre,  le  tournant  qui  est 
là-bas  la  porterait  vers  celte  rive,  et  il  me  serait  facile  de  m'en 
emparer. 

Jasper  parlait  encore  quand  la  branche,  augmentant  de  vitesse 
à  proportion  de  celle  du  couiiiiit,  arriva  rapidement  près  du  ro- 
cher et  passa  à  côte  de  l'athfinder,  qui  la  saisit  et  la  leva  en  l'air, 
en  signe  de  succès.  Cap  aperçut  ce  signal,  et  il  lança  le  canot 
dans  le  courant  avec  toute  rintelligence  et  la  précision  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  >ieux  marin.  La  pirogue  suivit  la  tnétue  di- 
rection que  la  branche,  et  passa  à  la  portée  de  Pathfinder  qui  s'en 
empara. 

—  Cela  a  été  imaginé  avec  le  jugement  d'un  homme  des  fron- 
tières. Jasper;  mais  vous  avez  votre  nature  qui  vous  diiige  sur 
l'eau,  comme  la  mienne  d;nis  les  bois.  A  présent,  que  ces  Mingos 
arment  leurs  nutusquets  et  ajustent  bien,  car  voici  probablement 
la  dernière  chance  qu  ils  auront  de  tirer  sur  un  honuiie  sans  abri. 

—  Poussez  diagonaUîment  la  pirogue  vers  le  rivage  ,  saut(;z-y 
ensuite,  et  cou(hez-vous  au  fond.  C'est  une  folie  de  courir  des 
risques  sans  nécessité. 

—  J'aime  à  faire  face  en  homme  à  mes  enntMuis  (juand  ils  m'en 
donnent  lexcnifile,  répondit  P.itlilinderavcc  fierté.  Je  ne  suis  pas 
une  |'enu-IUMit.'e,  et  il  est  dan>s  la  nature  d'un  blanc  de  combattre 
à  découvert,  plut'H  (jii  •  di;  se  mettre  en  eniliiisr;ide. 

-ElMi^)jel? 
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—  Vous  avez  raison,  Jasper,  vous  avez  raison ,  il  faut  sauver  la 
fille  du  sergent;  et,  comme  vous  le  dites,  couiir  des  risques  sans 
nécessité ,  c'est  une  folie  qui  ne  convient  qu'à  la  jeunesse.  Croyez- 
vous  pouvoir  mettre  la  main  sur  la  pirogue  là  où  vous  êtes? 

—  Il  n'y  a  nul  doute,  si  vous  la  poussez  vigoureusement. 
PatlîHnder  y  employa  toutes  ses  forces  ;  la  légère  nacelle  fran- 

cnit  rapidement  l'espace  qui  la  séparait  du  rivage,  et  Jasper  la 
saisit  dès  qu'elle  en  fut  assez  proche.  Mettre  la  pirogue  en  sûreté 
et  choisir  une  position  convenable  dans  les  buissons,  ce  ne  fut 
que  l'affaire  d'un  instant,  après  quoi  ils  se  serrèrent  la  main  cor- 
dialement, comme  deux  amis  qui  se  revoient  après  une  longue 
absence. 

—  A  présent ,  Jasper ,  nous  allons  voir  si  un  de  ces  Mingo^ 
osera  traverser  l'Oswego  tandis  que  Tue-daim  lui  montre  les  dents. 
La  rame ,  l'aviron  et  la  voile  vous  vont  peut-être  mieux  que  le 
mousquet,  mais  vous  avez  un  cœur  brave  et  une  main  ferme,  et 
cela  compte  pour  quelque  chose  dans  un  combat. 

—  Mabel  me  trouvera  entre  elle  et  ses  ennemis. 

—  Oui ,  oui ,  il  faut  que  la  fille  du  sergent  soit  protégée.  Je  vous 
aime  pour  votre  propre  compte,  Jasper;  mais  je  vous  en  aime 
encore  mieux  parce  que  vous  pensez  à  une  créature  si  faible  dans 
un  moment  où  vous  avez  besoin  de  toutes  vos  forces  pour  vous- 
même.  —  Mais  voyez  !  voilà  trois  de  ces  coquins  qui  entrent  dans 
la  pirogue.  Il  faut  qu'ils  croient  que  nous  avons  pris  la  fuite.  A 
coup  sûr  ils  n'oseraient  risquer  de  traverser  la  rivière  précisément 
en  face  de  Tue-daim. 

Il  est  bien  certain  que  les  Indiens  semblaient  disposés  à  passer 
l'Oswego  ;  car  Pathfinder  et  son  ami  s'étanl  soigneusement  cachés, 
les  Iroquois  croyaient  qu'ils  avaient  cherché  à  leur  échapper. 
C'était  le  parti  que  la  plupart  des  blancs  auraient  pris;  mais  Mabel 
était  confiée  à  leurs  soins,  et  ils  connaissaient  tiop  bien  le  genre 
de  guerre  des  forêts  pour  ne  pas  savoir  que  ce  n'était  qu'en  défen- 
dant le  passage  de  la  rivière  qu'il  était  probable  qu'ils  pourraient 
la  sauver. 

Comme  l'avait  dit  Pathfinder,  trois  guerriers  étaient  dans  la 
pirogue;  deux,  leur  mousquet  en  main,  un  genou  en  terre,  et 
prêts  à  faire  feu  ;  l'autre,  debout  sur  l'arrière  et  tenant  la  rame. 
Ce  fut  ainsi  qu'ils  quittèrent  le  rivage,  après  avoir  eu  la  précau- 
tion de  faire  d'abord  remonter  la  barque  le  long  du  rivage,  afin 
de  passer  la  rivière  au-dessus  du  rijt,  dans  un  endroit  où  l'eau 
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était  comparativement  tranquille.  Il  fut  aisé  de  voir  que  le  sau- 
vage qui  tenait  la  rame  connaissait  parfaitement  ce  métier,  car  le 
léger  esquif  volait  sur  l'onde  comme  une  plume  dans  l'air. 

—  Ferai-je  feu?  demanda  Jasper  à  \o[\  basse  et  en  tremblant 
d'impatience. 

—  Pas  encore,  Eau-Pouce,  pas  encore;  ils  ne  sont  que  trois, 
et  si  maître  Cap  qui  est  là-bas  sait  se  servir  des  pistolets  qu'il  a  à 
sa  ceinture,  nous  pouvons  mOine  les  laisser  débarquer,  et  ce  sera 
le  moyen  de  recouvrer  notre  embai  cation. 

—  .Mais  Mabel  ? 

—  Il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  la  fille  du  sergent.  Vous  m'avez 
dit  qu'elle  est  en  sûreté  dans  le  tronc  creux  dun  arbre,  dont  l'en- 
trée est  cachée  par  des  ronces,  et  si  vous  m'avez  bien  décrit  la 
manière  dont  vous  avez  fait  disparaître  toute  piste,  elle  pourrait 
y  rester  un  mois  et  se  moquer  des  Mingos. 

—  On  n'est  jamais  certain  de  rien.  Je  voudrais  l'avoir  amenée 
plus  près  d'ici. 

—  Et  pourquoi,  Eau-Douce?  Pour  mettre  sa  jolie  petite  tête  et 
son  cœur,  qui  bat  sans  doute,  à  portée  des  balles  des  Mingos? 
Non,  non  ;  elle  est  mieux  où  elle  est ,  parce  qu'elle  y  est  plus  en 
sûreté. 

—  De  quoi  peut-on  être  sûr?  Nous  pensions  être  bien  cacbés 
derrière  le  buisson  que  nous  avions  planté ,  et  pourtant  nous  avons 
été  découverts. 

—  Et  le  coquin  de  Mingo  a  été  bien  payé  de  sa  curiosité ,  comme 
le  seront  c<'S  drAlcs  (jui.... 

Pathfinder  s  inlrrroinpit,  car  on  entendit  en  ce  moment  le  bruit 
d'un  coup  de  fusil.  L'Indien  (pii  élait  debout  siu'  l'arrière  de  la 
pirogue  lit  un  saut  en  r.iir,  et  tomb.i  dans  l'eau  avec  la  rame 
qu'il  tenait  en  main.  Une  légère  guirlande  de  fumée  sortit  des 
buissons  de  la  rive  orientale,  et  se  perdit  bientôt  dans  l'atmo- 
sphère. 

—  C'est  le  Grand-Serpent  qui  a  sifflé,  dit  Pathfinder  d'un  ton 
de  triomphe.  Jamais  (  œur  plus  brave  et  plus  lidèle  n'a  ballu  dans 
I(»  soin  d'un  Delawarc  J'aurais  préféré  (|u  il  se  fi'it  tenu  coi;  mais 
il  ne  pouvait  connaître  notre  position,  il  ne  pouvait  la  connallre. 

D<'s  quo  lo  canot  eut  pordu  son  guide,  il  flotta  nu  gré  du  cou- 
rant ,  et  ne  larda  pas  à  être  entraîné  dans  les  raj)ides.  Les  deux 
Indiens  (|ui  y  res'aient,  jitaient  autour  d'eux  des  regards  égarés, 
mais  ils  n'avaient  aucun  moveu  de  résister  c^  la  forre  de  l'ilémenl 
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furieux.  Il  fut  peut-être  heureux  pour  Cliingacgook  que  toute 
l'attention  des  Iroquois  fût  fixée  sur  la  situation  de  leurs  deux 
compagnons,  sans  quoi  il  lui  aurait  été  très-dilïicile,  sinon  impos- 
sible, de  leur  échapper.  Mais  pas  un  d'entre  eux  ne  remua,  si  ce 
n'est  pour  chercher  quelque  abri;  et  tous  les  yeux  étaient  fixés 
sur  la  pirogue.  En  moins  de  temps  qu'il  n'en  a  fallu  pour  décrire 
ces  derniers  incidents,  on  vit  le  fragile  esquif  tourner  et  danser 
dans  le  rapide;  et  les  deux  sauvages,  pour  tâcher  d'en  conserver 
l'équilibre,  s'étaient  étendus  dans  le  fond.  Cet  expédient  ne  leur 
réussit  pas  longtemps,  car  la  pirogue  ,  frappant  contre  un  rocher, 
chavira ,  et  les  deux  guerriers  furent  jetés  dans  la  rivière.  L'eau 
est  rarement  profonde  dans  les  rapides ,  à  l'exception  des  endroits 
où  elle  s'est  creusé  un  canal,  et  ils  n'avaient  pas  à  craindre  d'être 
noyés;  mais  ils  perdirent  leurs  armes,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
gagner la  rive  occidentale ,  moitié  à  la  nage ,  moitié  en  marchant 
dans  l'eau,  suivant  les  circonstances.  La  pirogue  finit  par  s'arrêter 
sur  un  rocher  au  milieu  de  la  rivière,  de  sorte  que,  pour  le  mo- 
ment, elle  ne  pouvait  être  utile  à  aucun  des  deux  partis 

—  Voici  l'instant  favorable,  Pathfinder,  dit  Jasper  tandis  que 
les  deux  Indiens  avaient  la  plus  grande  partie  du  corps  exposée  en 
marchant  dans  l'eau.  —  J'ajuste  le  premier,  chargez-vous  du  se- 
cond. 

Son  coup  partit  comme  il  achevait  ces  mots ,  mais  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer  l'avait  tellement  agité  qu'il  n'eut  pas  la  main 
sûre;  aucun  des  deux  fugitifs  ne  fut  blessé,  et  ils  levèrent  les  bras 
en  l'air  en  signe  de  dérision.  Pathfinder  ne  tira  point. 

—  Non ,  non,  Eau-Douce ,  répondit-il ,  je  ne  cherche  pas  à  ré- 
pandre le  sang  sans  nécessité.  Ma  balle  est  bien  couverte  de  cuir, 
ma  carabine  soigneusement  bourrée ,  et  je  réserve  ma  charge  pour 
un  besoin  bien  urgent.  Je  déteste  les  Mingos,  et  c'est  justice,  vu 
que  j'ai  passé  si  longtemps  avec  les  Delawares  ;  mais  je  ne  tire  sur 
aucun  d'eux  sans  être  sûr  que  sa  mort  conduira  à  quelque  chose 
d'utile.*  Jamais  je  n'ai  tué  un  daim  à  plaisir.  En  vivant  la  plupart 
du  temps  seul  avec  Dieu  dans  le  désert,  on  s'accoutume  à  recon- 
naître la  justice  de  ces  sentiments.  Contentons-nous  d'une  vie 
pour  le  moment;  l'occasion  se  présentera  peut-être  d'employer 
Tue-daim  pour  le  service  du  Grand-Serpent ,  qui  a  fait  une  ch  se 
hasardeuse  en  apprenant  si  dairenjcnt  à  ces  diables  rampants 
qu'il  est  dans  leur  voisinage.  Comme  je  suis  un  pcchi  ur ,  en  voici 
un  qui  rôde  là-bas  le  long  du  rivage  comme  un  des  enfants  de  la 
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garnison  qui  se  cache  derrière  un  arbre  tombé  pour  tirer  sur  un 
écureuil. 

Comme  Pathfinder  montrait  du  doigt  l'Indien  dont  il  parlait. 
Jasper  l'eut  bientôt  aperçu.  Un  des  jeunes  guerriers  iroquois,  brû- 
lant du  désir  de  se  distinguer,  s'était  écarté  de  ses  compagnons 
et  s'avançait  vers  les  buissons  dans  lesquels  Chingargook  s'était 
caché;  et  comme  celui-d  était  tmmpé  piir  1  apathie  apparente  de 
ses  ennemis  et  occupé  des  préparatifs  de  quelque  autre  projet, 
riroquois avait  ga^né  une  position  d'où  il  pouvait  voirie  Moliican. 
On  ne  pouvaK  en  douter  aux  disposilions  qu'il  faisait  pour  tirer, 
car,  de  la  rive  occidentale,  on  ne  pouvait  voir  Chingacgook.  Le 
rapide  passait  devant  un  coude  formé  par  l'Oswego,  et  la  forma- 
tion de  la  rive  orientale  décrivait  une  courbe  si  étendue,  que  le 
Mohican  était  trés-prés  de  ses  ennemis  en  ligne  droite,  quoiqu'il 
en  fut  à  plusieurs  centaines  de  pieds  en  suivant  les  sinuosités  du 
rivage.  Chingacgook,  llroquois  et  les  deux  blancs  fnmiaicnt 
alors  à  peu  prés  les  trois  angles  d'un  triangle  équilatéral  dont 
chaque  côté  pou\ait  avoir  un  peu  moins  de  cent  toises. 

—  Le  Grand-Serpent  doit  être  là  quelque  part,  dit  Pathfinder 
qui  ne  perdait  pas  de  vue  un  instant  le  jeune  guerrier.  Il  faut 
pourtant  qu'il  soit  étrangement  hors  de  ses  gardes  pour  se  laisser 
approcher  de  si  près  par  un  maudit  Mingo  qui  donne  des  signes  si 
manifestes  de  sa  soif  de  Siirig. 

—  Voyez,  dit  Jasper,  voilà  le  corps  de  l'Indien  que  le  Mohican 
vient  de  tuer.  Le  courant  l'a  porté  sur  un  rocher,  et  il  a  la  tète  et 
les  épaules  hors  de  l'eau. 

—  Cela  est  probable,  Eau-Pouce,  très-irobable.  La  n  dure  hu- 
maine ne  vaut  guère  mieux  qu'un  tronc  UKtrl  flnilant  sur  leau , 
quand  le  soiiiïle  qui  l'animait  la  abandonnée.  Au  surplus  cet  Iro- 
quois ne  fera  plus  de  mal  à  personne,  mais  ce  jeune  lôdenr  paraît 
déterminé  à  avoir  la  che>elure  de  mon  meilleur  ami,  de  mon  atiii 
le  plus  éprouvé. 

Il  s'interrompit  pour  lever  sa  carabine,  arme  dont  la  longueur 
était  exlr.iordin.iire,  et  l'ayant  iippuyée  contre  son  épaule  il  lit 
feu,  L'Iroquoi»,  sur  la  ri\e  opposée,  ajustait  Chingacgook  à 
l'instant  où  le  fatal  messager  de  Tue-daim  arriva.  Son  coup  par- 
tit, mais  en  l'air ,  et  il  tomba  sous  les  buissons ,  grièvement  blessé, 
sinon  tué. 

—  !>•  reptile  se  l'est  attiré  lui-même,  dit  Pathfinder  appnynnt 
par  terre  la  crosse  de  sa  carabine  ,  et  commençant  h  la  recharger 
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avec  grand  soin.  —  Chingacgook  et  moi  nous  nous  connaissons 
depuis  mon  enfance,  et  nous  avons  combattu  côte  à  côte  sur  le 
Ilorican  ,  sur  le  Moliawk,  sur  l'Ontario,  et  dans  toutes  les  passes 
qui  séparent  notre  pays  de  celui  des  Français;  et  l'idiot  s'ima^i- 
nait-il  que  je  resterais  les  bras  croisés  en  voyant  mon  meilleur 
ami  tué  dans  une  embuscade  ? 

—  Nous  avons  rendu  au  Grand-Serpent  un  aussi  ,;rand  service 
que  celui  que  nous  en  avons  reçu.  Mais  voyez ,  Palhfinder,  les 
drôles  sont  inquiets.  Ils  reculent  et  cherchent  des  abris,  à  présent 
qu'ils  voient  que  nos  balles  peuvent  passer  l'eau. 

—  Ce  coup  n'est  pas  grand'chose  ,  Jasper,  ce  n'est  pas  grand'- 
chose.  Demandez  à  qui  vous  voudrez  du  60°  régiment,  et  il  vous 
dira  ce  que  Tue-Daim  peut  faire  et  ce  qu'il  a  fait  ;  et  cela  dans  un 
moment  où  les  balles  nous  sifflaient  aux  oreilles  comme  des  grê- 
lons. —  Non ,  non,  ce  n'est  pas  grand'chose,  et  ce  vagabond  in- 
considéré se  l'est  attiré  lui-même. 

—  Est-ce  un  chien  ou  un  daim  qui  vient  vers  nous  à  la  nage? 
Pathfinder  tressaillit ,  car  il  vit  clairement  que  quelque  chose 

traversait  la  rivière  au-dessus  du  rapide,  vers  lequel  la  force  du 
courant  le  faisait  pourtant  avancer  graduellement.  Un  second  re- 
gard les  convainquit  tous  deux  que  c'était  un  homme,  et  un  Indien, 
quoiqu'on  ne  le  vît  pas  d'abord  assez  distinctement  pour  en  être 
sûr.  Ils  craignirent  quelque  stratagème ,  et  ils  suivirent  des  yeux 
avec  la  plus  grande  attention  tous  les  mouvements  de  l'étranger. 

—  11  pousse  quelque  chose  devant  lui  en  nageant,  dit  Jasper, 
et  sa  tête  ressemble  à  un  buisson  flottant  à  la  dérive. 

—  C'est  quelque  diablerie  indienne ,  Eau-Douce  ;  mais  la  fran- 
chise chrétienne  déjouera  leur  astuce. 

A  mesure  que  l'inconnu  s'approchait,  les  deux  amis  commen- 
cèrent à  douter  de  la  justesse  de  leurs  premières  idées  ;  mais  ce 
ne  fut  que  lorsqu'il  eut  traversé  les  deux  tiers  de  la  rivière  que  la 
vérité  leur  fut  connue. 

—  Sur  ma  vie,  c'est  le  Grand-Serpent!  s'écria  Pathfinder  en 
riant  sans  aucun  bruit,  mais  de  si  bon  cœur  que  les  larmes  lui  en 
vinrent  aux  yeux.  Il  a  attaché  des  branches  sur  sa  tête  pour  la 
cacher,  et  a  placé  par-dessus  sa  corne  à  poudre  ;  il  a  lié  son  mous- 
quet à  la  pièce  de  bois  qu'il  pousse  devant  lui ,  et  il  vient  rejoindre 
ses  amis.  Ah!  combien  de  fois  lui  et  moi  nous  avons  joué  de  pa- 
reils tours,  en  face  de  Mingos  qui  avaient  soif  de  notre  sang,  dans 
les  environs  de  Ty  ! 
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—  Je  ne  sais  trop  si  c'est  lui ,  Pathfinder.  Je  ne  reconnais  oucun 
de  ses  traits. 

—  Ses  traits?  qui  (  herche  des  traits  dans  une  Peau-Rouge?  Non, 
non,  c'est  la  peinture  qui  parle,  et  personne  qu'un  Ddaware  ne 
porterait  cel'e  qui  le  couvre.  Il  porte  ses  couleurs.  Jasper,  comme 
votre  barque  sur  le  la<"  porte  la  croix  de  Saint-George ,  et  comme 
les  Français  déploient  au  vent  leurs  serviettes  de  table  avec  toutes 
les  taches  d'arôtes  de  poisson  et  de  tranches  de  venaison  qui  s'y 
trouvent.  A  présent ,  vous  pouvez  voir  son  œil ,  et  c'est  bien  l'œil 
d'un  chef.  Mais,  Eau-Douce,  féroce  comme  il  l'est  dans  le  com- 
bat ,  impassible  comme  il  le  semble  parmi  les  feuilles,  —  ici  l'ath- 
Onder  appuya  légèrement  un  doigt  sur  le  bras  de  son  compagnon, 
—  je  l'ai  Ml  verser  des  larmes  comme  une  pluie.  Il  y  a  un  cœur  et 
une  ilme  sous  cette  Peau-Uouge,  soyez-en  bien  sûr;  quoicpie  ce 
soient  un  cœur  et  une  ilme  dune  nature  dilTérente  de  la  nOtre. 

—  Quiconque  connaît  le  chef  n'en  a  jamais  douté. 

—  Moi,  j'en  suis  sur,  répliqua  Pathfinder  avec  fierté,  car  j'ai 
vécu  avec  lui  dans  laftliclion  et  dans  la  joie.  Dans  l'une,  j'ai  trouvé 
un  homme,  quoique  cruellement  frappé;  dans  l'autre,  j'ai  vu  un 
chef  qui  sait  que  les  femmes  de  sa  tribu  ne  sont  jamais  plus  ai- 
n)ables  que  lorsqu'elles  peuvent  se  livrer  à  une  légère  gaieié.  — 
Mais  chut!  c'est  trop  ressembler  aux  gens  des  établissemenis  que 
de  dire  du  bien  de  l'un  à  l'oreile  d'un  autre,  et  le  Grand-Serpent 
a  l'onille  fine.  Il  sait  que  je  l'aime  et  que  je  dis  du  bien  de  lui 
derrière  son  dos;  mais  un  Delavvare  a  de  la  modestie  dans  sa  na- 
ture, quoiqu'il  se  vante  comme  un  fanfaron  quand  il  est  attaché 
au  poteau. 

Le  Grand-S^^rpent  alteigiiit  alors  le  rivage,  précisément  en  face 
de  SCS  deuv  (ompagnons,  dont  il  fallait  qu'il  connut  exactement 
la  position  avant  de  quitter  la  rive  orientale.  En  sortant  de  1  eau, 
il  se  secoua  comme  un  chien  ,  et  fit  l'exclamation  ordinaire  :  — 
/lufjhf 


CHAPITRE   VI. 


K  Ces  saisons,  en  changeant.  Père  tout-puissant, 
ne  sont  que  la  divini'ii  sous  différentes  formes.» 
Tbomson. 


PAxnFiNDER  s'avança  vers  le  chef  dès  qu'il  eut  gagné  la  terre, 
et  lui  parla  dans  la  langue  de  sa  tribu. 

—  Avez-vous  eu  raison  ,  Chingacgook,  lui  dit-il  d'un  ton  de  re- 
proche, de  dresser  une  embuscade,  vous  seul ,  à  une  douzaine  de 
]\lingos?  Il  est  vrai  que  Tue-daim  trompe  rarement  mon  attente, 
mais  il  y  a  loin  d'une  rive  de  l'Oswego  à  l'autre ,  et  ce  mécréant 
ne  montrait  guère  que  sa  tête  et  ses  épaules  au-dessus  des  buis- 
sons ;  de  sorte  qu'une  main  et  un  œil  peu  exercés  auraient  pu  ne 
pas  atteindre  le  but.  Vous  auriez  dû  songer  à  cela,  chef,  vous  au- 
riez dû  y  songer. 

—  Le  Grand-Serpent  est  un  guerrier  mohican  ,  il  ne  voit  ses 
ennemis  que  lorsqu'il  est  sur  le  sentier  de  la  guerre  ;  et  ses  pères 
ont  frappé  les  Mingos  par  derrière  depuis  que  les  eaux  ont  com- 
mencé à  couler. 

—  Je  connais  votre  nature,  chef,  et  je  la  respecte.  Personne 
ne  m'entendra  me  plaindre  qu'une  Peau-Rouge  ait  la  nature  d'une 
Peau-Rouge.  Mais  un  guerrier  a  besoin  de  prudence  comme  de 
valeur,  et  si  ces  démons  d'Iroquois  n'avaient  pas  été  occupés  à  re- 
garder leurs  compagnons  qui  étaient  dans  l'eau,  la  piste  que  vous 
leur  auriez  laissée  aurait  été  chaude. 

—  Que  va  donc  faire  le  Grand-Serpent?  demanda  Jasper  qui 
remarqua  en  ce  moment  que  le  chef  avait  quitté  brusquement 
Pathlinder  et  s'était  approché  du  bord  de  l'eau  avec  l'air  de  vou- 
loir se  jeter  encore  une  fois  dans  la  rivière.  J'espère  qu'il  n'est 
pas  fou  au  point  de  retourner  sur  l'autre  rive  pour  y  aller  cher- 
cher une  bagatelle  qu'il  peut  avoir  oubliée? 

—  Non  ,  non ,  il  est  au  fond  aussi  prudent  que  brave ,  quoiqu'il 
se  soit  si  fort  oublié  dans  sa  dernière  embuscade.  —  Écoutez- 
moi  ,  Jasper,  ajouta-t-il  en  le  tirant  à  part ,  tandis  qu'il  entendait 
le  Mohican  se  jeter  dans  l'eau,  écoutez-moi;  Chingacgook  n'est 
ni  un  homme  blanc  ni  un  chrétien  comme  nous,  c'est  un  chef 
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mohican  qui  a  sa  nature,  et  à  (|ui  ses  tradilions  disent  ce  qu'il 
doit  fiiire  ;  et  celui  qui  vit  avec  dt  s  fçcns  qui  ne  sont  pas  stricte- 
ment de  la  mc^me  nature  que  lui ,  fait  mieux  de  laisser  ses  compa- 
gnons se  conduire  daprès  leur  nature  et  leurs  coutumes.  Un  sol- 
dat du  roi  jurera ,  boira ,  et  il  est  à  peu  près  inutile  de  vouloir 
l'en  empocher;  un  homme  riche  voudra  avoir  ses  aises,  une  belle 
dame  ses  plumes ,  et  vous  ne  réussirez  pas  5  les  y  faire  renoncer. 
Or,  la  nature  et  les  inclinations  d'un  Indien  sont  encore  bien  plus 
fortes,  et  il  n'y  a  nul  doute  que  Dieu  ne  les  lui  ait  données  dans 
de  sages  vues,  quoique  ni  vous  ni  moi  nous  ne  puissions  les  pé- 
Détrer. 

—  Mais  que  veut-il  donc  faire?  Voyez!  le  Mohican  nage  vers 
le  corps  qui  s'est  arrêté  sur  ces  roches.  Quel  peut  être  son  but  en 
s'exposant  ainsi? 

—  L'honneur,  la  gloire,  la  renommée;  de  même  que  de  grands 
personnages  quittent  leurs  demeures  tranquilles  au  delà  des  mers, 
où,  comme  ils  le  disent,  le  cœur  n'a  rien  à  désirer,  —c'est-à-dire 
le  cœur  qui  peut  se  contenter  de  vivre  dans  une  clairière,  —  pour 
venir  ici  manger  du  gibier  et  se  battre  contre  les  Français. 

—  Je  vous  comprends.  Voire  ami  est  allé  prendre  la  chevelure 
du  défunt. 

—  C'est  sa  nature ,  et  il  faut  le  laisser  faire.  Notis  sommes 
blancs,  et  nous  ne  pouvons  mutiler  le  corps  d'un  ennemi  mort; 
mais  aux  yeux  d'une  Peau -Bouge  c'est  un  honneur  de  le  faire. 
Cela  peut  vous  paraître  singulier,  Kau-Doiice,  mais  j'ai  entendu 
des  hommes  bl.mcs,  ayant  un  grand  nom  et  une  grande  réputa- 
tion, manifester  de»  idées  aussi  étranges  sur  l'hoimeur.  Oui,  je 
J'ai  entendu. 

—  Un  sauvage  sera  toujours  un  sauvage,  Pathfinder,  n'importe 
quelle  comj  agnie  il  frécpiente. 

—  Il  est  fort  bien  à  nous  de  le  dire  ;  mais  je  vous  dis,  moi ,  que 
l'honneur  blanc  n'est  pas  toujours  conforme  à  la  raison  ni  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Jai  jtnssé  des  jours  entiers  à  réfléi  liir  à  tout  cela 
dans  les  bois,  et  j'en  suis  venu  à  penser  que,  comme  la  Providence 
gouverne  tout,  elle  a  donné  à  chacun  sa  nature  dans  quchpie  vue 
sage  et  raisf)nnable.  Si  les  Indiens  n'étaient  bons  à  rien  ,  elle  n'au- 
rait pas  créé  b  s  Imliens,  et  je  suppose  que  si  vous  pouviez  péné- 
trer jusqu'au  fond  des  choses,  vous  verriez  que  les  Mingos  eux- 

m^'IIies  ont  été  rréésdaus  (|uelfjiie  but  sage  et  eotiveiinblr,  quoique 
j'avoue  qu'il  est  hors  de  mon  pouvoir  de  dire  quel  est  ce  but. 
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—  Le  Grand-Serpent  s'expose  terriblement  aux  mousquets  des 
ennemis  pour  s'emparer  d'une  chevelure  !  Gela  peut  faire  tourner 
contre  nous  la  fortune  de  ce  jour. 

— Ce  n'est  pas  ce  qu'il  pense ,  Jasper.  D'après  les  idées  du  Grand- 
Serpent,  il  y  a  plus  d'honneur  à  prendre  cette  chevelure  qu'à 
laisser  un  champ  de  bataille  couvert  de  morts  qui  conservent  leurs 
cheveux  sur  leurs  têtes.  Or,  il  y  avait  ce  beau  jeune  homme,  capi- 
taine dans  le  GO^'égiment,  qui,  dans  la  dernière  escarmouche 
que  nous  eûmes  avec  les  Français ,  sacrifia  sa  vie  en  tdchant  de 
leur  enlever  une  pièce  de  canon  de  trois  livres  de  balle  :  il  croyait 
que  l'honneur  le  lui  ordonnait.  Et  j'ai  vu  un  jeune  enseigne  dan- 
gereusement blessé  s'entourer  le  corps  de  son  drapeau,  s'endormir 
dans  son  sang ,  et  s'imaginer  qu'il  était  couché  sur  quelque  chose 
de  plus  doux  même  que  des  peaux  de  buffle. 

—  Oui,  oui ,  je  conçois  qu'on  attache  du  mérite  à  conserver  son 
drapeau. 

-  Ces  chevelures  sont  le  drapeau  de  Chingacgook  ;  il  les  con- 
servera pour  les  montrer  aux  enfants  de  ses  enfants. — Que  dis-je? 
ajouta  Pathfinder  d'une  voix  mélancolique  ,  il  ne  reste  aucun  reje- 
ton du  tronc  du  vieux  Moliican.  Il  n'a  ni  enfants  à  qui  il  puisse 
porter  ses  trophées ,  ni  tribu  à  honorer  par  ses  exploits.  Il  est 
resté  seul  dans  le  monde,  et  pourtant  il  est  fidèle  à  sa  nature,  à 
ses  habitudes.  Vous  devez  convenir ,  Eau-Douce ,  qu'il  y  a  en  cela 
quelque  chose  de  convenable  ,  quelque  chose  qui  mérite  honneur 
et  respect. 

De  grands  cris  s'élevèrent  en  ce  moment  parmi  les  Troquois , 
et  ils  furent  suivis  de  plusieurs  coups  de  mousquet.  Le  désir  d'em- 
pêcher le  Mohican  de  s'emparer  de  son  trophée  devint  si  violent, 
qu'ils  entrèrent  dans  l'eau,  et  plusieurs  avancèrent  môme  jusqu'à 
une  centaine  de  pieds  du  rift  écumant ,  comme  s'ils  eussent  voulu 
en  braver  la  fureur  pour  aller  attaquer  leur  ennemi.  Chingacgook 
resta  impassible  ;  il  exécuta  sa  tiîche  avec  la  promptitude  et  la 
dextérité  qu'il  devait  à  une  longue  habitude,  et  se  retira  sans  avoir 
été  blessé,  brandissant  en  l'air  son  trophée  sanglant  et  poussant 
le  cri  de  guerre  avec  ses  intonations  les  plus  effrayantes.  Pendant 
une  minute  les  arches  des  bois  silencieux  et  la  longue  percée 
formée  par  le  cours  de  la  rivière  retentirent  de  cris  si  terribles 
que  Mabel  baissa  la  lête  d'épouvante  et  que  son  oncle  pensa  un 
instant  à  prendre  la  fuite. 

—  Cela  surpasse  tout  ce  que  j'ai  déjà  entendu  dire  de  ces  misé- 
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raMcs,  dit  Jasper  en  se  bouchant  les  oreilles  d'hornnr  et  do 
dégoût. 

—  C'est  leur  musique,  Ean-Doure,  répondit  Patiifindcr  sans  la 
moindre  émotion.  Cela  leur  tient  lieu  de  tambours  et  de  lifres,  de 
tronjpottfsctderlairons;  ils  aiment  de  pareils  sons,  car  ils  excitent 
en  cu\  la  lérocité  et  la  soif  du  san;,'.  Ils  me  paraissaient  horribles 
dans  ma  première  jeunesse,  miis  à  présent  ils  sont  pour  mes 
oreilles  comme  le  chant  d  un  oise;m.  Les  «ris  de  tous  ces  reptiles, 
fussent  -  ils  assi'z  nombieux  pour  couvrir  tout  le  terrain  entre  la 
cataracte  et  la  £iarni>on ,  ne  feraient  pas  aujourd'hui  la  moindre 
impression  sur  mes  nerfs.  Je  ne  le  dis  pas  pour  me  vanti  r,  .lasper, 
car  celui  qui  laisse  entrer  la  lûrheté  par  ses  oreilles  ,  doit  avoir  le 
cœur  bien  faillie,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  les  cris  et  le  bruit 
étant  faits  pour  alarmer  les  femmes  et  les  enfants  plutôt  que  les 
hommes  qui  chassent  dans  la  forêt  et  qui  font  face  à  leurs  ennemis. 
—  J'espère  que  le  (irand-Serpent  est  satisfait  à  présent,  car  le 
voici  qui  revient  avec  la  chevelure  pendue  à  sa  ceinture. 

Jasper  détourna  la  tète  avec  dégoût,  tandis  que  le  Mohican  sor- 
tait de  l'eau  ;  mais  Pathnndcr  rej^arda  son  ami  en  homme  qui  avait 
pris  le  parti  de  voir  avec  une  indillen'ncc  plulusophi(iue  les  choses 
qui  étaient  sans  importance.  Tandis  que  le  Delaware  s'enfonçait 
dans  les  buissons  pour  tordre  le  peu  de  vêtements  qu'il  portait 
et  en  faire  sortir  l  eau ,  et  pour  mettre  son  mousquet  en  état  de 
lui  rendre  de  nouveaux  services  ,  il  jeta  un  regard  de  triomphe  sur 
ses  rompa;,'nons ,  et  tout  siiine  démotion  causée  par  ce  dernier 
exploit  disparut  de  sa  ph\^ionoulie. 

—  Jasper,  reprit  P.illilindcr,  allez  trouver  maître  Cap  et  priez-le 
de  venir  se  joiridn*  a  nous.  Nous  avons  peu  de  temits  pour  tenir 
conseil,  et  il  faut  que  nous  arrêtions  un  plan  à  la  hiUe,  car  ces 
Mingos  ne  tard  ront  pas  à  chen  lier  les  moyens  de  nous  assaillir. 

lAi  jeune  homme  jtartit,  et  quelques  minutes  après  ils  étaient 
tous  quatre  réunis  près  du  rivage,  niais  bien  cachés  à  leurs  enne- 
mis, quoiqu'ils  iiusNCnt  eux-mêmes  les  surveiller,  alîn  de  régler 
leur  pro|)re  conduite  d'après  les  mou\em  nts  des  Inxpiois. 

Le  jour  était  alors  tellement  avancé  qu'il  ne  restait  plus  que 
(juebpies  mimites  à  s'écftuler  avant  que  la  miit  arri\Af  ,  et  elle 
promettait  d  être  très-obscure.  Le  soleil  venait  de  se  coucher,  et 
le  cn'pusculc  d'une  basse  latitude  fait  bientôt  place  aux  ténèbres. 
1^  priiK  ipale  espérance  des  fugitifs  se  fondait  sur  cette  circon- 
stance, quoiquil  en  résultât  quelque  danger,  car  l'obscurité,  en 
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favorisant  leur  fuite,  leur  cacherait  aussi  les  mouvements  de  leurs 
ennemis  astucieux. 

—  Le  moment  est  arrivé,  mes  amis,  dit  Pathlinder,  de  tracer 
nos  plans  avec  sang-froid  ,  afin  que  nous  agissions  de  concert  et 
en  pleine  connaissance  de  ce  que  nous  avons  à  faire.  Dans  une 
heure  de  temps ,  il  fera  aussi  noir  dans  ces  bois  qu'à  minuit;  et  si 
nous  devons  arriver  au  fort ,  il  faut  que  ce  soit  à  la  f  iveur  de  cette 
circonstance.  Que  nous  direz-vous  à  ce  sujet,  maître  Cap?  car, 
quoique  vous  n'ayez  pas  beaucoup  d'expérience  des  combats  et  des 
retraites  dans  les  bois ,  votre  âge  vous  doune  le  droit  de  parler  le 
premier  dans  le  conseil. 

—  Et  ma  proche  parenté  avec  Mabel  doit  aussi  compter  pour- 
quelque  chose. 

—  Je  n'en  sais  rien  ;  je  n'en  sais  rien.  L'affection  est  affection, 
soit  qu'elle  vienne  par  nature ,  ou  qu'elle  soit  la  suite  du  jugemeut 
ou  de  l'inclination.  Je  ne  dirai  rien  du  Grand-Serpent  qui  a  passé 
l'âge  de  songer  aux  femmes  ;  mais  quant  à  Jasper  et  à  moi ,  nous 
sommes  prêts  à  nous  placer  entre  la  Glle  du  sergent  et  les  Mingos 
comme  son  père  pourrait  le  faire  lui-même.  —  Dis-je  plus  que  la 
vérité ,  Eau-Douce  ? 

—  Mabel  peut  compter  sur  moi  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 
sang,  répondit  Jasper  à  demi-voix,  mais  avec  chaleur. 

—Fort  bien,  fort  bien,  reprit  l'oncle,  nous  ne  discuterons  pas  sur 
ce  sujet,  puisque  nous  paraissons  tous  disposés  à  la  servir  de  notre 
mieux ,  et  les  actions  valent  mieux  que  les  paroles.  A  mon  avis,  ce 
que  nous  avons  à  faire,  c'est  de  nous  embarquer  dans  la  pirogue 
dèsqu'il  fera  assez  noir  pour  que  les  vigies  de  l'ennemi  ne  puissent 
nous  apercevoir,  et  de  faire  voile  vers  le  port  aussi  vite  que  le  vent 
et  la  marée  le  permettront. 

—  Cela  est  aisé  à  dire,  mais  plus  difficile  à  faire,  répondit  le 
guide;  nous  serons  plus  exposés  sur  la  rivière  que  dans  les  bois; 
et  ensuite  il  y  a  au-dessous  de  nous  le  rift  de  l'Oswego,  et  je  ne 
suis  pas  sûr  que  Jasper  lui-même  puisse  y  diriger  une  pirogue  en 
sûreté  pendant  l'obscurité.  Que  nous  direz-vous,  Eau-Douce,  en 
ce  qui  concerne  votre  jugement  et  votre  dextérité  ? 

—  Je  pense  comme  maître  Cap,  qu'il  faut  nous  servir  de  la 
pirogue.  Mabel  n'est  pas  en  étal  de  marcher  dans  les  marécages 
et  au  milieu  des  racines  d'arbres,  par  une  nuit  telle  que  celle-ci 
parait  devoir  être;  et  quant  à  m:  i ,  je  me  trouve  toujours  le  cœur 
plus  assuré  et  l'œil  meilleur  sur  l'eau  que  sur  la  terre. 
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—  Vous  avez  toujours  le  cœur  assuré ,  Jasper ,  et  je  crois  que 
vous  avez  l'œil  assez  bon  pour  un  lidiiimo  qui  a  vécu  si  longtemps 
au  grand  soleil,  et  si  peu  dans  les  bois.  Ah  1  si  l'Ontario  avait  des 
arbres,  ce  serait  une  plaine  à  réjouir  le  cœur  et  l'œil  d'un  chas- 
seur. —  Il  y  a  du  pour  et  du  contre  à  ce  que  vous  dites,  me.«  amis. 
Le  pour,  c'est  que  l'eau  ne  laisse  pas  de  traces 

—  Piis  <le  traces!  s'écria  Cap  d'un  ton  dogmatique  ;  qu  appelez- 
vous  donc  le  sillage? 

—  Continuez,  dit  Jasper;  maître  Cap  croit  être  sur  l'Océan. 
L'eau  ne  laisse  pas  de  traces,  disiez-vous. 

—  Elle  n'en  laisse  aucune,  Jasper;  ici  du  moins ,  car  je  ne  pré- 
tends pas  dire  ce  qui  peut  arriver  sur  la  mer.  Ensuite  une  pirogue 
est  légère  et  facile  à  conduire  quand  elle  suit  le  courant,  et  le 
mou\ement  n'en  fatiguera  pas  les  membres  délicats  de  la  fille  du 
sergent.  Mais,  d'un  autre  cAlé,  la  rivière  n'a  d'autre  abri  que  la 
voùle  des  cicux;  le  nft  est  difficile  à  passer  même  en  plein  jour, 
et  il  y  a  par  eau  six  milles  bien  mesurés  d'ici  à  la  garnison.  Ensuite 
une  piste  n'est  pas  facile  à  trouver  dans  les  bois  pendant  lobscu- 
rilé.  —  Je  suis  vraiment  embarrassé,  Jasper,  pour  donner  mon 
avis  sur  le  parti  à  prendre. 

—  Si  le  Grand-Serpent  et  moi  nous  nous  mettions  à  la  nage  pour 
aller  chercher  la  seconde  pirogue  et  l'amener  ici  ?  il  me  semble  que 
l'eau  serait  le  parti  le  plus  sûr. 

—  Oui,  si  î  Et  cependant  cela  pourrait  se  faire  quand  il  fera  un 
peu  plus  obscur. — Eh  bien  !  eh  bien  !  prenant  en  considération  la 
fille  du  sergent  et  sa  nature ,  je  ne  suis  pas  certain  que  ce  ne  soit 
pas  le  meilleur  parti.  Et  cependant ,  si  nous  n'avions  pas  de  femme 
avec  nous  ,  ce  serait  comme  une  partie  de  chasse  pour  des  hommes 
braves  et  vigoureux  déjouer  à  cache-cache  avec  ces  mécréants  qui 
sont  sur  l'autre  rive.  Eh  bien  !  Jasper,  continua  le  guide  dans  le 
caractère  duqui'l  il  n'entrait  rien  qui  si'iitit  la  vainc  gloire  ou  l'effet 
Ihéiltrul ,  entreprenez-vous  d'amener  ici  la  pirogue? 

—  J'entreprendrai  tout  ce  qui  peut  servir  et  protéger  Mabel. 

—  C'est  un  sentiujent  louable,  et  je  suppose  que  c'est  votre 
nature.  Le  (irand-Serpent ,  qui  est  déjà  pres(|ue  nu ,  pourra  vous 
aider;  et  ce  sera  en  outre  ôter  à  ces  démons  un  moyen  de  nous 
nuire. 

Ce  point  matériel  étant  réglé ,  on  se  prépara  \\  exécuter  le  pro- 
jet qui  M-nait  d'être  arrêté.  Ecs  ombres  de  la  nuit  tombaient  ra- 
pidenu  nt  sur  la  forci,  et  lorsijue  tout  fut  prêt,  on  ne  pouvait  plui 
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distinguer  aucun  objet  sur  la  rive  opposée.  Le  temps  pressait,  car 
les  rusés  Indiens  pou\aient  imaginer  bien  des  expédients  pour 
traverser  une  rivière  si  peu  large,  et  il  tardait  à  Pathfinder  de 
pouvoir  partir.  A  l'instant  où  Jasper  et  le  Dclaware  entrèrent  dons 
l'eau,  le  guide  alla  chercher  Mabel  dans  l'endroit  où  elle  s'était 
cachée ,  et  lui  dit  d'aller  avec  son  oncle  le  long  du  rivage  jusqu'en 
face  du  rapide.  Il  s'embarqua  ensuite  dans  la  pirogue  qui  restait 
en  sa  possession,  pour  la  conduire  au  même  endroit. 

Il  y  réussit  sans  difficulté.  Il  fit  approcher  la  pirogue  du  rivage; 
Jlaliel  et  son  oncle  s'y  embarquèrent  et  y  prirent  leurs  places  or- 
dinaires, tandis  que  Pathfinder,  debout  sur  l'arrière,  tenait  une 
branche  darbre  pour  empêcher  la  pirogue  d'être  entraînée  par  le 
courant.  Un  intervalle  d'inquiétude  pénible  s'écoula,  tandis  qu'ils 
attendaient  le  résultat  de  l'entreprise  hardie  de  leurs  deux  com- 
pagnons. 

Nos  deux  aventuriers  eurent  à  passer  à  la  nage  un  canal  rapide 
et  profond  avant  d'atteindre  une  partie  du  rijt  qui  leur  permît  de 
toucher  la  terre  du  pied.  Cette  partie  de  leur  entreprise  fut  bien- 
tôt achevée,  et  Jasper  et  le  Grand  Serpent  sentirent  le  fond  en 
même  temps.  S'étant  assaié  le  pied ,  ils  se  prirent  par  la  main  et 
marchèrent  avec  lenteur  et  précaution  du  côté  où  ils  supposaient 
trouver  la  pirogue.  Mais  l'obscurité  était  déjà  si  profonde,  qu'ils 
reconnurent  bientôt  que  le  sens  do  la  vue  ne  les  aidait  guère,  et 
qu'ils  devaient  faire  leur  recherche  avec  cette  sorte  d'instinct  qui 
permet  à  l'homme  vivant  dans  les  bois  de  trouver  son  chemin 
quand  le  soleil  est  couché,  qu'aucune  étoile  ne  se  montre,  et  que 
tout  semble  un  chaos  à  quiconque  n'est  pas  habitué  aux  laby- 
rinthes des  forêts.  Dans  ces  circonstances  Jasper  se  laissa  conduire 
par  le  Mohican,  que  ses  habitudes  rendaient  plus  propre  à  servir 
de  guide.  Il  n'était  pourtant  pas  facile  de  marcher  dans  un  élé- 
raentiîourroucé,  à  une  pareille  heure,  et  de  conserver  un  souvenir 
exact  des  localités  Lorsqu'ils  se  crurent  au  miheu  de  la  rivière, 
ils  ne  voyaient  plus  aucune  des  deux  rives,  et  ils  ne  pouvaient  les 
distinguer  que  par  des  masses  d'obscurité  plus  épaisses ,  quelques 
cimes  d'arbres  seulement  se  dessinant  faiblement  sur  l'horizon. 
Une  ou  deux  fois  nos  aventuriers  changèrent  de  direction  ,  en  se 
trouv;mt  tout  à  coup  dans  une  eau  profonde  ,  car  ils  savaient  que 
la  pirogue  s'était  arrêtée  dans  la  partie  du  rij'i  où  il  y  avait  le  moins 
d'eau.  En  un  mot,  avec  ce  fait  pour  toute  boussole,  ils  marchèrent 
dans  l'eau,  de  côté  et  d'autre ,  près  d'un  quart  d'heure,  et  à  la  fin 
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de  ce  temps,  qui  commençait  à  paraître  interminable  au  jeune 
homme,  ils  ne  somldaient  pas  ôlre  plus  l)^^s  du  but  de  leur  m- 
troprise  qu'au  moment  de  leur  départ.  A  l'instant  où  le  Delaware 
allait  s'arrêter  pour  proposer  à  son  rompagnon  de  retourner  à 
trrre  pour  mieux  s'a-surrr  de  la  direction  qu'ils  devaient  suivre, 
il  vit  un  homme  marchant  dans  l'eau ,  presque  à  portée  de  son 
bras,  et  il  con»prit  sur-le-champ  que  les  Iroquois  avaient  formé  le 
môme  projet  qu  eux. 

— Mingo!  dil-il  à  l'oreille  de  Jasper, qui  était  à  son  côté; — le 
Grand-Serpent  va  donner  à  son  frère  une  leçon  de  mise. 

Le  jeune  marin  entrevit  l'étranger,  et  la  vérité  se  présenta  aussi 
à  son  esprit.  Sentant  la  nécessité  de  laisser  le  soin  de  tout  au  Mo- 
hican,  il  se  tint  en  arrière,  tandis  que  son  ami  avançait  du  côté 
par  lequel  l'Iroquois  avait  disparu.  Il  le  revit  bientôt  qui  avançait 
vers  eux  en  droite  ligne.  Les  eaux  faisaient  un  tel  vacarme  en  cet 
endroit,  qu'on  pouvait  parler  sans  danger,  et  le  chef,  tournant  la 
tête,  dit  à  la  h.1te  à  son  compagnon  : 

—  Fiez-vous  à  l'astuce  du  (Irand-Scrpent. 

—  Ilugh!  sérria  llroquois,  et  il  ajouta  dans  sa  propre  langue  : 
—  J  ai  trouvé  la  pirogue,  mais  je  n'ai  personne  pour  m'aider.  Sui- 
vez-moi, et  nous  l'enlèverons  du  rocher. 

—  \olontiers,  répondit  Chingacgook,  qui  connaissait  ce  dia- 
lecte. Conduisez-nous,  nous  vous  suivrons. 

L'Iroquois,  ne  pouvant  distinguer  la  voix  ni  l'accent  au  milieu 
du  bruit  du  rapide  furieux,  man ha  en  avant  sans  répondre;  les 
deux  amis  le'  suivirent,  et  tous  trois  arrivèrent  bientôt  près  de  la 
pirogue.  L'Iroquois  la  prit  par  un  bout,  Chingacgook  au  rentre, 
et  Jasp<'r  à  l'autre  bout;  car  il  était  important  (jue  leur  ennemi 
ne  pût  voir  que  l'un  de  ses  nftu^eanx  associés  était  un  homme 
blanc,  découverte  qui  aurait  pu  être  occasionnée  par  le  peu  de  vê- 
tements que  Jasper  a>ait  conservés,  aussi  bien  que  par  la  couleur 
de  sa  peau.  • 

—  Levezl  dit  l'Iroquois  aveo  le  laconisme  ordinaire  aux  In- 
diens; et  sans  de  bien  giands  efforts  la  pirogue  fut  soulevée, 
tenue  un  moment  en  lairiiour  la  vider,  et  remise  sur  Iciui  avec 
soin.  Tous  trois  contimiaienl  à  la  tenir,  de  peur  que  la  force  du 
rourant  ne  lentraln.M.  L'Iroquois,  (jui  tenait  ra>ant,  se  dirigea  du 
«ôlé  de  la  rive  orientale,  vers  l'endroit  où  sis  amis  attendaient 
son  retour. 

Comme  le  Delaware  et  Jasper  sentaient  cpTil  <l('\.iil    v   a\oir 
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plusieui's  autres  Iroquois  dans  le  rapide,  puisque  leur  apparition 
n'avait  cnusé  aucune  surprise  à  celui  qu'ils  avaient  rencontré,  ils 
reconnurent  la  nécessité  d'une  extrême  circonspection.  Des 
hommes  moins  hardis  et  moins  déterminés  auraient  cru  courir  un 
trop  grand  risque  en  se  hasardant  ainsi  au  milieu  de  leurs  enne- 
mis; mais  ils  étaient  inaccessibles  à  la  crainte  et  habitués  au  péril, 
et  ils  sentaient  si  bien  la  nécessité  d'empôcher  leurs  ennemis  de 
se  mettre  en  possession  de  la  pirogue,  qu'ils  se  seraient  exposés 
à  des  périls  encore  plus  grands  pour  y  réussir.  Jasper  surtout 
regardait  la  possession  ou  la  destruction  de  cette  pirogue  comme 
si  importante  à  la  sûreté  de  Mabel,  qu'il  avait  tiré  son  couteau 
pour  en  couper  l'écorce,  et  la  mettre  ainsi  hors  de  service  pour  le 
moment,  si  quelque  événement  forçait  le  Mohican  et  lui  à  aban- 
donner leur  prise. 

Cependant  l'Iroquois,  qui  était  en  avant,  marchait  lentement 
dans  l'eau ,  traînant  après  lui  la  pirogue  et  les  deux  compagnons 
qui  le  suivaient  fort  à  contre-cœur.  Cliingacgook  leva  une  fois  son 
tomahawk,  et  fut  sur  le  point  de  briser  le  crâne  de  l'Indien  qui 
n'avait  aucun  soupçon  ;  mais  il  craignit  que  le  cri  qu'il  pousserait 
en  mourant ,  ou  la  vue  de  son  corps ,  qui  pouvait  être  porté  sur  le 
rivage ,  ne  donnât  l'alarme ,  et  il  changea  de  résolution  par  pru- 
dence. Il  regretta  son  indécision  le  moment  d'après,  car  il  vit 
arriver  près  d'eux  quatre  autres  Iroquois ,  qui  s'étaient  aussi 
occupés  à  chercher  la  pirogue. 

Après  l'exclamation  laconique  de  satisfaction  qui  caractérise 
les  sauvages,  ils  s'empressèrent  tous  de  s'approcher  de  la  pirogue, 
car  ils  en  sentaient  l'importance,  tant  pour  aller  attaquer  l'ennemi 
que  pour  assurer  leur  retraite.  L'augmentation  du  nombre  des 
Iroquois  était  si  inattendue  et  leur  donnait  une  supériorité  si  com- 
plète, que  pour  un  moment  l'astuce  et  la  dextérité  du  Grand-Ser- 
pent lui-même  furent  en  défaut.  Les  cinq  Iroquois,  qui  semblaient 
parfaitement  entendre  leur  affaire,  faisaient  hâte  pour  arriver 
vers  leur  rive ,  sans  s'arrêter  pour  dire  un  seul  mot.  Dans  le  fait, 
leur  but  était  d'aller  prendre  des  rames,  dont  ils  s'étaient  préala- 
blement assurés,  et  d'y  placer  trois  ou  quatre  guerriers  avec  tous 
leurs  mousquets  et  leurs  cornes  à  poudre  ;  car  la  difficulté  de 
transporter  ces  objets  sans  les  mouiller  les  avait  seule  empêchés 
de  passer  la  rivière  à  la  nage  dès  que  la  nuit  était  tombée. 

Cette  petite  troupe,  composée  d'amis  et  d'ennemis,  arriva  ainsi 
au  bord  du  courant  oriental,  où  l'eau,  comme  à  celui  qui  régnait 
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le  long  de  la  rive  occidt  ntale,  était  trop  profonde  pour  Otre  tra- 
versée sans  nager.  Là  une  courte  pause  eut  lieu;  elle  était  néces- 
saire pour  déterminer  de  quelle  manière  on  ferait  arri\er  la 
pirogue  au  rivage.  L'n  des  quatre  Iroquois  qui  venaient  de  paraître 
était  un  chef,  et  la  déférence  habituelle  que  l'Indien  annéricain  a 
pour  le  mérite,  l'expérience  et  le  titre  de  chef,  fit  que  tous  gar- 
dèrent le  silence  et  attendirent  iiu'il  parhU. 

Cette  halte  ajouta  beaucoup  au  danger  que  les  deux  intrus,  et 
surtout  Jasper,  couraient  d'être  découverts.  Le  dernier  avait  eu 
la  précaution  de  jeter  son  bonnet  au  fond  de  la  pirogue;  et  comme 
il  n'avait  ni  jaquette  ni  chemise,  il  en  devenait  moins  prob;il)Ic 
qu'on  le  reconnût  dans  l'obscurité.  Sa  position  à  l'arrière  de  la 
pirogue  aidait  aussi  un  peu  à  le  cacher,  les  Iroquois  se  tenant 
assez  naturellement  en  avant ,  et  étant  tournés  vers  le  rivage.  Il 
n'en  était  pas  de  même  de  Chingacgook  :  il  était  littéralement 
au  milieu  de  ses  ennemis  les  plus  mortels,  et  il  pou\ait  à  peine 
remuer  sans  en  toucher  quelqu'un.  Cependant  il  ne  montrait 
aucune  émotion,  quoique  tous  ses  sens  fussent  en  garde  et  qu'il 
fut  prêt  soit  à  s'échapper,  soit  à  frapper  un  coup  quand  l'occa- 
sion l'exigerait.  En  s'abslenant  avec  soin  de  tourner  la  tète  vers 
ceux  qui  étaient  derrière  lui,  il  diminuait  les  chances  d'être  décou- 
vert ,  et  il  attendait ,  avec  la  patience  inépuisable  d'un  Indien , 
l'instant  où  il  devrait  agir. 

—  Que  tous  mes  jeunes  gens,  à  l'exception  de  deux,  l'un  à 
chaque  bout  de  la  pirogue,  fassent  la  traversée  à  la  nage  et  aillent 
préparer  h'urs  arnu  s,  dit  le  chef  iroquois,  et  que  les  deux  autres 
poussent  la  piro;4ue. 

Les  Indiens  obéirent  en  silence,  laissant  à  l'arrière  de  la  pirogue 
Jasper,  et  h  l'avant  I  Iroquois  qui  a. ait  trouvé  cette  légère  nacelle. 
Chingacgook  s'enfonra  si  profondement  dans  l'eau,  que  les  autres 
passèrent  près  de  lui  sans  l'apercevoir.  Le  bruit  des  nageurs,  le 
remuement  de  leurs  bras,  et  les  appels  qu'ils  se  faisaient  les  uns 
aux  autres,  aimontèrenl  bientôt  (pie  les  quatre  Indiens  qui  avaient 
joiiit  le  premier  étaient  dans  le  (anal.  Dès  (pi'il  en  fut  certain  ,  le 
(ir.ind-Scrpenl  releva  la  tête,  reprit  son  ancienne  place,  et  com- 
mença h  croire  que  le  moment  d'agir  était  arrivé. 

Iti  liouimc  moins  habitue  à  se  m.iîlriser  lui-même  que  ce  vi(>n\ 
guerrier,  aurait  probablement  aUirs  frappé  le  coup  (ju'il  méditait. 
mais  il  pensa  qu'il  pouvait  rester  encore  des  Iroquois  dans  le 
rapide,  et  il  avait  trop  d'exfHTience  pour  ristpier  (pielqiie  (  hosc 
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sans  nécessité.  Il  laissa  l'Indien  qui  était  à  l'avant  de  la  pirogue  la 
tirer  en  pleine  eau,  et  tous  trois  se  mirent  alors  à  la  nage,  en  se 
dirigeant  vers  la  rive  orientale.  Mais  au  lieu  d'aider  la  pirogue  à 
couper  le  courant  en  ligne  droite,  dès  que  Chingacgook  et  Jasper 
furent  arrivés  à  l'endroit  où  le  courant  avait  le  plus  de  force,  ils 
cherchèrent  à  imprimer  à  l'esquif  un  mouvement  en  ligne  oblique, 
aGn  de  retarder  sa  course.  Ils  ne  le  firent  pas  tout  d'un  coup,  avec 
l'imprudence  qu'aurait  probablement  eue  un  homme  civilisé  qui 
aurait  eu  recours  à  cette  ruse  ;  mais  ce  fut  avec  une  lenteur  et 
une  circonspection  qui  firent  croire  d'abord  à  l'Iroquois  qui  était 
à  l'avant,  qu'il  n'avait  à  lutter  que  contre  la  violence  du  courant. 
Tandis  qu'ils  exécutaient  cette  manœuvre,  la  pirogue  allait  en 
dérivant,  et,  au  bout  d'une  minute,  elle  se  trouva  par  une  eau 
encore  plus  profonde  au  bord  du  rapide.  L'Iroquois  s'aperçut 
enfin  alors  que  quelque  chose  d  extraordinaire  retardait  la  marche 
de  la  pirogue.  Il  se  retourna  tout  à  coup,  et  il  vit  que  la  résistance 
qu'il  éprouvait  était  causée  par  les  efforts  de  ses  compagnons. 

Cette  seconde  nature  qui  doit  sa  naissance  à  l'habitude ,  apprit 
sur-le-champ  à  l'Iroquois  qu'il  était  seul  avec  deux  ennemis.  Fen- 
dant l'eau  avec  rapidité,  il  serra  d'une  main  le  gosier  de  Chingac- 
gook, et  les  deux  Indiens,  abandonnant  la  pirogue,  se  saisirent 
l'un  et  l'autre  comme  des  tigres.  Au  milieu  des  ténèbres,  et  flot- 
tant dans  un  élément  si  dangereux  pour  l'homme  quand  il  est 
aux  prises  avec  un  ennemi,  ils  semblaient  avoir  tout  oublié,  si  ce 
n'est  leur  animosité  naturelle  et  le  désir  qu'avait  chacun  d'eux  de 
triompher  de  l'autre. 

Jasper  était  alors  maître  de  la  pirogue,  qui  volait  sur  l'eau 
comme  une  plume  poussée  par  le  vent.  Sa  première  idée  fut  d'al- 
ler à  la  nage  au  secours  du  Mohican  ;  mais  l'importance  de  s'as- 
surer de  la  pirogue  se  présenta  alors  à  son  esprit,  quoiqu'il  entendît 
la  respiration  pénible  des  deux  guerriers  qui  cherchaient  mutuel- 
lement à  s'étouffer  ;  et  il  se  dirigea  ,  avec  toute  la  rapidité  pos- 
sible, vers  la  rive  occidentale,  où  il  ne  tarda  pas  à  arriver.  Après 
une  courte  recherche,  il  découvrit  ses  amis,  reprit  ses  vête- 
ments, et  raconta  ensuite  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  venait  de  se 
passer. 

Un  profond  silence  suivit  ce  récit.  Chacun  écoutait  avec  atten- 
tion, dans  l'espoir  d'entendre  quelque  son  qui  annoncerait  le 
résultat  de  la  lutte  entre  les  deux  Indiens,  si  elle  n'était  pas  encore 
terminée;  mais  on  n'entendit  que  les  mugissements  continuels  du 
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rapide  :  la  politique  des  sauvages,  qu»  étaient  sur  la  rive  opposée, 
étant  de  garder  un  profond  silence. 

—  Prenez  cette  rame,  Jasper,  dit  Pathfinder  d'un  ton  calme, 
quoique  ceux  qui  l'écoutiiient  trouvassent  le  son  de  sa  voix  plus 
mélancolique  que  de  coutume;  il  ne  serait  pas  prudent  de  rester 
ici  plus  longtemps. 

—  Mais  le  (irand-Serpent? 

—  Il  est  entre  les  mains  de  ce  qu'il  appelle  le  Grand-Fsprit  ;  il 
vivra  ou  il  mourra,  sui\ant  les  intentions  de  la  Providence.  Nous 
ne  pouvons  rien  faire  pour  lui,  et  nous  aurions  trop  à  risquer  on 
nst.int  ici  les  bras  croisés,  comme  des  femmes  qui  bavardent  sur 
leur  détresse.  La  nuit  nous  est  précieuse,  et... 

Un  cri  perçant  et  prolongé  partit  de  l'autre  rive,  et  interrompit 
le  guide. 

—  Que  si;.'nifie  ce  hurlement?  demanda  Cap.  Il  ressemble  plus 
au  cri  infernal  des  démons  qu'à  rien  de  ce  qui  peut  sortir  du  gosier 
d'un  homme  et  d'un  chrétien. 

—  Ils  ne  sont  pas  chrétiens,  et  ils  ne  prétendent  ni  ne  désirent 
l'être;  mais  en  les  nommant  des  démons,  vous  ne  vous  êtes  guère 
trompé.  Ce  cri  est  un  cri  de  joie,  et  c'est  comme  vainqueurs  qu'ils 
l'ont  poussé.  Il  n'y  a  nul  doute  que  le  corps  du  Grand-Serpent, 
mort  ou  vif,  ne  soit  entre  leurs  mains. 

—  Et  nous!...  s'écria  Jasper  qui  éprouva  une  sorte  de  regret 
généreux  en  songeant  que  ce  malheur  ne  serait  peut-être  point 
arrivé  s'il  n'avait  pas  abandonné  son  compagnon. 

—  Nous  ne  pouvoris  (Mre  d'aucune  utilité  au  chef,  mon  garçon  ; 
et  il  faut  que  nous  quittions  cet  endroit  le  plus  promptement  pos- 
sible. 

—  Qnni  !  sans  faire  «m  eiïort  pour  le  sauver  !  sans  même  savoir 
s'il  est  mort  ou  vivant  1 

—  Jasper  a  raison  ,  dit  Mabel  faisant  un  effort  pour  parier,  car 
elle  avait  la  voix  tremblante  et  étoulTée. — Je  n'ai  aucune  crainte, 
mon  onele ,  et  je  resterai  volontiers  ici  jusqu'à  ce  que  nous  sachions 
re  qu'est  devenu  notre  ami. 

—  Cela  paraît  raisonnable,  Pathlinder,  dit  Cap;  un  \va\  marin 
ne  peut  abandonner  son  camarade,  et  je  vois  avec  plaisir  qu'un 
sentiment  aussi  louable  existe  parmi  des  marins  d'eau  d  )iice. 

—  Hall  !  bah  !  répli(jua  le  guide  avec  iujpatience ,  en  poussant  la 
pirogue  en  pleine  eau ,  vous  ne  savez  rien,  et  vous  ne  craignei 
rien.  Si  vous  faites  cas  de  votre  vie,  songez  h  gnf,'ner  le  fort ,  et 
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laissez  le  Mohican  entre  les  mains  de  la  Providence. — Hélas!  hélas  ! 
le  daim  qui  va  trop  souvent  au  lick  rencontre  enfin  le  chasseur. 


CHAPITRE  Vil. 


a  Est-ce  bien  là  l'Yarrow?  Est-ce  ci'tte  onde  fugitive 
dont  mon  imagination  a  conservé  si  flilèlement  un  ta- 
bleau qui  n'était  qu'un  songe,  qu'une  image  qui  a  dis- 
paiu?  Que  n'ai-je  jiri's  de  moi  quelque  ménestrel  dont 
la  harpe  fasse  entendre  des  sons  joyeux,  pour  chasser  de 
l'air  ce  sileuce  qui  remplit  mon  cœur  de  mélancolie!» 

WOnOSWOBTB. 


La  scène  n'était  pas  sans  sublimité.  La  généreuse  et  ardente 
Mabel  sentit  son  sang  couler  plus  rapidement  dans  ses  veines 
et  monter  à  ses  joues  quand  la  pirogue  entra  dans  le  courant  pour 
partir.  Les  nuages  s'étant  dissipés,  les  ténèbres  étaient  moins 
épaisses,  mais  les  bois  qui  croissaient  sur  les  bords  de  la  rivière, 
et  dont  les  arbres  couvraient  de  leurs  branches  une  partie  du  lit 
de  rOswego ,  en  rendaient  les  rives  si  obscures ,  que  les  fugitifs 
étaient  à  l'abri  de  toute  découverte.  Ils  étaient  pourtant  loin 
d'éprouver  un  sentiment  de  sécurité  parfaite,  et  Jasper  lui-même, 
qui  commençait  à  trembler  pour  Mabel,  jetait  des  regards  inquiets 
autour  de  lui  à  chaque  son  extraordinaire  qui  sortait  du  sein  de  la 
forêt.  Il  ne  maniait  la  rame  que  légèrement  et  avec  la  plus  grande 
précaution  ,  car  le  moindre  bruit  au  milieu  du  silence  de  la  nuit 
et  dans  un  tel  endroit ,  aurait  pu  faiie  connaître  leur  position  aux 
oreilles  vigilantes  des  Iroquois, 

Toutes  ces  circonstances  rendaient  plus  imposante  la  situation 
de  Mabel ,  et  faisaient  de  ce  moment  celui  de  sa  courte  existence 
où  elle  avait  été  le  plus  agitée.  Pleine  d'ardeur  ,  habituée  à  avoir 
confiance  en  eUe-mème,  soutenue  par  la  fierté  que  lui  inspirait 
l'idée  qu'elle  était  fille  d'un  soldat,  on  ne  pouvait  dire  qu'elle 
éprouvât  l'influence  de  la  crainte  ;  cependant  son  cœur  battait 
plus  rapidement  que  de  coutume ,  ses  beaux  yeux  bleus  avaient 
une  expression  de  détermination  qui  était  perdue  dans  les  ténèbres, 
et  toutes  ses  sensations  ajoutaient  à  la  sublimité  réelle  de  cette 
scène  et  des  événements  de  celte  nuit. 

—  Mabel ,  lui  dit  Jasper  d'une  voix  retenue ,  tandis  que  les  deux 
pirogues  étaient  si  près  l'une  de  l'autre  qu'il  pouvait  toucher  de  la 
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main  celle  sur  laquelle  elle  était,  j'espère  que  vous  n'avez  aucune 
crainte ,  et  que  vous  comptez  sur  nos  soins  et  sur  notre  détermi- 
nation de  vous  protéfîcr? 

— Je  suis  fille  d'un  soldat,  comme  vous  le  savez.  Jasper  Westrrn, 
et  je  devrais  rougir  si  j'avais  à  avouer  quelque  crainte. 

—  Comptez  sur  moi,  comptez  sur  nous  tous.  Votre  oncle, 
Pathfinder ,  le  Moliican ,  —  s'il  était  ici ,  le  pauvre  diable  !  —  et 
moi .  nous  courrons  tous  les  risques  plutôt  quil  ne  vous  ariive 
aucun  mai. 

—  Je  vous  crois.  Jasper,  répondit  Mabel ,  sa  main  jouant  dans 
l'eau  sans  qu'elle  y  songeAt. — Je  sais  que  mon  oncle  m'aime  ,  et 
qu'il  ne  pensera  jamais  à  lui  qu'après  avoir  pensé  à  moi,  et  je  crois 
que  vous  êtes  tous  les  amis  de  mon  père  ,  et  disposés  à  aider  sa 
fille.  Mais  je  n'ai  ni  le  corps  ni  l'esprit  aussi  faibles  que  vous  pou- 
vez vous  l'iiiia^iner  ,  c.ir,  quoicpic  je  ne  soisqu'une  lille  des  >illes, 
et  que,  comme  la  plupart  des  autres,  je  sois  un  peu  disposée  à 
voir  du  danger  ou  il  n'y  en  a  point ,  je  vous  promets,  Jasper,  que 
je  ne  vous  empêcherai  par  aucune  folle  crainte  de  faire  votre 
devoir. 

—  La  fille  du  sergent  a  raison,  dit  ralhlinder ,  et  elle  est  digne 
d'avoir  pour  père  le  brave  Thomas  Dunham.  Ah  !  combien  de  fois, 
votre  père  et  moi,  nous  a\<)ns  harcrié  les  Hancs  et  l'arrière  de 
l'ennemi ,  pendant  des  nuits  aussi  obscures  que  celle-ci,  et  quand 
nous  ne  savions  pas  si  nous  ne  tond)erionspas  dajis  une  embuscade 
le  moment  d'après  I  J'étais  à  son  côté  (piand  il  fut  blessé  à  l'épaule, 
et  le  brave  homme  vous  racontera,  quand  v(»us  \r  verrez,  de  quelle 
manière  nous  réussîmes  à  passer  une  riuère  qui  était  derrière  nous 
et  à  sauver  sa  «  hexelun*. 

—  Je  le  sais  d'jà ,  répondit  Mabel  avec  plus  d'énergie  peut-être 
qu'il  n'était  prudent  dans  leur  situation.  J'ai  les  lettres  dans 
lesqurlles  il  en  a  parb',  et  je  vous  remercie  du  fond  du  c<rur  du 
service  que  vous  lui  avez  rendu.  Dieu  s'en  situNiendra,  l»alliliniler, 
et  il  n'y  a  pas  de  preuve  de  reconnaissance  que  vous  ne  puissiez 
demander  à  sa  fille,  et  qu'elle  ne  soit  disposée  à  vous  donner. 

—  Oui,  oui,  c'est  ainsi  que  pailent  toutes  tes  douces  et  bonnes 
créatures.  J'en  ai  vu  quebpies-unes ,  el  j'ai  enUndu  parler  de 
quelques  autres.  Le  àerg(!nt  lui  même  m'a  piulé  de  ses  jeunes 
années:  de  la  manière  dctnt  il  a  fait  la  cour  à  votre  mère;  de» 
contrariétés  et  des  désappointements  qu'il  a  éprouvés,  et  du  succès 
qu'il  a  enfin  obtenu. 
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—  Ma  mère  n'a  pas  vécu  assez  longtemps  pour  l'indemniser  de 
tout  ce  qu'il  avait  l'ait  pour  obtenir  sa  main,  dit  Mabel  dont  les 
lèvres  tremblaient  pendant  qu'elle  parlait  ainsi. 

—  C'est  ce  qu'il  m'a  dit.  L'honnête  sergent  ne  m'a  rien  caché, 
car,  étant  mon  aîné  de  tant  d'années,  il  me  regaidait,  dans  nos 
excursions,  en  quelque  sorte  comme  son  fils. 

—  Et  peut-être  ne  serait-il  pas  fâché  que  vous  le  fussiez  réel- 
lement? dit  Jasper  d'un  ton  peu  d'accord  avec  cette  tentative  do 
plaisanterie. 

—  Et  quand  cela  serait,  Eau-Douce,  où  serait  le  mal  ?  il  sait  ce 
que  je  vaux  quand  il  s'agit  de  suivre  une  piste ,  et  il  m'a  vu  en 
face  des  Français.— J'ai  quelquefois  pensé  que  nous  devrions  tous 
chercher  une  femme  ;  car  l'homme  qui  vit  entièrement  dans  les 
bois,  sans  autre  compagnie  que  ses  ennemis  et  les  animaux  qu'il 
chasse ,  perd  quelque  chose  de  la  nature  de'  son  espèce,  après  tout. 

—  D'après  l'échantillon  que  j'ai  vu,  dit  Mabel,  je  pourrais  dire 
que  ceux  qui  vivent  longtemps  dans  les  bois  n'y  apprennent  pas 
les  vices  et  la  fausseté  des  villes. 

—  Il  n'est  pas  facile  ,  Mabel ,  de  vivre  toujours  en  présence  de 
Dieu  et  de  ne  pas  sentir  le  pouvoir  de  sa  bonté.  J'ai  assisté  au 
service  de  l'église  dans  les  forts,  et  j'ai  fait  tout  mon  possible, 
comme  cela  convient  à  un  bon  soldat,  pour  me  joindre  aux  prières 
qu'on  y  faisait  ;  car  quoique  je  ne  sois  pas  enrôlé  au  service  du  roi, 
j'ai  toujours  combattu  pour  lui.  J'ai  donc  fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  adorer  Dieu  à  la  manière  des  garnisons  ;  mais  il  ne  m'a  jamais 
été  possible  de  faire  naître  en  moi  les  sentiments  solennels  que 
j'éprouve  quand  je  suis  seul  avec  Dieu  dans  la  forêt.  Là ,  il  me 
semble  que  je  suis  face  à  face  avec  mon  maître;  tout  ce  qui  m'en- 
toure est  frais  et  pur  comme  sortant  de  ses  mains,  et  il  n'y  a  ni 
formes  ni  doctrines  qui  viennent  glacer  le  cœur.  Non ,  non  ;  les 
bois  sont  le  véritable  temple  après  tout ,  car  là  les  pensées  prennent 
des  ailes,  et  peuvent  s'élever  même  au-dessus  des  nuages. 

—  Vous  dites  la  vérité ,  Pathfinder ,  dit  Cap,  et  c'est  une  vérité 
que  connaissent  tous  ceux  qui  vivent  beaucoup  dans  la  soUtude. 
Par  exemple ,  pourquoi  les  marins  sont-ils,  en  général,  si  religieux 
et  si  consciencieux  dans  tout  ce  qu'ils  font,  si  ce  n'est  parce  qu'ils 
sont  si  souvent  seuls  avec  la  Providence,  et  qu'ils  ont  si  peu  de 
rapports  avec  les  iniquités  qui  se  passent  sur  terre?  Bien  des  fois 
j'ai  fait  mon  quart,  tantôt  sous  l'équateur,  tantôt  dans  l'Océan 
méridional, quand  les  nuits  sont  éclairées  par  les  feux  célestes,  et 
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je  puis  vous  dire ,  mes  amis ,  que  c'est  le  moment  qui  fait  songer 
un  homme  à  faire  ses  relèvements  en  ce  qui  concerne  sa  consi  ience, 
l'ien  des  fois,  en  pareille  circonslanco.  j'ai  mis  des  enflikliurcs  a 
(a  mienne  au  point  que  ses  haulwms  et  ses  vides  en  craquaient.  Je 
conviens  donc  avec  vous  que  si  l'on  veut  tiou\er  un  hounnc  vrai- 
ment relij;ieu\ ,  il  faut  le  chercher  sur  la  mer  ou  dans  les  bois. 

—  Je  croyais,  mon  oncle,  qu'en  général  on  ne  supposait  pas  aux 
marins  beaucoup  de  respect  pour  la  icligion. 

—  C'est  une  infernale  calomnie,  ma  nièce.  Demandez  à  un  marin 
quelle  est  sa  véritable  opinion  privée  de  vos  hommes  de  terre,  pré- 
diratcurs  et  autres,  et  vous  apprendrez  de  lui  l'autre  côté  de  la 
question.  Je  ne  connais  aucune  chose  qui  ait  été  aussi  calomniée 
que  les  marins  à  cet  égard;  et  tout  cela  parce  qu'ils  ne  restent  pas 
à  terre  pour  se  déff  lulie  et  pnycr  le  clergé.  Peut-être  ne  sont-ils  pas 
aussi  foris  sur  la  doctrine  que  quelques  hommes  de  terre;  mais 
qii.int  à  (oui  ce  qui  est  l'essentiel  du  christianisme,  le  marin  bat 
l'homme  de  terre  haut  la  main. 

—  Je  ni'  réponds  pas  de  tout  cola,  maître  Cap,  répliqua  l'athfin- 
der,  mais  j'ose  dire  qu'il  peut  s'y  trouver  quelque  chose  de  vrai. 
Je  n'ai  besoin  ni  du  tonnerre  ni  des  éclairs  pour  me  rappeler  mon 
Dieu;  et  je  ne  suis  jamais  si  disposé,  dans  mes  troubles  et  uk  s 
Iribulations,  à  pensera  toutes  ses  bontés  que  par  un  jour  calme, 
solennel  et  tranquille  dans  la  foi  et,  où  sa  voix  se  fait  entendre  à 
mes  oreilles  dans  le  craquement  dune  branche  morte  ou  dans  le 
chant  d'un  oiseau,  aussi  bien  qu'on  l'a  jamais  entendue  dans  les 
tempêtes  ou  les  ouragans.  (Ju'en  dites  vous.  Jasper?  vous  avez  à 
essuyer  des  tempêtes  aussi  bien  que  maître  (;ap,et  vous  devez 
savoir  quelque  rhose  des  sensations  qu'elles  font  éprouver. 

—  Je  crois  que  je  suis  trop  jeune  et  trop  inexpérimenté  pour 
parler  beaucoup  d'un  pareil  sujet,  répondit  Jasper  avec  modestie. 

—  Mais  >ous  avez  des  scnsjitions.  dit  Mabel  avec  vivacité;  — 
\ous  ne  pouvez  — per>onne  ne  peut  vivre  au  milieu  de  pareilles 
scènes,  et  ne  pas  sentir  combien  il  doit  de  confiance  à  Dieu. 

—  io  ne  ferai  pas  injure  à  mon  édueifion  en  disant  «pie  de  pa- 
reilles idées  ne  m'ociupenl  pas  (juehpiefois,  mais  je  crains  tjue  ce 
ne  soit  ni  aussi  soment  ni  auiant  que  cela  devrait  être. 

—  Tout  cela  n'est  que  de  r<  au  douce,  dit  Cap  avec  force.  — 
Vous  ne  ih\ii/  pas  trop  allendre  de  ce  jeun  •  homme,  Mabel.  — Je 
crois,  monsieur  Jasper,  qu'on  vous  donne  qupl(|uefois  un  nom  qui 
fait  entendre  tout  cela.  N'est-ce  pas  Eau-de-Vir? 
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—  C'est  Emi-Doiice,  répondit  Iranquillemcnt  Jasper,  qui,  en 
naviguant  sur  le  lac ,  avait  acquis  quelque  connaissance  du  fran- 
çais comme  de  plusieurs  dialectes  indiens.  —  C'est  un  nom  que  les 
ïroquois  m'ont  donné  pour  me  distinguer  de  quelques-uns  de  mes 
compagnons  qui  avaient  voyagé  sur  mer,  et  qui  aimaient  à  racon- 
ter aux  Indiens  des  histoires  de  leurs  grands  lacs  d'eau  salée. 

—  Et  pourquoi  non?  J'ose  dire  qu'ils  ne  font  en  cela  aucun  mal 
aux  sauvages.  S'ils  ne  les  civilisent  pas,  ils  ne  les  rendent  pas  plus 
barbares  qu'ils  ne  le  sont.  Oui,  oui,  Eau-Douce;  cela  doit  vouloir 
dire  de  l'eau-de-vie  blanche,  qui  n'est  pas  grand'  chose,  après 
tout,  et  qu'on  peut  bien  appeler  douce  \  car  c'est  une  drogue  in- 
fernale. 

—  Eau  douce  signifie  siveet  water  on  de  l'eau  bonne  à  boire,  et 
c'est  ainsi  que  les  Français  expriment  fresch  ivnter,  répondit  Jas- 
per un  peu  piqué  de  la  manière  dont  Cap  expliquait  son  sobriquet, 
tout 'oncle  de  Mabel  qu'il  était. 

—  Et  comment  diable  font-ils  wafer  d'eau  douce ,  quand  cela 
veut  dire  brandy  ou  eau-de-vie  en  français  ?  Ce  peut  être  le  fran- 
çais qu'on  parle  ici,  mais  ce  n'est  pas  celui  qu'on  parle  à  Bur- 
doux^  et  dans  les  autres  ports  de  France.  Eau,  parmi  les  marins, 
signifie  toujours  brandy  ;  et  eau-de-vie  ^  brandy  d'un  haut  degré. 
Je  ne  vous  fais  pas  un  reproche  de  votre  ignorance,  jeune  homme, 
elle  est  naturelle  dans  votre  situation ,  et  vous  n'y  pouvez  rien 
faire.  Si  vous  voulez  revenir  avec  moi  et  faire  un  voyage  ou  deux 
sur  l'Atlantique,  cela  vous  sera  utile  pour  tout  le  reste  de  votre 
vie  ;  et  Mabel  que  voilà  ,  et  toutes  les  autres  jeunes  filles  vivant 
près  de  la  côte  en  penseront  mieux  de  vous,  quand  vous  vivriez 
assez  pour  devenir  aussi  vieux  que  les  arbres  de  cette  forêt. 

—  Non,  non,  dit  le  guide  aussi  franc  que  généreux.  Jasper  ne 
manque  point  d'amis  dans  ce  pays,  je  puis  vous  l'assurer.  Voir  le 
monde,  suivant  ses  habitudes,  pourrait  lui  faire  autant  de  bien  qu'à 
un  autre,  mais  personne  n'en  pensera  plus  mal  de  lui  s'il  ne  nous 
quitte  jamais.  Eau-Douce,  ou  Eau-de-Vie,  comme  il  vous  plaira, 
est  un  brave  jeune  homme  sur  qui  l'on  doit  compter ,  et  je  dors 
toujours  aussi  profondément  quand  il  est  chargé  de  veiller  que  si 
j'étais  moi-même  de  garde;  oui,  et  c'est  plus  profondément  que 
je  dois  dire.  La  fille  du  sergent,  que  voilà,  ne  pense  sûrement  pas 


^.  Douce  Prononcez dioMce.  «  le  dial)le  >. 
2.  Bordeaui. 
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qu'il  soit  n«'ccssaire  que  Jasper  aille  en  mer  pour  devenir  un 
lioinmf^  dipne  d'iHvo  estimé  et  respecté. 

Maltel  ne  répondit  rien  à  ce  propos,  et  elle  tourna  môme  la  tôte 
>ers  la  rive  occidentale,  quoicpie  l'obscurité  ne  rendit  pas  ce  mou- 
vement naturel  nécessaire  pour  cacher  son  visage.  Mais  Jasper  se 
crut  obligé  de  dire  quelque  chose.  Sa  fierté  se  révoltait  de  l'idée 
de  passer  pour  ne  pas  être  en  état  de  commander  le  respect  de 
ses  compagnons,  ou  d'obtenir  les  sourires  des  jeunes  filles  de 
même  condition  que  lui.  Cependant  il  ne  voulait  rien  dire  à  l'onde 
de  Mabel  qui  pût  lui  paraître  désagi'éable,  et  son  empire  sur  lui- 
même  lui  faisait  peut-être  encore  plus  d'honneur  que  sa  modestie 
et  sa  vivacité. 

—  Je  n'ai  pas  de  prétention  à  ce  que  je  ne  possède  pas,  dit-il, 
et  je  conviens  que  je  ne  ronnais  ni  l'Océan  ni  la  navigation.  Nous 
naviguons  sur  nos  lacs  à  l'aide  des  astres  et  de  la  boussole,  passant 
d'un  rapà  un  autre,  et  n'ayant  guère  besoin  de  chiffres  et  de  cal- 
culs, nous  n'en  fai.-onspas  usage.  Mais  nous  avons  pourtant  nos  pré- 
tentions, comme  je  l'ai  souvent  entendu  dire  à  des  hommes  qui 
avaient  passé  des  années  sur  l'Océan.  D'abord  nous  avons  toujoui-s 
la  lernîen  vue,  très-fréquemment  nous  l'avons  sous  le  vent,etc'est 
ce  qui  fait  de  bons  marins,  comme  je  l'ai  souvent  entendu  dire.  Nos 
coups  de  vent  sont  soudains  et  violents  ,  et  nous  sommes  obligés  à 
toute  heure  du  jour  de  chercher  à  nous  réfugier  dans  nos  ports. 

—  Vous  avez  vos  sondes,  dit  Cap. 

—  La  sonde  nous  sert  peu,  et  nous  la  jetons  rarement. 

—  En  pleine  mer? 

—  J'ai  entendu  parler  de  pareilles  choses,  mais  j'avoue  que  je 
n'en  ai  janiais  \m. 

—  (iomment  diable,  jeune  homme!  vous  ne  pouvez  avoir  la 
moindre  prétention  à  être  un  marin.  Qui  diable  a  jamais  entendu 
parler  d'un  marin  qui  ne  coiuiùt  pas  la  pleine  mer? 

—  Je  ne  prétends  à  aui  une  connaissance  particulière... 

—  #1  ce  n'est  à  desrendre  des  cat.uMrtes  et  des  rifts.  Jasper.  V.l 
à  cet  égard,  maître  Cap.  vous  devez  convenir  vous-même  cpi  il 
n'est  pas  sans  mérite.  Suivant  moi,  chacun  doit  être  estimé  ou 
blAmé  suiNant  sa  nature.  Si  maître  Cap  n'est  bon  à  rien  «piand  il 
s'agit  de  desrendre  la  eataracte  de  \'i  Kwego,  je  t.Uhe  de  me  sou\e- 
nir  qu'il  est  utile  quand  il  est  hors  de  vue  de  la  terre  ;  et  si  Jasper 
est  iiuitile  hors  de  vue  de  la  terre,  je  n'oublie  pas  qu'il  a  l'œil  sur 
et  Kl  main  lerine  [tour  descendre  une  calar.icte. 
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—  Mais  Jasper  n'est  pas  inutile,  ne  le  serait  jamais  hors  de  vue 
de  terre,  s'écria  Mabel  en  donnant  à  sa  voix  un  éclat  qui  fit  tres- 
saillir ses  auditeurs  au  milieu  du  silence  solennel  de  cette  scène 
extraordinaire.  Ce  que  je  veux  dire,  ajouta-t-elle,  c'est  qu'on  ne 
peut  être  iiuitile  là  quand  on  est  si  utile  ici,  quoique  je  conçoive 
qu'il  ne  connaît  pas  les  navires  comme  mon  oncle. 

—  Oui,  soutenez-vous  l'un  l'autre  dans  votre  ignorance,  dit  Cap 
en  ricanant.  Nous  autres  marins,  nous  sommes  tellement  écrasés 
par  le  nombre  quand  nous  sommes  à  terre,  qu'il  est  rare  que  nous 
puissions  obtenir  ce  qui  nous  est  du;  mais  quand  il  s'agit  de  vous 
défendre  ou  de  transporter  vos  marchandises,  on  nous  appelle  à 
assez  grands  cris. 

—  Mais,  mon  oncle,  les  hommes  de  terre  ne  viennent  pas  atta- 
quer nos  côtes,  de  sorte  que  les  marins  n'ont  à  combattre  que  des 
marins  ? 

—  Voilà  ce  que  c'est  que  l'ignorance  !  Oîi  sont  tous  les  ennemis 
qui  ont  débarqué  dans  ce  pays.  Français  et  Anglais:  permettez- 
moi  de  vous  le  demander,  ma  nièce  ? 

—  Oui,  sans  doute,  où  sont- ils?  s'écria  Pathfinder.  Personne 
ne  peut  le  dire  que  nous  autres  qui  demeurons  dans  les  bois,  maître 
Cap.  J'ai  souvent  suivi  leur  ligne  de  marche  à  l'aide  de  leurs  osse- 
ments blanchis  par  la  pluie,  et  j'ai  retrouvé  leur  piste  par  leurs 
tombeaux,  bien  des  années  après  qu'is  avaient  disparu  eux  et  leur 
orgueil.  Généraux  et  soldats,  tous  sont  ainsi  épars  dans  le  pays 
comme  autant  de  preuves  de  ce  que  sont  les  hommes  quand  ils  se 
laissent  conduire  par  l'amour  d'une  grande  renommée  et  par  le 
désir  d'être  plus  que  leurs  semblables. 

—  Je  dois  dire,  maître  Pathfinder,  que  vous  énoncez  des  opi- 
nions un  peu  remarquables  pour  un  homme  qui  vit  de  sa  carabine, 
reniflant  rarement  sans  sentir  la  poudre  à  tirer,  et  ne  sortant  de 
son  gîte  que  pour  poursuivre  un  ennemi. 

—  Si  vous  croyez  que  je  passe  mes  jours  à  faire  la  guerre  à  mes 
semblables,  vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  histoire.  L  hommc3 
qui  vit  dans  les  bois  et  sur  la  frontière ,  doit  courir  la  chance  des 
choses  au  milieu  desquelles  il  demeure.  Je  n'ai  encouru  aucune 
responsabilité  à  cet  égard,  n'étant  qu'un  humble  guide,  un  chas- 
seur sans  pouvoir.  Ma  véritable  profession  est  de  chasser  pour 
l'armée,  soit  quand  elle  est  en  campagne,  soit  en  temps  de  paix, 
quoique  je  sois  plus  spécialement  engagé  au  service  d'un  officier, 
qui  est  maintenant  absent  dans  les  établissements,  où  je  ne  le  sui- 
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vrai  jamais.  O  rendant  jo  dois  faire  face  à  ICnnc  mi  aussi  bien  qu'un 
aulie;  et  quanta  un  .Mini:o,  je  le  re-^'arde  connue  on  regard/  un 
serpent,  ce>t-à-dire,  comme  utie  (naturr  sur  hxiuelle  il  faut 
appuyer  le  talon  quand  l'occasion  favoraldc  sen  présente. 

—  Fort  bien,  fort  bien  :  je  me  suis  mépris  sur  votre  profession. 
Je  ra\ais  crue  aussi  régulièrement  bclliciueuse  que  celle  du  maître 
caiionnier  d'un  vaisseau.  \  oiIm  mon  beau-frère,  il  a  été  soldat  de- 
puis luge  de  seize  ans,  et  il  regarde  son  métier  comme  aussi  res- 
prctnlile  a  tous  égards  que  celui  de  marin,  question  que  je  crois  à 
ptine  mériter  d'être  discutée  avec  lui. 

—  Mon  père  a  dû  apprendre  qu'il  est  honorable  de  porter  les 
armes,  dit  Mabd,  car  son  père  avait  été  soldat  avant  lui. 

—  Oui ,  oui.  dit  Pallifintltr,  la  nature  du  sergent  est  générale- 
ment martiale,  et  il  regarde  la  plupart  des  choses  de  ce  monde 
par-dessus  le  canon  de  son  fusil.  Tne  de  ses  iilées  est  de  préférer 
le  fusil  du  n»i  à  une  longue  carabine.  L'Iialiitude  donne  aux  hom- 
mes de  pareils  préjugés,  et  c'est  peut-être  le  défaut  le  plus  com- 
nnin  de  la  nature  humaine. 

—  A  terre  ,  je  vous  l'accorde,  dit  Cap  ;  je  ne  suis  jamais  revenu 
d'un  voyage  sans  faire  la  même  remarque.  Or,  h  mon  dernier  re- 
tour, je  trouvai  à  peine  à  New-York  un  seul  homme  qui  eût  en  gé- 
néral la  même  idée  que  moi  des  choses.  Chacun  de  ceux  que  je 
r«  ncontrais  semJilait  avoir  halé  toutes  ses  idées  dans  le  point  du 
vent,  et  quand  il  en  déviait  tant  soit  peu,  c'était  ordinairement 
pour  virer  de  bord  le  plus  court  possible,  vent  arrière,  et  tenir  le 
plus  près  du  vent  sur  l'antre  bord. 

—  Comprenez-vous  cela,  Jasper?  demanda  à  demi-voix  Mnbel 
en  souriant  au  jeune  homme,  qui  maintenait  sa  pirogue  si  près 
de  l'aulrr'  qu'il  était  prestpie  à  côte  d  elle. 

—  Il  n'y  a  pas  assez  de  différenrc  entre  leau  douce  et  l'eau  .sa- 
lée, pour  que  nous,  qui  y  passons  notre  vie,  nous  ne  puissions 
nous  entendre.  Ce  n'est  pas  un  grand  mérite,  Mabel ,  de  com- 
prendre le  langage  de  sa  profession. 

—  la  n'Iigion  même ,  continua  Cap,  n'est  pas  amaiTée  préci- 
sément au  mémo  endroit  qu'elle  létail  d.iiis  ma  jeunesse.  On  la 
trait**  à  terre  comnir-  toute  autre  chose,  on  la  haie  en  dessus  par 
Rerousses ,  comme  un  cordage ,  et  il  n'est  pas  surprenant  que  ce 
cordage  se  trouve  parfois  engagé.  Tout  semble  changer,  excepté 
la  boussole,  et  elle  a  elle-même  ses  \aii;itions. 

—Je  croyais  la  religion  et  la  boussole  stationnaires,  dit  Pathlinder. 
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—  Elles  le  sont  en  mer,  sauf  les  variations.  La  religion  en  mer 
est  exactement  aujourd'hui  la  même  chose  que'lorsque  j'ai  touché 
du  goudron  pour  la  première  fois.  Quiconque  a  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  ,  ne  peut  le  contester.  Je  ne  puis  voir  aucune  dif- 
férence entre  l'état  de  la  religion  à  bord  d'un  bâtiment  à  présent, 
et  dans  le  temps  où  je  suis  entré  dans  la  marine  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  à  terre ,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Comptez  sur  ma 
parole,  maître  PathGnder,  il  est  ditTiciie  de  trouver  un  homme,  — 
j'entends  un  homme  de  terre ,  —  qui  envisage  ces  choses  comme 
il  les  envisageait  il  y  a  quarante  ans. 

—  Et  cependant  Dieu  n'a  pas  changé ,  ses  œuvres  n'ont  pas 
changé ,  sa  sainte  parole  n'a  pas  changé  ;  tous  ceux  qui  doivent 
bénir  et  honorer  son  nom  n'auraient  pas  dû  changer  davantage. 

—  C'est  ce  qui  n'est  point  arrivé  à  terre,  et  c'est  ce  qu'on  peut 
en  dire  de  pire.  Je  vous  dis  que  tout  est  en  mouvement  sur  la 
terre,  quoiqu'elle  ait  l'air  si  solide.  Si  vous  plantez  un  arbre  et  que 
vous  le  laissiez  pour  faire  un  voyage  de  trois  ans  ,  vous  ne  le  re- 
connaissez plus  à  votre  retour.  Les  villes  s'agrandissent,  de  nou- 
velles rues  s'élèvent  ;  les  quais  changent  de  face  ;  en  un  mot,  tout 
est  changement  sur  terre.  Au  contraire,  un  navire  revient  d'un 
voyage  dans  les  Indes  oiientales  tel  qu'il  était  parti,  sauf  la  pein- 
ture, les  avaries  et  les  accidents  de  mer. 

—  Cela  n'est  que  trop  vrai,  maître  Cap,  et  c'est  bien  dommage. 

—  Ah!  tout  ce  qu'on  appelle  améliorations  a  détérioré  la  face  du 
pays.  On  coupe  et  l'on  détruit  tous  les  jours  les  glorieux  ouvrages 
de  Dieu,  et  la  main  de  l'homme  semble  se  lever  en  mépris  de  sa 
puissante  volonté.  On  dit  qu'il  existe  des  signes  effrayants,  à  l'ouest 
et  au  sud  des  Grands  Lacs,  de  ce  que  nous  pouvons  attendre  ;  mais 
je  n'ai  pas  encore  été  dans  ces  régions. 

—  Que  voulez-vous  dire?  demanda  Jasper. 

—  Je  veux  parler  de  ces  endroits  marqués  par  la  vengeance  du 
ciel ,  ou  qui  peut-être  sont  destinés  à  donner  une  leçon  solennelle 
aux  dévastateurs  inconsidérés  qui  se  trouvent  dans  ce  pays.  On  les 
appelle  Prairies,  et  j'ai  entendu  d'assez  honnêtes  Delawares,  que 
je  n'ai  jamais  connus,  déclarer  que  la  main  de  Dieu  s'est  tellement 
appesantie  sur  ces  vastes  terrains  qu'il  n'y  croît  pas  un  seul  arbre. 
C'est  un  terrible  fléau  qui  a  frappé  une  terre  innocente,  et  il  ne 
peut  avoir  d'autre  but  que  de  montrer  quelles  suites  effrayantes 
peut  avoir  un  désir  inconsidéré  de  détruire. 

—  Et  cependant  j'ai  vu  des  colons  qui  aiment  ces  endroits  sans 
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arbrrs,  parce  que  cela  leur  évite  la  peine  du  défrichement.  Vous 
auiiez  votre  pain,  l'alhllrider,  et  cependant  le  blé  ne  peut  mûrir 
à  l'ombre. 

—  Mais  on  voit  l'honnêteté  naître  des  désirs  simples  et  de  l'a- 
mour de  Dieu,  Jasper.  Maître  (\ip  vous  dira  lui-même  qu'une 
plaine  sans  arbres  ressemble  à  une  Ile  déseile. 

—  Quant  à  cela,  dit  Op,  les  îles  désertes  ne  sont  pas  sans  uti- 
lité ,  car  elles  servent  à  rectifier  le  point.  Si  l'on  consulte  mon 
goût,  je  .le  chercherai  jamais  querelle  à  une  plaine  parce  qu'elle 
est  sans  arbres.  Comme  la  nature  a  donné  à  1  homme  des  yeux 
pour  voir  et  un  soleil  pour  l'éclairer,  je  ne  vois  pas  trop  à  quoi 
sert  un  arbre,  si  ce  n'est  pour  la  construction  des  navires,  et  de 
temps  à  autre  d'une  maison,  surtout  quand  il  ne  porte  ni  fruits  ni 
singes. 

Le  guide  ne  répondit  à  cette  remarque  qu'en  tirant  de  son  go- 
sier un  son  sourd  destiné  à  enjoindre  le  silence  à  ses  compagnons. 
Pendant  que  la  conversation  que  nous  venons  de  rapporter  avait 
lieu  à  voix  basse,  les  pirogues  entraient  peu  à  peu  dans  le  courant 
qui  bordait  la  rive  occidentale ,  car  on  n'emi)lo\  ait  les  rames  que 
pour  les  maintenir  dans  la  direction  convenable.  La  force  de  ce 
courant  variait  beaucoup,  l'eau  y  étant  tranquille  en  certains  en- 
droits, tandis  (ju'en  d'autres  il  coulait  à  raison  de  deux  et  même 
de  trois  milles  par  heure,  et  dans  les  rifls  il  prenait  une  rapidité 
effrayante  pour  l'œil  qui  n'y  était  pas  habitué.  Jasper  pensait  qu'ils 
pouvaient,  en  suivant  ce  courant,  arriver  à  l'embouchure  de  la 
rivière  en  deux  henr^s  de  temps,  à  compter  du  moment  où  ils 
avaient  quitté  le  ri\a;;e,  et  l'alhlinder  et  lui  étaient  conv(  ims  de  ne 
pas  accélérer  la  marche  des  pirogues,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  piss»'-  les  endroits  les  plus  datigcn'iix.  Ils  avaient  eu  soin 
de  ne  parler  qu'à  voix  basse  ,  car,  quoique  le  repos  d'une  solitude 
profonde  régn.lt  dans  cette  vaste  forêt,  la  nature  avec  ses  mille 
langues  y  parlait  le  langage  éloquent  de  la  nuit  dans  un  «lésert. 
L'air  soupirait  à  travers  des  milliers  daibres,  l'e.iu  nuirniurait 
partout  et  nmgissait  en  certains  endroits,  le  long  des  rivages,  rt 
l'on  entendait  de  temps  en  temps  le  bruit  d'une  branche  (|ui,  agi- 
tée par  le  vent,  en  loudiail  une  autre.  Aucun  des  sons  ap|».ute- 
nanl  à  la  vie  ne  se  fai.soit  plus  entendre.  Une  fois,  à  la  vérité, 
Patlifinder  avait  cru  entendre  le  hurlement  d'un  loup  dans  le  loin- 
tain ,  car  il  y  en  avait  qui  rôdaient  dans  cetle  forêt  ;  mais  c'était 
un  4on  do:ilcux  et  momentané  et  qui  pouvait  n'être  «ine  l'effet  de 
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l'imagination.  Cependant ,  quand  il  recommanda  le  silence  à  ses 
compagnons,  son  oreille  toujours  vigilante  venait  dentendre  le 
bruit  particulier  d'une  branche  sèche  qui  se  brise,  et,  si  elle  ne 
l'avait  pas  trompé,  ce  bruit  venait  de  la  rive  occidentale.  Tous  ceux 
qui  sont  accoutumés  à  ce  son  particulier  comprendront  combien 
l'oreille  l'entend  aisément,  et  combien  il  est  facile  de  distinguer  le 
pas  qui  rompt  une  branche  sèche  de  tous  les  autres  bruits  d'une 
forêt. 

—  Un  homme  marche  sur  le  rivage ,  dit  Pathfinder  à  Jasper, 
ne  pailant  ni  très-bas  ni  assez  haut  pour  pouvoir  être  entendu  à 
quelque  distance.  —  Ces  maudits  Iroqnois  auraient-ils  traversé  la 
rivière  avec  leurs  armes  sans  avoir  un  canot? 

—  Ce  peut  être  le  -Mohican,  Il  nous  suivrait  certainement  le  long 
de  cette  rive ,  car  il  sait  où  nous  lrou\  er.  Permettez-moi  d'appro- 
cher (lu  rivage  pour  m'en  assurer. 

—  Allez,  Eau-Douce,  allez  ;  mais  maniez  la  rame  avec  prudence, 
et  pour  rien  au  monde  ne  vous  hasardez  sur  le  rivage  sans  bien  sa- 
voir ce  que  vous  faites. 

—  Cela  est-il  prudent?  s'écria  Mabel  avec  une  vivacité  qui  lui  flt 
oublier  la  nécessité  de  parler  bas. 

—  Non,  certainement,  si  vous  parlez  si  haut,  répondit  le  guide. 
Après  avoir  été  si  longtemps  à  n'entendre  que  des  voix  d'hommes, 
j'aime  le  son  de  la  vôtre,  qui  est  douce  et  agréable  ;  mais  il  n'est 
pas  à  propos  de  la  faire  entendre  trop  librement  en  ce  moment. 
Votre  père,  le  brave  sergent,  vous  dira,  quand  vous  le  verrez,  que 
le  silence  est  une  double  vertu  sur  une  piste.  —  Allez,  Jasper,  et 
n'oubliez  pas  que  vous  avez  une  réputation  de  prudence  à  soutenir. 

Dix  minutes  d'inquiétude  suivirent  le  départ  de  Jasper,  qui 
disparut  dans  l'obscurité  sans  faire  plus  de  bruit  que  s'il  eût  été 
euf^^louti  dans  le  courant,  et  avant  que  Mabel  eût  pu  se  persuader 
qu'il  se  hasardât  seul  à  une  entreprise  que  son  imagination  lui  re- 
pré^enlail  comme  particulièremmt  dangereuse.  Pendant  ce  temps 
lautre  pin  gue  continua  à  suivre  le  courant  sans  que  personne 
parlât,  on  ])ourrait  même  presque  diie  sans  que  personne  respi- 
rât, tant  chacun  désirait  entendre  le  moindre  son  qui  pourrait 
partir  du  rivage. Mais  il  régnait  toujours  le  même  silence  qu'aupa- 
ravant, un  silence  solennel ,  et  l'on  pourrait  dire  sublime.  L'eau 
qui  frappait  contre  quelques  obstacles,  les  branches  que  le  vent 
agitait ,  produisaient  le  seul  bruit  qui  interrompît  le  sommeil  de 
la  forêt.  Enfin  on  entendit  encore,  quoique  faiblement,  quelques 
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tranches  scclics  se  briser,  et  rathlindcr  crut  entendre  le  son 
étouffé  de  quelques  voix. 

—  Je  puis  me  tromper,  dit-il,  car  l'imagination  se  figure  sou- 
vent ce  que  le  cœur  désire,  mais  ce  son  me  parait  être  celui  de  la 
voix  du  Grand-S>  rpent. 

—  Les  morts  reviennent-ils  chez  les  sauvages?  demanda  Cap. 

—  Oui,  oui ,  vl  ils  chassent  aussi  ;  mais  ce  n'est  que  dans  le  pays 
des  Esprits.  Une  Pcau-Uouge  n'a  plus  rien  de  commun  avec  la 
terre  quand  le  soudlc  de  la  \ie  a  abandonné  son  coi)!?.  Il  n'est  pas 
dans  sa  nature  de  rôdrr  autour  de  son  wigwam  quand  son  heure 
est  pass<'e. 

—  Je  vois  (juelque  chose  sur  l'eau ,  dit  Mabel  à  voix  basse  ;  car 
s'.'S  yeux  n'avaient  pas  cessé  de  chercher  à  percer  à  travers  l'obs- 
curité depuis  que  Jasper  avait  disparu. 

—  C'est  la  pirogue,  dit  le  guide  avec  joie.  Tout  va  bien,  sans 
(luoi  nous  aurions  revu  Jasper  plus  tôt. 

Une  minute  après,  les  deux  embarcations,  qui  ne  devinrent 
visibles  l'une  pour  l'autre  que  lorsqu'elles  se  lurent  approchées, 
étaient  bord  à  bord ,  et  l'on  reconnut  Jasper  debout  sur  l'arrière 
de  la  sicime.  Un  autre  homme  était  assis  sur  l'avant,  et  le  jeune 
homme  ayant ,  par  un  \igoureux  coup  de  rame,  placé  le  \isage  de 
son  compagnon  en  face  de  Pathtinder  et  de  Mabel ,  ils  reconnurent 
le  Delaware. 

—  Chingacgook  !  mon  frère  î  s'écria  le  guide ,  le  tremblement 
de  sa  voix  annonçant  l'intensité  de  son  émotion.  —  Chef  des 
Mohicans,  mon  cœur  nage  dans  la  joie.  Nous  avons  bien  sou- 
vent combattu  ensemble;  mais  je  cniignais  que  cela  ne  nous  arri- 
vai pUis. 

—  Ilugh  1  Les  Mingos  sont  des  squaws.  Trois  de  leurs  (  hcve- 
hires  sont  suspendues  .1  ma  ceinture.  Ils  ne  savent  pas  comment 
fiappi  r  le  (irand-S  I  pcnt  des  Dclawan  s.  Leurs  cœurs  n'ont  pas  de 
sang,  et  ils  pensent  a  prendre  le  sentier  du  retour,  à  travers  les 
eaux  du  Grand-Lac. 

—  Avez-\ons  été  parmi  eux  ,  rhef?  Et  qu'est  devenu  le  guerrier 
que  vous  combattiez  dans  la  rivière  ? 

—  Il  est  devenu  poisson;  il  est  au  fond  avec  les  anguilles;  ses 
frères  peuvent  amorcer  leurs  hameçons  pour  le  pè<  lier.  —  F'ath- 
liiidcr,  j'ai  compté  les  ennemis,  et  j'ai  touché  lents  mon«>quets. 

—  Ah  !  je  pensais  bien  qu'il  serait  trop  audacieux .  dit  le  guide 
en  anglais.  Il  s'est  hasardé  au  milieu  deux,  et  il  nous  rapporte 
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toute  leur  histoire.  Parlez-moi,  Chingacgook,  et  je  rendrai  ensuite 
nos  amis  aussi  savants  que  nous. 

Le  Moliicaii  lui  lit  part  à  voix  basse,  dans  son  dialecte,  de  tout 
ce  qu'il  avait  découvert  depuis  que  Jasper  l'avait  laissé  luttant 
dans  l'eau  avec  un  Iroquois.  Il  ne  parla  plus  du  d{;stin  de  son 
ennemi ,  l'usage  des  guerriers  indiens  n'étant  pas  de  se  vanter 
quand  ils  font  une  relation  destinée  à  instruire  lenrs  auditeurs. 
Dés  qu'il  fut  vainqueur  dans  cette  lutte  terrible ,  il  nagea  vers  la 
rive  orientale  ;  il  y  aborda  avec  précaution,  et,  protégé  par  l'obscu- 
rité, il  se  mêla  aux  Iroquois  sans  être  reconnu  ni  même  soupçonné. 
On  lui  demanda  une  fois  qui  il  était;  il  répondit  —  Arrowhead, 
—  et  on  ne  lui  fit  plus  aucune  question.  Par  les  remarques  qu'il 
entendit,  il  apprit  que  l'expédition  des  Iroquois  avait  eu  pour  but 
spécial  de  s'emparer  de  Mabel  et  de  son  oncle  sur  le  rang  duquel 
ils  s'étaient  mépris.  Il  en  apprit  suffisamment  aussi  pour  prouver 
la  justesse  du  soupçon  qu'Arrowhead  les  avait  trahis;  mais  il 
n'était  pas  facile  de  deviner  quel  avait  été  le  motif  de  sa  perfidie, 
puisqu'il  n'aVait  pas  encore  reçu  la  récompense  de  ses  services. 

De  tout  ce  qu'il  venait  d'apprendre,  Pathfinder  ne  communiqua 
à  ses  compagnons  que  ce  qu'il  jugea  le  plus  propre  à  diminuer 
leurs  appréhensions,  et  il  leur  dit  en  même  temps  que  c'était  le 
moment  de  redoubler  d'efforts,  pendant  que  les  Iroquois  n'étaient 
pas  encore  sortis  de  l'état  de  confusion  causé  par  les  pertes  qu'ils 
avaient  faites. 

—  Je  ne  doute  pas  que  nous  ne  les  trouvions  dans  le  rift,  con- 
tinua-t-il,  et  il  faudra  alors  les  dépasser  ou  tomber  entre  leurs 
mains.  La  distance  jusqu'au  fort  n'est  pas  bien  grande,  et  j'ai  pres- 
que envie  de  monter  à  terre  avec  Mabel  afin  de  l'y  conduire  par 
des  sentiers  que  je  connais,  et  de  laisser  les  pirogues  courir  leur 
chance  sur  le  rift. 

—  Cela  est  impossible,  Pathfinder,  dit  Jasper  avec  vivacité; 
Mabel  n'est  pas  assez  forte  pour  rôder  dans  les  bois  par  une  nuit 
comme  celle-ci.  Mettez-la  dans  ma  pirogue,  et  je  perdrai  la  vie, 
ou  je  la  conduirai  en  sûreté  au-delà  du  rijt,  malgré  l'obscurité, 

—  Je  n'en  doute  pas,  Eau-Douce,  et  personne  ne  doute  de  votre 
désir  d'être  utile  à  la  fiile  du  sergent.  Mais  c'est  l'œil  de  la  Provi- 
dence, et  non  le  vôtre,  qui  peut  lui  faire  passer  le  rift  de  l'Oswego 
j;ar  une  nuit  si  obscure, 

—  Et  qui  la  conduira  en  sûreté  au  fort,  si  elle  y  va  par  terre?  La 
nuit  n'est-elle  pas  aussi  noire  sur  le  rivage  que  sur  l'eau?  Ou 
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crovcz-vous  que  je  connaisse  mon  métier  moins  bien  que  vou^  ne 
connaissez  le  vôtre? 

—  C'est  i)ien  parlé,  jeune  homme.  Mais,  si  je  pprdaismin  chemin 
dansToliscurilé, —  et  je  crois  que  personne  ne  peut  dire  que  cela 
me  soit  jamais  arrivé,  —  mais  quand  je  le  perdrais,  tout  ce  qui  en 
résulterait,  ce  serait  d'avoir  à  passer  une  nuit  dans  la  forêt:  au 
lieu  qu'un  coup  de  rame  donné  mal  à  propos  sur  le  rifi^  ou  un 
roulis  subit  de  la  pirogue,  vous  jetterait  tous  deux  dans  la  rivière; 
et  il  est  plus  que  probable  que  la  fille  du  sergent  n'en  sortirait 
jamais  nvnnte. 

—  Je  laisse  à  Mabel  le  soin  d'en  décider.  Je  suis  certain  qu'elle 
sera  plus  tranquille  dans  la  piroi;ue. 

—  J'.ii  beaucoup  (le  conliance  tn  tous  deux,  dit  Mabel, et  je  n'ai 
nul  doute  que  chacun  de  \ous  ne  fasse  tout  ce  qui  sera  en  son 
pouvoir  pour  prouver  à  mon  père  son  affection  pour  lui.  Mais 
j'.uoue  que  je  n'aimerais  pas  à  quitter  la  pirogue  quiind  nous  sa- 
vons qu'il  y  a  dans  la  forèl  des  etmemis  comme  ceux  que  nous 
avons  vus.  Au  surplus,  c'est  mon  oncle  qui  en  décidera. 

—  Je  ne  me  soucie  point  des  bois, dit  Cap,  quand  j'ai  devant  moi 
un  bon  courant  comme  celui-ci;  d'ailleurs,  maître  Pathfinder,  pour 
ne  rien  dire  des  sauvages,  vous  oubliez  les  requins. 

—  î.es  requins!  Qui  a  jamais  entendu  parler  de  requins  dans 
une  forêt? 

—  l'ar  requins  j'entends  des  loups,  des  ours.  —  Qu'importe  le 
nom  que  vous  donniez  à  un  animal,  s'il  a  le  pouvoir  et  la  volonté 
de  mordre. 

—  Seigneur,  Seigneur  !  craigncz->ous  aucune  des  créatures  qui 
ju'  trouvent  dans  les  bois  de  l'Amérique?  Le  léopard  est  un  animal 
qui  mérite  aflefition,  j'en  ron>iens;  mais  ce  n'est  rien  entre  les 
mains  d'un  (  bnsseiir  evpériment*'.  Parlez  des  Mingos  et  de  leurs 
diableries,  h  la  bonne  heure,  mais  ne  nous  donnez  pas  une  fausse 
'larme,  avec  vos  ours  et  ^os  loups. 

—  f)ui,  oui,  mnifre  Patlifinder,  tout  cela  est  fort  bon  pour  vous 
(pii  ronnni'^sez  probablement  le  nom  de  toutes  les  créalures  que 
\oijs  pourriez  rencontrer.  L  habitude  fait  tout,  et  elle  donne  de  ia 
b.irdiesse  à  un  homme  qui,  sans  cela,  pourrait  avoir  peur.  J'ai  vu 
(les  marins,  dans  les  bas'^es  laiiludes  nager  pend.int  des  heures 
oulières  au  milieu  d(;  requins  de  (juinze  à  ^in;it  pieds  de  lon^'ueur, 
sans  s'en  mettre  plus  en  peine  qu'un  paysan  ne  songe  aux  autrcf 
^iliageois  (pii  sortent  avec  lui  de  l'église  le  dimanche. 
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— Cela  est  fort  extraordinaire!  s'écria  Jasper  qui,  dans  le  fait, 
n'avait  pas  encore  acquis  celte  qualité  essentielle  dans  sa  profes- 
sion, la  faculté  dinv<.'nter  un  conte.  J'avais  toujours  entendu  dire 
que  c'était  courir  à  une  mort  certaine  que  de  se  hasarder  dans 
l'eau  près  d'un  requin. 

—  J'oubliais  de  dire  qu'ils  avaient  toujours  soin  de  se  munir 
d'une  barre  du  cabestan  ou  d'un  anspect,  pour  rabattre  le  nez  des 
requins  s'ils  devenaient  importuns.  Non,  non,  je  n'ai  aucun  goût 
pour  les  loups  et  les  ours,  quoique  à  mes  yeux  une  baleine  soit  à 
peu  près  le  même  genre  de  poisson  qu'un  bareng  séché  et  salé. 
Mab  1  et  moi,  nous  nous  en  tiendrons  aux  pirogues. 

—  Mabel  ferait  bien  d'en  changer,  dit  Jasper.  La  mienne  est 
vide,  et  Patbfinder  lui-même  conviendra  que,  sur  l'eau,  mon  œil 
est  plus  sûr  que  le  sien. 

—  Je  l'avouerai  volontiers;  l'eau  est  vofre  nature,  et  personne 
ne  niera  que  vous  ne  l'ayez  perfectionnée  au  plus  haut  point.  Vous 
avez  raison  de  croire  que  la  fille  du  sergent  sera  plus  en  sûreté 
dans  votre  pirogue  que  dans  la  mienne,  et  quoique  je  fusse  très- 
charmé  de  la  garder  près  de  moi,  j'ai  sa  sûreté  trop  à  cœur  pour 
ne  pas  lui  donner  mon  avis  avec  franchise.  Placez  votre  pirogue 
le  long  de  la  mienne,  Jasper,  et  je  vous  remettrai  ce  que  vous 
devez  regarder  comme  un  trésor  précieux. 

—  (^est  ainsi  que  je  le  regarde,  répondit  le  jeune  homme,  qui 
ne  perdit  pas  un  instant  pour  faire  avancer  sa  pirogue  ;  et  Mabel, 
y  ayant  passé,  s'assit  sur  les  bagages  qui  en  faisaient  toute  la 
charge. 

Dès  que  cet  arrangement  fut  terminé,  les  pirogues  se  tinrent 
à  quelque  distance  l'une  de  l'autre,  et  l'on  prit  les  rames,  mais 
avec  le  plus  grand  soin  pour  ne  faire  aucun  bruit  en  s'en  servant. 
Toute  conversation  cessa,  car,  comme  on  approchait  du  redou- 
table rij't,  ciiacun  soTigeait  à  l'importance  de  ce  moment.  II  était 
presque  certain  que  leurs  ennemis  chercheraient  à  arriver  fnant 
eux  en  cet  endroit,  et  il  paraissait  si  peu  probable  qu'on  essayât 
de  le  passer  pendant  la  profonde  obscurité  qu'il  faisait,  que 
Pathfindcr  était  convaincu  qu'un  parti  d'Iroquois  était  posté  de 
chaque  côté  de  la  rivière  pour  les  attaquer  quand  ils  débarque- 
raient. 11  n'aurait  donc  pas  fait  la  proposition  de  conduire  Mabel 
par  terre,  s'il  n'avait  été  sûr  de  se  faire  de  cette  circonstance  ua 
moyen  de  déjouer  les  plans  des  Iroquois.  Au  surplus,  d'après  le 
plan  qui  avait  été  adopté,  tout  dépendait  du  talent  de  ceux  qui 
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pniiliiiont  les  pirogues,  car  si  ces  frôles  esquifs  avaient  touché 
contre  un  rocher,  quelque  pointe  les  aurait  fendus,  ou  ils  au- 
raient (ha\iré,  et  alors  venait  le  daiiiici',  pour  tous  et  surtout 
pour  .Mabel,  dôtre  noyés  ou  de  toniher  entre  les  mains  de  leur* 
ennemis.  F>a  plus  grande  circonspection  devenait  donc  indis- 
pensable, et  chacun  «'tait  trop  absorbe  dans  ses  pi'opres  pensées 
pour  éprouver  le  désir  de  parler  plus  que  les  circonstances  ne 
l'exigeaient. 

Tandis  que  les  pirogues  glissaient  silencieusement  sur  la  rivière» 
les  mugissements  du  rapide  annonçaienc  qu'ils  s'en  ;ippro(li;iii'ïit, 
et  il  fallut  tout  le  courage  de  Cap  pour  le  faire  restera  sa  place 
au  milieu  de  ces  sons  de  mauvais  augure,  et  d'une  obscurité  qui 
pi  l'inettait  à  peine  d'entrevoir  les  contours  des  bois  qui  s'éten- 
daient sur  les  deux  i  ives,  et  la  voûte  sombre  du  ciel  qui  lui  eou- 
\raitlatète.  L'impression  que  lui  avait  faite  la  cataracte  n'était 
pas  efracée,  et  son  imagination,  grossissant  les  dangers,  lui  pré- 
sentait ceux  du  rapide  comme  étant  les  mêmes  que  ceux  du  saut 
de  douze  à  quinze  pieds  (ju'il  avait  fait  le  même  jour,  et  les  lui 
faisait  même  paraître  encore  plus  grands  par  l'influence  du  doute 
et  de  l'incertitude.  Le  vieux  marin  se  trompait  jiourtant  ;  car  le 
rifl  et  la  cataracte  de  TOswego  diiïérent  considérablement,  le  pre- 
mier n'étant  qu'un  rapide  qui  coule  sur  des  rochers  et  des  hauts- 
fcMKh,  tandis  que  l'aulie  mi-rite  léellement  le  nom  qu'il  porte. 

.^I.ibel  n'était  certainement  pas  sans  crainte,  mais  sa  situation 
était  si  nouvelle,  et  elle  avait  tant  de  conliance  dans  son  guide, 
qu'«  Ile  conservait  un  san^-froid  qu'elle  n'aurait  peut-être  pas 
gardé-  si  elle  eût  eu  une  idée  plus  juste  de  la  \eiité'.  ou  (pi'elle  eût 
mieux  connu  la  faiblesse  de  l'homme  quand  il  a  à  lutter  contre  la 
fore*'  et  le  pouutir  *le  la  nature. 

— C'est  la  l'enilroit  dont  vous  avez  parlé,  dit-elle  à  Jasper  quand 
les  m>ii:i<isements  du  njl  se  tirent  entendre  distinctement  et  de 
plus  près  à  son  oreille. 

—  Oui,  et  je  vous  prie  d'avoir  confiance  en  moi ,  Mabel,  Nous 
ne  sommes  pas  d'anciennes  comiaissarices;  mais  bien  des  jours 
s'écoulent  en  un  seul  dans  ces  déserts;  il  me  semble  déjà  (jue  je 
vous  connais  depuis  plusieurs  années. 

—  If  il  lU'  me  semble  pas  que  vous  soyez  un  étran«er  pour 
moi .  J.isjter.  Je  «(impte  sur  \otre  talent  comme  sm  \otre  disir  de 
métré  utile. 

—  Nous  verrons,  nous  verrons.  -  ralhlinder  est  dans  le  rapide 
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trop  pi'cs  (lu  centre  de  la  rivièro;  elle  a  son  lit  plus  pn'-s  de  la 
rive  oneiitale;  mais  il  est  impossible  que  je  me  fasse  entendre 
de  lui.  —  Tenez-vous  ferme  à  la  pirogue,  Mabel,  et  ne  craignez 
rien. 

Le  moment  d'après,  le  courant  entraîna  la  pirogue  dans  le  riff. 
et,  pendant  trois  ou  quatre  minutes,  Mabel,  plus  étonnée  qu'alar- 
mée ,  ne  vit  autour  d'elle  que  des  nappes  d'écume  et  n'entendit 
que  le  rugissement  des  eaux.  Vingt  fois  la  pirogue  parut  sur  le 
point  d'aller  heurter  une  vague  en  tourbillon  qui  brillait  même 
au  sein  de  cette  obscurité,  mais  autant  de  fois  le  bras  vigoureux 
de  ci'lui  qui  en  dirigeait  les  mouvements  la  remit  sur  sa  route 
sans  accident.  Une  fois  seulement ,  Jasper  parut  perdre  tout  son 
pouvoir  sur  son  esquif,  qui  ne  fit  que  tourner  pendant  quelques 
secondes,  mais  un  effort  désespéré  le  remit  sous  ses  ordres;  il  le 
fit  rentrer  dans  le  canal  dont  il  s'était  écarté,  et  il  fut  bientôt 
récompensé  de  son  travail  et  de  ses  soins  en  voyant  sa  pirogue 
flotter  sur  une  eau  tranquille  et  profonde  au  delà  du  rift ,  à  l'abri 
de  tout  danger,  et  sans  avoir  embarqué  la  moindre  quantité  d'eau. 

—  Tout  est  fini,  Mabel,  s'écria  le  jeune  homme  avec  joie  ;  le 
danger  est  passé ,  et  vous  pouvez  à  présent  espérer  de  voir  votre 
père  cette  nuit  même. 

~  Dieu  soit  loué  !  Et  c'est  à  vous,  Jasper,  que  je  dois  ce  bon- 
heur. 

—  Patlifinder  a  le  droit  de  réclamer  une  bonne  part  de  ce  mé- 
rite. —  xMais  où  est  donc  l'autre  pirogue  ? 

—  Je  vois  quelque  chose  sur  l'eau  près  de  nous.  —  N'est-ce  pas 
la  pirogue  de  nos  amis? 

Quelques  coups  de  rames  conduisirent  Jasper  près  de  l'objet  en 
question.  C  était  bien  la  seconde  piiogue,  mais  vide  et  sens  dessus 
dessous.  Dès  qu'il  se  fut  assuré  du  fait,  il  chercha  ses  compagnons. 
A  sa  grande  joie,  il  découvrit  bientôt  Cap  suivant  le  courant  à  la 
nage,  car  il  piéférait  le  risque  de  se  noyer  à  celui  de  tomber  entre 
les  mains  des  sauvages.  Il  l'embarqua,  non  sans  peine,  dans  la 
pirogue,  et  ne  fit  pas  d'autres  recherches,  convaincu  que  Pathfin- 
der  gagneiait  le  rivage  on  marchant  dans  l'eau,  qui  n'était  pas 
très-profonde  en  cet  endroit,  plutôt  que  d'abandonner  sa  chère 
carabine. 

Le  reste  du  passage  fut  court,  quoique  fait  dans  l'obscurité. 
Après  un  court  intervalle,  on  entendit  un  bruit  sourd  qui  ressem- 
blait à  celui  du  tonnerre  dans  le  lointain,  auquel  se  joignait  encore 
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celui  du  bouillonnement  des  eaux.  Jasper  dit  à  ses  compagnons 
que  le  bruit  qu'ils  entendaient  était  »  elui  du  ressac  du  lac.  Des 
pointes  de  terre  basse  se  présentaient  divant  eux ,  et  la  jnrogue, 
entrant  dans  une  baie  formée  par  lune  d'elles,  s'arrêta  sur  une 
rive  sablonneuse.  Le  elian;,'einent  qui  suivit  fut  si  grand  et  si  pré- 
cipité, que  Mabel  sut  à  peine  ce  qui  se  passait.  Cependant,  au 
bout  de  quelques  minutes ,  elle  avait  passé  devant  plusieurs  senti- 
nelles, une  porte  s'ouvrit,  et  elle  se  trouva  dans  les  bras  d'un  père 
qui  était  presque  un  étranger  pour  die. 


CHAPITRE   VllI. 


■  rnc  Irrro  rl'anionr  cl  de  liiniifTO,  sans  çoloil, 
sans  lune,  sans  nuit;  nù  le  (1cii\e  se  forme  «l'une 
eau  vi\e,  et  la  luiniiTC  d'un  r.non  pur  el  ciK  sic; 
one  terre  dr  vision,  qui  parailrall  an  songe  tran- 
quiUe  et  ctcrucl.  >i 


Le  repos  qui  succède  à  la  fatigue,  et  qui  suit  un  sentiment  de 
sécurité  nouvellement  éclos,  est  généralement  dou\  et  prof  md. 
O  fut  ce  qu'éprouva  Mabel ,  qui  ne  ijuitta  son  humble  couchette, 
—  lit  tel  que  pouvait  l'attendre  la  fille  d'un  ser^'ent,  dans  un  fort 
situe  sur  une  frontière  éloi;;née  ,  —  que  longtemps  après  que  la 
garnison  avait  obéi  à  l'appel  ordinaire  des  tambours  et  s'ét;iil  ras- 
semblée pour  la  parade  du  malin.  Ce  sergent  Diudiam,  chargé  de 
surveiller  ces  devoirs  ordinaires  et  journaliers,  s'était  acquitté  de 
ses  fonctions  et  commenr;iit  à  penser  à  son  déjeuner,  avant  que 
sa  (ille  ciU  quitté  sa  chambre  et  fût  sortie  pour  respirer  iair 
frais,  étonnée,  charm(''c  et  reconn.iissnnte  de  sa  nouvelle  silna- 
ti'tn. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  le  fort  de  l'Oswego  était  un  des 
postes  de  l'extrême  frontière  des  possessions  anglaises  en  Amé- 
rique. Il  n'y  axait  pas  longtemps  qu  il  était  occupé,  et  il  avait  pour 
garnison  un  balailbm  diin  re^jiment  écossais  dans  l'origine,  mais 
dans  lequel  plusieurs  Américains  avaient  été  reçus  depuis  son 
arrivée,  innovation  qui  avait  facilite  la  nomination  du  père  do 
M;i!  •!  au  urade  humble,  mais  char::e  de  responsabilité  ,  du  plus 
ancien  sergent.  Quelques  jeunes  oflicicrs,  nés  dans  les  (In les. 
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sr*  Irom aient  aussi  dans  ce  corps.  Le  fort,  comme  la  plupart  des 
pla;  es  de  ce  genre ,  était  plus  propre  à  résister  ù  une  altaque  de 
sauvages  qu'à  soutenir  un  siège  régulier;  mais  la  grande  difficulté 
de  transporter  do  l'artillerie  pesante  rendait  ce  dernier  événement 
si  peu  probable,  qu'elle  s'était  à  peine  présentée  à  l'esprit  des 
ingénieurs  qui  en  avaient  tracé  les  défenses.  Quelques  pièces  d'ar- 
tillerie de  campagne  étaient  dans  la  cour  du  fort .  prêtes  à  être 
transportées  partout  où  l'on  pourrait  en  avoir  besoin,  et  une 
couple  de  gros  canons  en  fer  figuraient  au  sommet  de  deux 
angles  avancés,  comme  un  avis  donné  aux  téméraires  d'en  res- 
pecter le  pouvoir. 

Quand  Mabel,  quittant  la  hutte  commode  et  retirée  où  son  père 
avait  obtenu  la  permission  de  la  placer,  sortit  pour  respirer  l'air 
du  matin,  elle  se  trouva  au  pied  d'un  bastion  qui  l'invita  à  y  mon- 
ter, en  lui  promettant  de  lui  montrer  tout  ce  que  l'obscurité  de  la 
nuit  précédente  avait  caché  à  ses  yeux.  Montant  la  rampe  cou- 
verte de  gazon,  la  jeune  fille,  dont  l'esprit  était  aussi  actif  que  les 
pieds,  se  trouva  tout  à  roup  sur  un  point  d'où  la  vue  pouvait 
apercevoir,  au  moyen  de  quelques  coups  d'œil  jetés  de  différents 
côtés ,  tout  ce  qui  était  nouveau  pour  elle  dans  sa  nouvelle  situa- 
tion. 

Au  sud  s'étendait  la  forêt  à  travers  laquelle  elle  avait  voyagé 
pendant  tant  de  journées  pénibles,  et  qu'elle  avait  trouvée  si  rem- 
plie de  dangers.  Elle  était  séparée  de  la  palissaiîe  par  une  ceinture 
de  clairière,  terrain  où  l'on  avait  abattu  les  arbres  pour  élever  les 
constructions  militaires  que  Mabel  avait  autour  d'elle.  Ce  glacis, 
car  tel  était  de  fait  son  usage,  pouvait  contenir  une  centaine 
d'acres  de  terre,  mais  avec  lui  cessait  tout  signe  de  civilisation. 
Par  derrière,  tout  était  forêt,  — cette  forêt  épaisse  et  intermi- 
nable, que  les  souvenirs  de  Mabel  pouvaient  lui  retracer,  avec  ses 
lacs  cachés,  ses  rivières  d'une  eau  sombre,  et  son  monde  de  na- 
ture. 

Se  tournant  d'un  autre  côté ,  notre  héroïne  sentit  sa  joue  ra- 
fraîchie  par  une  brise  agréable  qu'elle  n'avait  pas  éprouvée  depuis 
qu'elle  avait  quitté  la  côte.  Là,  une  nouvelle  scène  s'offrit  à  elle, 
et  quoiqu'elle  s'y  attendit,  ce  ne  fut  pas  sans  un  tressaillement  el 
une  exclamation  indiquant  le  plaisir,  que  les  yeux  de  la  jeune  Hlle 
en  admirèrent  la  beauté.  Au  nord,  à  l'est,  à  l'ouest,  de  tous  les 
côtés  en  un  mot,  sur  la  moitié  de  ce  nouveau  panorama,  elle 
apercevait  une  vaste  nappe  d'eau.  La  couleur  de  cette  eau  n'était 
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pas  ce  vert  qui  caractiTi«e  en  général  les  eaux  d'Amérique ,  ni  le 
bleu  foncé  de  l'Océan  ;  c'était  une  légère  teinte  d'ambre  qui  nui- 
sait h  peine  à  sa  limpidité.  Nulle  terre  n'était  en  vue,  à  l'cxn  ption 
de  la  cote  adjacente,  qui  s'étendait  à  droiti'  et  à  gauche,  formant 
une  ligne  non  interrompue  de  forêts,  avec  de  grandes  baies  et 
des  pointes  et  des  promontoires  pru  élevés.  O  pendant  une  grande 
partie  du  rivag''  était  couverte  de  rochers  dans  les  cavernes  des- 
quels l'eau  s'engoutTrait  quelquefois  avec  un  bruit  sourd  sem- 
blable à  un  coup  de  canon  tiré  dans  l'éloignement.  Nulle  voile  ne 
se  montrait  sur  sa  surface;  on  n'y  voyait  sauter  ni  baleine  ni 
au(  un  autre  poisson  ;  nul  signe  d'utilité  ne  récompensait  l'œil 
longtemps  fixé  sur  son  immense  étendue.  C'était  une  scène  qui 
présentait  d'une  part  des  forêts  paraissant  sans  fin ,  et  de  l'autre 
une  eau  semblant  ('gaiement  inlerminalle.  La  nnture  send)lait 
s'être  plu  à  placer  deux  de  ses  principaux  agents  en  relief  à  côté 
l'un  de  l'autre;  et  l'œil  se  tournait  du  large  tapis  de  feuilles  à  la 
masse  non  moins  largo  du  fluidi',  des  soulèvements  doux  mais 
perpétuels  du  lac,  au  calmi'  et  à  la  solitude  poétique  de  la  lorét, 
avec  autant  détonnement  que  de  plaisir. 

Mabel  Dunliam,  dont  le  caractère  était  aussi  naturel  que  celui 
de  la  plupart  de  ses  concitoyennes  à  cette  époque,  et  qui  était 
aussi  franche  et  aussi  ingénue  que  pouvait  l'être  une  jeune  fille 
dont  le  cœur  était  affectueux  et  sincère,  était  pourtant  capable 
de  sentir  la  poésie  de  cette  belle  terre  que  nous  habitons.  A  peine 
pouvait-on  dire  (pi'ellc  eût  reçu  de  I  éducation  ,  rar  dans  ce  temps 
et  dans  ce  pays  la  plupart  des  personnes  de  scm  sexe  ne  recevaient 
guère  que  les  promieis  rudiments  de  l'instruction  fort  simple 
qu'on  leur  donnait  en  .Xnuîeterre  ;  cependant  elle  avait  a;  pris 
l)caucoup  plus  de  <  lioses  qu'il  n'était  ordinaire  à  une  jeune  fille  de 
M  condition,  et,  dans  un  sens,  elle  faisait  certainement  honneur 
n  ceux  (pii  lui  avaient  ser\i  de  maîtres.  La  veuve  d'un  ofliriep 
qui  a\ait  autrefois  (,iit  paitiedumème  régiment  que  son  père, 
s'était  chargée  d'elle  à  la  mort  de  sa  mère,  et,  grdce  aux  soins  de 
celte  dame,  .Mabel  avait  ac(|uis  des  goùls  et  des  idées  qui,  sans 
cel.'i.  n'auraient  jamais  pris  racine  en  elle.  Elle  a\ait  été  reçue 
dans  cette  famille,  moins  comme  domesticpie  que  comme  humble 
compagne,  et  les  résultats  s'en  faisaient  sentir  dans  sa  mise,  dans 
son  lan^ag*'  et  dans  ses  sentiments,  quoi(jiie,  sous  ci  s  diiïerc  rils 
rapports,  elle  ne  fijl  pas  tout  .1  fait  au  niveau  de  ce  (pion  appelle 
une  dame.  Elle  avait  perdu  les  habitudes  et  les  manières  corn- 
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mîmes  do  sa  première  condition,  sons  avoir  atteint  un  degré  d'élé- 
gance qui  la  rendît  peu  propre  à  la  situation  que  sa  naissance  et  sa 
fortune  devaient  probablement  lui  faire  occuper  dans  le  monde. 
Du  reste ,  toutes  les  qualités  particulières  et  distinctives  qu'elle 
possédait  appartenaient  à  son  caractère  naturel. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dixe ,  le  lecteur  apprendra  sans 
surprise  que  Mabel  vit  la  nouvelle  scène  qui  s'offrit  à  ses  yeux  avec 
un  plaisir  bien  supérieur  à  celui  que  produit  un  étonnemcnt  vul- 
gaire. Elle  en  appréciait  les  beautés  ordinaires  comme  la  plupart 
du  monde  l'avait  fait  ;  mais  elle  était  capable  d'en  sentir  aussi  la 
sublimité ,  ainsi  que  cette  douce  solitude  ,  cette  grandeur  calme  et 
ce  repos  éloquent  qui  régnent  toujours  dans  la  vue  des  grands  ta- 
bleaux de  la  nature  quand  la  main  et  le  travail  de  l'homme  n'y 
ont  pas  encore  touché. 

—  Quel  beau  spectacle  !  s'écria-t-elle  sachante  peine  qu'elle  par- 
lait, tandis  qu'elle  était  debout  sur  le  bastion,  la  tète  tournée  vers 
le  lac,  d'où  partait  une  légère  brise  dont  la  fraîcheur  faisait  sentir 
son  influence  à  son  corps  et  à  son  esprit.  —  Quel  beau  spectacle  ! 
et  pourtant  comme  il  est  singulier! 

Ces  paroles,  ainsi  que  la  suite  de  ses  idées,  furent  interrompues 
par  quelqu'un  qui  lui  appuyait  un  doigt  sur  l'épaule.  Mabel  se  re- 
tourna, croyant  que  c'était  son  père,  et  elle  vit  Pathfînder.  Il  était 
appuyé  sur  sa  longue  carabine ,  et  riait  à  sa  manière  accoutumée, 
tandis  qu'étendant  le  bras  il  lui  montrait  ce  panorama  de  terre  et 
d'eau. 

— Vous  voyez  nos  domaines,  lui  dit-il,  ceux  de  Jasper  et  les  miens. 
Le  lac  est  pour  lui,  les  bois  sont  pour  moi.  Il  se  vante  quelquefois 
de  l'étendue  de  ses  domaines,  mais  je  lui  dis  que  mes  arbres  occu- 
ltent sur  la  surface  de  cette  terre  autant  de  place  que  toute  son 
eau.  Eh  bien,  Mabel,  vous  êtes  également  faite  pour  tout  ce  que 
vous  voyez,  car  il  me  semble  que  ni  les  marches  de  nuit,  ni  la 
peur  des  singes  ou  des  cataractes,  n'ont  nui  à  la  fraîcheur  de  votre 
teint. 

—  Pathfinder  veut  se  montrer  sous  un  nouveau  jour,  puisqu'il 
fait  des  compliments  à  une  jeune  folle. 

—  Folle,  Mabel  !  non,  non  ;  pas  le  moins  du  monde.  La  fille  du 
sergent  ne  ferait  pas  honneur  à  son  digne  père,  si  elle  était  capable 
de  dire  ou  de  faire  ce  qu'on  pourrait  raisonnablement  appeler  une 
folie. 

—  Il  faut  donc  qu'elle  ait  soin  de  ne  pas  accorder  trop  de  con- 
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fianco  a  la  nallerie.  M  ii>  je  mo  irjnuis  de  vous  revoir  parmi  nous, 
Piitlifimicr  ;  car,  quoique  Jasper  ne  parût  pas  fort  inqui'  t,  je  crai- 
gnais qui!  ne  vous  fût  arrivé  quelque  accident,  ainsi  qu'à  votre 
ami,  sur  ce  terrible  rift. 

—  Il  nous  connaît  l'un  et  l'autre,  et  il  était  bien  sûr  que  nous 
ne  nous  noierions  pas,  ce  «jui  nVst  pas  dans  ma  nature.  II  est 
bien  vrai  qu'il  aurait  été  dilTuile  de  naijer  avec  une  longue  cara- 
bine à  la  niiiin;  et  soit  à  la  rliasse,  soit  en  marcbatit  contre  les 
sauvages  ou  les  Fra;  çais,  Tue  Daim  et  moi  nous  avons  été  trop 
longtemps  en  compagnie  ensemble  pour  nous  séparer  aisément. 
Non ,  non  ;  nous  avons  marché  dans  l'eau  jusqu'au  rivage.  Tenu 
étant  assez  basse  en  cet  endroit  sur  le  rift  poui'  le  permettre ,  et 
nous  sommes  arrivés  à  terre  nos  armes  à  la  main.  O'pendant  il 
nous  a  fallu  choisir  un  moment  propice  pour  le  fiiire ,  à  cause  de 
ces  maiidits  Iroquois  ;  mais  nous  savions  que  lorsque  ces  chi»  ns 
de  vagabonds  verraient  1rs  lanternes,  que  le  sergent  ne  manijue- 
rait  pas  d'envoyer  à  votre  canot,  ils  se  hâteraient  de  décamper, 
de  pt^nr  de  recevoir  la  \i>ite  de  quilquis  soldats  de  la  garnison. 
N'ius  nous  .iSsîmes  donc  tr.nciuillement  sur  un  rocher  pendant 
cnv:rrn  une  heure,  jusqu'à  ce  que  le  danger  fut  passé.  La  patience 
est  la  plus  grande  vertu  pour  un  homme  qui  vit  dans  les  bois. 

—  Je  suis  bien  rharmée  de  vous  voir  en  sûreté.  Quoi(pie  bien 
fatiguée,  rinqui  lude  que  je  ress^^ntais  pour  vous  m'a  longteiups 
empéf  héc  de  m'endormir. 

—  Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  protège,  Mabel  !  Mais  c'est 
connue  \ous  pen'^ez  tontes,  vous  autres  jeunes  fdlcs  qui  ave/,  un 
bon  cœur.  Je  dois  pourlant  dire  que ,  de  mon  côté,  j'ai  été  bien 
content  quand  j'ai  vu  les  lanternes  s'avancer  vers  l'eau ,  car  cé- 
tail  une  preuve  (pie  vous  étiez  en  sûreté.  Nous  autres  chasscuis 
et  guid' s  nous  sommes  un  peu  Irusipies.  mais  mais  avons  n-is 
idées  cl  nos  sentiments  aussi  liien  qu'un  général  d'armée.  .I.isper 
et  moi  nous  serions  morts  avant  qu'il  vous  arrivât  aucun  miilheur; 
oui,  nous  serions  morts. 

—  Je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi , 
l'atlifinder;  je  vous  en  remercie  du  fond  du  cœur,  et  comptez  que 
mon  père  le  saura.  Je  lui  vu  ai  déjà  dit  une  partie,  mais  j'ai  encore 
un  divi.irà  n-mplir  a  ce  sujet. 

—  Ik»n  ,  bon ,  Mabel  ;  le  sergent  s<iit  fort  bien  ce  que  c'est  que 
les  bois  r-t  les  Pr.iux -Houges ,  et  il  n'y  a  p.is  granil  besoin  d<'  lui 
parler  de  tout  cela.  —  Lh  bien  I  vous  avez  \u  votre  père?  Tiouvez- 
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vous  dans  ce  brave  vieux  soldiit  l'espèce  d'homme  que  vous  vous 
attendiez  à  rencontrer? 

-  J'ai  trouvé  un  père  chéri,  qui  m'a  reçue  comme  un  père  doit 
recevoir  une  tille.  —  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  le  connaissez? 

—  C'est  suivant  la  manière  dont  on  compte  le  temps.  Je  n'avais 
que  douze  ans  quand  le  sergent  me  prit  pour  suivre  une  piste ,  et 
il  y  a  de  cela  un  peu  plus  de  vingt  -  deux  ans.  Nous  avons  vu  en- 
suite bien  des  combats,  et  comme  c'étnit  avant  que  vous  fussiez 
au  monde  ,  vous  n'auriez  pas  eu  de  père  si  la  carabine  n'eût  été 
dans  ma  nature. 

—  Expliquez-vous. 

—  La  chose  est  toute  simple ,  et  il  ne  faudra  pas  beaucoup  de 
paroles.  Nous  étions  en  e?îibuscade  ;  le  sergent  reçut  une  blessure 
sérieuse,  et  il  aurait  perdu  sa  chevelure,  sans  une  sorte  d'instinct 
qui  me  fit  me  servir  de  ma  carabine.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  réus- 
sîmes à  l'emporter,  et  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  dans  tout  le  régi- 
ment un  seul  homme  qui  ait  de  plus  baaux  cheveux,  pour  son  ége, 
que  le  sergent. 

—  Vous  avez  sauvé  la  vie  à  mon  père,  Pathfinder  !  s'écria  vive- 
ment Mabel ,  serrant  sans  y  penser  une  de  ses  mains  dures  et  ner- 
veuses entre  les  deux  siennes.  —  Que  Dieu  vous  récompense  de 
cette  bonne  action,  comme  de  toutes  les  autres  que  vous  avez 
faites  ! 

—  Je  ne  dis  pas  tout  à  fait  cela ,  quoique  je  croie  que  je  lui  ai 
sauvé  sa  chevelure.  Un  homme  peut  vivre  après  l'avoir  perdue  ; 
je  ne  puis  donc  dire  que  je  lui  ai  sauvé  la  vie.  Jasper  pourrait  le 
dire  de  vous ,  car  sans  son  œil  et  son  bras  le  canot  n'aurait  jamais 
traversé  le  rift  en  sûreté  ,  par  une  nuit  comme  la  dernière.  Sa  na- 
ture est  pour  l'eau  ,  comme  la  mienne  pour  la  chasse  et  la  piste. 
Le  voilà  là-bas  dans  cette  crique,  regardant  les  canots  et  ayant 
l'œil  sur  son  cher  petit  navire.  A  mon  avis,  il  n'y  a  pas  dans  tout 
ce  pays  un  plus  beau  garçon  que  Jasper  Western. 

Pour  la  première  fois  depuis  qu'elle  avait  quitté  sa  chambre  , 
Mabel  jeta  un  regard  au-dessous  d'elle ,  et  elle  vit  ce  qu'on  pour- 
rait ai'prier  le  premier  plan  du  tableau  qu'elle  avait  étudié  avec 
iant  de  plaisir.  L'Oswego  jetait  ses  eaux  sombres  dans  le  lac  entre 
deux  rives  assez  hautes,  celle  du  côté  de  l'est  étant  pourtant  plus 
élevée  et  s'avançant  plus  loin  vers  le  nord  que  celle  du  côté  de 
l'ouest.  Le  fort  s'élevait  sur  cette  dernière,  et  immédiatement  au- 
dessous  étaient  quelques  huttes  construites  avec  des  troncs  d'ar- 
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1res,  cl  qui ,  ne  pouvant  i;êner  la  (léf<nse  de  la  plaio,  ('taienl  des- 
tinées à  eontenir  les  objets  qu'on  iinpoilail  ou  exportait  d"iin  port 
(le  l'Ontario  dans  un  autre.  Deux  poinles  basses ,  décrivant  une 
courbe ,  et  couvertes  de  sable,  s'étaient  formées  avec  une  réiïul;i- 
rité  surprenante  par  les  forces  opposées  des  venls  du  nord  et  du 
courant  rapide  de  lOswego,  et  elles  formai(  nt  dans  cette  rivière 
deux  criquts  où  l'on  était  à  l'abri  des  tempêtes  du  lac;  celle  qui 
se  trouvait  à  l'occident  s'avançait  le  plus  avant  dans  la  terre,  et, 
comme  elle  avait  plus  d'eau  (jue  l'autre,  c'était  |)<)ur  le  foit  une 
sorte  de  petit  port  pittoresque.  C'était  sur  le  rivajio  éiroit  qui  sé- 
parait cette  crique  du  port  qu'on  avait  élevé  les  bâtiments  gros- 
siei*s  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Des  bateaux  et  des  canots  étaient  tirés  sur  le  sable,  el  l'on 
%o)  ait  dans  la  crique  le  petit  bâtiment  qui  donnait  à  Jasper  le  droit 
d'être  considéré  comme  un  marin.  11  était  gréé  en  cutter,  et  pou- 
vait être  du  port  de  quarante  tonneaux.  Il  l'tait  construit  et  peint 
avec  tant  de  soin,  qu'il  avait  presque  l'air  d'un  bdtiment  de  guerre, 
quoiqu'il  n'eût  pas  de  gaillards  ;  et  il  était  si  piirfaitement  gréé  et 
si  bien  installé  jiour  le  service  qu'il  avait  à  faire,  que  ciMa  ne  pou- 
vait même  échapper  à  Mabel.  Les  formes  en  étaient  admimbles; 
un  fon>tructeur  de  vaisseau  plein  de  talent  en  avait  envoyé  le  plan 
d'Angleterre,  à  la  demande  expresse  de  l'officier  qui  en  avait  sur- 
veillé la  construction.  L'air  belli(iucux  que  lui  donnait  la  couleur 
foncée  dont  il  était  peint,  et  la  longue  ilamme  qu'il  portait, 
annonçaient  (ju'il  appartenait  au  roi.  On  le  nommait  le  Scud  '. 

—  Voilà  done  le  luUiment  de  Jasper?  dit  Mabel  dans  l't  sprit  de 
qui  ridée  du  capitaine  du  petit  bâtiment  ne  se  séparait  pas  de  celle 
du  cutter.  Y  en  a-t-il  d'autres  sur  ce  lac? 

—  Les  Français  en  ont  trois,  dont  ils  disent  que  l'un  est  un 
véritable  vaisseau,  tel  qu  on  en  voit  sur  l'Océan;  le  second  un 
brick,  cl  l'autre  un  cutter,  qu'ils  appellent  en  leur  langue  C Écu- 
reuil. Cet  /;c//r<'Mi7  semble  a\oir  une  antipathie  naturelle  pour  le 
Scud,  «ar  Jasper  >a  rarement  sur  le  lac  sans  (jue  l Écureuil  soit 
sur  ses  talons. 

—  Kl  Jasper  est-il  homme  à  fuir  devant  un  Français,  mémo 
«ous  la  forme  d'un  écureuil,  et  cel.i  sur  l'eau  ? 

—  A  quoi  sort  la  \aleur.  cpiand  on  n'a  p;* .  les  moyens  de  l'em- 
ployer? Jasper  est  brave,  toute  la  frontière  le  sait;  mais  il  n  a 

I     I  <•  (,fiur<  ui . 
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d'autre  canon  qu'un  petit  obusier,  et  pour  tout  équipage  que  opux 
matelots  et  un  mousse.  J'étais  avec  lui  dans  un  de  ses  voyages,  et 
il  s'aventura  bien  assez,  car  il  nous  conduisit  si  près  de  l'ennemi 
qu'on  commença  à  tirer.  Mais  les  Français  ont  des  canons ,  et  ils 
ne  mettent  jamais  le  nez  hors  de  Frontenac  sans  avoir  une  ving- 
taine d'hommes  sur  leur  cutter.  Non,  non,  le  Scuclà  été  construit 
pour  voler  sur  l'eau,  et  le  major  dit  qu'il  ne  veut  pas  lui  faire 
prendre  une  humeur  querelleuse  en  lui  donnant  des  hommes  et 
des  armes,  de  peur  qu'il  ne  le  prenne  au  mot  et  qu'il  ne  se  fasse 
couper  les  ailes.  Je  ne  m'entends  guère  à  tout  cela,  car  ce  n'est 
pas  ma  nature;  mais  j'en  vois  la  raison,  —  oui,  j'en  vois  la  raison, 
quoique  Jasper  ne  la  voie  pas. 

—  Ah  !  voici  mon  oncle  qui  vient  voir  cette  mer  intérieure  ;  et 
il  n'en  paraît  pas  plus  mal  pour  avoir  nagé. 

Cap,  qui  avait  annoncé  son  arrivée  par  une  couple  de  hem  !  vi- 
goureux ,  parut  en  ce  moment  sur  le  bastion  ;  et  après  avoir  fait 
un  signe  de  tète  à  sa  nièce  et  à  son  compagnon,  il  commença  à 
examiner  avec  soin  la  vaste  nappe  d'eau  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
Pour  le  faire  plus  à  son  aise,  il  monta  sur  un  des  vieux  canons  de 
fer,  et  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine,  en  se  balançant  le  corps 
comme  s'il  avait  senti  le  roulis  d'un  bâtiment.  Pour  compléter  le 
tcibleau,  il  avait  à  la  bouche  une  pipe  à  court  tuyau. 

—  Eh  bien,  maître  Cap,  lui  demanda  innocemment  Pathfinder, 
qui  n'avait  pas  découvert  l'expression  de  mépris  qui  se  peignait 
graduellement  sur  les  traits  du  vieux  marin;  n'est-ce  pas  une 
belle  nappe  d'eau,  et  ne  mérite-t-elle  pas  bien  le  nom  de  mer? 

—  C'est  donc  là  ce  que  vous  appelez  votre  lac  ?  dit  Cap,  mon- 
trar.t  avec  sa  pipe  l'horizon  septentrional;  je  vous  le  demande, 
est-ce  là  réellement  votre  lac  ? 

—  Bien  certainement.  Et  si  l'on  s'en  rapporte  au  jugement  d'un 
homme  qu:  a  vécu  sur  les  bords  de  plusieurs  autres,  c'est  un  bel 
et  bon  lac. 

—  Précisément  ce  que  j'attendais,  un  étang  pour  les  dimen- 
sions, et  un  charnier  '  pour  le  goût.  Il  est  inutile  de  voyager  sur 
terre  pour  voir  quelque  chose  qui  ait  pris  toute  sa  croissance  et 
qui  soit  utile.  Je  savais  à  quoi  tout  cela  aboutirait 

—  Qu'avez-vous  à  reprocher  à  l'Ontario,  maître  Cap?  C'est  un 
grand  lac,  agréable   à  voir,  et   dont  l'eau  n'est  pas  trouvée 

1.  Barrique  ù  cône  tronqué  où  l'on  iiief,  à  IjorJ  des  liàtiiuents,  l'eau  nécessaire  pour  UD 
Jour.  —  lioisiE. 
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mauvaise  par  ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  de  l'eau  de  lon- 
taïue. 

—  Vous  appelez  cela  un  grand  lac,  dit  Cap  en  décrivant  encore 
un  domi-tercle  avec  sa  pipe;  en  ce  cas.  je  vous  demanderai  ce  que 
vous  y  tiouvcz  de  ;;raii(l?  JaNpoi'  liii-nirnie  convient  (juil  na 
qu'une  vingtaine  de  lieues  d  un  rivage  à  l'autre. 

—  Mais,  mon  oncle,  dit  Mabel ,  on  ne  voit  aucune  terre  si  ce 
n'est  de  notre  côté.  Ce  lac  paraît  à  mes  yeux  exactement  comme 
rOcéan, 

—  Celle  miniature  d'étang  comme  l'Océan  !  FA  c'est  ainsi  que 
parle  une  fdle  qui  a  de  véritables  marins  dans  sa  famille  !  Fadaises, 
Magnef ,  fadaises.  Que  voyez-vous  là  qui  ait  la  moindre  ressem- 
blance à  la  mer? 

—  Ce  que  j'y  vois ,  mon  oncle  ?  De  l'eau  ,  —  (  t  puis  de  l'eau ,  — 
et  encore  de  l'eau  ,  —  pendant  des  milles  et  des  milles ,  et  aussi 
loin  que  1  œil  puisse  atteindre. 

—  Et  n'y  a-t-il  pas  de  l'eau ,  —  et  puis  de  l'eau ,  —  el  encore 
de  l'eau ,  —  pendant  des  milles  et  des  milles ,  dans  les  rivières  sur 
lesquelles  vous  avez  navi;;ué  er»  pirogue,  et  aussi  loin  que  l'œil 
puisse  atteindre,  par-dessus  le  marché? 

—  Oui ,  mon  oncle;  mais  les  rivières  ont  leurs  rives;  elles  sonl 
étroites,  et  des  arbres  croissent  sur  leurs  bords. 

—  Et  ne  sommes-nous  pas  ici  sur  une  rive ,  les  soldats  ne  l'ap- 
pellent-ils  pas  le  bank  '  du  lac?  ne  voyez-vous  pas  des  arbres 
par  milliers  ?  et  vin(;t  lieues  ne  sont-elles  pas  un  espace  assez 
étroit,  en  bonne  conscience?  Qui  diable  a  jamais  entendu  parler 
des  ban/is  de  l'Océan,  à  moins  qu  il  ne  s'agisse  de  bancs  cachés 
sous  l'eau  ? 

—  .Mais  ,  mon  oncle,  on  ne  peut  voira  travere  ce  lac  comme  à 
travers  une  n>ière. 

—  C'est  en  quoi  vous  vous  trompez ,  Magnet.  L'Amazone ,  l'Oré- 
noque,  la  Plata,  sont  des  ri>ières,  et  pourtant  on  ne  peut  vtiir  à 
travei-s.  —  Écoutez-moi,  P.ilhliiider;  je  doute  fort  (jue  celte  lan- 
guette d'eau  soit  même  un  lac;  elle  me  parait  n'être  qu'une  ri- 
vière. Je  vois  que  vous  n'êtes  pas  très-forts  en  géographie,  dans 
vos  bois. 

—  C'est  \ous  qui  vous  trompez  en  cela  .  maître  Cap.  Il  y  n  une 
rivière,  et  une  nobU>  ri\ièrc  à  chaque  Ixml  du  lac;  mais  l'eau  qui 

I  Mol  tniUlt  qui  «liiniBc  Ichoril,  le  riv«sc  d'uoc  rltlirr.  Le  tradaclnir  l'a  conforté 
è  canM  des  Jrvt  de  moU  qai  «ont  «aivrt. 
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est  devant  vous  est  l'Ontario  ;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  ma 
nature  de  vivre  sur  un  lac,  il  y  en  a  peu,  à  mon  avis,  qui  valent 
mieux  que  celui-ci. 

—  Et  si  nous  étions  sur  le  bord  de  la  mer  à  Roekaway,  mon 
oncle  ,  qu'y  verrions-nous  de  plus  qu'ici?  Là  comme  ici  il  y  a  un 
rivage  et  des  arbres. 

—  C'est  de  la  perversité,  Magnet,  et  une  jeun;;  fille  doit  parer  ' 
tout  ce  qui  ressemble  à  de  l'obstination.  D'abord  l'Océan  a  des 
côtes,  mais  non  des  banks,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve,  qui  est  hors  de  vue  de  la  terre,  et  vous  ne  pré- 
tendrez pas  que  ce  bank-ci  soit  hors  de  vue  de  la  terre  ni  même 
sous  leau. 

Comme  Mabel  ne  pouvait  soutenir  une  opinion  si  extravagante, 
Cap  continua ,  sa  physionomie  commençant  à  s'animer  du  plaisir 
de  triompher  dans  une  discussion  : 

—  Et  ensuite  ces  arbres-ci  ne  supportent  pas  la  comparaison 
avec  ceux  de  Roekaway.  Les  côtes  de  l'Océan  offrent  des  villes, 
des  fermes,  des  maisons  de  campagne ,  et  dans  quelques  pays  des 
monastères,  des  châteaux  et  des  phares.— Oui,  surtout  des  phares. 
On  ne  voit  ici  rien  de  tout  cela.  Non,  non ,  maître  Pathfinder ,  je 
n'ai  jamais  entendu  parler  d'une  mer  sur  les  côtes  de  laquelle  on 
ne  trouve  plus  ou  moins  de  phares,  tandis  qu'ici  il  n'y  a  pas  même 
un  fanal. 

—  On  y  trouve  ce  qui  vaut  mieux ,  —  oui,  ce  qui  vaut  mieux, 
—  une  forêt,  de  nobles  arbres,  un  temple  digne  de  Dieu. 

—  Oui;  une  forêt  peut  convenir  à  un  lac;  mais  à  quoi  servirait 
l'Océan,  si  toute  la  terre  qui  l'entoure  n'était  qu'une  forêt?  Les 
navires  seraient  inutiles,  car  on  peut  faire  flotter  le  bois.  Ce  serait 
la  fin  du  commerce;  et  que  serait  un  monde  sans  commerce?  Je 
suis  de  l'avis  de  ce  philosophe  qui  a  dit  que  la  nature  humaine  a 
été  inventée  en  faveur  du  commerce.  Je  suis  même  surpris,  Ma- 
gnet, que  vous  puissiez  penser  que  cette  eau  ressemble  à  celle  de 
la  mer.  —  J'ose  dire  qu'il  n'y  a  pas  une  baleine  dans  tout  votre 
lac ,  maître  Pathfinder. 

—  Je  n'en  ai  jamais  entendu  parler,  je  l'avoue;  mais  je  ne  suis 
pas  juge  des  animaux  qui  vivent  dans  l'eau .  à  moins  que  ce  ne 
soient  les  poissons  des  rivières  et  des  ruisseaux. 

—  Pas  un  cachalot,  —  pas  un  marsouin,  —  pas  même  un  pauvre 
diable  de  requin  ? 

\.  Expiession  de  marine,  qui  signifie  éviter. 
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—  Je  ne  preiidi'iii  }>;is  sur  moi  de  dire  qu'il  s'y  en  trouve.  3Ia 
nature  n'(  si  pas  dans  l'eau,  inailre(  ap. 

—  Ni  hareng,  ni  alba'ros,  ni  poisson  vol.int,  continua  Caji , 
1  s  yeux  fixés  sur  le  jjuide  pour  voir  jusipi'.i  quel  point  il  pouvait 
s'avancer.  —  Avez-v<ius  dans  ce  lac  des  poissons  qui  puissent 
voler? 

—  Des  poissons  qui  puissent  voler!  —  Maître  Cap,  niiiilre  Cap, 
ne  croyez  point,  parce  que  nous  vivons  sur  la  frontière,  que  nous 
ne  nous  fassions  pas  une  idée  de  la  naturi-  et  de  ce  (pi'il  lui  a  plu 
de  faire?  Je  sais  qu'il  y  a  des  écureuils  qui  vol  iit,  niais... 

—  Un  écureuil  voler!  — Comment  diable,  maître  Palhfiiider  ! 
Vous  ininginez-\ous  avoir  près  de  vous  un  mousse  qui  n'en  est 
qu'a  son  premier  vojage? 

—  Je  ne  connais  pas  vos  voyages,  maître  Cap,  quoique  je  sup- 
I"  se  que  vous  en  avez  fait  beaucoup.  Mais,  quant  à  ce  qui  tient  à 
\n  n.iture  des  bois,  je  puis  dire  ce  que  j'ai  vu,  en  face  de  qui  que 
ce  soit. 

—  Et  vous  voulez  que  je  croie  que  vous  avez  vu  un  écur(  uil 
^o!er? 

—  Si  vous  désirez  connaître  le  pouvoir  de  Dieu,  maîtie  Cap, 
vous  croirez  c<  la  et  beaucoup  d'autres  choses  semblables,  car  vous 
pou>ezbien  être  certain  que  c'est  la  vérité. 

—  Et  [lourt.mt.  l'athfinder,  dit  Mabcl  en  le  rcgardjint  avec  une 
d'iuciur  si  amicale,  (pie,  quoiqu'il  vît  qu'elle  s'amusait  à  ses 
d 'pens,  il  le  lui  pardonnait  de  tout  son  cœur,  vous  qui  parlez  avec 
tant  de  respect  du  pou\oir  de  la  Divinité,  >ous  paraissez  douter 
qu'un  poisson  pui>sc  v<jler. 

—  Je  n'ai  pas  dit  cela,  je  ne  l'ai  pas  dit  ;  et  si  maître  Cap  est  dis- 
pos* à  certifier  le  fait,  (pirlipic  in^ral.sembliible  qu'il  paraisse,  jt? 
r-rai  tous  mes  efforts  p<»ur  le  croire  :  (ar  je  pense  qu'il  est  du  de- 
voir de  chacun  de  croire  au  pouvoir  de  Dieu,  qiiehjue difficile  que 
I   la  puisse  i^tre. 

—  Et  pourquoi  mon  poisson  neiieut-il  a\oir  des  ailes  aussi  bien 
«pie  votre  écureuil?  demanda  C.ip  avec  plus  de  Iogi(jue  que  de 
coutume.  Qu'un  poisson  puisse  vobr,  et  cpi'il  vole  réellement, 
c'ist  c<'  qui  est  aii>si  vrai  que  r.iisontiaMe. 

—  (^est  la  précisément  la  seule  dif(i(  ullé  qu'il  y  ait  à  croire 
c  lie  histoire,  il  ne  semble  pas  raisonnable  de  donner  à  un  anima 
qui  vit  dans  l'eau  d;  s  ailes  (pii  parai.sscîul  ne  pouvoir  lui  être  dau- 
CiMie  utilité  dans  cet  élément. 

• 
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—  Et  supposez-vous  que  les  poissons  soient  assez  ânes  po:.r 
voler  dans  l'eau  quand  une  fois  ils  ont  des  ailes? 

—  Je  ne  connais  rien  à  tout  cela;  mais  qu'un  poisson  vole  dans 
l'air,  c'est  ce  qui  me  semble  encore  plus  contraire  à  sa  nature  que 
de  voler  dans  son  élément,  —  l'élément  dans  lequel  il  est  né  et  a 
été  élevé,  comme  on  pourrait  dire. 

—  Voilà  ce  que  c'est  que  des  idées  rétrécies,  Magnet.  Le  pois- 
son vole  hors  de  l'eau  pour  fuir  les  ennemis  qu'il  y  trouve;  et 
vous  voyez  là  non-seulement  le  fait,  mais  ce  qui  en  est  la  cause. 

—  Je  suppose  donc  que  cela  soit  vrai,  dit  le  guide  fort  tranquil- 
lement, leur  vol  est-il  bien  long? 

—  Pas  aussi  long  que  celui  des  pigeons,  peut-être,  mais  assez 
pour  prendre  le  large.  Quant  à  vos  écureuils,  ami  Pathfinder,  nous 
n'en  parlerons  plus,  car  je  suppose  que  vous  n'en  avez  parlé  que 
pour  faire  un  contre-poids  à  mes  poissons  en  faveur  des  bois.  — 
Mais  qu'{  st-ceque  je  vois  là-bas  à  l'ancre  sous  la  montagne? 

—  C'est  le  cutter  de  Jasper,  mon  oncle,  répondit  vivement 
Magnet.  — Je  crois  que  c'est  un  très-joli  bâtiment,  et  il  se  nomme 
le  Scud. 

—  Oui,  il  peut  être  assez  bon  pour  un  lac,  mais  c'est  une  pauvre 
affaire.  11  a  un  beaupré  fixe!  et  qui  a  jamais  vu  mettre  un  beaupré 
à  demeure  sur  un  pareil  cutter? 

—  Ne  peut-il  pas  y  avoir  quelque  bonne  raison  pour  cela  sur 
un  lac  comme  celui-ci,  mon  oncle? 

—  Sans  doute.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  l'Océan, 
quoiqu'il  y  ressemble  t(;llement. 

—  Ah,  ah ,  mon  oncle,  l'Ontario  ressemble  donc  à  l'Océan,  après 
tout? 

—  A  vos  yeux  et  à  ceux  de  Pathfinder,  ma  nièce,  mais  pas  du 
tout  aux  miens.  Placez -moi  au  milieu  de  cette  mare  d'eau,  par  la 
nuit  la  plus  noire,  et  dans  le  plus  petit  canot,  et  je  vous  dirai 
sui-le  champ  que  ce  n'est  qu'un  lac.  Quant  à  cela,  la  Dorothée,  — 
c'est  le  nom  de  son  bâtiment,  —  le  découvrirait  aussi  vite  que 
moi  Je  crois  qu'elle  ne  ferait  pas  plus  d'une  couple  de  courtes 
bordées  sans  apercevoir  la  difierence  entre  l'Ontario  et  la  vieille 
Atlantique.  J'ai  une  fois  fait  entrer  ce  brick  dans  une  des  grandes 
baies  de  l'Amérique  méridionale,  et  il  s'y  est  comporté  aussi  gau- 
chement que  le  ferait  un  idiot  dans  une  église  remplie  d'une  nom- 
breuse congrégation.—  Et  Jaspcrfait  voile  sur  ce  bâtiment?  Il  faut 
que  je  fasse  une  croisière  a\ec  lui  avant  de  vous  quitter,  Magnet; 
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je  ne  veux  pas  qu'il  soit  dit  que  je  suis  venu  en  vue  de  cet  otang 
sans  y  aller  faire  une  excursion. 

—  Eh  bien,  >ous  n'aurez  pas  longtemps  à  attendre,  dit  Path- 
Ondcr,  car  le  sergent  est  à  la  veille  <le  s'embarquer  avec  un  détn- 
cliemint  pour  aller  nlcver  un  poste  aux  Mil'.e-llcs;  et  comme  ji3 
lai  entendu  dire  qu'il  a\ait  dessein  d'emmener  Mabel  avec  lui, 
vous  pourr.  z  lui  faire  compagnie. 

—  Cela  est-il  vrai,  Mag:ii  t? 

—  Je  le  crois,  répondit  Mabel,  une  rougeur  si  impcrcrpliblc 
qu'elle  échai  pa  aux  regards  de  ses  compagnons  lui  montant  au 
visage;  mais  j'ai  eu  si  peu  de  temps  pour  causer  avec  mon  père, 
que  je  n'en  suis  pas  tout  à  fait  sûre.  Au  surplus,  le  voici ,  et  vous 
pouvez  le  lui  di  mander  à  lui-même. 

M.ilgré  son  humble  rang,  la  physionomie  du  sergent  Dunhim 
avait  un  caractère  qui  commandait  le  respect;  il  était  d'une  sta- 
ture élevée,  grave,  séiietix,  et  mettait  de  l'exactitude  et  de  la  j/ré- 
cision  dans  toutes  ses  actions  comme  d;ms  sa  manière  de  pei.ser. 
C.ip  lui-même,  dogmatique  et  hautain  comme  il  l'était  avec  toit 
ce  qui  n'était  pas  marin,  ne  se  permettait  pas  les  mêmes  libertés 
a. ce  le  vieux  soldat  qu'avec  ses  autres  amis.  On  avait  souvent  re- 
marqué que  Dun(  an  de  Lundie  ,  laird  écossais  qui  commandait  le 
fort,  avait  plus  d'égards  pour  le  sergent  Dunham  que  pour  les 
autres  sous-ofûciers;  car,  aux  yeux  du  vieux  major,  l'expérience 
et  l's  services  rendus  avaient  autant  de  valeur  que  la  naissance  et 
In  fortune. 

Quoique  le  sergent  n'eût  aucun  espoir  de  s'élever  jamais  plus 
haut,  il  se  respectait  a^sez,  lui  et  son  grade  actuel,  pour  agir 
coii^lnmmenl  de  manière  à  attirer  l'attenlion  ;  et  la  nécessité  où  il 
était  de  vivre  avec  ses  inférieurs,  dont  il  avait  à  répi  imer  les  pas- 
sions et  les  ppn(hnnts  par  un  air  de  rés  'r\e  et  de  dignité,  avait 
donné  un  tel  éclat  à  toute  sa  conduite,  que  très-peu  d'entre  eux 
pouvaient  se  soustraire  à  son  inlluence.  Tandis  que  les  (  ajiilaines 
le  traitaient  avec  bonté  et  comme  un  ancien  camarade.  les  lieute- 
iianb  se  hai>aid.iicnt  rarement  à  (omb.illre  ses  opinions  en  ce  qui 
lou»  liait  au  service  militaire,  et  l'on  remarquait  (pie  les  enseignes 
lui  montraient  une  déférence  qui  allait  presrpie  ju^qii'au  respect. 
Il  n'était  donc  pas  étonnant  que  son  arrivée  coup.1l  (ourt  h  la  sin- 
gulière conversation  (jue  nous  venons  de  rapporter,  quoicpion  <  lU 
souvent  observé  que,  sur  ci  tte  frontière,  ralhfinder  était  le  seul 
homme  d  un  rang  inférieur  qui  se  permit  de  traiter  le  sergent 


IIG  Li:  LAC  OISTAUIO. 

comme  son  égal  et  de  prendre  avec  lui  le  ton  de  familiarité  cor- 
diale d'un  ami. 

—  Bonjour,  fré::iOCnp,  dit  le  sergent  lui  faisant  le  salut  militaire 
et  s'avançant  d'un  air  grave  sur  le  bastion.  —  Les  devoirs  que  j'ai 
à  remi)lir  le  matin  ont  été  cause  que  j'ai  eu  l'air  de  vous  oublier 
ainsi  que  IMabel  ;  mais  à  présent  j'ai  une  lieure  ou  deux  à  ma  dis- 
position, et  nous  pourrons  faire  connaissance.  Ne  remarquez-vous 
pas  en  ma  fille,  mon  frère,  une  forte  ressemblance  avec  celle  que 
nous  avons  perdue  depuis  longtemps? 

—  Mabcl  est  l'image  de  sa  mère,  comme  je  l'ai  toujours  dit, 
sergent,  avec  une  petite  dose  de  la  fermeté  de  vos  nerfs  ;  quoi- 
que, à  cet  égard,  les  Cap  n'aient  jamais  manqué  de  ressort  et 
d'activité. 

?ilabel  jeta  un  regard  timide  sur  les  traits  graves  et  austères  de 
son  père ,  auquel  elle  avait  toujours  pensé  avec  cette  affection 
que  des  enfants  dont  le  cœur  est  bon  conservent  pour  les  parents 
dont  ils  sont  éloignés  ;  et  comme  il  vit  que  les  muscles  de  son  vi- 
sage étaient  agités,  malgré  la  raideur  méthodique  de  ses  manières, 
elle  avait  envie  de  se  jeter  dans  ses  bras  et  de  pleurer;  mais  il 
avait  l'extérieur  si  froid  et  si  réservé,  et  elle  s'y  était  si  peu  atten- 
due, qu'elle  n'aurait  osé  hasarder  cette  liberté  quand  même  ils 
eussent  été  seuls. 

—  Vous  avez  fait,  pour  l'amour  de  moi ,  un  voyage  long  et  pé- 
nible, mon  frère,  et  nous  lâcherons  que  rien  ne  vous  manque, 
tant  que  vous  serez  avec  nous. 

—  On  dit  que  vous  êtes  sur  le  point  de  recevoir  des  ordres  pour 
lever  l'ancre,  sergent,  et  pour  aller  suspendre  votre  hamac  dans 
une  partie  du  monde  où  il  y  a,  dit-on,  mille  îles? 

—  Pathfinder,  ceci  est  quelqu'un  de  vos  oublis. 

—  Non,  non,  sergent,  je  n'ai  rien  oublié;  mais  il  ne  me  semblait 
pas  nécessaire  de  cacher  vos  intentions  à  un  homme  qui  est  pi"es- 
que  votre  chiir  et  votre  sang. 

—  Tous  les  mouvements  militaires  doivent  s'exécuter  avec  le 
moins  de  bruit  possible ,  répondit  le  sergent  avec  un  ton  de  re- 
proche, mais  en  donnant  au  guide  un  petit  coup  sur  l'épaule,  d'un 
air  amical.  Vous  avez  passé  une  trop  grande  partie  de  votre  vie  en 
face  des  Français  pour  ne  pas  connaître  le  prix  du  silence.  Mais 
n'importe,  le  fait  doit  bientôt  être  connu,  et  il  n'est  pas  très-né- 
cessaire à  présent  de  chercher  à  le  cacher.  Oui ,  nous  allons  faire 
partir  avant  peu  un  délachcment,  pour  reic\er  un  po^tc  sur  le  lac, 
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quoique  je  ne  dise  pas  que  c'est  celui  des  Miile-Ili^s,  et  il  est  pos- 
siMe  que  j'en  fasse  partie.  En  ce  cas,  j'emmènerai  Mabel  avec  moi 
pour  me  fa  lie  la  Sdupc,  (  t  j'espère  ,  mnn  fière,  que  vous  ne  mé- 
priserez pas  l'ordinaire  d'un  soldat  i)Our  un  mois  ou  en\irof>. 

—  (]ela  dépendra  de  la  nature  de  votre  marche.  Je  n'aime  ni 
les  bois  ni  les  marécaf,'es. 

—  Nous  ferons  voile  à  bord  du  Scud.  C'est  un  service  auquel 
nous  ne  sommes  pas  étrangers,  et  qui  doit  plaire  5  un  homuiê 
ac(  outumé  h  l'eau. 

—  A  l'eau  de  la  mer,  oui ,  juais  non  à  Tenu  d'un  lac.  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  vous  n'avez  personne  pour  tfouverner  votre  espèce  de 
cutter,  je  ne  refuse  pas  de  vous  accompagner.  Mais  je  remanie 
toute  celte  alTaire  comme  du  temps  perdu,  car  c'est  se  moquer 
des  gens  que  d'appeler  navi^'uer  faire  une  course  sur  un  étaii;:. 

—  Jasper  est  très  en  état  de  gouverner  le  Scud  ,  mon  frère,  et 
je  ne  puis  dire  que  nous  ayons  besoin  de  vos  services  à  cet  égard  ; 
mais  nous  serons  très-cliarmés  d'axoir  le  plaisir  de  votre  compa- 
;:nie.  Vous  ne  pouvez  retourner  aux  étaMissements  avant  qu'on  y 
envole  quelque  détachement ,  il  n'est  pas  probable  que  cela  arrive 
avant  mon  retour.  —  V.U  h'un  !  Patlilinder,  voici  la  première  fois 
que  je  vois  suivre  la  piste  des  Mingos  sans  que  vous  marcliiez  à 
la  tè'e. 

—  Pour  être  franc  avec  vous,  sergent,  répondit  le  guide  no\ 
sans  (piehpie  euibai  ras  et  a\ec  une  dillVrenie  rc  manpiable  d  ns 
le  coloris  de  son  visage,  sur  lequel  l'air  et  le  soleil  avaient  empreint 
un  rouue  uniforme ,  je  n'ai  pas  senti  que  cela  fut  dans  ma  nature  , 
ce  matin.  En  premier  ii<Mi ,  je  vais  fort  bien  que  les  soldats  du  Ô.V 
régiment  n<'  sont  pas  gens  à  atteindre  les  Iro(|uois  dans  les  bois, 
et  que  rrux-ci  n'ont  pas  attendu  qu'on  les  enlounU.  quand  ils  ont 
su  quo  Jaspt'r  était  arrivé  dans  W,  fort.  Ensuite;  un  honune  peut 
[•rendre  un  p(  u  de  reptts  après  un  été  tout  enlierde  travail  |ti  ni- 
ble,  sans  (pion  puisse  l'accuser  de  mauvaise  volonté.  Enlui  le 
(irand-Serf)ent  n'est-il  pas  avec  les  soldais  ?  et  s'il  est  possible  de 
trouver  les  mérreanis,  vous  pouvez  vous  fier  «i  sa  haine  eonire 
eux.  qui  est  plus  forte  (jue  la  mieime ,  et  à  ses  yeux  qui  valent 
pres<|ue  les  miens.  Il  n'aime  pas  plus  <|ue  moi  ces  vagabonds  ;  «t 
quant  h  moi ,  jp  puis  dire  (jue  mes  sentiments  j)our  les  Min;. os  sont 
ceux  de  la  natun;  d  Un  Delaware  greiïée  sur  un  sauv.igerri 
«  hrélien.  Non ,  non,  j'ai  voulu  pour  celle  fois  laisser  Ihonneur  de 
cette  expédition  au  jeune  enseigne  qui  la  command**.  S  il  n'y  pei  d 
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pas  sa  chovoluiv ,  il  pourra  se  vanter  do  sa  campagne  en  écrivant 
à  sa  mère  quanJ  il  sera  de  retour.  J'ai  voulu  jouer  le  rôle  de  fai- 
néant une  fois  dans  ma  vie. 

—  Et  personne  n'y  a  plus  de  droit,  répondit  le  sergent  avec  un 
ton  de  bonté,  si  de  longs  et  fidèles  services  sont  un  titre  pour 
obtenir  un  congé.  Mabel  n'en  pensera  pas  plus  mal  de  vous  pour 
préférer  sa  compagnie  à  la  piste  des  sauvages ,  et  j'o<;e  dire  qu'elle 
sera  charmée  de  vous  offrir  à  déjeuner,  si  vous  êtes  en  appétit. 
—  N'all  z  pourtant  pas  croire,  Rlabel,  que  Pathfinder  soit  dans 
l'habitude  de  laisser  les  drôles  qui  viennent  rôder  autour  du  fort 
battre  en  retraite  sans  avoir  entendu  le  son  de  sa  carabine. 

—  Si  je  pensais  qu'elle  le  crut,  sergent ,  quoique  je  ne  sois  pas 
amateur  des  évolutions  de  parade  ,  j'appuierais  Tue-Daim  sur  mon 
épaule,  et  je  sortirais  du  fort  avant  qu'elle  eut  le  temps  de  froncer 
les  sourcils.  Non,  non,  Mabel  me  connaît  trop  bien,  quelque  nou- 
velle que  soit  notre  connaissance;  car  nous  n'avons  pas  manqué 
de  Mingos  pour  enjoliver  la  courte  marche  que  nous  avons  faite 
ensemble. 

—  Il  me  faudrait  de  fortes  preuves ,  Pathfinder,  pour  me  faire 
mal  penser  de  vous  en  quoi  que  ce  soit ,  et  surtout  dans  le  genre 
dont  il  s'agit,  dit  Mabel  empressée  d'écarter  toute  idée  contiaire 
qu'il  aurait  pu  avoir  conçue.  —  Le  père  et  la  fille  vous  doivent 
tous  deux  la  vie,  je  crois ,  et  soyez  bien  sûr  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  l'oubliera  jamais. 

—  Je  vous  remercie ,  Mabel ,  je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur.  Mais  je  ne  veux  pas  prendre  avantage  de  votre  ignorance» 
et  je  vous  dirai  que  je  ne  crois  pas  que  les  Mingos  vous  eussent 
fait  toi't  d'un  seul  cheveu  de  votre  tète  si ,  par  suite  de  leurs  mani- 
gances infernales,  vous  fussiez  tombée  entre  leurs  mains.  Ma  che- 
velure et  celles  de  maître  Cap ,  de  Jasper  et  du  Grand-Serpent , 
auraient  bien  certainement  été  séchées  à  la  fumée;  mais  quant  à 
la  fille  du  sergent,  non,  non,  ils  ne  lui  auraient  pas  enlevé  un 
cheveu  de  la  tête. 

—  Et  pourquoi  supposerais-je  que  des  sauvages,  connus  pour 
n'épargner  ni  femmes  ni  enfants,  auraient  eu  pour  .moi  plus  de 
m  rci  que  pour  tout  autre?  —  Je  sens  que  je  vous  dois  la  vie,^ 
Pathfinder. 

—  Je  vous  dis,  ^label ,  qu'ils  ne  vous  auraient  fait  aucun  mal. 
Pas  un  de  ces  diables  de  Miigos  ne  vous  aurait  arraché  un  cheveu 
de  la  tète.  Tout  méchants  que  je  les  crois,  ces  vampires,  je  ne 
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les  soupçonne  pas  d'une  pareille  scélératesse.  Ils  auraient  pu  vous 
engager,  et  môme  vous  forcer  à  devenir  la  femme  d'un  de  leurs 
chefs;  mais  je  suis  convaincu  que  vous  n'aviez  rien  de  plus  à 
craindre. 

—  Kh  bien ,  c'est  à  vous,  en  ce  cas,  que  je  suis  redevable  d'avoir 
échappe  à  ce  malheur,  dit  Mabel  serrant  la  main  de  rhonn(*'te 
guide  do  manière  à  lenchanter.  —  Devenir  la  femme  d'un  sau- 
vage serait  pour  moi  pire  que  la  mort. 

—  C'est  sa  nature,  sergent,  s'écria  Palhfinder  en  se  touinanl 
vers  son  ancien  camarade,  le  visage  brillant  de  satisfaction;  il  faut 
qu'elle  suive  sa  nature.  J'ai  dit  au  Grand-Serpent  qu'aucune  r/tré- 
tienuisation  ne  fera,  même  d'un  Oclaware,  une  Peau-Blanche,  et 
que  ni  les  hurlements  ni  les  cris  de  guerre  ne  changeront  une 
Face-P.'ile  en  Pean-l\oug(\  C'est  la  nature  dune  jeune  lille  née  de 
p.ir.  nts  (hrétiens,  et  il  faut  qu'elle  la  conserve. 

—  Vous  avez  raison,  Pathfinder;  et  quanta  Mabel  Dunham, 
elle  11  ronsenera.  —  M.iis  il  est  temps  de  déjeuner.  Si  vous  vou- 
lez me  suivre,  frère  Cap,  je  vous  ferai  voir  comment  nous  autres 
pau\res  soldats  nous  vivons  sur  cette  frontière  éloignée. 


CHAPITRE   IX. 


«  nilfs-mnl,  mc^  compi^Rnnns  d>\il,  l'Iialiilnd* 
ne  rpiHl-rlIc  pu»  rrJlr  \  lo  plus  apn-aMp  qiip  colle 
qu'on  ni<>no  dans  Ir  «pin  dr  la  pnni|><-  ri  du  Iii\p7 
(.(■ll<-  forêt  n'r«t-p||p  pas  maini  danurrrute  qu'une 
roui  où  irfttr  l'cnvir?  Noun  ne  «rntnnt  ici  que 
U  ppinc  rncourtip  par  Adam   p 

Sptt»ri>*ic   Comme  il  VOUI  plaira. 


Le  sergent  Dunham  n'était  pas  coupahl  •  de  jactince  en  s'expri- 
mnnl  comme  on  1 .1  vu  dans  les  derniers  nuits  du  cha|)itre  qui  prc- 
rèd<*.  Qiioiipie  le  pnsie  où  il  se  trouvait  fût  situé  sur  l'evlième 
froiiîière,  ceux  ipii  y  denieiiraimt  avaient  une  table  (pii ,  sous 
bi«'n  d<*s  rapports,  aurait  pu  faire  envie  aux  princes  et  aux  rois. 
A  l'épofpio  diuit  iiou>  parlons,  et  nu''m  ■  un  demi-siècle  ftlus  lard, 
t<iiii'  «elle  vaste  région  <|u'on  a  nommée  l'Oii-st  ,  ou  h's  Nou- 
veaux Piys.  depuis  la  guerre  de  la  révolution ,  était  compa'ative- 
mei.l  un  désert ,  mais  un  d  sert  renqili  de  toutes  les  prodiii  lion» 
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de  la  nature  qui  appartenaient  paiticulièrement  à  ce  climat,  à 
l'exceptii  n  de  llioiiime  et  des  ani.iuiux  donu  stiques.  Le  peu  d'In- 
diens qui  en  parcouraient  les  forêts  n'occasionnaient  pas  une  di- 
minution sensible  du  gibier;  et  les  garnisons  éparses,  jointes  à 
quelques  chasseurs  qui  se  montraient  çà  et  là  sur  cette  vaste  sur- 
face, n'y  produisaient  pas  plus  d'effet  que  l'abeille  sur  le  champ 
de  sarrasin ,  ou  l'oiseau-mouche  sur  la  fleur. 

Les  merveilles  que  la  tradition  nous  a  transmises  sur  le  nombie 
d'animaux ,  d'oiseaux  et  de  poissons  qu'on  trouvait  alors  dans  ce 
pays,  et  particulièrement  sur  les  bords  des  Grands  Lacs,  sont 
appuyées  sur  le  témoignage  d'hommes  encore  vivants,  sans  quoi 
nous  pourrions  hésiter  de  les  rapporter  ;  mais  ayant  été  nous- 
mème  témoin  oculaire  de  quelques-uns  de  ces  prodiges,  nous 
nous  acquitterons  de  notre  devoir  comme  historien  ,  avec  la  con- 
fiance que  peut  donner  la  certitude.  L'Oswego  était  particulière- 
ment bien  placé  pour  remplir  amplement  le  garde -manger  d'un 
épicurien.  Des  poissons  de  toute  espèce  abondaient  dans  celte 
rivière,  et  le  pêcheur  n'avait  qu'à  jeter  sa  ligne  dans  l'eau  pour 
en  retirer  une  perche  ou  quelque  autre  membre  de  cette  immense 
famille  de  poissons  qui  peuplaient  alors  les  eaux  de  cette  latitude 
fertile,  comme  l'air,  au-dessus  de  ces  marécages,  fourmillait  d'in- 
sectes. On  péchait  dans  les  lacs  une  variété  de  ce  poisson  si  connu, 
le  délicieux  saumon  du  nord  de  l'Europe,  auquel  elle  était  à  peine 
inférieure.  11  s'y  trouvait  la  même  aflluence  des  divers  oiseaux  de 
passage  qui  fréquentent  les  eaux  et  les  forêts,  et  l'on  voyait  quel- 
quefois dans  les  grandes  baies  que  forment  les  dentulures  des  rives 
de  l'Ontario  des  centaines  d'acres  d'eau  couverts  d'oies  et  de  ca- 
nards. Les  daims,  les  ours,  les  écureuils,  et  d'autres  quadrupèdes, 
parmi  lesquels  l'élan  se  montrait  quelquefois,  aidaient  à  compléter 
le  total  de  ce  que  la  nature  fournissait  libéralement  aux  postes 
situés  sur  l'extrême  frontière,  pour  les  indemniser  des  privations 
qu'ils  souffraient  nécessairement.  ,> 

Dans  un  endroit  où  une  nourriture,  qui  aurait  été  regardée 
ailleurs  comme  un  grand  luxe,  était  si  abondante  que  personne 
n'en  était  privé,  le  dernier  des  individus  qui  se  trouvaient  dans 
le  fort  de  l'Oswego  se  nourrissait  de  gibier  qui  aurait  fait  l'or- 
gueil d'une  table  parisienne.  C'est  donc  un  objet  de  commentaire 
sur  les  caprices  du  goût  et  sur  la  bizarrerie  des  désirs  humains , 
que  le  fait  que  la  nourriture  qui ,  en  d'autres  pays,  aurait  été  un 
sujet  d'envie,  devenait  un  objet  de  répugnance  et  de  dégoût.  Les 
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vixros  irfîulioi*s  de  rju-môc,  qu'il  était  nécpssnire  de  nn'iinîjor,  ;if- 
t"Ut\\\  la  (lifficullé  de  les  fniie  venir  de  si  loin  ,  gngnaieiil  dans  1  <  s- 
time  du  soldat,  et  il  était  toujours  prôt  à  renoncer  à  sa  venaison , 
à  SCS  c<inards ,  à  ses  pigeons  et  à  son  saumon  ,  pour  se  rég  iler  de 
lisrd,  de  navets  cordés  et  de  choux  à  demi  crus. 

La  table  du  sergent  Dunliam  se  ressentait  naturellement  de 
raboi;(lnnce  et  (!u  luxe  de  la  frontière,  comme  de  ses  piivat  ons. 
Lu  saumon  grillé  fumait  sur  un  plat  de  bois;  des  tranches  de  ve- 
nais(tn  exhalaient  un  fumet  appéiissant,  et  plusieurs  mets  froids, 
tous  Composés  de  venai>on ,  avaient  été  placés  sur  la  t.ibic  eu 
l'honneur  d(  s  nouveaux  vt  nus  et  pour  prouver  Ihospilalilé  du 
vieux  soldat. 

—  Vous  ne  paraissez  pas  être  à  demi-ration  dans  celte  partie 
du  glol  e,  sergent,  dit  Cap  après  s'être  initié  dans  les  mystères  des 
différents  mets.  Votre  saumon  aurait  suffi  pour  satisfaire  un 
Écossais. 

—  Il  ne  suffit  pourtant  pas,  frère  Cap;  car  sur  deux  à  tr(  is 
cents  hommes  qui  comi)Osent  celte  garnison,  il  n'y  en  a  pas  une 
d('iiii-(Iou/aine  ipii  ne  jureraient  pas  que  ce  poisson  n'«  si  pas  digne 
d'èti  e  mangé.  Il  y  en  a  même  qui  n'ont  j'unais  goûté  de  venaiscn 
cliê/.  eux,  à  moins  qu'ils  n'aient  braconné,  et  (jui  font  fi  de  la 
cuisse  de  daim  la  plus  grasse  <|u  on  puisse  avoir  ici. 

—  C'est  la  nature  des  chrétiens,  dit  l'athfinder,  et  j'ose  dire 
qu'elle  ne  leur  fait  pas  hoimeur.  Une  IVau-Uouge  ne  tiioii're 
jamais  aucun  dégoût ,  et  il  est  toujours  content  de  la  viande  «pron 
lui  donne,  qu'elle  soit  grasse  ou  maigre,  ours  ou  daim  ,  cuisse  de 
dindon  ou  aile  d'oie  sauvage.  Il  faut  le  dire  à  la  honte  de  nous 
autres  homm(  s  Mancs,  nous  regardons  les  bienfaits  de  la  I'ro\i- 
denre  sans  re(  onnai»san<  o,  et  nous  considérons  des  bagatelles 
conmic  des  choses  imporlanlcs. 

—  Il  en  est  ainsi  du  55%  j'en  réponds,  dit  le  sergent,  quoique  je 
ne  pui-'Se  en  répondre  de  même  (piant  au  <  hristianisme.  Le  mnj  t 
I  lun  an  de  Lundie  jure  lui  ni  ine  (jnelquefois  qu'un  gAtea\i  <ie 
f.iriiie  d'orge  vaut  mieux  qu'une  perche  de  l'Oswego,  ctsoujiirc 
a|  ns  un  ^er^e  d'eau  de  S'Smonlagnes  d'Kcosse  qiianl  il  a  à  sa  dis- 
position toute  celle  de  1  Ontario  pour  étancher  sa  soif. 

—  Le  major  Duncan  a-l-il  une  femme  et  des  enfants?  demanda 
Mabel  d"nt  les  pensées  se  portaient  naturellement  sur  s(m  pro|iic 
sexe  dans  si  nouvelle  situatio?i. 

—  Non,  ma  fille,  mais  on  dit  qu'il  a  une  fiancée  dans  son  pays. 
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11  paraît  qu  elle  préfère  attendre  plutôt  que  de  s'exposer  aux  pri- 
vations et  aux  souffrances  du  service  dans  ce  pays  sauvage,  ce 
qui  n'est  nullement  conforme  aux  idées  que  je  me  fais  des  devoirs 
d'une  fennne,  frère  Cap.  Votre  sœur  pensait  tout  différemment, 
et  s'il  avait  plu  à  Dieu  de  nous  la  conserver,  vous  la  verriez  en  ce 
moment  assise  sur  l'escabelle  que  sa  fille  occupe. 

—  J'espère,  sergent,  que  vous  ne  pensez  pas  à  faire  de  Mabi'l  la 
femme  d'un  soldat?  dit  Cap  d'un  ton  grave.  Notre  famille  en  a  déjà 
fourni  son  contingent,  et  il  est  temps  qu'elle  songe  de  nouveau  à 
la  mer. 

—  Je  ne  songe  à  choisir  un  mari  pour  ma  Glle  ni  dans  le  55* 
ni  dans  aucun  autre  régiment,  mon  frère,  je  puis  vous  l'assurer, 
quoique  je  pense  qu'il  est  temps  de  la  marier  convenablement. 

—  Mon  père  ! 

— 11  n'est  pas  dans  leur  nature,  sergent,  de  parler  de  ces  choses 
là  si  à  découvert,  dit  l'athfinder.  L'expérience  m'a  appris  que 
celui  qui  veut  suivre  la  piste  d'une  jeune  fille  ne  doit  pas  crier  à 
tue-tète  derrière  elle  ce  qu'il  désire.  Ainsi  donc,  s'il  vous  plaît, 
nous  parlerons  d'autre  chose. 

—  Eh  bien  !  frère  Cap,  j'espère  que  ce  cochon  de  lait  rôti,  quoi- 
que froid,  ne  vous  déplaît  pas?  Il  paraît  être  de  votre  goût. 

—  Oui,  oui.  Donnez-moi  une  viande  civilisée,  si  vous  voulez 
que  je  mange.  La  venaison  est  fort  bonne  pour  vos  marins  d'eau 
douce,  mais  nous  autres,  marins  de  l'Océan,  nous  aimons  ce  que 
nous  connaissons. 

Palhfinder  remit  sur  la  table  son  couteau  et  sa  fourchette ,  et , 
après  un  de  ses  accès  de  rire  silencieux ,  il  dit  avec  un  air  de 
curiosité  : 

—  Ne  regrettez-vous  pas  la  peau,  maître  Cap?  ne  regrettez-vous 
pas  la  peau? 

—  Je  crois  certainement,  Pathfinder,  qu'il  n'en  aurait  été  que 
meilleur  avec  sa  jaquette;  mais  je  suppose  que,  dans  vos  bois, 
c'est  la  mode  de  servir  ain  à  le  cochon  de  lait. 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  on  peut  avoir  fait  le  tour  du  monde  et  ne 
pas  tout  savoir.  —  Si  vous  avii-z  été  (  hargé  d'écorcher  cette  créa- 
ture, maître  Cap,  vos  doigts  s'en  seraient  ressentis.  C'est  un  porc- 
épic. 

—  Sur  ma  foi,  il  me  semblait  bien  que  ce  n'était  pas  de  bon  et 
vrai  porc.  Mais  je  pensais  qu'ici,  dans  les  bois,  un  porc  nn'me 
pouvait  perdre  quelque  chose  de  ses  bonnes  qualités.  Il  me  pa- 
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rnipsait  r.iisonnablc  que  le  cochon  d'eau  douce  no  fût  pas  (oui  à 
fait  aussi  bon  que  le  cochon  d'eau  salée. Mais  à  présent,  je  suppose 
que  c'est  la  niOmo  chose  pour  vous,  serpent? 

—  Pourvu  que  je  ne  sois  pas  chargé  de  l'écorcher,  frère  Cap. 
—  Pathfinder,  j'espère  que  vous  n'avez  pas  trouvé  Mabel  récalci- 
tr.mle  pendant  la  ninn  he? 

—  Non,  non,  serpent.  Si  Mnbol  est  seulement  à  moi  lié  aussi  satis- 
faite de  Jasper  et  de  Palhdnder  que  Pathfinder  et  Jasper  sontcon- 
tents  (rell(%  nous  serons  amis  pour  tout  le  reste  de  notre  vie. 

En  parlant  ainsi,  il  leva  les  you\  sur  <'lle  avec  une  sorte  de 
curiosité  fort  innocente  de  savoir  ce  qu'elle  pensait  à  ce  sujet. 
Mais  à  linstant  mémo,  et  avec  une  délicatesse  naturelle  qui  prou- 
vait qu'il  était  bien  loin  de  vouloir,  en  homme  grossier,  pénétrer 
les  sentiments  secrets  dune  femme,  il  les  baissa  sur  son  assiette 
comme  sil  eût  regretté  sa  hardiesse. 

—  Eh  bien  1  eh  bien  !  il  faut  nous  souvenir  que  les  femmes  ne 
sont  pas  des  hommes,  r^pHijua  le  sergent,  et  avoir  égard  à  leur 
caractère  et  à  leur  eduf  alion.  Un  con>crit  n'est  pas  un  vétéran. 
On  sait  qu'il  faut  plus  longtemps  pour  faire  dun  homme  un  bon 
soldat  que  pour  en  faire  toute  autre  chose,  et  chacun  con\ien(lra 
qu'il  doit  falloir  aussi  un  temps  plus  qu'ordinaire  pour  former  une 
fille  de  sergent. 

—  Vfiila  une  fiouvelle  doctrine,  sergent,  s'écria  Cap  avec  quel- 
que vivacité'.  Nous  autres  vieux  marins,  nous  S(»mnies  portes  à 
croire  qu'on  pourrait  faire  six  soldats,  oui,  et  six  excellents  sol- 
dats, en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  faire  rédu(  iition  d'un 
seul  marin. 

—  Oui,  oui,  frère  Cap.  je  sais  quelque  chose  de  l'opinion  que  les 
marins  ont  d'eux-mêmes,  répondit  le  sergent  avec  un  sourire 
aussi  agréable  que  le  comportait  l'austérilc  de  ses  traits  ;  car 
j'ai  é-té  plusieurs  années  en  gai'uison  dans  un  port  de  mer.  \ous 
et  moi.  nous  avons  déjà  conversé  sur  ce  sujet,  et  je  crains  que 
nous  ne  s<»yon8  jamais  d'accord.  Mais  si  vous  voulez  savoir  quelle 
diff'  ronce  il  y  a  entre  un  véritable  soldat  et  un  homme  datis  ce 
que  j'appellerai  l'aride  nature,  venez  voir  un  batiiillou  du  .').")'' à  la 
par  ide  c<  lie  après-midi  :  et  qu md  vous  serez  de  retour  à  York, 
rx.imiiiez  un  régiment  d  •  milice  (.lisant  les  plus  grands  eiïoris 
pour  exi'Tuler  l«*s  nièm  s  man  luvres. 

—  A  mon  avis,  sergent.  In  différence  sera  peu  de  chose.  Il  n'y 
rnaurn  (las  plus  qu'entre  un  brick  et  un  .>enaii.  lous  vos  soldats 
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sont  la  môme  chose  :  habit  écarlale,  phmiet,  pondre  à  fusil,  terre 
de  pipe. 

—  C'(  st  -linsi  qu'en  juge  un  marin,  Monsieur,  dit  le  sergent  avec 
un  air  de  dignité;  mais  piut-c-tre  ne  savez-vous  pas  qu'd  faut  un 
an  pour  apprendre  à  un  soldat  à  m;inger  ? 

—  Tant  pis  pour  lui.  Les  miliciens  savent  manger  dès  le  premier 
jour,  car  j'ai  souvent  entendu  dire  que  dès  leur  première  marche 
ils  dévorent  tout  ce  qu'ils  trouvent  sur  leur  chemin  ;  en  supposant 
qu'ils  ne  fassent  que  cela^ 

—  Je  suppose  qu'ils  ont  leur  nature  comme  les  autres  hommes, 
dit  Patlifinder  dans  l'intention  de  maintenir  la  paix,  que  la  prédi- 
lection obstinée  de  chacun  des  deux  frères  pour  sa  profession  me- 
naçait évidemment  de  rompre  ;  et  quand  un  homme  tient  sa  nature 
de  la  Providence,  il  est  ordinairement  inutile  de  vouloir  la  chan- 
ger. Le  55^  est  un  régiment  très-judicieux, "sergent,  en  ce  qui  est 
de  savoir  manger,  car  je  le  sais  pour  avoir  vécu  si  longtemps  en 
sa  compagnie  ;  mais  j'ose  dire  qu'il  peut  se  trouver  des  corps  de 
milice  qui  le  dépasseraient  en  ce  genre. 

—  Mon  oncle,  dit  Mabel,  si  vous  avez  fini  de  déjeuner,  je  vous 
prierai  de  remonter  avec  moi  sur  le  bastion.  Je  n'ai  pas  encore  à 
moi  lié  vu  le  lac,  et  il  ne  serait  pas  convenable  qu'une  jeune  fille 
courût  seule  dans  le  fort  dès  le  premier  jour  de  son  arrivée. 

Cap  comprit  le  motif  de  cette  proposition,  et  comme  il  avait  au 
fond  une  amitié  véritable  pour  son  beau-frère,  il  consentit  à  ajour- 
ner ses  arguments  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  un  peu  plus  long- 
temps ensemble ,  car  l'idée  de  renoncer  à  ses  opinions  ne  se  pré- 
senta pas  un  instant  à  l'esprit  d'un  homme  d'un  caractère  si 
dogmatique  et  si  opiniâtre.  11  accompagna  donc  sa  nièce,  laissant 
tête  à  tète  le  sergent  et  Pathfinder.  Dès  que  son  adversaire  eut 
battu  en  retraite,  Dunham,  qui  ne  comprenait  pas  si  bien  la  ma- 
nœuvre de  sa  fille,  se  tourna  vers  son  ami,  et  lui  dit  avec  un  sou- 
rire qui  avait  un  certain  air  de  triomphe  : 

—  L'armée,  Pathfinder,  ne  s'est  pas  encore  rendu  justice,  et  n'a 
jamais  su  faire  valoir  ses  droits;  et  quoique  la  modestie  convienne 
à  riiomme,  n'importe  qu'il  porte  un  habit  rouge  ou  noir,  ou  qu'il 
soit  en  manches  de  chemise ,  je  n'aime  pas  à  laisser  échapper  une 
occasion  de  glisser  un  mot  en  sa  faveur.  —  Eh  bien,  mon  ami, 
ajouta-t-il  en  prenant  une  main  de  son  compagnon  et  en  la  serrant 
cordialement,  comment  trouvez-vous  ma  fille? 

—  Vous  avez  lieu  d'en  être  fier,  sergent;  (ui ,  vous  devez  être 
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fior  d'ôtre  père  d'une  jeune  fille  si  belle,  ayant  de  si  bonnes  ma- 
nirros.  J'ai  vu  bien  des  femmes,  j'en  ai  \u  qui  étaient  belles;  j'en 
ai  vu  qui  clairnt  de  grandes  dames;  mais  je  n'en  ai  jamais  trouvé 
qui  m'aient  paru  avoir  reçu  de  la  Providence  tant  de  dons  dilTé- 
r»  nts. 

—  F,t  jo  puis  vous  dire,  Patlifind  t,  qu'elle  n'a  pas  moins  bonne 
opinion  de  vous.  Dés  hier  soir,  elle  n'a  fait  que  me  parler  de  votre 
saniî-froid,  de  votre  courajie,  de  >otre  bonté  surtout,  car  la  bonté 
compte  pour  plus  de  moitié  auprès  des  femmes,  mon  ami.  Ainsi 
donc,  la  première  inspection  a  été  satisfaisante  de  part  et  d'autre. 
Prossez  votre  habit,  donnez  un  peu  datt  ntion  à  votre  extérieur, 
et  elle  est  à  vous,  cœur  et  main. 

—  Je  n'ai  rien  oublié  de  ce  que  vous  m'avez  dit ,  sergent,  et  je 
ne  m'épargne  aucune  peine  raisonnable  pour  me  rendre  aussi 
agréable  aut  yeux  de  Mabil  qu'elle  commence  à  le  devenir  aux 
miens.  J'ai  neltoyé  et  fourbi  Tue-F>aim  ce  matin  dès  que  le  soleil 
s*<st  levé,  et  sui>ant  ir»oi  cette  carabine  n'a  jamais  été  plus  bril- 
lante qu'en  ce  moment. 

—  Cela  est  d'accord  avec  vos  idées  de  chasse,  Pathfindrr.  Toute 
arme  à  feu  doit  bri  li-r  et  étin  eler  au  soleil.  Je  n'ai  jamais  pu  voir 
aucune  beauté  dans  un  fusil  dont  le  canon  est  terne. 

—  I,ord  Howe  pensait  autrement,  sergent;  et  pourtant  il  pas- 
sait pour  un  bon  soldat. 

—  Cela  est  vrai.  Sa  Seigneurie  fit  ternir  tous  les  canons  de  fusil 
d<'  son  rt'îiiment  ;  mais  qu'en  esl-il  résulté  de  bon?  On  lit  anjour- 
(i  hui  son  epitaphe  diu^  ré;:lise  an;;lai>e  d  Albany.  Non,  non,  mon 
digne  ami;  il  faut  qu'un  soId.it  soit  un  soldat ,  et  il  ne  doit  jamais 
rougir  de  porter  les  signes  et  symboles  de  son  honorable  profes- 
sion. —  .Avez-vous  beaucoup  ca;isé  avec  .Mabel  pendant  que  vous 

iez  ensemble  dans  la  piro;,'ue? 
-  Il  n'y  en  avait  pas  beaucoup  d'occa<ions,  sergent;  et  quand 
il  s'en  présentait,  je  me  trou>ais  tellement  au-dessous  d'elle  en 
i  léfs ,  qup  jf>  rr.ii^Miais  de  lui  parle  d'autre  cnose  que  de  ce  qui 
appartient  h  ma  nature. 

—  Vous  aver  moitié  raison  et  moitié  tort,  mon  ami.  Les  femmes 
aiment  une  conversation  l'gère,  quoicpi'elles  se  plaisent  à  y  ftren- 
dre  la  principale  part.  Vous  savez  que  je  sui^  un  homme  dont  la 
langue  ne  se  presse  pas  de  donner  un  corps  à  la  première  pensée 
frivole  qui  s'ofTre  h  mon  espi  it  ;  eh  bien  !  il  y  avait  des  jours  où  je 
>o}ai:^  qu"  la  mère  de  .Mabel  n'en  jten  ait  pas  plus  mil  d<'  moi 
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quand  je  dérogeais  à  ma  dignité.  11  est  vrai  que  j'avais  alors  vingt- 
deux  ans  de  moins  qu'aujourd'hui  ;  et  qu'au  lieu  d'être  le  plus  an- 
cien sergent  du  régiment,  j'en  étais  le  plus  jeune.  Un  air  de  di- 
gnité est  utile  et  imposant  en  ce  qui  concerne  les  hommes,  mais  si 
l'on  veut  paraître  tout  à  fait  estimable  aux  yeux  d'une  femme ,  il 
faut  avoir,  dans  l'occasion,  un  peu  de  condescendance. 

—  Ah  !  sergent,  je  crains  bien  que  cela  ne  me  réussisse  jamais. 

—  Pourquoi  vous  décourager  ainsi  dans  une  affaire  sur  laquelle 
je  croyais  que  nous  étions  d'accord  tous  deux? 

—  Nous  étions  d'accord  que ,  si  Mabel  se  trouvait  ce  que  vous 
disiez  qu'elle  était,  et  qu'elle  pût  voir  de  bon  œil  un  chasseur  et 
un  guide  qui  ne  sait  rien  de  plus ,  je  renoncerais  en  partie  à  ma 
vie  errante,  et  je  tâcherais  de  m'hunianiser  avec  une  femme  et  des 
enfants.  Mais  depuis  que  j'ai  vu  Mabcl,  j'ai  eu  de  fâcheux  pres- 
sentiments. 

—  Que  veut  dire  cela?  s'écria  le  sergent  d'un  ton  austère;  vous 
ai-je  mal  compris?  Ne  m'avez-vous  pas  dit  qu'elle  vous  avait  plu? 
àlabel  est-elle  fille  à  tromper  l'attente  qu'on  a  conçue  d'elle? 

—  Ah!  sergent,  ce  n'est  pas  de  Mabel  que  je  me  méfie,  c'est  de 
moi-m  me.  Je  ne  suis,  après  tout,  qu'un  pauvre  et  ignorant  homme 
des  bois,  et  peut-être,  dans  le  fait,  ne  vaux-je  pas  autant  que  vous 
et  moi  nous  le  pensons. 

—  Si  vous  doutez  de  votre  jugement,  Pathfinder,  je  vous  prie  de 
ne  pas  douter  du  mien.  Ne  suis-je  pas  habitué  à  juger  du  carac- 
tère des  autres?  n'est-ce  pas  mon  devoir  spécial?  suis-je  homme  à 
me  tromper?  Adressez-vous  au  major  Uuncan,  Monsieur,  s'il  vous 
faut  des  garanties  à  cet  égard. 

—  Mais  nous  sommes  d'anciens  amis,  sergent  ;  nous  avons  com- 
battu cote  à  côte  une  douzaine  de  fois,  et  rious  nous  sommes  rendu 
l'un  à  l'autre  bien  des  services.  Or,  en  pareil  cas,  les  hommes  sont 
portés  à  penser  trop  avantageusement  l'un  de  l'autre,  et  je  crains 
que  la  lille  ne  voie  pas  un  simple  et  ignorant  chasseur  d'un  œil 
aussi  favorable  que  le  voit  le  père. 

—  Bon,  bon,  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous-même,  Pathfin- 
der, et  vous  pouvez  vous  en  rapporter  à  mon  jugement.  D'abord, 
vous  avez  de  l'expérience,  et  comme  c'est  principalement  ce  qui 
manque  à  toute  jeune  fille,  nulle  jeune  fille  ayant  de  la  prudence 
ne  peut  manquer  de  faire  attention  à  cette  qualité.  Ensuite  vous 
n'êtes  pas  un  de  ces  fats  qui  se  donnent  des  airs  du  moment  qu'ils 
ont  rejoint  le  régiment;  vous  êtes  un  homme  qui  avez  vu  du  scr- 
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M*ce,  et  vous  en  portez  les  mnrques.  J"osc  «lire  que  vous  avez  (  It' 
exposé  an  feu  treiite  ou  quarante  fois,  en  comptant  les  escarmou- 
cIu'S  et  11  s  embuscades, 

—  Tout  cela  est  vrai,  sergent,  tout  cela  est  vrai.  Mais  à  quoi 
cela  me  servira-t-il  pour  gagner  le  cœur  d'une  jeune  fille  ? 

—  Celii  vous  vaudia  le  gain  de  la  journée.  L'expérience  est  aus^i 
utile  en  amour  qu'en  guerre.  D'ailleurs,  vous  êtes  un  aussi  hon- 
nête rt  aussi  loyal  sujet  du  roi  qu'aucun  dont  il  puisse  se  vanter; 
—  que  FHeu  le  protège  ! 

—  Cela  peut  être  aussi,  sergent,  cela  peut  être;  mais  je  crains 
que  je  ne  sois  trop  brusque,  trop  âgé,  trop  sauvage ,  pour  gagner 
le  cœur  d'une  jeune  fille  comme  Mabel ,  qui  n'est  pas  habituée 
à  nos  manières  de  la  forêt,  et  qui  peut  n^garder  les  établisse- 
ments comme  convenant  mieux  à  sa  nature  et  à  ses  inclinations. 

—  Ce  sont  de  nouveaux  fAcheux  pressentiments  pour  vous,  mon 
ami  ;  et  je  suis  surpris  que  \ous  ne  les  ayez  pas  encore  fait  pns^^er 
en  revue  jusqu'ici. 

—  C'est  peut  être  parce  que  je  n'avais  jamais  senti  combien  peu 
je  vaux  avant  d'avoir  vu  Mabel.  J'ai  conduit  des  femmes  aussi 
belles  à  travers  la  forêt,  et  je  les  ai  vues  dans  les  périls  et  dans  bi 
joie  ;  mais  elles  étaient  toujours  trop  au-d«  ssus  de  moi  jiour  que  je 
pusse  pensera  elles  autrement  qu'à  de  faibles  créatures  que  j'étais 
tenu  de  protéger  et  de  défentlre.  Or,  à  présent,  le  cas  n'(  st  pas  le 
même  :  Mabel  et  moi,  nous  sommes  à  peu  prés  sur  le  inêriie  ni- 
veau, et  il  me  semble  que  je  suis  entraîné  par  un  poids  que  je  ne 
puis  sotitenir.  en  me  trouvant  tellemi'nt  au-dessous  d'elle.  .le  vou- 
drais avoir  dix  ans  de  moins,  sergent,  avee  «les  traits  plus  ave- 
nants et  plus  propres  à  plaire  à  une  jeune  et  jolie  fille. 

—  Tranquillisez-vous,  mon  brave  ami,  et  re[)Osez-vous-en  sur 
ma  connaissnnre  du  sexe.  Mabel  vous  aime  (]r']h  à  moitié,  et(juinze 
jours  passés  là- bas  avec  elle  parmi  les  îles  feront  le  reste.  Elle  mo 
l'a  presque  dit  elle-même  hier  soir. 

—  C«'la  est-il  possible,  sergent?  s'écria  le  guide  à  la  modestie 
duqtiel  il  répugnait  de  se  regarder  sous  un  jour  si  favorable  ;  «-ela 
peu'-il  être  vrai?  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  «hassenr,  «'t  je  vois  «pie 
Malx'l  est  digne  d'être  rép«)iis<'  d'un  officier  Croyez-vous  (|ir«'Ile 
puisse  renoncera  la  vie  des  ét.ibliss(  m<'nls,  à  faire  des  vi>il«'s.  h 
aller  à  l'église,  pour  demeurer  i<  i  dans  la  forêt  avec  un  guide  ,  iiii 
thn-seur?  Ne  finira-t-elle  pas  par  regretter  ses  ancienms  bibi- 
ludes,  el  par  être  fd«héc  de  ne  pas  avoir  un  meilleur  mari  ? 
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—  Un  meilleur  maii,  Pathfinder,  serait  difficile  à  trouver. 
Quant  aux  usages  des  établissements,  la  liberté  dont  elle  jouira 
dans  ces  foreHs  les  lui  fera  bienUH  oublier;  et  Mabel  a  assez  dj 
courage  pour  vivre  sur  la  frontière.  Je  n'ai  pas  tracé  le  plan  de  ce 
mariage  sans  y  réfléchir  autant  qu'un  général  à  celui  d'une  cam- 
|ia:;ne.  D'abord,  j'avais  songé  à  vous  faire  entrer  dans  le  régiment, 
afin  que  vous  pussiez  me  remplacer  quand  je  me  retirerai  ;  mais, 
en  y  réfléchissant,  i!  m'a  semble,  Pathfinder,  que  vous  n'étiez  pas 
tout  à  fait  ce  qu'il  faut  pour  ce  poste.  Si  pourtant  vous  n'ét(  s  pas 
soldat  dans  tous  les  sens  du  mot,  vous  l'êtes  dans  sa  meilieure 
entente,  et  je  sais  que  vous  jouissez  de  l'estime  de  tous  les  ofliciers 
du  corps.  Aussi  longtemps  que  je  vivrai,  Mabel  peut  demeurer 
avec  moi ,  et  vous  auriez  toujours  un  gîte,  en  revenant  de  faire 
une  marche  ou  de  suivre  une  piste. 

—  Tout  cela  est  fort  agréable  à  penser,  sergent,  pourvu  que 
Mabel  ait  le  même  désir  que  nous.  Mais,  hélas!  je  ne  cro's  pas 
qu'un  homme  comme  moi  puisse  jamais  plaire  à  ses  yeux.  Si  j'étais 
plus  jeune  et  mieux  tourné,  comme  Jasper  Wester,  par  exemple, 
je  pourrais  avoir  une  chance;  oui,  sans  doute,  j'en  pourrais  avoir 
quelqu'une. 

—  Voilà  pour  Jasper  Eau-Douce  et  pour  tous  les  jeunes  gens 
qui  sont  dans  le  fort  et  en  dehors,  s'écria  le  sergent  en  faisant 
claquer  ses  doigts ,  si  vous  n'êtes  pas  positivement  plus  jeune,  vous 
en  avez  l'air;  oui,  sans  doute,  et  vous  avez  meilleure  mine  que  le 
capitaine  du  Sa/d. 

—  Comment  dites-vous?  demanda  Pathfinder  en  regardant  son 
compagnon  avec  un  air  de  doute,  comme  s'il  eût  craint  de  ne  pas 
avoir  bien  compris  ce  qu'il  venait  de  dire. 

—  Je  dis  que  si  vous  n'êtes  pas  plus  jeune  en  nombre  d'années 
et  de  jours,  vous  êtes  plus  endurci ,  plus  solide  que  Jasper  et  tous 
les  autres,  et  qu'il  restera  plus  de  vous  dans  trente  ans  que  d  '  tous 
les  autres  mis  ensemble.  Une  bonne  conscience  vous  conservera 
jeune  toute  votre  vie. 

—  Jasper  a  une  aus^i  bonne  conscience  qu'aucun  jeune  homme 
que  je  cormaisse ,  sergent ,  et  à  cet  égard  il  est  probable  qu  il  du- 
rera autant  que  qui  que  ce  soit. 

—  Ensuite,  vous  êtes  mon  ami,  mon  ami  juré,  constant, 
éprouvé. 

—  Oui,  il  y  a  près  de  vingt  ans  que  nous  sommes  amis,  sergent; 
avant  que  Mabel  fût  née. 
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—  Oui  sans  d  ule,  avant  la  naissance  de  ma  fille.  Et  comment 
pourrait-iMIe  refuser  dépousir  un  homme  qui  était  l'ami  do  son 
père  avant  qui  Ile  fut  née? 

—  Nous  n'<  n  savons  rien,  sergent;  nous  n'en  savons  rien. 
Chacun  aime  son  semblable  :  les  jeunes,  les  jeunes;  les  vieux  ,  les 
vieux. 

—  Non  p.is  quand  il  s'agit  de  femmes,  Pathfinder.  Je  n'ai 
jamais  vu  un  vieillard  lefu^er  d'épouser  une  jeune  fi  iiime.  D'ail- 
leurs, tous  les  officiers  du  fort  vous  (  stiment  et  ^ous  respectent, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  elle  sera  (laltéc  de  plaire  à  un  homme 
qui  plaît  à  tout  le  monde. 

—  J'espère  n'avoir  d'autres  ennemis  que  les  >ïingos,  répondit 
le  guide  en  passant  la  main  sur  sa  chevelure  d'un  air  pensif;  j'ai 
toujours  lAché  de  faire  du  bien  aux  autres,  ce  qui  doit  procurer 
des  amis,  quoique  cela  n'arrive  pas  toujours. 

—  Et  Ion  peut  dire  que  vous  \o\Qi  la  meilleure  compagnie  . 
car  Duncan  de  I.undie  lui-même  se  plaît  avec  vous,  et  vous  passe/. 
qucUpicfois  (les  heures  avec  lui;  de  tous  les  guides,  c'est  en  vous 
qu'il  a  le  plus  de  confiance 

—  Oui,  oui,  et  des  hommes  d'un  rang  plus  élevé  ont  voyagé 
bien  des  fois  à  mon  rùté  et  conversé  avec  moi  comme  si  j'eusse  été 
leur  frère;  mais  jamni>  leur  compagnie  ne  m'a  enorgueilli,  car  je 
■Jkiis  que  les  bois  mettent  souvent  de  niveau  des  hommes  qui 
seraient  bien  loin  d'être  égaux  dans  les  éta!ili!>s(  menis. 

—  Et  vous  êtes  connu  pour  être  le  meilleur  tireur  qui  ait 
jamais  l.1ch«'  un  coup  de  fusil  dans  tout  ce  pays.  . 

—  Si  c'était  un  motif  pour  être  aimé  de  Mabel,  je  n'aurais  pas 
fout  à  fait  r.ii*'>n  d'eu  désespérer.  Et  pourtant,  sergent,  je  pense 
<jiielquefois  que  j'en  suis  rede\able  à  Tue-Daim  autant  qu'à  mon 
«dresse.  C'est  certainement  une  carabine  mcrv<'illeuse,  et  elle 
pourrait  produire  le  même  effet  entre  les  mains  d'un  autre. 

—  (lel.i  prouve  l'humble  opinion  que  vous  avez  de  vous-même  , 
ralhfinder;  mais  nous  avons  vu  trop  souvent  d'autres  manquer 
h.Mir  roap  en  se  serxant  de  voire  arme,  tandis  que  vous  abattiez 
le  gibier  avec  I  s  fusils  des  autres,  p  lur  queje  puisse  être  daccoid 
avec  vous  sur  ce  point.  H  doit  y  avoir  une  partie  de  tir  un  de  ces 
jours;  vous  pourrez  y  montrer  votre  adresse,  et  Mabel  pourra 
«lors  «e  faire  une  juste  idée  «le  \()lre  mérite. 

—  Serait-ce  jouer  «le  franc  jeu,  sergent?  Chacun  sait  que  Tue- 
Daim  manque  rar' ment  son  coup,  et  doit-on  faire  une  é|ircuvc 
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semblable,  quand  on  sait  par  avance  quel  doit  en  être  le  résultat? 
*  —  Allons,  allons,  je  vois  qu'il  faudra  que  je  me  charge  de  faire 
la  cour  à  ma  fille  pour  vous.  Pour  un  homme  qui,  dans  une  escar- 
mouche, est  toujours  au  milieu  de  la  fumée,  vous  êtes  l'amoureux 
le  plus  timide  que  j'aie  jamais  vu.  Souvenez-vous  que  Mabcl  sort 
d'une  race  hardie ,  et  qu'elle  admirera  dans  un  homme  ce  que  sa 
mère  y  a  admiré  avant  elle. 

Le  sergent  se  leva  alors  et  se  rendit  où  ses  devoirs  l'appelaient, 
sans  faire  aucune  apologie  à  Pathfinder,  la  manière  intime  dont 
celui-ci  vivait  avec  toute  la  garnison  rendant  cette  formalité 
inutile. 

La  conversation  qui  précède  doit  avoir  fait  connaître  au  lec- 
teur un  des  motifs  que  le  sergent  Dunham  avait  eus  pour  faire 
venir  sa  fille  sur  la  frontière.  Quoique  privé  des  caresses  qui  la 
lui  avaient  rendue  si  chère  pendant  les  deux  premières  années 
de  son  veuvage ,  il  avait  conservé  pour  elle  un  attachement  qui , 
pour  ne  pas  s'épancher  en  grandes  démonstrations,  n'en  était 
pas  moins  vif.  Accoutumé  à  commander  sans  qu'on  lui  répliquât, 
et  à  obéir  lui-même  sans  répliquer  davantage,  il  était  peut-être 
trop  disposé  à  croire  que  sa  fille  épouserait  sans  répugnance 
l'homme  qu'il  pourrait  lui  choisir  pour  mari,  car  il  était  loin 
d'avoir  envie  de  faire  violence  à  ses  inclinations.  Le  fait  était  que 
peu  de  personnes  connaissaient  intimement  Pathfinder  sans  le 
regarder  comme  un  homme  doué  de  qualités  extraordinaires. 
Toujours  le  même,  joignant  à  la  fidélité  une  grande  simplicité 
d'esprit;  plein  de  prudence,  quoique  inaccessible  à  la  crainte;  le 
premier  à  prendre  part  à  toutes  les  entreprises  justes ,  ou  que  du 
moins  l'opinion  du  temps  regardait  comme  telles ,  mais  ne  s'en- 
gageant  jamais  dans  aucune  qui  aurait  pu  appeler  le  blâme  sur  sa 
conduite,  ou  le  faire  rougir  de  lui-même.  11  n'était  pas  possible  de 
vivre  longtemps  avec  cet  être,  qui,  à  sa  manière,  pouvait  passer 
pour  une  espèce  de  type  de  ce  qu'était  Adam  avant  sa  chute,  sans 
éprouver  pour  lui  un  respect  et  une  admiration  qui  rélevaient  au- 
dessus  de  sa  situation  dans  le  monde.  On  remarquait  qu'aucun 
officier  ne  passait  jamais  près  de  lui  sans  le  saluer,  comme  s'il  eût 
été  son  égal,  et  que  ses  inférieurs  lui  adressaient  la  parole  avec 
autant  de  confiance  et  de  liberté  que  s'il  eût  été  leur  camarade. 
Sa  singularité  la  plus  surprenante  était  l'indifférence  complète 
avec  laquelle  il  regardait  toutes  les  distiiictions  qui  ne  dépendaient 
las  du  mérite  personnel,  il  respectait  ses  supérieurs  par  haï  itude; 


LE  LAC  ONTARIO.  131 

mais  on  l'avait  vu  plus  d'une  fnis  coni;,'or  leurs  méprises  et  bhlmer 
leurs  \ires  avec  une  inliépiditr  qui  prouviiil  quelle  impoi tance  il 
attachait  aux  points  les  plus  essentiels,  et  combien  un  jugement 
naturel  est  au-dessus  de  celui  qui  n'est  dû  qu'à  r«''ducalinn.  En 
un  mot ,  celui  qui  aurait  cru  que  l'homme  n'est  pas  capable  de 
distinguer  entre  le  bien  et  le  mal  sans  l'aide  de  l'instruction, 
aurait  été  ébranlé  dans  sa  croyance  par  le  caractère  extraordi- 
naire de  cet  habitant  de  la  frontière.  Ses  S(  ntiments  semblait  iit 
avoir  la  fraîcheur  de  la  forêt  dans  biquelle  il  passait  une  si  grande 
partie  de  son  temps;  et  nul  casuiste  n'aurait  pu  prononcer  plus 
équilablement  dans  tout  ce  qui  avait  rapport  au  juste  et  à  l'injuste. 
11  n'était  pnurtant  pas  sans  préjugés,  quoiqu'ils  fussent  en  petit 
nond)re,  et  qu'ils  prissent  le  coloris  du  caractt're  et  des  habitudes 
de  l'individu,  et  ils  étaient  si  profondément  enracinés,  qu'ils  for- 
maient en  lui  une  sorte  de  seconde  nature.  Mais  le  trait  le  plus 
frappant  de  l'organisation  morale  de  Pathdndcr  était  un  scnli- 
ment  intime  de  justice  qui  ne  le  trompait  jamais.  Ce  noble  trait, 
sans  lequel  nul  homme  ne  peut  être  véritablement  grand  ,  et  avec 
lequel  tout  homme  est  respectable,  avait  probablement  une  in- 
fluence secrète  sur  tous  ceux  qui  fréquentaient  souvent  sa  com- 
pagnie; car  on  avait  vu  des  soldats,  du  nombre  des  plus  mauvais 
sujets  de  la  garnison,  et  n'ayant  au(  un  principe,  à  leur  retour 
d'une  expédition  avec  lui,  parler  un  langage  moins  grossier,  mon- 
trer dis  sentiments  plus  analogues  aux  siens,  et  prouver  qu'ils 
avaient  profité  de  son  exemple.  Conmie  on  pouvait  s'y  al  tendre, 
avec  ime  qualité  si  élevée,  sa  fidélité  était  un  roc  ineluanlnble,  et 
la  trahison  était  classée  parmi  les  choses  qui  lui  étaient  iinjos- 
sibles.  Jamais  il  ne  reculât  devant  les  ennemis,  el  jamais,  dans 
toutes  les  circonstances  (jui  admelt.iienl  une  alternai ive,  on  ne 
l'avait  \u  abandonner  un  ami.  I,esauiis  particnlii  rs  d'un  tel  homme 
étaient  naturellement  ceux  qui  lui  ressemblaient.  Ses  compagnons, 
(|noi(pie  jthjs  ou  moins  délrniiini''*^  par  le  hasard,  étaient  en  gi'iié- 
ral  de  premier  ordre,  quant  aux  facuUés  morales;  car  il  sembl.iit 
poss<''der  un  instinct  de  discernement  qui  le  portait,  probablement 
sans  qu  il  s'en  aperçril  hii-mèmc,  à  s'attacher  «le  préférence  à  ceux 
dont  je  r.iraftère  ofTVail  une  récompense  plus  satisfaisante  «^  s<»n 
amitié.  En  un  mot,  un  homm»'  accoutumé  h  étudier  ses  semblables 
dis'iil  de  P-dlifinder  qu'il  était  un  bel  exemple  de  ce  que  pou^a:t 
être  un  homme  doué  d'un  esprit  juste  (t  [inr;  no  se  lai^*>.inl  jamais 
tenter  par  des  désirs  désordonnés   et  ambitieux;  suivant  le  p(  n- 
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chant  de  ses  sentiments  innocents  au  milieu  de  la  grandeur  soli- 
taire et  de  la  noble  influence  de  la  nature  ;  ne  se  laissant  égarer 
par  aucun  des  abus  de  la  civilisation  qui  peuvent  porter  au  mal , 
et  n'oubliant  jamais  l'Être  tout-puissant  dont  l'œil  pénètre  dans 
les  bois  aussi  bien  que  dans  les  villes. 

Tt'l  était  l'homme  que  le  sergent  Dunliam  avait  choisi  pour  être 
répou\  de  sa  ûUe.  En  faisant  ce  choix,  il  s'était  jieut-ôtre  laissé 
guider,  moins  par  un  examen  attentif  et  judicieux  des  bonnes 
qualités  de  l'individu,  que  par  sa  prédilection  personnelle;  et  ce- 
pendant personne  ne  pouvait  connaître  Pathtinder  aussi  intime- 
ment que  lui ,  sans  accorder  à  l'honnête  guide  une  haute  place 
dans  son  estime,  par  suite  des  qualités  qu'il  possédait.  Que  sa  fille 
pût  faire  quelque  objection  sérieuse  à  ce  mariage,  c'était  ce  qui 
ne  s'était  jamais  présenté  à  l'esprit  du  vieux  soldat;  et  d'une  autre 
part ,  il  y  voyait  une  perspective  de  grands  avantages  pour  lui- 
même,  avantages  qui  se  ratlarhaient  au  déclin  de  ses  jours  et  au 
soir  de  sa  vie  qu'il  passerait  au  milieu  de  ses  petits-enfants  qui  lui 
seraient  aussi  chers  que  ceux  dont  ils  auraient  reçu  le  jour.  Il 
avait  d'abord  fait  cette  proposition  à  son  ami ,  qui  l'avait  écoulé;) 
avec  plaisir.  Mais  le  sergent  était  charmé  de  le  voir  alors  entrer 
dans  ses  vues  avec  une  ardeur  proportionnée  aux  craintes  et  aux 
doutes  que  lui  inspirait  son  humble  méfiance  de  lui-même. 


CHAPITRE   X 


«  Ne  croyez  pas  que  je  l'aime,  quniquo  je  fjsse 
ui;e  deiiiaidc  piuir  lui;  ce  n'est  qu'un  honunc 
quiiitcux.  —  11  parle  liicn,  pourtant.  —  Mais  que 
me  fuul  de  vaines  paroles  ? 

Anonyme. 


Unf'  semaine  se  passa  dans  la  routine  ordinaire  d'une  garnison. 
Mabel  commençait  à  s'habituer  à  une  situation  qu'elle  avait  trou- 
vée d'abord  non-seulement  nouvelle,  mais  un  peu  ennuyeuse;  et 
les  officiers  et  les  soldats,  accoutumés  peu  à  peu  à  la  présence 
d'une  jeune  fille  dont  l'air  et  la  mise  avaient  cette  noblesse  modeste 
qu'elle  avait  puisée  dans  la  famille  de  sa  protectrice,  la  fatiguaient 
moins  par  une  admiration  mal  cachée,  qu'ils  ne  la  charmaient  par 
un  respect  dont  elle  repoitait  la  cause  à  son  père,  quoiqus  djns 
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le  f.iit  il  (lût  cire  attribué  à  son  air  décent  et  modeste,  encore  plus 
qu'à  la  déférence  pour  le  digne  sergent. 

Les  connaissances  qu'on  peut  faire  dans  une  forêt,  ou  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  trouvent  bientôt  leurs  born( s.  Ine 
semaine  de  séjour  dans  le  fort  de  l'Oswego  suffit  pour  apprendre  à 
Malw'l  quels  étaient  ceux  qu  ClIe  poux  ait  voir  et  ceux  qu'ille  devait 
éviter.  L'espèce  de  position  neutre  qu'occupait  son  père,  qui  n'é- 
tait pas  officier  et  que  son  grade  élevait  au-dessus  des  soldats,  écar- 
tait d'elle  deux  grandes  classes  de  militaires,  diminuait  par  con- 
séquent le  nombre  de  ceux  qu'elle  était  obligée  de  voir,  et  rendait 
plu-  facile  le  choix  qu'elle  avait  à  faire.  Elle  découvrit  pourtant 
qui!  y  avait  quebpies  individus,  même  parmi  ceux  qui  pouvaient 
asj'irer  à  une  place  à  la  table  du  commandant ,  qui  étaient  dispo- 
sés à  oubli(T  le  rang  subalterne  du  sergent ,  en  faveur  de  la  taille 
bien  tourné*'  et  du  visage  attrayant  qu'ils  trouxaient  chez  lui ,  et 
au  bout  des  di  ux  ou  trois  premiers  jours  elle  avait  déjà  des  admi- 
rateu.'s  partni  les  officiers.  Le  quartier-niaitre  surtout ,  liouniie 
de  moyen  dge,  qui  avait  goûté  plus  d'une  fois  les  douceurs  du  ma- 
riage, mais  qui  était  alors  veuf,  était  évidemment  disposé  à  aug- 
nient<r  son  ititiniité  avec  le  sergent,  quoique  leurs  devoirs  les 
rapprochassent  déjà  souvent.  Les  plus  jeunes  de  ses  compagnons 
de  tabli*  ne  manquèrent  pas  de  remarquer  que  cet  officier,  qui 
était  un  Écossais  nommé  Muir,  rend  lil  au  sergent  des  visites  plus 
freipientes  qu'il  n'y  a\ait  été  accoutumé  :  un  souiire  ou  une  jilai- 
santerie  en  l'honneur  de  —  la  fille  du  sergent  —  était  pourtant 
tout  ce  qu'on  se  perm-ttait  ;  mais  —  Mabel  Dunham  —  de\int  un 
toast  «lue  l'eus  igné  et  mMue  le  lieutenant  ne  détlaignaienl  pas  de 
propo«.er. 

A  la  fin  de  In  semaine, Je  commandant  de  la  garni>on,  le  major 
Duncan  de  F.undie,  un  soir,  après  que  la  retraite  eut  été  bal  tue, 
enxoya  diercher  le  sergent  Durdiam  ,  en  lui  donnant  à  entendre 
qu'il  s'agissait  dune  affaire  qui  exigeait  une  entrevue  personnelle. 
Le  major  demeurait  dans  une  huile  mobile  qui ,  étant  placée  sur 
des  roulettes,  pouvait  se  transporter  dans  telle  partie  de  la  cour 
du  fort  qu'il  le  jugeait  à  propos.  Elle  en  oc(  upait  alors  presipie  le 
centre ,  et  ce  fut  là  que  le  sergent  trouva  son  officier  supérieur. 
Il  fut  admis  en  sn  pn-senre  sans  au(  un  di'lai ,  et  sans  èlre  obligé 
de  faire  le  pied  de  grue  dans  une  antichambre.  Dans  le  fait  il  y 
avait  peu  de  différence  entre  les  logements  des  officiers  et  ceux 
des  soldats,  si  ce  n'est  que  les  premiers  étaient  plus  spacieux  ;  de 
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sorte  que  Mabcl  et  son  père  étaient  presque  aussi  liien  logés  que 
le  commandant. 

®  —  Entrez,  sergent;  entrez,  mon  bon  ami!  dit  Lundie  d'un  ton 
cordial,  tandis  que  le  subalterne  se  tenait  dans  une  attitude  res- 
pectueuse à  la  porte  d'une  pièce  servant  de  bibliothèque  et  de 
chambre  à  coucher  dans  laquelle  on  l'avait  introduit;  entrez,  et 
asseyez-vous  sur  cette  escabelle.  Je  vous  ai  fait  venir  pour  une  dis- 
cussion qui  n'aura  rapport  ni  aux  revues  ni  aux  feuilles  de  paie. 
Il  y  a  bien  des  années  que  nous  sommes  camarades ,  et  un  temps 
si  long  doit  compter  pour  quelque  chose ,  même  entre  un  major 
et  son  sergent  d'ordonnance,  entre  un  Écossais  et  un  Yankee. 
Asseyez-vous,  vous  dis-je.  —  La  journée  a  été  belle,  sergent. 

—  Oui ,  sans  doute ,  major  Duncan ,  répondit  Dunham ,  qui , 
tout  en  obéissant  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  s'asseoir,  avait  trop 
d'expérience  pour  oublier  le  degré  de  respect  qu'il  devait  montrer 
à  son  commandant  ;  la  journée  a  été  très-belle ,  et  nous  pouvons 
en  espérer  encore  de  semblables  en  cette  saison  de  l'année. 

—  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur.  Tout  promet  une  belle  ré- 
colte; et  vous  verrez  que  les  soldats  du  55^  sont  presque  aussi 
bons  fermiers  que  bons  soldats.  Je  n'ai  jamais  vu  en  Ecosse  les 
pommes  de  terre  croître  mieux  que  celles  que  nous  avons  plantées. 

—  Elles  promettent  une  bonne  récolte,  et,  sous  ce  rapport,  un 
hiver  plus  agréable  que  le  dernier. 

—  La  vie  fait  des  progrès  dans  tout  ce  qui  est  agréable,  sergent, 
ainsi  que  dans  le  besoin  qu'on  en  éprouve.  Nous  devenons  vieux, 
et  je  crois  qu'il  est  temps  de  songer  à  une  retraite  et  de  vivre  pour 
moi.  Je  sens  que  mes  jours  d'activité  touchent  à  leur  Cn. 

—  Le  roi ,  —  que  Dieu  le  protège  !  —  a  encore  bien  des  services 
à  recevoir  de  vous ,  major. 

—  Cela  peut  être  ;  surtout  s'il  lui  reste  à  donner  une  place  de 
lieutenant-colonel. 

—  Le  jour  où  cette  commission  sera  donnée  au  major  Duncan 
de  Lundie,  sera  un  honneur  pour  le  55°. 

—  Et  celui  où  Duncan  de  Lundie  la  recevra,  en  sera  un  pour 
lui.  Mais  si  vous  n'avez  jamais  eu  le  rang  de  lieutenant-colonel, 
sergent,  vous  avez  eu  une  bonne  femme;  et  après  le  rang,  c'est 
ce  qui  peut  le  plus  rendre  un  homme  heureux. 

—  Oui,  major,  j'ai  été  marié,  mais  je  suis  veuf  depuis  bien 
longtemps,  et  il  ne  me  reste  que  mon  amour  pour  le  roi  et  pour 
mes  devoirs. 
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—  Ouoi  !  comptez-vous  donc  pour  rien  cette  jeune  et  jolie  fille, 
à  nicmbics  si  bien  arrondis,  h  joues  de  roses,  que  je  vois  depuis 
qudquis  jours  dans  le  fort?  Fi  donc,  sergent!  Tout  vieux  que 
je  suis,  je  serais  presque  capable  d'aimer  cette  petite  friponne, 
et  d'cn'oyer  au  diable  le  grade  de  lieutenant-colonel. 

*•  —  Nous  savons  tous  où  est  le  cœur  du  major  Duncan.  Il  est  en 
Ecosse,  où  une  belle  dame  est  disposée  à  le  rendre  heureux  dès 
que  le  sentiment  de  ses  devoirs  lui  permettra  d'y  retourner. 

—  Ah  !  l'espoir  est  toujours  une  perspecti>e  éloignée,  sergent, 
rép  mdit  le  major  pendant  qu'un  nuage  de  mélancolie  passait  sur 
ses  traits,  et  la  bonne  Ecosse  n'est  pas  près  d'ici.  Eh  bien!  si  nous 
n'avons  en  ce  pays  ni  bruyères  ni  farine  d'orge,  nous  y  axons 
de  la  venaison  qui  ne  nous  coûte  qu'une  charge  de  poudre  et  une 
balle,  et  du  saumon  aussi  abondamment  qu'à  Bcrwick  sur  la 
Tweed.  Est-il  \rai,  sergent,  que  nos  soldats  se  plaignent  de  ce 
qu'on  leur  sert  trop  de  venaison  et  de  pigeons  depuis  quelque 
temps  ? 

—  Non  pas  depuis  quelques  semaines,  major;  car  les  daims  et 
les  oisiaux ,  dans  celte  saison,  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
dans  les  environs  qu'ils  l'ont  été.  Us  commencent  seulement  à  se 
plaindre  du  saumon.  Mais  j'espère  que  lété  se  passera  sans  que 
nous  ayons  aui  un  embarras  sérieux  quant  aux  vivres.  Il  est  pour- 
tant vrai  que  les  Écossais  qui  font  partie  de  la  garnison  parlent 
plus  qu'il  ne  serait  prudent  de  leur  privation  de  farine  d'orçe,  et 
murmurent  de  temps  en  temps  contre  notre  pain  de  froment. 

—  Ah  !  c'est  la  nature  humaine ,  sergent  ;  la  simple  cl  pure 
nature  écossaise.  Un  {^«lleau  de  farine  d'orge,  pour  dire  la  vérité, 
et  un  morcrnu  friand,  et  il  y  a  des  moments  où  je  voudrais  nioi- 
mênie  en  avoir  une  tranche. 

—  Si  ce  désir  devient  trop  importun,  major,  — je  parle  des  sol- 
dats, Monsieur,  or  je  ne  voudrais  pas  parler  avec  si  jicu  de  res- 
pect de  >'olre  Ilonrjeur;  si  les  sold.its  viennent  à  regreller  sc'rieu- 
sement  une  nourriture  naturelle,  je  vous  conseillerai>  humblement 
de  faire  importer  i(  i  de  la  farine  d'orge  ou  d'en  fiiire  préparer 
dans  ce  pays,  et  je  crois  que  nous  n'en  entendrons  plus  parler. 
—  Il  n'en  f.iudrait  pas  beaucoup  pour  opérer  une  cure  ,  Mon>>ieur. 
*  —  Vrjus  êtes  un  malin  railb  ur,  sergent;  mais  je  ne  voudrais 
pas  jurer  que  vous  avez  tort.  Après  tout,  il  peut  y  avoir  dans  le 
monde  «les  «  hoses  plus  .qipetjssanfes  que  la  farine  d'orge,  vl  entre 
autres  vous  avez  une  lille  qui  est  lrès-appéti>sanle ,  Dunham. 
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—  La  fille  est  comme  sa  mère,  major  Duncan,  et  elle  peut  passer 
l'inspection ,  dit  le  sergent  avec  fierté.  Ni  l'mic  ni  l'autre  n'ont 
été  élevées  avec  quelque  chose  de  meilleur  que  de  bonne  farine 
américaine.  —  Oui ,  oui ,  la  fille  peut  passer  l'inspection. 

—  J'en  répondrais  moi-même.  —  Eh  bien  !  autant  en  venir  au 
fait  tout  d'un  coup ,  et  conduire  mon  corps  de  réserve  en  pre- 
mière ligne.  —  Davy  Muir,  le  quartier-maitre,  sergent,  est  dis- 
posé à  prendre  votre  fille  pour  femme ,  et  il  m'a  chargé  d'entamer 
celte  affaire  avec  vous,  de  crainte  de  compromettre  sa  dignité;  et 
je  puis  ajouter  que  la  moitié  de  nos  jeunes  officiers  portent  sa 
santé  et  parlent  d'elle  du  matin  au  soir. 

—  C'est  beaucoup  d'honneur  pour  elle.  Monsieur,  répondit  le 
père  d'un  airraide;  mais  j'espère  qu'ils  trouveront  bientôt  quelque 
chose  qi'i  méritera  mieux  la  peine  d'en  parler.  —  Je  me  flatte  de 
la  voir  devenir  la  femme  d'un  honnête  homme  dans  quelques  se- 
maines d'ici,  AJonsieur. 

—  Oui,  Davy  est  un  honnête  homme,  et  c'est  plus  qu'on  n'en 
pourrait  dire  de  beaucoup  de  quartiers-maîtres,  à  ce  que  je  pense, 
sergent,  dit  le  major  avec  un  léger  sourire.  Eh  bien  !  puis-je  dire 
au  jouvenceau  que  Cupidon  a  blessé  que  l'affaire  est  à  peu  près 
arrangée? 

—  Je  remercie  Votre  Honneur;  mais  Mabel  est  promise  à  un 
autre. 

—  Comment  diable  !  cela  fera  sensation  dans  le  fort.  Cepend;mt 
je  ne  suis  pas  fâché  de  l'apprendre,  sergent;  car  pour  être  franc 
avec  vous,  je  ne  suis  poiiit  partisan  des  mariages  inégaux. 

—  Je  pense  comme  Votre  Honneur,  et  je  n'ai  nul  désir  de  voir 
ma  fille  devenir  femme  d  un  officier.  Si  elle  peut  s'élever  au  même 
rang  qu'occupait  sa  mère  avant  elle,  cela  doit  satisfaire  toute  fille 
raisonnable. 

—  Kt  puis-je  demander,  sergent,  quel  est  l'heureux  mortel  que 
vous  avez  des-ein  de  nommer  votre  gendre? 

—  (^est  Pathfiiidir,  Votre  Iloiiurur. 

—  Palhfinder? 

—  Lui-même,  major;  et  en  vous  le  nommant,  je  vous  fais 
toute  son  histoire.  Personne  n'est  mieux  connu  sur  cette  fron- 
tière que  mon  honnête ,  nion  biave,  mon  sincère  ami. 

*  — Tout  cela  est  as.><rz  \r;ii  ;  mais,  api'ès  tout,  cst-i!  l'espèce 
d'hou'.me  qu'il  faut  pour  rendre  heureuse  une  fille  d'une  vingtaine 
d'années? 
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—  Pourquoi  non,  Vodc  Honneur?  Il  est  h  la  t(*'te  do  sa  prof<  s- 
sion  ;  il  n'y  a  pas  un  guide,  pas  un  éclnircur  attaché  à  l'arnu'o  qui 
ait  la  moitié  de  la  réputation  de  ratliUndcr,  ou  qui  la  mérite  à 
moitié  autant. 

—  J'en  conviens,  scrgi  nt ,  mais  la  réputation  d'un  éclairour 
est-elle  tout  à  fait  celle  qui  peut  giigner  le  cœur  d'une  jeune  fille? 

—  Parler  des  caprices  d -s  jeunes  filks,  major  Duncan,  c'est, 
dans  mon  liumMe  opinion,  à  pu  près  comme  si  l'on  p.nlnit  du 
jugement  d  une  nouvelle  retrue.  Si  nous  prenions  pour  modèle  les 
mouvements  d'un  malotru  gauche  et  mal  b;Ui,  nous  ne  pourrions 
jamais  former  un  batiiilon  sur  une  bonne  ligne. 

—  Mais  il  n'y  a  rii  n  de  gauche  ni  de  ma!  bAti  dans  votre  fille; 
on  ne  trouverait  pas,  même  dans  la  vieille  Angleterre,  une  femme 
de  sa  classe  qui  ait  une  nieilleure  tournure.  Pense-t-cllo  comme 
vous  sur  celte  alT.iire?  Je  dois  le  supposer,  puisque  vous  dites 
ouc  vous  l'avez  promise. 

—  Nous  n'avons  pas  encore  conversé  sur  ce  sujet ,  major;  mais 
d'après  plusieurs  petites  circonstances  que  je  pourrais  citer,  je 
pense  que  c'est  comme  si  elle  y  avait  formi  IN  ment  ronscnli. 

—  Kt  quelles  sont  ces  circonstances,  serg(  nt?  deman'la  le  majoï 
qui  commençait  à  prendre  i)lus  d'intérêt  à  cette  alTaire  qu'il  n'en 
avait  d  abord  éprou\é.  Étant  garçon  moi-même,  comme  vous  lo 
sa\ez,  j'avoue  que  j'ai  quelque  curiosité  de  connaître  quelque 
chose  de  l'esprit  d'une  femme, 

—  F-^h  bien  !  major,  quand  je  lui  parle  de  Palhfinder ,  r]\c  me 
reg.irde  toujours  en  face;  elle  ren  hérit  sur  tout  le  Lien  que  j'en 
puis  dire,  et  cela  franchement,  ouvertement,  comme  si  elle  le 
reg.irdail  déjJi  presque  (  <»mme  son  mari. 

—  Iluin  !  —  Kt  vous  cntyez  que  ce  tout  là  des  preuves  certaines 
des  sentiments  de  votre  fille  ? 

—  î^.ins  doute,  major,  car  tout  cela  me  frappe  comme  étant  na- 
turel. Quand  un  soldai  me  regard  •  en  face  en  louant'son  odieier, 
—  car,  sauf  >otre  pardon,  les  soldats  s'avisent  quelquefois  de 
criti  pier  leurs  supérieurs.  —  et  quand  je  vois  un  honmi'"  me  re- 
garder «lans  les  yeu\  en  faisant  l'éloge  de  son  capitaine  ,  je  me  dis 
toujours  qu'il  est  franr  et  qu'il  p('n>e  ce  qu'il  dit. 

—  N'y  a-l-il  pas  une  forte  difiérencc  d'ilgc  entre  P.itldinder  et 
votre  jolie  fille  ? 

—  Oui  sans  rb  ufr,  \iA\o  Ilonn*  ur.  Palhfinder  marche  ver-  la 
quarantaine,  cl  .Mabel  a  la  perspec!i>c  de  tout  le  bonheur  qu'une 
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fera. lie  peut  goûter  avec  un  mari  plein  d'expérience.  J'avais  môme 
quarante  ans  passés  quand  j'épousai  sa  mère. 

—  Mais  est-il  probable  que  la  jaquette  de  chasse  verte  et  le 
bonnet  de  peau  de  ronard  de  notre  digne  guide  plairont  autant 
aux  yeux  de  votre  fille  que  l'élégant  uniforme  du  55^  régiment  ? 

—  Peut-être  non  ,  Monsieur;  et  en  ce  cas  elle  aura  le  mérite 
de  ne  pas  suivre  son  propre  goût ,  ce  qui  rend  toujours  une  jeune 
femme  plus  sage  et  plus  prudente. 

-  Et  ne  craignez -vous  pas  que  votre  fille  ne  reste  veuve  en- 
core bien  jeune?  Toujours  au  milieu  des  bêtes  sauvages  et  des 
Indiens  qui  le  sont  encore  plus,  on  peut  dire  que  Pathlinder  est 
à  chaque  instant  en  danger  pour  sa  vie. 

—  Chaque  balle  a  sa  d.^stination ,  Lundie,  répondit  le  sergent, 

—  car  dans  ses  moments  de  condescendance  et  quand  il  n'était  pas 
occupé  de  ses  devoirs  militaires,  le  major  aimait  qu'on  lui  donnât 
ce  nom,  —  et  pas  un  homme  du  55^^  ne  peut  se  croire  à  l'abri 
des  chances  d'une  mort  soudaine.  A  cet  égard,  Mabel  ne  gagne- 
rait rien  à  prendre  un  autre  mari.  D'ailleurs,  si  je  puis  parler  libre- 
ment sur  un  tel  sujet,  je  doute  que  Pathfinder  meure  jamais  dans 
un  combat,  ou  par  suite  de  quelqu'une  des  chances  de  sa  vie  dans 
les  forêts. 

—  Et  pourquoi  cela ,  sergent  ?  demanda  le  major  en  regardant 
Dunham  avec  cette  sorte  de  respect  qu'un  Écossais  de  ce  temps 
était  plus  disposé  que  ceux,  d'aujourd'hui  à  avoir  pour  les  con- 
naissances mystérieuses.  Il  est  aussi  exposé  au  danger  qu'un  sol- 
dat, peut-être  même  davantage  :  pourquoi  donc  serait-il  plus  sûr 
d'y  échapper  ? 

—  Je  ne  crois  pas  que  Pathfinder  s'imagine  avoir  plus  de  chan- 
ces de  sûreté  qu'un  autre,  major,  mais  il  ne  mourra  jamais  d'une 
balle.  Je  l'ai  vu  si  souvent  manier  sa  carabine  avec  le  même  sang- 
froid  que  si  c  eût  été  une  houlette  de  berger,  quand  les  balles 
nous  silildient  aux  oreilles,  et  dans  des  circonstances  si  extraor- 
dinaires, que  je  ne  crois  pas  que  la  Providence  veuille  qu'il  périsse 
de  cette  manière.  Et  pourtant,  s'il  y  a  un  homme  dans  les  do- 
maines do  Sa  Majesté  qui  mérite  réellement  cette  mort  glorieuse, 
c'est  l'athlinder. 

—  C'est  ce  qu'on  ne  peut  savoir,  sergent,  répondit  Lundie  d'un 
air  grave  et  pensif;  et  moins  on  en  parle,  mieux  cela  vaut  peut- 
être.  Mais  votre  fille  —  Mabel,  je  crois  que  vous  l'appelez  ainsi, 

—  Mabel  sera-t-elle  aussi  disposée  à  accepter  pour  mari  un  homme 
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qui,  apn'stont,  n'est  (pi'à  la  siiile  de  r.irmre,  qu'un  inililaire 
qui  en  f.iit  partie?  Il  n'y  a  aucun  espoir  de  promotion  pour  le 
cruide,  sergent. 

—  Il  est  déjà  à  la  tète  de  sa  profession,  Votre  Honneur.  D'ail- 
leurs Maliel  a  pris  sa  rcsnlulion  sur  cette  affaire.  Et  coninie  vous 
avez  eu  la  bout»'  de  m'  parl(M'  de  M.  Muir,  j'cSMère  que  vous  vou- 
drez bien  lui  dire  qu'il  doit  la  regarder  comme  ayant  un  billet  de 
logement  à  vie. 

—  Fort  bien  ;  c'est  votre  aiïaire.  —  Et  maintenant ,  sergent 
Dunbam  ! 

—  Major  Dunran  !  répondit  le  sergent  qui  se  leva  en  faisaiit  le 
salut  militaire. 

—  Vous  savez  que  mon  intention  est  de  vous  envoyer  aux  Mille- 
Iles  pour  un  mois.  Tous  les  anciens  sous-officicrs  y  ont  fait  1  .ur 
tour  de  senice,  —  tous  ceux  à  qui  je  puis  me  fier  du  moins,  —  et 
le  vi'itre  est  enfm  arrivé.  Il  (St  vrai  que  le  lieutenant  Muir  réclame 
le  droit  de  commander  cette  expédition  ;  mais  comme  il  est  quar- 
tier-maître, je  n'aime  pas  à  rien  clian;,'er  à  des  arrangements  bien 
organisés.  —  A-t-on  fait  le  lirag<'  des  liommes? 

—  Tout  est  prêt,  major.  Le  tirage  est  fait ,  et  j'ai  appris  que  le 
canot  qui  est  arrivé  la  nuit  dernière  a  apporté  un  message  pour 
annoncer  que  le  détacliemcnt  qui  est  là-bas  attend  celui  qui  doit 
!'•  relever. 

—  Cela  est  vrai,  et  il  faut  que  vous  m;'ttiez  h  la  voile  après-de- 
main matin,  sinon  d'-main  soir.  Peut-être  serait-il  plus  prudent  de 
profiter  de  l'obsc  uriti''. 

—  C'est  ce  (pie  pense  Jasper,  major  Duiu  an  ;  et  je  ne  connais 
personne  à  qui  l'on  puisse  mieux  s'en  rapporter,  en  pareille  af- 
faire, qu'au  jeune  Jasper  Western. 

—  Jasper  Kau-I)oucc,  dit  Lundic  en  souriant,  doit-il  partir  avec 
Vf  tus? 

—  Votre  Honneur  doit  se  rappeler  que  le  Scud  ne  quitte  jamais 
le  port  sans  lui. 

—  Vous  avez  raison,  mais  toutes  les  régies  ont  des  exceptions. 
N'ni-je  pas  vn  un  marin  dans  le  fort  depuis  quelques  jours  ? 

—  Oui,  major,  c'est  mon  beau-frère  (^ip  qui  a  accompagné  nia 

fille  iei. 

— Ne  ponrrait-on  pas  le  mettre  h  bord  du  Scud,  pour  cette  fois, 
et  laisser  iei  Japper?  la  variété  d'une  croisière  sur  le  lae  pi. lirait 
à  votre  bcau-frèrc,  et  vous  jouiriez  dav.inlage  de  sa  compagnie. 
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—  J'avais  dessein  de  vous  demander  la  permission  de  l'emme- 
ner avec  moi,  major,  mais  il  faut  que  ce  soit  comme  volontaire; 
Jasper  est  un  trop  brave  garçon  pour  le  priver  de  son  comman- 
dement sans  raison.  D'ailleurs,  je  crois  que  Cap  a  trop  de  mépris 
pour  l'eau  douce  pour  remplir  sa  place  convenablement. 

—  Vous  avez  raison,  sergent,  je  laisse  tout  cela  à  votre  discré- 
tion. En  y  réfléchissant  une  seconde  fois,  Eau-Douce  doit  conser- 
ver son  commandement.  Vous  comptez  aussi  prendre  Pathfinder 
avec  vous  ? 

—  Si  vous  le  trouvez  bon ,  major  ;  il  y  aura  du  service  pour  les 
deux  guides,  la  Peau-Rouge  et  l'homme  blanc. 

—  Je  crois  que  vous  avez  raison.  Eh  bien ,  sergent,  je  vous  sou- 
haite du  bonheur  dans  cette  entreprise,  et  souvenez-vous  qu'à  I.i 
fin  de  votre  commandement,  le  poste  doit  être  abandonné  et  dé- 
truit. Il  nous  aura  alors  rendu  le  serviœ  que  nous  en  attendions, 
ou  nous  aurons  tout  à  fait  manqué  notre  but,  et  c'est  une  position 
trop  dangereuse  pour  chercher  à  s'y  maintenir  sans  nécessité. 
Vous  pouvez  vous  retirer. 

Le  sergent  fit  le  salut  d'usage,  tourna  sur  ses  talons  comme  s'ils 
eussent  été  des  pivots,  et  il  tirait  la  porte  après  lui  quand  son  com- 
mandant le  rappela. 

—  J'avais  oublié  une  chose,  sergent.  Nos  jeunes  olTiciers  m'ont 
demandé  un  tir,  et  c'est  à  demain  que  ce  divertissement  a  été  fixé. 
Tout  compétiteur  sera  admis,  et  les  prix  seront  une  poudrière  de 
corne  garnie  en  argent,  une  bouteille  de  cuir  garnie  de  môme,  et 
une  calèche  d3  soie  pour  une  dame.  Ce  dernier  prix  permettra  à 
celui  qui  l'obtiendra  de  montrer  sa  galanterie,  en  en  faisant  l'of- 
frande à  la  dame  qu'il  aime  le  mieux. 

—  Tout  cela  est  fort  agréable,  Votre  Honneur,  surtout  pour 
celui  qui  réussira  Sera-t-il  permis  à  Pathfinder  de  disputer  ces 
prix? 

—  Je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  l'exclure  du  nombre  des 
compétiteurs  s'il  lui  plait  de  se  prési'uter;  mais  j'ai  remarqué  de- 
puis quelque  temps  qu'il  ne  prend  aucune  part  à  ces  divertisse- 
ments; peut-être  qu'il  connaît  son  adresse  sans  égale. 

—  C'est  cela,  major.  Le  brave  garçon  sait  qu'il  n'y  a  pas  un 
homme  sur  toute  la  frontière  qui  soit  en  état  de  lutter  contre  lui, 
et  il  ne  veut  pas  nuire  aux  plaisirs  des  autres.  Je  crois  qu'on  peut 
en  toute  chose  se  fier  à  sa  délicatesse,  Monsieur.  Je  crois  qu'il 
faut  le  laisser  aair  5  sa  discrétion. 
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—  Il  le  faut  en  cette  occasion,  sergent;  il  restera  à  voir  sil 
réussira  aussi  bien  que  dans  les  précédentes.  —  Uonsoir,  Dunliain. 

Le  serj;ent  se  relira,  laissiint  Duncan  de  Lundie  livré  à  ses  firo- 
pies  pensées.  Les  sourires  qui  se  montraient  de  temps  en  temps 
sur  une  physionomie  dont  l'expression  ordinaire  était  martiale  et 
sévère,  prouvaient  qu'elles  nétaicnt  pas  désagréables,  (pniiqu!*  la 
sévérité  y  reparut  par  monienis.  l  lie  demi-heure  pouvait  èlre 
écoulée  quand  on  trappa  à  la  porte,  et  à  peine  eut-il  jirononcé  le 
mot  —  Entrez!  —  qu'un  homme  de  niojen  .1gc,  en  costume  mi- 
litain',  mais  dont  l'uniforme  ne  paraissait  pas  avoir  reçu  tous  ies 
soins  qu  en  prend  ordinairement  un  odicicr,  entra  dans  la  cliam- 
brc,  et  le  major  le  salua  sous  le  nom  de  .>F.  Muir. 

—  Je  viens,  comme  vous  me  l'avez  permis,  pour  connaître  mon 
sort,  major  Duiiean,  dit  le  qu  irtier-mailre  avec  un  accent  écossais 
fortement  prononcé,  dès  qu'il  se  fut  assis  sur  le  siège  qui  lui  avait 
été  offert.  Pour  vous  dire  la  vérité,  cette  jeune  fille  fait  autant  de 
ravages  d.ms  la  garnison  que  les  Franeais  en  (»nt  fait  de\aiit  Ty.  Je 
n'ai  jamais  vu  une  déroute  si  complète  en  si  peu  de  temps. 

—  Sûrement,  Davy,  vous  n'avez  pas  dessein  de  me  faire  croire 
qu'une  semaine  a  vu  allumer  une  telle  flamme  dans  un  cœur  ji  une 
et  simple  eomme  le  vôtre.  Sur  ma  foi,  ce  serait  encore  pire  que 
votre  affaire  d'Ecosse ,  quand  on  disait  que  le  feu  qui  vous  consu- 
mait intérieurement  était  si  violent  qu'il  avait  pratiqué  dans  votre 
corps  lin  trou  par  lequel  toutes  l<  s  jeunes  filles  pouvaient  voir 
«pielle  était  la  valeur  des  combustibles  enflammés. 

—  Il  faut  que  vous  plai'^aiitiez,  major  Duncan,  comme  voire  jière 
et  votre  mère  avant  vous,  qu.md  même  l'i-nnemi  serait  dans  le 
camp.  Je  ne  vois  rien  de  bien  extraordinaire  à  ce  que  des  jeunes 
gens  suivent  la  pente  de  leurs  désirs  et  de  leurs  inclinations. 

—  .Mais  vous  avez  si  souvent  suivi  celle  des  vôtn  s,  Davy,  que  je 
croyais  qu'à  pré*;r'iit  vous  ne  |  ouviez  plus  \  trouver  i'altrait  de  !a 
nouveauté.  Kn  coinplanl  l'affaire  d'Lcosse  dont  je  viens  de  parler, 
vous  avez  déjà  été  marié  qualn^  fois. 

—  S»  iili-menl  trois,  m  ijor  ;  aussi  vrai  (pic  j'espère  avoii*  une 
(juatrième  femme.  M(m  nombre  n'est  pas  encore  complet.  .Non, 
non,  rien  que  trois. 

— ^^  Je  crois  que  vous  oubliez  le  mariaye  sans  mini>»lre,  Davy. 

—  Kt  pourquoi  y  songerais-je,  major  ?  Les  cours  de  justice  ont 
décidé  que  ce  n'était  pas  un  mariage;  que  faut-il  de  plus?  (]etle 
femme  avait  profité  dune  légère  disposition  amoureuse,  qui  «-st 
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peiit-ôtre  une  faiblesse  dans  ma  constilution,  pour  m'cntraîncr 
dans  une  liaison  qui  a  été  déclarée  illégale. 

—  Si  je  m'en  souviens  bien,  Muir,  on  disait  dans  le  temps  qu'il  y 
avait  deux  côtés  à  envisager  dans  cette  question. 

—  Toute  chose  a  deux  côtés ,  mon  cher  major,  et  j'en  ai  connu 
qui  en  avaient  trois.  Mais  la  pauvre  femme  est  morte;  il  n'y  avait 
pas  d'enfants;  ainsi  il  n'en  est  rien  résulté,  après  tout.  Ensuite, 
j'ai  été  particulièrement  malheureux  avec  ma  seconde  femme;  je 
dis  seconde^  par  déférence  pour  vous,  major,  et  d'après  la  fausse 
supposition  qu'il  y  avait  un  premier  mariage.  Mais  que  ce  fût  le 
second  ou  le  premier,  j'ai  été  particulièrement  malheureux  avec 
Jeanie  Graham,  car  elle  est  morte  sans  enfants  dans  le  cours  du 
premier  lustre  de  notre  union.  —  Je  crois  que  si  elle  avait  vécu, 
je  n'aurais  jamais  songé  à  prendre  une  autre  femme. 

—  Mais  comme  elle  est  morte,  vous  en  avez  épousé  ensuite 
deux  autres,  et  vous  désirez  en  prendre  une  troisième. 

—  On  ne  doit  jamais  nier  la  vérité,  major  Duncan,  et  je  suis 
toujours  prêt  à  l'avouer. —  Mais  il  me  semble,  Lundie,  que  vous 
avez  l'air  mélancolique  par  une  si  belle  soirée? 

—  Non,  Muir,  pas  absolument  mélancolique,  mais  un  peu  pen- 
sif. Je  pensais  aux  jours  de  ma  jeunesse,  lorsque  moi  fils  du  laird, 
et  vous  Ois  du  ministre,  nous  gravissions  ensemble  nos  montagnes 
natales,  heureux, sans  soucis,  et  nous  inquiétant  peu  de  l'avenir; 
et  il  s'en  est  suivi  quelques  idées  qui  peuvent  être  un  peu  pénibles 
sur  la  manière  dont  cet  avenir  s'est  développé  pour  moi. 

—  A  coup  sûr,  Lundie,  vous  n'avez  pas  à  vous  en  plaindre  ;  vous 
vous  êtes  élevé  au  rang  de  major,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  être 
lieutenant-colonel,  s'il  faut  en  croire  les  lettres  que  nous  recevons; 
tandis  que  moi  je  ne  suis  qu'un  pauvre  diable  de  quartier-maître, 
n'ayant  qu'un  grade  de  plus  que  lorsque  mon  honorable  père  me 
présenta  ma  première  commission. 

—  Et  vos  quatre  femmes  ? 

—  Trois,  Lundie,  trois  seulement  qui  l'étaient  légitimement, 
même  d'après  les  lois  saintes  et  libérales  de  notre  pays. 

—  Soit!  n'en  supposons  que  trois.  Vous  savez,  Davy,  continua 
le  major,  reprenant  sans  s'en  apercevoir  le  dialecte  et  l'accent 
de  son  pays,  ce  qui  arrive  aux  Ecossais  les  mieux  élevés,  quand 
ils  parlent  d'un  sujet  qui  leur  tient  au  cœur  ;  vous  savez  que 
mon  choix  est  fait  depuis  longtemps,  quelles  longues  espérances 
j'ai  nourries,  combien  il  m'en  a  coûté  pour  attendre  pendant 
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tant  d'annces  rheun  iix  nionKMit  où  je  imurrai  appolcrmon  rpouse 
une  fcMiiinc  tellement  atloive  ,  tandis  que  vous,  sans  fortune,  sans 
noiii,  sans  naissance,  sans  mérite,  — je  veux  dire  sans  mérite 
particulier... 

—  Nt^  dites  pas  cela,  Lundie,  les  Muir  sont  d'un  sang  particu- 
lièrement bon. 

—  Kh  bien  !  «ans  antre  chose  qu'un  sang  particulièrement  bon, 
vous  avez  épousé  qtiatrc  ft-mmcs... 

—  Seulement  trois,  Lundie;  si  vous  en  comptez  quatre,  vous 
alTaiblin'Z  notre  ancienne  amitié. 

—  Oimptez-Ies  comme  il  vous  plaira,  Davy,  et  vous  en  trouverez 
plus  que  votre  part  légitime.— Nous  avons  donc  passé  notre  vie  bien 
dilTéremment,  du  moins  sous  le  rapport  du  mariage:  vous  devez 
en  convinir,  mon  ancien  ami. 

—  Et  quel  est  celui  qui  a  le  plus  gagné,  mnjor,  à  parler  aussi 
franchement  que  lorsque  nous  étions  enfanls? 

—  Jene  désire  rien  cacher. .l'ai  passé  mi  vie  dans  un  espoir  dif- 
féré, et  la  vAtre  s'est  écoulée... 

—  Non  dans  un  espoir  réalisé,  major  Duncan;  je  vous  l'assure 
sur  mon  honneur.  A  chaque  nouvelleépreuve,  j'ai  cru  mieux  réus- 
sir, mais  l'homme  est  né  pour  le  désappointement.  Ah  1  tout  est 
vanité  d.ins  ce  monde,  Lundie,  et  il  n'y  a  en  rien  plus  de  vanité 
que  dans  le  mariage. 

—  F,t  cependant  vous  êtes  prêt  à  passer  votre  cou  dans  le  nœud 
coulant  pour  la  cinquième  fois. 

—  Je  désire  vous  faire  observer  que  cène  sera  quelaqiiatrième, 
major,  dit  le  qiiartier-miiîlre  ;  et  sa  physionomie  s'aniiiiant  de 
tout  l'enthousiasme  d'un  jeune  homme,  il  ajouta  :  —  .Mais  cette 
Mab(  I  lUinham  est  un  mra  avis.  Nos  filles  d'Ecosse  sont  jolies, 
.TL'i  (  iMes  ;  mais  il  faut  convenir  qu'elles  sont  bien  au-dessous  de 
njirs  de  ces  colonies. 

—  Vous  ferez  bien  de  vous  rappeler  votre  commission  et  votre 
sang,  ]^n\y.  Je  croi-;  que  toutes  \os  quatre  femmes... 

—  Je  voudrais,  mon  clier  Lundie,  que  vcmis  fussiez  un  peu  plus 
fort  en  .irithméliqne.  Trois  fois  un  font  trois. 

—  Lh  bien!  toutes  trois  étaient,  je  crois,  des  femmes  <run  s<ing 
]»articuliér<ment  bon. 

—  l'i  é'  isément,  toutes  trois,  comme  vous  le  dites,  étaient  de 
bonnes  familles,  et  les  alliances  étaient  sort  ibles. 

—  T"t  la  première  de  toutes  étant  lille  du  jardinier  de  mon  père, 
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celte  alliance  ne  l'était  pas.  Mais  ne  craignez-vous  pas,  en  épou- 
sant la  lille  d'un  sous-offiiier  qui  sert  dans  le  même  corps  que 
vous,  devoir  diminuer  votre  importance  dans  le  régiment? 

—  Ce  dont  vous  parlez  a  été  mon  côté  faible  toute  ma  vie, major 
Duncan  ,  car  je  me  suis  toujours  marié  sans  égard  pour  les  consé- 
quences. —  Chacun  a  son  péché  favori,  et  je  crois  que  le  mariage 
est  le  mien.  —  Mais  à  présent  que  nous  avons  discuté  ce  qu'on 
peut  appeler  les  principes  de  l'alliaiice,  je  vous  demanderai  si 
vous  m'avez  rendu  le  service  de  parler  au  sergent  de  cette  petite 
aHaire. 

—  Oui,  Davy;  et  je  suis  fâché  pour  vos  espérances  d'avoir  à 
vous  dire  que  je  ne  vous  vois  pas  beaucoup  de  chance  de  réussir, 

—  Je  ne  réussirais  pas  !  un  officier ,  et  par-dessus  le  marché 
un  quartier-maître  ,  ne  réussirait  pas  auprès  de  la  fdie  d'un 
sergent! 

—  C'est  précisément  ce  que  je  vous  dis,  Davy. 

—  Et  pourquoi  cela,  Lundie?  Aurez-vous  la  bonté  de  répondre 
à  cette  question  ? 

—  Parce  que  la  fdle  est  promise.  La  parole  est  donnée,  la  main 
accordée,  la  foi  jurée.  —  iNon  !  je  veux  être  pendu  si  je  crois  un 
mol  de  ce  dernier  point  ;  mais  le  fait  est  qu'elle  est  promise. 

—  Eh  bien  !  c'est  un  obstacle,  il  faut  l'avouer,  major.  Mais  c'est 
pc  u  de  chose  si  le  cœur  de  la  jeune  fdle  est  libre. 

—  SariS  doute  ;  et  je  crois  probable  que  c'est  le  cas  dont  il  s'agit  ; 
ca:-  le  piétendu  me  paraît  être  le  choix  du  père  plutôt  que  celai 
de  la  fille. 

—  Et  qui  peut  être  ce  prétendu ,  major?  demanda  le  quartier- 
maître  avec  cette  philosophie  tranquille  que  donne  l'habitude.  Je 
lie  me  rappelle  aucun  aspirant  convenable  qui  puisse  me  barrer  le 
chemin. 

—  Non  ,  vous  êtes  le  seul  aspirant  convenable  sur  la  frontière, 
Davy.  Au  surplus,  l'heureux  mortel  est  Pathfinder. 

—  Pathfinder,  major! 

—  M  plus  ni  moins,  Davy  Muir.  Pathfinder  est  son  nom.  Mais, 
pour  calmer  un  peu  votre  jalousie,  je  vous  dirai  qu'à  mon  avis  du 
moins  c'est  un  mariage  conçu  dans  le  cerveau  du  père  plutôt  que 
daiis  le  cœur  de  la  tille. 

—  C'est  ce  que  je  pensais,  s'écria  le  quartier-maître  respirant 
plus  librement.  Cela  nie  semblait  impossible,  avec  mon  expérience 
de  la  nature  humaine. 
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—  Et  parUculiircmcnt  de  la  nature  des  femmes,  Davy. 

—  Il  vous  faut  votre  plaisanterie,  Lundie,  n'imporle  qui  en 
souffre.  Mais  ji^  ne  croyais  |)as  possible  que  je  me  trompasse  sur 
I  s  inclinations  de  cette  jeune  fille,  et  je  crois  pouvoir  prononcer 
hardiment  qu'elles  sélèvent  fort  au-dessus  de  la  condition  de 
Patiilinder.  Quant  à  cet  homme  lui-mOme...  eh  bien,  on  verra  avec 
le  temps  ! 

Le  major,  qui  Sf  promenait  dans  sa  chambre,  sarrèla  tout  à 
coup,  re;:arda  son  compagnon  en  face  avec  une  expression  comi- 
que de  suiprise  sérieuse,  et  s'écria  : 

—  Diles-moi  franchement ,  Davy  Muir,  supposez-vous  qu'une 
jeune  fille  comme  Mabel  Dunham  puisse  concevoir  un  peiu  liant 
sérieux  pour  un  honmie  ayant  votre  âge,  votre  extérieur,  et  je 
pui^  ajouter  votre  expérience  ? 

—  Allez,  allez,  Lundie,  vous  ne  connaissez  pas  le  sexe,  et  voilà 
pounpioi  vous  n'êtes  pas  encore  marié  dans  votre  (piarante-cin- 
quiéme  année.  Il  y  a  longtemps  que  vous  êtes  garçon,  major. 

—  Et  quel  peut  être  votre  âge,  lieutenant  Muir,  si  je  puis  me 
permettre  une  question  si  délicate? 

—  Ouarante-sept  ans,  je  n'ai  pas  envie  de  le  nier,  Lundie;  et 
si  j'obtiens  Mabel,  ce  sera  juste  une  fenune  par  deux  lustres.  Mais 
je  ne  croyais  pas  que  le  sergent  Dunham  eût  l'esprit  assez  humble 
pour  songer  à  donner  une  jolie  fille  connue  la  sienne  à  un  homme 
tel  que  Pathfinder. 

—  Ce  n'est  pas  un  songe,  Davy  :  le  sergent  est  aussi  sérieux 
qu'un  soldat  prêt  à  passer  par  les  verges. 

—  Fort  bien,  fort  bien,  major,  nous  sommes  d'anciens  nmis, 
fi  nous  devons  savoir  lâcher  et  recevoir  un  brocard  quand  nous 
ne  sommes  pas  de  service.  Il  est  possible  que  le  digne  sergent 
n'ait  pas  c<»mpris  nxs  deroi-mols,  sans  quoi  il  n'aurait  jamais 
songé  à  un  le!  mariage.  Il  y  a  une  aussi  grande  (uiïérerK  e  entre 
l'épouse  d'un  oUicier  et  la  femme  d'un  guide  qu'entre  l'antiquité 
<Ic  l'Ecosse  et  celle  de  l'Amérique.  —  Je  suis  aussi  d'un  sang  très- 
ancien. 

—  Croyez-en  ma  parole,  Davy,  votre  antiquité  ne  vous  rendra 
pas  de  grands  senices  dans  cette  affaire  ;  et  quant  à  votre  sang, 
il  n'est  pas  plus  ancien  «pie  vos  os.  Je  \ous  ai  fait  part  de  la  réponse 
du  sfTgent,  et  vous  voyez  que  mon  influence,  sur  laquelle  vous 
comptiez  tant,  ne  peut  rien  faire  pour  vous.  Buvons  un  (oup  à 
notre  ancienne  connaissanie,  Davy;  cl  ensuite  vous  ferez  bien 
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de  songer  au  détachement  qui  part  demain  ,  et  d'oublier  Mabel 
Dunlinm  aussitôt  qu'il  vous  sera  possible. 

—  Ah!  major,  j'ai  toujours  trouvé  plus  facile  d'oublier  une 
femme  qu'une  maîtresse.  Quand  un  couple  est  une  fois  marie, 
tout  est  fini ,  peut-on  dire ,  jusqu'à  ce  que  la  mort  vienne  opérer 
une  séparation  ;  et  il  me  semble  peu  respectueux  de  troubler  le 
repos  des  morts  en  songeant  trop  à  eux.  Au  contraire ,  il  y  a  tant 
d'inquiétudes,  tant  d'espérances,  tant  de  félicité  à  venir,  avec  une 
maîtresse,  que  l'esprit  en  est  toujours  occupé. 

—  C'est  précisément  l'idée  que  je  me  fais  de  votre  situation , 
Davy  ;  car  je  n'ai  jamais  supposé  que  vous  attendiez  quelque  bon- 
heur de  plus  avec  l'une  ou  l'autre  de  vos  femmes.  J'ai  pourtant  en- 
tendu parler  d'hommes  assez  stupidcs  pour  espérer  qu'ils  seraient 
heureux  avec  leur  femme ,  mi'me  au  delà  du  tombeau.  —  Je  bois 
au  succès  de  votre  nouvel  amour,  lieutenant  Muir,  ou  à  la  prompte 
guérison  de  cette  maladie ,  et  je  vous  invite  à  veiller  sur  vous- 
même  avec  plus  de  soin  à  l'avenir;  sans  quoi,  vous  pourrez  en- 
core vous  laisser  entraîner  par  la  violence  d'un  accès  semblable. 

—  Bien  des  remerciements ,  mon  cher  major.  Et  moi,.je  bois  à 
l'hymen  qui  couronnera  une  ancienne  passion  dont  je  connais 
quelque  chose.  —  Ce  w  hisky  est  de  la  vraie  rosée  des  montagnes, 
Lundie,  et  il  réchauffe  le  cœur  en  faisant  penser  à  notre  bonne 
Ecosse.  — Quant  aux  hommes  dont  vous  venez  de  parler,  ils  ne 
pouvaient  avoir  eu  chacun  qu'une  femme,  car  s'ils  en  avaient  eu 
plusieurs,  ces  femmes,  d'après  leurs  actions  pendant  leur  vie, 
auraient  pu  prendre  différents  chemins  après  leur  mort;  je  pense 
donc  qu'un  mari  raisonnable  doit  se  contenter  de  passer  en  ce 
monde,  avec  uue  femme,  le  temps  qui  lui  est  accordé,  sans  rêver 
à  des  choses  qui  sont  hors  de  sa  portée.  —  Je  vous  suis  infiniment 
obligé,  major  Duncan,  de  cette  preuve  d'amitié,  comme  de  toutes 
celles  que  vous  m'avez  déjà  données;  et  si  vous  pouviez  en  ajouter 
encore  une  autre,  je  croirais  que  vous  n'avez  pas  tout  à  fait  oublié 
le  compagnon  des  jeux  de  votre  enfance. 

3-  —  Eh  bien,  Davy,  si  la  demande  est  raisonnable,  et  telle  qu'un 
offiei(  r  supérieur  puisse  l'accorder,  faites-la  moi  connaître. 

—  Si  vous  pouviez  me  trouver  quelque  petit  service  à  faire  aux 
Wille-llcs,  pendant  une  quinzaine  ou  environ,  je  crois  que  l'aQaire 
en  question  pourrait  s'arranger  à  la  satisfaction  de  toutes  les  par- 
ties. Faites  attention ,  Lundie,  que  Mabel  est  la  seule  fille  blanche 
qui  soit  à  marier  sur  toute  cette  frontière. 
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—  Il  y  a  toujours  du  service  pour  un  homme  chargé  de  votre 
emploi,  dans  un  petit  posle  comme  dans  un  grand  ;  mais  celui 
don!  il  s'agit  peut  Hrc  fait  par  le  servent  aussi  bien  que  par  le 
quai  lier-mailre  général,  et  même  mieux. 

—  Mais  pas  mieux  que  par  un  officier.  Il  y  a  généralement  beau- 
coup de  désordre  avec  les  sons-ofliciers. 

—  J'y  réfléchirai,  Muir,  répondit  le  major  en  riant,  et  vous 
aurez  ma  réponse  demain  matin.  Vous  aurez  demain  une  bonne 
occasion  de  \ous  montrer  avec  avantage  aux  yeux  de  votre  belle. 
Vous  êtes  bon  tireur,  et  il  y  a  des  prix  à  gagner.  Décidez-vous  à 
(l(  ployer  votre  adresse,  et  qui  sait  ce  qui  peut  arriver  avant  le  dé- 
part du  Scud? 

—  Je  suppose  que  nos  jeunes  gens  voudront  s'essayer  la  main 
à  ce  divertissement,  major? 

—  Je  le  pense  de  même,  et  quelques  vieux  officiers  aussi ,  si 
vous  vous  y  présentez.  Et  pour  que  vous  ne  soyez  pas  seul ,  Davy , 
je  tirerai  moi-même  un  coup  ou  deux  ;  et  vous  savez  que  j'ai  quel- 
que réputation  en  ce  genre, 

—  Cela  pourrait  réussir.  Le  cœur  d'une  femme,  major  Duncan, 
p.  ut  s'attaquer  de  différentes  façons,  et  quelquefois  d'une  ma- 
nière que  les  règles  de  la  philosophie  pourraient  rejeter.  (Jucl- 
ques  fenmies  exigent  qu'on  établisse  devant  elh'S,  en  quelque 
Sorte,  un  si('ge  régniior,  et  elles  ne  capitulent  que  lorsque  la  place 
ne  peut  tenir  plus  longtemps;  d'autres  aiment  à  être  emportées 
d'assaut  ;  et  il  y  en  a  dont  on  ne  peut  venir  à  bout  qu'en  les  faisant 
doruier  dans  quelque  embuscade.  La  première  manière  est  la  plus 
honorable,  «elle  peut-être  qui  convient  le  mieux  à  un  officier; 
mais  je  crois  que  la  tioisième  est  la  plus  agréable. 

—  Opinion  qu(.'  vous  devez  a  l'expérience,  je  n'en  doute  nulle- 
ment. .Mais  que  dites-vous  de  l'assaut  ? 

—  ([ela  peut  icii^sir  à  «les  hommes  plus  jeunes  que  nous,  Lun- 
die,  répondit  le  (|n;iitier  maître  en  se  levant  et  en  faisant  à  son 
commandant  un  din  d'<eil  expressif,  liberté  qu'il  se  permettait 
souvent,  par  suite  d  une  longue  inlimilé.  Chaque  Age  a  les  (pialités 
qui  lui  sont  propres,  et  ii  (luaranle-sepl  ans  je  crois  qu"<in  fait  bien 
dr  conjpler  un  peu  sur  la  tête  Je  vous  souhaite  le  bonsoir,  major 
Dunr.in.  absence  de  tout  accès  de  goutte,  et  un  sommeil  doux  et 
raf;airhissir»t. 

—  Je  \ou8  on  souhaite  autant,  monsieur  Muir,  et  je  vous  re- 
mercie. N'oubliez  pas  la  pass(!  d'armes  de  demain. 
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Le  quartier-maître  se  retira,  laissant  Lundie  dans  sa  bibliothè- 
que ,  libre  de  réfléchir  sur  ce  qui  venait  de  se  passer.  Le  temps 
avait  tellement  habitué  le  major  Duncan  au  caractère  et  à  l'hu- 
meur du  lieutenant  IMuir,  que  la  conduite  de  cet  officier  ne  lui 
semblait  pas  aussi  étrange  qu  elle  le  paraîtra  peut-être  au  lecteur. 
Dans  le  fait,  tandis  que  tous  les  hommes  sont  assujettis  à  une  loi 
commune  qu'on  appelle  nature,  la  variété  de  leurs  penchants,  de 
leurs  manières  de  voir  et  de  sentir,  et  des  formes  que  prend  leur 
égoïsme,  est  inépuisable. 


CHAPITRE   XI 


«  Ordonnez  au  faucon,  avant  qu'il  soitaffaité,  de 
se  perclier  sur  votre  poing,  ou  au  chien  non 
dresse  de  suivre  la  piste  du  daim;  forcez  l'hom- 
me libre  ù  porter  des  fers  contre  sa  volonic,  ou 
celui  qui  est  dans  la  tristesse  à  écouter  un  conte 
joyeux:  c'est  temps  perdu,  vous  n'y  réussirez 
j)as.  Ainsi  l'amour  u'a])prend  pas  à  unir  les 
cœurs  par  la  force;  il  ne  joint  que  ceux  qu'une 
douce  sympathie  ra'pproche. 

Miroir  pour  les  Magistrats. 


Il  n'arrive  pas  souvent  que  l'espoir  soit  récompensé  par  la  jouis- 
sance aussi  complètement  que  les  vœux  des  jeunes  officiers  de  la 
garnison  furent  comblés  par  le  temps  qu'il  fit  le  lendemain.  11 
peut  se  faire  que  ce  ne  soit  que  l'efl'et  de  la  bizarrerie  ordinaire 
de  l'esprit  humain  ,  mais  les  Américains  sont  assez  portés  à  s'en- 
orgueillir des  choses  que  des  hommes  intelligents  trouveraient 
sans  doute  d'une  qualité  très-inférieure,  tandis  qu'ils  oublient  ou 
qu'ils  déprécient  les  avantages  qui  les  mettent  certainement  au 
niveau ,  sinon  au-dessus  du  plus  grand  nombre  de  leurs  sembla- 
bles. Parmi  ces  avantages  e^t  le  climat,  qui,  au  total,  et  sans  vou- 
loir lui  attribuer  une  perfection  chimérique ,  est  infiniment  plus 
agréable  et  tout  aussi  salubre  que  celui  de  bien  des  pays  dont  les 
habitants  parlent  le  plus  haut  pour  se  plaindre  du  nôtre. 
-  A  1  époque  dont  nous  parlons,  les  chaleurs  de  l'été  se  faisaient 
peu  sentir  à  Osw  ego ,  comme  on  appelait  le  fort  situé  à  l'emljou- 
chure  de  la  rivière  du  môme  nom  ;  car  l'ombre  de  la  forêt  se  joi- 
gnant à  la  fraîcheur  des  brises  qui  venaient  du  lac,  diminuait  l'in- 


LE  LAC  OMARTO.  Iî9 

fluence  du  soleil  au  point  de  rendre  les  nuits  toujours  fraîches , 
tandis  que  la  dialeur  des  jours  était  rarement  étoufTante. 

On  était  alors  en  septembre,  mois  pendant  lequel  les  vents  ve- 
nant de  la  côte  paraissent  souvent  s'ouvrir  un  chemin  à  travers 
les  terres  pour  arriver  jus  ju'aux  Grands  Lacs  ;  et  ceux  qui  navi- 
guant sur  ces  mers  intérieures  sentent  quelquefois  l'influence  fa- 
vorable qui  caractérise  les  vents  de  l'Océan  ,  et  qui ,  en  leur  don- 
nant une  nouvelle  vigueur  au  moral  et  au  physique ,  leur  inspire 
en  même  tfinps  une  nouvc  Ile  ardeur.  Celait  par  un  jour  sem- 
blable que  la  garnison  d'Oswego  s'était  rassemblée  pour\oirce 
que  son  commandant  avait  app<'lé  en  plaisantant  «une  passe  d'ar- 
mes». Lundic  était  un  homme  instruit,  —  du  moins  dans  sa  profes- 
sion ,  —  et  il  se  faisait  un  plaisir  de  diriger  l'esprit  des  jeunes  gens 
qui  étaient  sous  ses  ordres  vers  les  lectures  les  plus  convenables 
è  l'état  qu'ils  avaient  embrassé.  Il  avait  une  bibliothèque  bien 
choisie  et  assez  considérable  pour  la  situation  dans  laquelle  il  se 
trou\ait,  et  il  prélait  >olontiers  ses  livres  à  tous  ceux  qui  le  dési- 
raient. Entre  autres  fantaisies  que  ces  lectures  avaient  introduites 
dans  la  garnistm  ,  était  un  goût  pour  cetle  sorte  d'amusement  qui 
ali.iil  avoir  lieu ,  et  auquel  quelques  chroniques  du  temps  de  la 
cht'\alerie  avaient  doimé  une  teinte  romanesque  qui  était  assez  en 
harmonie  avec  l'humeur  et  les  dispositions  de  soldats  en  garnison 
d<ui>  un  fort  isolé,  situé  dans  un  pays  éloigné  et  sauvage.  Mais 
tamiis  que  la  plupart  ne  songeaient  qu'au  plaisir,  ceux  qui  étaient 
chargés  de  ce  devoir  ne  négligeaient  pas  la  sûreté  du  po>te.  l'n 
homme  placé  sur  le  rempart  du  fort,  et  regardant  cette  vaste 
étendue  d  eau  traïupiilie  el  brillante  qui  bornait  la  vue  du  (  (*tté  du 
nord ,  et  la  forêt  paisible  (  t  en  apparence  sans  bornes  qui  formait 
l'autre  côté  de  ce  panorama,  se  serait  cru  dans  un  séjour  de  paix 
et  de  sé<  urilé.  >Fais  Dum  nn  de  F.undic  ne  savait  que  trop  que  les 
bois  pouvaient  à  ch.uiui'  instant  faire  paraître  plusieurs  centaines 
de  saunages  résolus  à  détruire  le  fort  et  à  massacrer  tout  ce  qui 
s'y  trouvait ,  «t  que  lis  <mu\  du  lac  olfraient  un  rhemin  facilf  par 
lequel  des  ennemis  plus  (•i\ilisés,  mais  presque  aussi  astucieux,  les 
Français,  pouvaient  approcher  du  fort  à  l'improviste.  Il  en\oya 
donc  des  détachements,  commandés  par  des  vélérans  qui  se  sou- 
ciaient |M'U  des  plaisirs  de  la  journée,  faire  des  patrouilles  dans  la 
forOt,  et  une  compagnie  entière  resta  sous  les  armes  dans  le  fort, 
comme  si  l'on  ciU  su  qu'un  ennemi  de  force  supérieure  était  dans 
ks  environs.  Avec  ces  précautions,  les  autres,  tant  soldats  qu'of- 
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Gciors,  ne  songèrent  plus  qu'aux  plaisirs  que  leur  promettait  cette 
matinée. 

*  L'endroit  qui  devait  être  la  scène  du  divertissement  était  une 
sorte  d'esplanade  sur  le  bord  du  lac ,  un  peu  à  l'ouest  du  fort.  On 
avait  choisi  ce  terrain  pour  y  faire  la  parade ,  parce  qu'il  avait 
l'avantage  d'être  protégé  en  arrière  par  le  lac ,  et  sur  un  de  ses 
flancs  par  le  fort.  On  y  avait  abattu  tous  les  arbres  et  déraciné 
toutes  les  souches.  On  ne  pouvait  donc  y  être  attaqué ,  quand  on 
y  faisait  l'exercice,  que  de  deux  côtés  seulement;  et  comme  on 
avait  pratiqué  au  delà  une  grande  clairière  au  sud  et  à  l'ouest,  les 
ennemis  auraient  été  obligés  de  se  montrer  hors  des  bois  avant  de 
pouvoir  s'approcher  assez  pour  être  dangereux. 

Quoique  les  armes  régulières  du  régiment  fussent  des  mous- 
quets ,  une  cinquantaine  de  fusils  de  chasse  parurent  en  cette  oc- 
casion. Chaque  officier  en  avait  un  pour  son  amusement;  il  y  en 
avait  qui  appartenaient  à  des  Indiens  de  tribus  alliées  aux  Anglais, 
et  il  s'en  trouvait  toujours  quelqu(^s-uns  dans  les  forts;  les  guides 
ou  éclaireurs  en  avaient  aussi ,  et  le  régiment  en  gardait  un  cer- 
tain nombre  qu'on  prêtait  à  ceux  qui  allaient  chasser  dans  la  forêt 
pour  procurer  des  vivres  à  la  garnison.  Parmi  ceux  qui  portaient 
cette  arme  en  ce  moment ,  cinq  ou  six  individus  étaient  particu- 
lièrement connus  comme  s'en  servant  si  bien ,  qu'ils  avaient  acquis 
de  la  célébrité  sur  toute  la  frontière;  une  douzaine  passaient  pour 
avoir  une  adresse  plus  qu'ordinaire,  et  plusieurs  autres  auraient 
été  regardés  comme  de  fort  bons  tireurs  partout  ailleurs  que  dans 
la  situation  où  ils  se  trouvaient  placés. 

La  distance  était  cinquante  toises ,  et  l'on  devait  se  servir  da 
fusil,  sans  fourchette.  Le  but  était  une  planche  sur  laquelle  di- 
vers cercles  étaient  peints  en  blanc,  suivant  l'usage,  avec  un  point 
blanc  au  centre.  Les  premières  épreuves  d'adresse  commencèrent 
par  des  défis  entre  les  plus  humbles  des  compétiteurs,  qui  dési- 
raient montrer  leur  dextérité  avant  le  divertissement  général.  Des 
soldats  y  figurèrent ,  et  ce  prélude  eut  peu  d'intérêt  pour  les  spec^ 
tateurs,  parmi  lesquels  il  ne  se  trouvait  encore  aucun  officier. 
*  La  plupart  des  soldats  étaient  écossais,  le  régiment  ayant  été 
levé  à  Stirling  et  dans  les  environs  ;  mais,  de  même  que  le  sergent 
Dunham,  bien  des  Américains  y  avaient  été  reçus  depuis  son  ar- 
rivée dans  les  colonies.  Ceux-ci  étaient  naturellement  les  meilleurs 
tireurs ,  et  au  bout  d'une  demi-heure  il  fut  universellement  re- 
connu qu'un  jeune  homme,  né  dans  la  colonie  de  New- York,  mais 
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irextraction  hollandaise,  qui  portait  le  nom  euphonique  de  ^'a^ 
Vatlenburg,  et  qu'on  appelait  familièrement  Follock,  s'était  mon- 
tre le  plus  expert  de  tous  ceux  qui  avaient  fait  l'essai  de  leur 
adresse.  Au  moment  où  l'opinion  générale  venait  de  se  déclarer 
à  ce  sujet,  le  capitaine  le  plus  ancien,  suivi  de  la  plupart  des  ofTi 
ciers  et  des  dames  du  fort,  entra  sur  l'esplanade.  Une  vingtaine 
de  femmes  de  plus  humWe  condition  les  suivaient,  et  l'on  distin- 
guait parmi  elles  la  jolie  lille  du  sergent  Ounliam,  i\m  joignait  à 
des  joues  vermeilles  et  à  une  physionomie  intelligente  et  animée 
un  costume  aussi  propre  que  simple,  qui  lui  allait  à  ravir. 
«  Parmi  toutes  ces  femmes,  il  n'y  en  avait  (jue  trois  qui  fussent 
officif  llement  reconnues  connue  ayant  droit  au  titre  de  dames. 
Celaient  les  épouses  de  trois  officiers,  matrones  gra^es,  dont  tout 
l'extérieur  oiïrait  un  singulier  mélange  des  habitudes  prises  dans 
la  sinq)licité  des  mœurs  de  la  moyenne  clause  de  la  société  a\ec 
les  idées  qu'elles  se  formaient  de  la  supériorité  de  la  profession 
de  leurs  maris,  des  droits  qu'elles  avaient  d'après  les  grades  de 
chacun  d'eux ,  et  des  devoirs  de  l'éticiuette.  I,es  autres  étaient 
femmes  de  sous-oflicicrs.  iMabel,  connue  l'avait  dit  le  (juartier- 
raailre,  était  strictement  la  seule  qui  pût  avoir  des  prétentions  au 
mariage ,  car,  quoiqu'il  se  trouviU  aussi  dans  le  fort  une  douzaine 
de  ji  unes  filles ,  elles  ne  pouv, lient  encoie  être  classées  (jue  parmi 
les  enfants,  aucune  d'elles  n'étant  d'âge  à  prétendre  aux  honneurs 
conjugaux. 

On  avait  fait  quelques  préparatifs  pour  la  réception  du  beau 
sexe.  Des  bancs,  formés  de  plane  hes  clouées  sur  des  pieux  enfon- 
cés dans  la  terre,  avaient  été  établis  sur  le  bord  du  lac,  et  à  côté 
était  un  poteau  auquel  les  prix  étaicjit  suspendus.  On  avait  eu  soin 
de  réser\?r  le  premier  ban*  pour  les  trois  dames  et  leurs  lilles;  le 
second  fut  occupé  par  Mabcl  et  par  les  femmes  et  filles  des  sous- 
officiers;  les  autres  se  placèrent  en  arrière  sur  le  troisième,  et 
celles  qui  ne  purt-nt  y  trouver  jilace  restèrent  debout.  Mabel ,  qui 
avait  déjà  été  admise  dans  la  société  des  femmes  des  officiers,  mais 
seulement  comme  une  humble  compagne,  de>int  le  but  de  leurs 
regards,  ear  plus  elles  avaient  une  haute  idée  de  leur  rang,  sur- 
tout dans  une  garnison,  jilus  elles  appréciaient  sa  modestie.  •* 
^  Dés  qu'on  vit  à  leurs  places  cette  partie  importante  des  specta- 
teui"8,  le  major  Duncan  ordonna  «lue  le  divertissement  ctimuirn- 
ç.'U,  delà  manière  (jui  était  iMcscrite  dans  les  ordres  qu'il  avait 
donnés  antérieurement,  limt  à  div  des  meilLurs  lireuis  de  la 
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garnison  s'avancèrent  alors  vers  l'endroit  d'où  l'on  devait  tirer. 

Les  soldats  y  étaient  admis  comme  les  officiers,  et  ceux  mômes 
qui  ne  se  trouvaient  dans  le  foit  que  comme  visiteurs  n'en  étaient 
pas  exclus.  Comme  on  pouvait  l'attendre  d'hommes  dont  les  amu- 
sements et  une  variété  agréable  dans  leur  nourriture  dépendaient 
de  leur  adresse  à  tirer,  ils  touchèrent  tous  le  point  central.  D'au- 
tres qui  leur  succédèrent,  eurent  la  main  et  l'œil  moins  sûrs  ; 
mais  presque  tous  envoyèrent  leur  balle  dans  un  des  cercles  qui 
entouraient  le  point  du  milieu. 

Suivant  les  règles  de  ce  divertissement,  personne  ne  pouvait 
passer  à  la  seconde  épreuve  sans  avoir  réussi  à  la  première  ;  et 
l'adjudant  de  place,  —  qui  remplissait  les  fonctions  de  maître  des 
cérémonies  ou  de  maréchal  de  «  la  passe  d'armes  » ,  —  appela  les 
noms  de  tous  ceux  qui  avaient  touché  le  point  central ,  pour  les 
avertir  de  se  préparer  à  la  seconde  épreuve,  et  annonça  en  même 
temps  que  ceux  qui  ne  se  seraient  pas  présentés  pour  tirer  au 
blanc  seraient  nécessarement  exclus  des  épreuves  suivantes.  En 
ce  moment,  le  major  Duncan,  le  quartier-maître  Muir  et  Jasper 
Vestern  arrivèrent  à  l'endroit  d'où  l'on  tirait,  tandis  que  Pa'hfin- 
der  se  promenait  tranquillement  à  côté;  il  ne  portait  pas  sa  chère 
carabine,  circonstance  si  exlraordinaiieque  tous  les  spectateurs 
la  regardèrent  comme  une  preuve  qu'il  n'avait  pas  dessein  de  dis- 
puter l'honneur  de  cette  journée.  Chacun  fit  place  au  major  Dun- 
can, qui,  couchant  son  fusil  avec  nonchalance,  fit  feu  sur-le- 
champ.  Sa  balle  alla  frapper  à  quelques  pouces  du  but. 

—  Le  major  Duncan  est  exclu  des  épreuves  suivantes,  cria  l'ad- 
judant à  voix  haute. 

Les  anciens  officie  s  et  le  vieux  sergent  comprirent  fort  bien 
que  le  major  avait  manqué  le  but  volontairement;  mais  les  jeunes 
gens  et  les  soldats  n'en  furent  que  p!us  encouragés  par  cette 
preuve  de  l'impartialité  avec  laquelle  les  règles  de  ce  divertisse- 
ment étaient  observées,  rien  n'étant  si  attrayant  qu'une  justice 
rigoureusp,  comme  rien  n'est  si  rare  que  de  la  voir  administrer 
ainsi. 

—  Maintenant,  c'est  votre  tour,  Eau-Douce,  dit  David  Muir,  et 
si  vous  ne  battez  pas  le  major,  je  dirai  que  votre  main  est  plus 
propre  à  la  rame  qu'au  fusil. 

Les  joues  de  Jasper  étaient  pourpres  ;  il  se  mit  en  place,  jeta  un 
regard  sut-  Mabel,  dont  il  vit  la  tète  penchée  en  avant,  comme 
pom?  mieux  voir  le  résultat  de  l'épreuve  qu'il  allait  faire,  appuya. 
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sans  beaucoup  de  soin,  le  canon  de  son  fusil  sur  la  paume  de  sa 
main  irnuche,  en  leva  le  bout  un  instant  d'une  main  ferme,  el  tira. 
Sa  lialle  traversa  exactement  le  centre  du  point  Manc,  ce  qui  était 
de  beaucoup  le  meilleur  coup  qui  eût  encore  été  tiré ,  puisque  les 
autres  n'avaient  fait  qu'en  elTIeurer  les  bords. 

—  Bravo,  maître  Jasper,  dit  Muir  dès  que  le  résultat  eut  été 
proclamé.  C'est  un  coup  qui  aurait  pu  faire  bonneur  à  une  tête 
plus  i^^'ée  et  à  un  œil  plus  exercé.  Je  crois  pourtant  que  vous  avez 
eu  un  peu  de  boidieur,  car  vous  n'avez  pas  ajusté  avec  un  soin 
bien  particulier.  Veus  pouvez  avoir  de  la  \ivaçité  dans  le  n)ou\e- 
ment,  Eau-Douce,  mais  vous  n'avez  ni  science  ni  philosophie  dans 
le  maniement  de  votre  arme.  —  Maintenant,  je  vous  prie,  sergent 
Dunhani.  d  inviter  toutes  ces  daines  à  faire  une  attention  tout*,* 
particulière,  car  je  vais  fiire  ce  qu'on  peut  appeler  un  usage  in- 
tellectuel de  ce  fusil.  Jasper  aurait  tué  son  adversaire,  j'en  con- 
TJens,  mais  il  n'y  aurait  pas  eu  la  moitié  autant  de  satisfaction  à 
recevoir  son  feu  <|U<' si  le  coup  ei'it  été  tiré  scientirKiuement. 

Pendant  ce  temps,  il  se  préparait  à  son  épreuve  scientifique, 
mais  il  ne  voulut  en  venir  au  fait  que  lorsqu'il  vit  les  yeux  de 
Mal)  1,  comme  ceux  de  toutes  les  antn  s  femmes,  fixés  sur  lui  avec 
curiosité.  Comme  les  autres  se  tenaient  à  une  certaine  distance, 
par  respect  pour  son  rang,  il  n'a\ait  près  de  lui  que  son  comman- 
dant, et  il  lui  dit  avec  son  ton  familier  : 

—  Vous  voyez ,  Lundie,  qu'on  peut  gagner  quelque  chose  à 
excit'  r  la  curiosité  d'une  femme.  C'est  un  sentiment  très-actif  que 
la  curiosité,  et,  en  la  piquant  convenablement,  elle  peut  finir  par 
conduire  à  de  plu^  douées  innovations, 

—  Vous  avez  raison,  l>avy;  mais  vous  nous  faites  tous  atten- 
dre pendant  que  vous  faites  vos  préparatifs  ;  et  voici  Pathfinder 
qui  sapprof  he  pour  prendre  une  leçon  de  votre  plus  grande  expé- 
rience. 

—  Eh  bien  !  Pathfinder,  et  vous  aussi,  vous  êtes  venu  pour  vous 
faire  une  idée  de  li  philosophie  d'un  coup  de  feu?  Je  ne  d  sire 
pas  cacher  ma  lumière  sous  le  boisseau;  et  \ous  êtes  le  bien\enu 
à  tout  ce  que  vous  voudrez  apprendre.  —  N'avez-vous  pas  envie 
d'essayer  vous-m(^me  d'ajuster  un  coup? 

—  .Moi,  quarliei-mailn;  !  à  quoi  bon?  Je  n'ai  besoin  d'aucun 
des  prix  ;  el  quant  à  l'honneur,  j'en  ai  déjà  assez,  si  c'en  est  un  de 
tirer  mieux  que  vous.  Je  ne  suis  pas  une  femme,  pour  porier  une 
calèche. 
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—  Très-vrai ,  mais  vous  pourriez  trouver  une  femme,  —  une 
femme  précieuse  à  vos  yeux,  —  pour  la  porter. 

—  Allons,  Davy,  dit  le  major,  tirez  ou  battez  en  retraite  ;  l'ad- 
judant s'impatiente. 

—  Le  département  du  quartier-maître  et  celui  de  l'adjudant 
sont  rarement  d'accord  ensemble,  Lundie  ;  mais  je  suis  prêt.  — 
PatliGiider,  mettez-vous  un  peu  à  l'écart,  pour  que  les  dames  puis- 
sent voir. 

Le  lieutenant  Muir  se  mit  en  place  dans  une  attitude  d'élégance 
étudiée ,  leva  lentement  son  fusil ,  le  baissa ,  répéta  plusieurs  fois 
ces  manœuvres,  et  enfin  lAcha  son  coup. 

—  La  balle  n'a  pas  touché  la  planche ,  s'écria  l'adjudant ,  qui 
n'avait  pas  beaucoup  de  goût  pour  la  science  calculée  du  quartier- 
maître  ;  la  balle  n'a  pas  môme  touché  la  planche. 

—  Impossible!  s'écria  Muir  le  visage  rouge  d'indignation  et  de 
honte  ;  cela  est  impossible ,  adjudant.  De  ma  vie  je  n'ai  fait  une 
pareille  maladresse.  J'en  appelle  aux  dames  pour  obtenir  un  meil- 
leur jugement. 

—  Les  dames  ont  fermé  ics  yeux  quand  vous  avez  tiré ,  dit  un 
plaisant  de  la  garnison  ;  vos  longs  préparatifs  les  avaient  alar- 
mées. 

—  Je  n'en  crois  rien,  s'écria  le  quartier-maître  s'échauffant  de 
plus  en  plus.  C'est  une  calomnie  contre  les  dames  et  contre  mon 
adresse  ;  c'est  une  conspiration  pour  priver  un  homme  de  ce  qui 
lui  est  dû  à  juste  titre. 

—  C'e-t  un  coup  perdu  ,  Muir,  dit  le  major  en  riant ,  et  il  faut 
vous  résigner  tranquillement  à  ce  malheur. 

—  Non,  non,  major,  dit  enfin  Pathfinder;  le  quartier- maître 
est  bon  tireur,  quand  il  y  met  le  temps  et  qu'il  n'est  pas  à  une  trop 
longue  di.>tance,  quoique,  pour  un  service  réel,  il  ne  soit  rien 
d'extraordinaire.  Sa  balle  a  couvert  celle  de  Jasper,  comme  on  le 
verra  en  y  regardant. 

Le  respect  qu'on  avait  pour  les  talents  de  Pathfinder  et  l'idée 
qu'on  avait  de  l'excellence  de  sa  vue  firent  que,  dès  qu'il  eut  parlé, 
tous  les  spectateurs  commencèrent  à  se  méfier  de  leur  propre  opi- 
nion. Une  douzaine  d'entre  eux  coururent  vers  la  planche  pour 
vérifier  le  fait,  et  ils  reconnurent  que  la  balle  du  quartier-maître 
avait  si  exactement  passé  par  le  trou  fait  par  la  balle  de  Jasper, 
qu'il  fallut  un  examen  très-minutieux  pour  s'assurer  du  fait.  Mais 
il  devint  incontestable  quand  on  trouva  la  balle  de  Muir  couvrant 
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cello  do  Jaspor  dans  le  trou  fait  par  celle-ci  à  la  souche  d'arbre  à 
laquelle  la  planche  était  attachée. 

—  Je  vous  avais  bien  dit,  Mesdames,  dit  le  quartier -maître  en 
s'avançnnt  vers  elles,  que  vous  alliez  voir  l'iiiflucnce  de  la  si  ience 
sur  l'artillerie.  Le  niajur  Duntan  rit  de  l'idée  de  faire  entrer  les 
malhcrnaliques  pour  quelque  chose  dans  lart  de  tirer  au  blanc; 
mais  je  lui  dis  que  la  philosophie  colore,  agrandit ,  p  ifertionne, 
dilate  et  explique  tout  ce  qui  ajiparlit'nt  à  la  naluri'  humaine,  qu'il 
s'agisse  d«'  tirer  au  blanc  ou  de  prononcer  un  sermon.  En  un  mot, 
la  philosophie  est  la  philosophie,  et  c'est  dire  tout  ce  que  le  sujet 
exig<'. 

—  .le  suppose  que  vous  ne  comprenez  pas  l'amour  dans  votre 
liste,  dit  la  femme  d'un  capitaine  qui  connaissait  l'histoire  des  ma- 
riages du  quarlier-maitre,  et  qui  avait  recours  à  une  malice  toute 
féminine  contre  celui  qui  avait  f.iit  une  sorte  de  monopole  du 
beau  sexe.  Il  me  semble  que  la  philosophie  a  peu  de  chose  de  com- 
mun a>  ce  l'amour. 

—  Vous  ne  parleriez  pas  ainsi,  Madame,  si  votre  cœuv  en  avait 
fiit  plusieurs  épreuves.  C'est  l'homme  ou  la  femme  qui  a  eu  le  plus 
d'occasions  de  perfectionner  ses  affections  qui  peut  le  mieux  par- 
ler d'un  pareil  sujet.  Et ,  croyez-moi ,  de  tous  les  genres  d'amour, 
l'amour  philosophique  est  le  plus  durable  comme  le  plus  raison- 
nable. 

—  Vous  reromniandericz  donc  l'expérience  comme  un  perfec- 
tionnem<  nt  de  l'amour? 

—  Votre  esprit  subtil  a  saisi  mon  esprit  au  vol.  Les  plus  heu- 
reux mariages  sont  ceux  où  la  jeunesse,  la  beauté  et  la  ronfiance 
d'une  naît  s'appuient  sur  la  saga(  ilé,  la  modération  et  la  i»rudence 
de  l'Age,  —  de  l'ilge  moyen  ,  j'entends;  car  je  ne  nierai  p.is  que 
certain  mari  ne  puisse  être  trop  vieux  pour  certame  femme.  — 
Et  voici  la  (harmanle  fille  du  sergent  Dunham  qui  approuveia  ces 
sentiments,  j'en  suis  sûr;  car  son  caractère  de  discrétion  est  déjà 
bien  connu  dans  ia  garnison ,  quoiqu'elle  n'y  ait  encore  passé  que 
bien  peu  de  temps. 

—  I^  lille  du  sergent  Dnnliam  est  un  ti(  rs  qui  convient  à  jieine 
dans  un  entretien  entre  >ous  et  moi,  lieutenant  Muir,  répondit  la 
dame  voulant  soutenir  sa  dignité  ;  et,  pour  changer  de  sujet,  voilà 
PathOnder  qui  va  essayer  si  la  chance  lui  sera  favorable. 

—  Je  proteste,  major,  s'écria  Muir  en  courant,  les  deux  bras 
levé*»  pour  donner  plus  de  force  à  ses  paroles,  vers  l'endroit  d'où 
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l'on  tirait  ;  —  je  proteste.  Messieurs,  et  de  la  manière  la  plus  forte, 
contre  toute  permission  donnée  ou  à  donner  à  Palhfindcr,  de  se 
ser\ir  de  Tue-Daim  dans  cette  passe  d'armes.  Pour  ne  rien  dire  de 
la  lon^nie  habitudn  qu'il  a  de  cette  carabine,  elle  est  hors  de  toute 
proportion  avec  les  fusils  de  chasse  du  gouvernement.  ^ 

—  Tue-Daim  prend  du  repos,  quartier-maître,  répondit  Pathfm- 
der  avec  sang-froid;  et  personne  ne  songe  à  le  troubler.  Je  n'avais 
pas  dessein  de  briller  une  amorce  aujourd'hui ,  mais  le  sergent 
Dunham  m'a  dit  que  je  manquerais  d'égards  envers  sa  jolie  fille, 
que  j'ai  conduite  ici ,  si  je  me  tenais  en  arrière  en  cette  occasion. 
Je  vais  donc  me  servir  du  fusil  de  Jasper ,  comme  vous  pouvez  le 
voir,  et  il  n'est  pas  meilleur  que  le  vôtre. 

Le  lieutenant  Muir  n'eut  plus  d'objection  à  faire.  Pathfinder  se 
mit  en  place,  et  tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  lui.  L'air  et  l'attitude 
de  ce  célèbre  guide  avaient  quelque  chose  d'extrêmement  remar- 
quable lorsqu'il  redressa  sa  grande  taille  et  coucha  son  fusil  pour 
tirer,  montrant  autant  d'empire  sur  lui-même  que  de  connais- 
sance du  pouvoir  du  corps  humain  et  de  l'arme  dont  il  allait  se 
servir.  Grand  et  môme  musculeux,  la  charpente  de  son  corps  au- 
rait été  regardée  comme  presque  parfaite  s'il  n'eût  été  entière- 
ment dénué  de  chair.  La  corde  à  fouet  était  à  peine  plus  raide  que 
ses  bras  et  ses  jambes,  et  tous  ses  membres  offraient  trop  d'an- 
gles à  la  vue  pour  que  l'œil  put  en  approuver  les  proportions. 
Cependant  tous  ses  mouvements  avaient  quelque  chose  de  gra- 
cieux parce  qu'ils  étaient  naturels,  et  comme  ils  étaient  toujours 
accompagnés  de  calme  et  de  régularité,  ils  lui  donnaient  un  air 
de  dignité  qui  répondait  à  l'idée  qu'on  se  faisait  généralement  de 
son  mérite  et  de  ses  services.  Ses  traits  brûlés  par  le  soleil  prou- 
vaient la  vie  dure  et  active  qu'il  menait,  et  ses  mains  nerveuses, 
qui  annonçaient  la  force,  montraient  en  même  temps  qu'elles  n'é- 
taienini  endurcies  ni  déformées  par  des  travaux  ignobles.  Quoique 
personne  n'aperçût  en  lui  ces  qualités  douces  et  insinuantes  qui 
peuvent  gagner  le  cœur  d'une  femme,  pas  une  femme  ne  fixait  les 
yeux  sur  lui  quand  il  allait  tirer,  sans  donner  une  aj  probation 
silencieuse  à  son  air  mâle  et  à  la  liberté  de  ses  mouvements.  La 
pensée  excédait  à  peine  la  mpidité  avec  laquelle  il  ajustait  son  but. 
Et  en  cette  occasion,  quand  une  légère  fumée  s'éleva  au-dessus 
de  sa  tête,  la  crosse  de  son  fusil  touchait  déjà  la  terre,  sa  main  en 
entourait  le  canon,  et  son  visage  était  animé  par  son  rire  silencieux 
ordinaire. 
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—  Si  l'on  osait  énoncer  une  telle  idée,  dit  le  major,  je  dirais 
que  P.TliirnidfM'  n'a  jias  touché  la  planche. 

—  Ne  dites  pas  cela,  major,  répondit  le  ^Miide,  ce  serait  un  peu 
trop  risquer.  N'ayant  pas  chargé  le  fusil,  je  ne  puis  savoir  ce  qui 
s'y  troii\ait;  mais  si  c'est  une  lalle  ,  je  léjioiids  quelle  couvre 
celles  du  quartier-maitre  et  de  Jasper,  ou  mon  nom  n'est  pas  Path- 
findcr. 

De  grands  cris  qui  se  firent  entendre  près  de  la  planche  annon- 
cèrenl  la  vérité  de  cette  assertion. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  dit  Pathfinder  s'avançant  à  pas  lents  vers 
les  bancs  occupés  par  les  femmes  ;  ce  n'est  pas  tout.  Si  la  halle  a 
seulem<'rit  effleuré  la  planche,  je  consens  que  ce  soit  un  (  oup  man- 
qué. Le  quartier  maître  a  entamé  le  bois,  mais  vous  verrez  que 
ma  balle  n  a  pas  élargi  le  trou. 

—  Cela  est  vrai,  l'athlinder,  très-vrai,  dit  Muir  qui  se  tenait  à 
peu  de  dislance  de  Mahel,  quoiqu'il  n'os;U  lui  parler  en  présence 
des  femmes  des  ofliciers;  le  (luartier-niaitre  a  entamé  le  bois,  et  il 
a  par  là  rendu  le  pa.ssage  plus  facile  à  votre  balle. 

—  Kh  bien!  quartier-maitre,  voilà  qu'on  place  le  clou;  nous 
\ errons  qui  1  enfoncera  le  jdus  avant  dans  la  planche,  de  vous  ou 
de  moi.  Car,  quoique  je  ne  songeasse  pas  à  faire  voir  aujourd'hui 
ce  que  peut  faire  un  fusil,  je  ne  tournerai  le  dos  à  aucun  homme 
porteur  d  une  commission  du  roi  George.  Chingacgook  est  en 
expédition,  sans  quoi  il  aurait  pu  m'obliger  à  faire  voir  quelques- 
uns  des  mystères  de  notre  art  ;  mais  quant  à  vous,  (piartier-maîire, 
si  vous  passez  heureusement  par  léjireuNe  du  clou,  l.i  ponuue  de 
terre  \ou8  arr 

—  Vous  (Mes  un  peu  fanfaron  ce  matin,  I*athfinder  ;  mais  vous 
verrez  (jue  \ous  n'avez  |ias  affaire  à  un  blanc-bec  fraîchement  ar- 
ri>é  des  établissements  ou  des  villes;  soyez-en  bien  sûr. 

—  Je  le  sais,  quartier-maitre,  je  le  sais  parfaitement,  et  je  ne 
nie  pa>  votre  expérience.  Vous  avez  passé  bien  des  aimées  sur  les 
frontières,  et  il  s'est  écoule  le  temps  de  la  vie  ordinaire  d'un 
homme  tiepnis  que  j'ai  entendu  parler  de  vous  dans  les  colonies  el 

iième  parmi  les  Indiens. 

—  >on  .  non,  s'erria  .Muir,  vous  me  faites  injustice.  Je  n'ai  pas 
«•ficorc  *écu  aussi  longtemps  que  \ous  le  prétendez. 

—  Je  vous  rendrai  justice,  lieutenant,  quand  même  vous  l'em- 
porteriez sur  moi  à  l'épreuve  de  la  pomme  de  terre.  Je  répèle  (pie 
vous  avez  pass*';  l'espace  d  Une  bonne  \i<j  humaine,  pour  un  suidai, 
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dans  dos  endroits  où  l'on  se  sert  tous  les  jours  du  mousquet  ;  et  je 
sais  que  vous  ôtes  un  bon  tireur;  mais,  malgré  tout  cela,  vous 
n'êtes  pas  un  vrai  chasseur  au  tir.  Quant  aux  fanfaronnades ,  j'es- 
père que  je  ne  cherche  pas  à  me  vanter;  mais  les  talents  que  la 
Providence  nous  a  donnés  nous  appartiennent,  et  c'est  l'insulter 
que  de  les  nier.  La  fdle  du  sergent,  que  voici,  sera  juge  entre  nous,^ 
si  vous  voulez  vous  en  rapporter  à  un  si  joli  juge. 

Pathiinder  avait  pris  Mabel  pour  arbitre  parce  qu'elle  lui  plai- 
sait et  que  le  rang  était  presque  sans  aucun  prix  à  ses  yeu\  ;  mais 
la  présence  de  trois  femmes  d'oflïciers  fit  hésiter  le  lieutenant 
Muir.  11  aurait  bien  voulu  se  maintenir  constamment  sous  les 
yeuK  et  dans  l'imagination  de  celle  qui  était  l'objet  de  ses  désirs; 
mais  ses  anciens  préjugés  avaient  encore  trop  J'influence  sur  lui, 
et  peut-être  était-il  d'ailleurs  trop  circonspect  pour  lui  faire  ou- 
vertement la  cour  sans  avoir  une  sorte  de  certitude  de  réussir.  Tl 
avait  une  entière  confiance  dans  la  discrétion  du  major  Duncan, 
mais  il  savait  que  si  le  bruit  se  répandait  qu'il  avait  été  refusé  par 
la  fille  d'un  sous-officier,  ce  serait  un  obstacle  sérieux  à  ce  qu'il 
put  piétendre  par  la  suite  à  la  main  d'une  femme  d'une  condition 
égale  à  la  sienne.  Cependant,  malgré  ces  doutes  et  cette  hésita- 
lion,  IMabel  lui  paraissait  si  jolie,  elle  rougissait  d'une  manière  si 
charmante,  elle  souriait  si  agréablement,  enfin  elle  présentait  un 
tableau  si  attrayant  de  beauté,  de  jeunesse  et  de  modestie,  qu'il 
ne  put  résister  à  la  tentation  de  se  placer  en  première  ligne  dans 
son  imagination,  et  de  trouver  ainsi  le  moyen  de  lui  parler  ensuite 
librement. 

—  lien  sera  ce  que  vous  voudrez,  Pathfinder,  répondit-il  dés 
que  ses  doutes  eurent  fait  place  à  une  détermination.  Que  la  fille 
du  sergent,  —  sa  charmante  fille,  j'aurais  dû  dire,  —  soit  arbitre 
entre  nous,  et  c'est  à  die  que  sera  offert  le  prix  que  vous  ou  moi 
nous  devons  certainement  remporter.  —  Vous  le  voyez,  Mes- 
dames, il  faut  contenter  Pathfinder,  sans  quoi  nous  nous  serions 
assurément  soumis  à  l'arbitrage  d'une  dame  de  votre  honorable 
compagnie. 

L'appel  des  compétiteurs  mit  fin  à  cette  conversation,  et  au 
bout  de  quelques  instants  la  seconde  épreuve  commença.  La  pointe 
d'un  clou  ordinaire,  dont  la  tôte  était  peinte  en  blanc,  fut  légère 
ment  enfoncée  dans  la  planche,  et  le  tireur  devait  le  toucher,  ou  il 
perdait  tout  droit  aux  épreuves  suivantes.  Personne  ne  pouvait 
prendre  part  à  celle-ci  sans  avoir  réussi  dans  la  première. 
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Il  se  trouvait  sept  aspirants  aux  honneurs  de  cette  épreuve. 
L'un  d'eux,  qui  avait  eiïleuré  le  Manc  dans  Tépreuvo  précrdonte, 
se  retira  drs  rangs,  préférant  se  contenter  de  la  réputation  qu'il 
avait  actjuise,  plutAt  que  de  risquer  de  la  perdi-e  en  échouant  dans 
une  épreuve  |)liis  dilTicile.  Tiois  autres  tirèrent  successivement; 
leurs  balles  percèrent  la  plani  he  près  du  clou,  mais  aucune  ne  le 
toucha.  Le  quatrième  candidat  fut  le  quartier-maître,  qui,  après 
avoir  pris  toutes  ses  altitudes  affectées,  einporla  une  petite  partie* 
de  la  tète  du  clou,  et  planta  sa  l-alle  tout  a  côté  de  la  pointe.  Cela 
ne  parut  pas  un  exploit  très-extraordinaire,  mais  il  donnait  au 
candidat  le  droit  de  figurer  à  l'épreuve  suivante. 

—  Vous  avez  sauvé  \otre  lard,  (oninie  on  dit  dans  les  établisse- 
ments, quartier-maître,  dit  ratldhider  en  riant  tout  bas,  mais  il 
faudrait  un  long  temps  pour  bAtir  une  maison  avec  un  marteau 
qui  ne  vaudrait  pus  mieux  que  le  vôtre.  Jasper  que  voi:  i  \ous 
montrera  comment  il  faut  frapper  un  clou,  ou  il  a  perdu  quehiue 
chose  de  sa  bonne  vue  et  de  la  fermeté  de  sa  main.  Vous-même, 
lieutenant,  vous  auriez  fait  mieux,  si  vous  n'aviez  pas  tant  songé 
à  prendre  des  attitudes  militaires.  Tirer  est  un  don  naturel,  et  il 
faut  s'en  servir  dune  manière  naturelle. 

—  Nous  verrons,  l'atlilinder.  Ce  que  j'ai  fait  n'est  pas  mal  tirer 
sur  un  clou.  .le  doute  qu'il  se  trouve  dans  le  5"/  un  autre  marteau, 
Comme  vous  l'appelez,  qui  l'uisseen  faire  autant. 

—  Jasper  n'appartient  pas  au  55';  mais  voilà  son  marteau  qui 
frappe. 

l'iithllnder  parlait  encore  quand  la  balle  de  Jasper  frapi>a 
droit  sur  le  clou,  et  l'enfonça  dans  la  planche  jusqu'à  un  pouce  de 
la  toi". 

—  Soyez  prêts  à  river  le  clou,  cria  Pathfinder  en  prenant  sur- 
le-champ  la  place  de  .son  ami.  Ne  mettez  pas  un  nouveau  clou  ;  je 
finis  voir  celui-ci,  quoique  In  pci;.lure  soit  effarée,  et  tout  ce  que 
je  puis  voir,  je  puis  h-  luudier  à  la  dislance  de  cinquante  toises, 
quand  ce  ne  serait  que  l'œil  d'un  moustique.  —  IVéparez-vous  à 
river  le  don  ! 

Le  coup  partit,  la  balle  alla  à  sa  destination,  et  le  clou  fut 
enfoncé  bien  avant  dans  le  bois,  et  sa  tète  couverte  du  plomb 
a|>lati. 

—  Kh  bien,  Jasper,  dit  Pathfinder  laissant  retomber  h  terre 
1,1  rross"'  (Ir-  son  fusil,  et  reprenant  le  fil  de  son  discours,  comme 
s'il  n'eût  attaché  aucune  importance  à  ce  qu'il  venait  de  faire, 
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vous  vous  perfectionnez  tous  les  jours,  mon  garçon.  Encore  quel- 
ques excursions  dans  la  forôt  avec  moi,  et  le  nieilk'ur  tireur  de 
toute  la  frontière  y  regardera  à  deu\  fuis  avant  de  jouter  contre 
vous.  Le  quartier-maître  tire  bien,  mais  il  n'ira  jamais  plus  loin, 
au  lieu  que  vous,  avec  les  dons  que  vous  tenez  de  la  Providence, 
vous  pouvez  un  jour  défier  quiconque  a  jamais  tenu  un  fusil. 

—  Allons  donc,  s'écria  Muir,  appelez-vous  seulement  bien  tirer, 
détacher  nettement  une  partie  de  la  tète  d'un  clou,  quand  c'est  la 
perfection  de  l'art?  Quiconque  a  les  sentiments  les  moins  raffmés 
et  les  moins  élevés  sait  pourtant  que  la  délicatesse  des  touches  est 
ce  qui  fait  connaître  le  grand  maître  ;  au  lieu  que  les  coups  de 
marteau  d'enclume  sont  donnés  par  des  mains  grossières  et  in- 
expertes. S'il  est  vrai  que  lorsqu'on  manque  son  coup  peu  importe 
que  ce  soit  d'une  ligne  ou  d'un  mille ,  Pathfindcr,  vous  devez 
convenir  que  lorsqu'on  atteint  son  but,  peu  importe  qu'on  blesse 
ou  qu'on  tue. 

—  Suffît,  suffit,  dit  le  major;  le  meilleur  moyen  de  décider  la 
question  ,  c'est  de  passer  à  la  troisième  épreuve,  et  ce  sera  celle 
de  la  pomme  de  terre.  Vous  êtes  Écossais ,  monsieur  Muir,  et 
vous  feriez  meilleure  chère  avec  un  gâteau  de  farine  d'orge  ou 
un  chardon  ;  mais  la  loi  des  frontières  a  prononcé  en  faveur  du 
légume  américain ,  et  ce  sera  la  pomme  de  terre. 

L'air  du  major  Duncan  annonçant  quelque  impatience,  David 
Muir  avait  trop  de  tact  pour  différer  plus  longtemps  l'épreuve 
par  de  nouveaux  discours,  et  il  se  prépara  à  répondre  à  l'appel. 
Pour  dire  la  vérité ,  le  quartier-maître  avait  fort  peu  de  confiance 
en  lui-même  pour  cette  nouvelle  épreuve,  et  il  n'aurait  pas  été  si 
empressé  à  se  mettre  au  nombre  des  compétiteurs,  s'il  avait  cru 
qu'elle  dût  avoir  lieu.  Mais  le  major  Duncan,  qui,  avec  ses  ma- 
nières tranquilles  écossaises,  avait  quelque  chose  de  cette  singu- 
larité pivjuante  qu'on  appelle  humour,  l'avait  fait  ajouter  secrète- 
ment au  programme  du  divertissement,  afin  de  le  mortifier;  car, 
étant  lui-même  un  laird  d'Ecosse ,  il  ne  voulait  pas  qu'un  de 
ses  officiers  fit  honte  à  son  régiment  en  contractant  un  ma- 
riage inégal.  Dès  que  tout  fut  préparé,  Muir  fut  appelé  et  l'adju- 
dant prit  en  main  la  pomme  de  terre.  Mais  comme  ce  genre  de 
divertissement  peut  être  nouveau  pour  le  lecteur,  quelques  mots 
d'explication  ne  seront  probablement  pas  inutiles  pour  le  lui  faire 
comprendre.  On  choisit  une  grosse  pomme  de  terre;  et  un  homme, 
placé  à  une  dizaine  de  toises  de  l'endroit  d'où  l'on  tire  ,  la  prend 


LE  LAC  ONTAT^TO.  IGl 

en  main  et  la  jette  en  lair  à  un  signal  donné.  Il  faut  alors  que  la 
balle  du  tireur  la  traverse  avant  qu'elle  retombe  à  terre. 

Le  major  avait  tenté  plus  de  cent  fois  cet  exploit  dilTicile,  et  n'y 
avait  jamais  réu>si  qu'une  seule.  Un  espoir  aveugle,  destiné  à  être 
désappointé,  le  porta  à  l'essayer  de  nouveau.  La  pomme  de  terre 
fut  jetée  en  la  manière  accoutumée  ;  il  tira ,  et  elle  retoiaba  sans 
avoir  été  toneheo. 

—  Demi-tour  à  droite,  et  hors  des  rangs,  quartier-maître,  dit  le 
major  souriant  de  la  non  réussite  de  son  projet.  La  calèche  de  soie 
appartiendra  nécessairement  à  Jasper  Eau-Douce  ou  à  Pathfinder. 

—  Kt  comm«'nt  cela  ilnira-t-il  ,  major?  demanda  ce  derni(  r. 
Aurons-nous  lépreuve  des  deux  pommes  de  terre,  ou  laddire 
sera-t-elle  décidée  par  le  centre  et  la  peau? 

—  Par  le  centre  et  la  peau,  à  moins  que  les  belles  ne  passent  à 
égale  distance  du  centre  ;  auquel  cas,  l'épreuve  des  deux  pommes 
de  terre  aurait  lieu. 

—  C'est  un  moment  terrible  pour  moi,  Pathûnder,  dit  Jasper  en 
s'avanranl  pour  prendre  sa  place. 

Palhfinder  le  regarda  avec  attention  ,  et  priant  le  major  davoir 
un  in>tant  de  patience,  il  prit  à  part  son  jeune  ami,  de  manière 
à  ce  que  personne  ne  iiùt  les  entendre. 

—  Vous  semblez  prendre  celte  affaire  à  cœur.  Jasper?  lui  dit-il, 
les  yeux  fixés  sur  ceux  du  jeune  homme. 

—  Je  dois  avouer,  Pathfinder,  que  jamais  je  n'ai  tant  désiré  le 
succès. 

—  Désirez-vous  donc  tellement  l'emporter  sur  moi ,  —  moi , 
votre  an(  ien  ami,  \otre  ami  éprouvé,  —  et  dans  ce  que  je  puis 
appeler  mon  métier?  Tirer  est  ma  nature,  et  nulle  main  ordinaire 
ne  peut  égaler  la  mienne. 

—  Je  le  sais,  Pathfinder,  je  le  sais;  et  cependant... 

—  Cependant  quoi.  Jasper?  parlez  franchement;  vous  parlez  à 
un  ami. 

Jasper  serra  les  lèvres  ,  passa  une  main  sur  ses  yeux ,  rougit  et 
pâlit  tour  à  tour,  comme  une  jeune  fille  qui  avoue  son  amour,  et 
enfin,  serr.in*  la  main  de  son  compagnon,  il  lui  dit  d'un  ton  calme, 
comme  si  la  fermeté  la\ait  emporté  sur  toutes  autres  sensa- 
tions : 

—  Jf  donnerais  un  de  mes  bras,  Pathfinder,  pour  pouvoir  offrir 
Ct'ttc  cale  lie  à  Mafiel  iHinliam. 

Le  chasseur  baissa  les  jeux  ,  el  retourna  à  pas  lents  vers  l'en- 
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droit  d'où  il  venait ,  ayant  l'air  de  réflécliir  sur  ce  que  Jasper  lui 
avait  appris. 

—  A'ous  ne  pourriez  réussir  aux  deux  pommes  de  terre  ?  dit-il 
tout  à  coup. 

—  Non ,  certainement ,  et  c'est  ce  qui  m'inquiète. 

—  Quelle  créature  est  l'homme  !  il  désire  des  choses  qui  ne  sont 
pas  dans  sa  nature ,  et  il  ne  songe  pas  aux  dons  qu'il  a  reçus  de  la 
Providence  !  —  N'importe,  n'importe  !  —  Prenez  votre  poste, 
Jasper ,  car  le  major  attend.  ~  Et  écoutez-moi  :  il  faut  que  je 
touche  la  peau,  c'est  le  moins  que  je  puisse  faire,  sans  quoi  je 
n'oserais  plus  me  montrer  dans  la  garnison. 

—  Je  suppose  qu'il  faut  me  résigner  à  mon  destin ,  dit  Jasper 
changeant  encore  alternativement  de  couleur;  mais  je  ferai  tous 
mes  elTorls,  dussé-je  en  mourir  ! 

—  Quelle  pauvre  chose  est  l'homme  1  dit  encore  PathBnder  en 
s' éloignant  de  quelques  pas  pour  laisser  à  son  ami  une  place  suffi- 
sante pour  tirer;  il  oublie  les  talents  qu'il  a  reçus,  et  il  porte 
envie  à  ceux  des  autres. 

La  pomme  de  terre  fut  jetée  en  l'air,  Jasper  fit  feu,  et  de  grands 
cris  précédèrent  l'annonce  qui  fut  faite  que  la  balle  avait  traversé 
le  point  central ,  ou  ci^  était  passée  si  près  que  la  différence  n'était 
pas  sensible. 

—  Voici  un  compétiteur  digne  de  vous,  Pathfinder ,  s'écria  le 
major  avec  transport  pendant  que  le  guide  se  mettait  en  place  ;  je 
suppose  que  nous  verrons  l'épreuve  des  deux  pommes  de  terre. 

—  Quelle  pauvre  chose  est  l'homme  !  répéta  encore  Pathfinder, 
qui  semblait  à  peine  faire  attention  à  ce  qui  se  passait  autour  de 
lui,  tant  il  était  absorbé  dans  ses  réflexions.  —  Jetez  1 

L'adjudant  jeta  la  pomme  de  terre ,  et  Ton  remarqua  que  le 
coup  partit  à  l'instant  où  elle  semblait  stationnaire  avant  de  re- 
tomber; car  le  guide  semblait  avoir  pris  un  soin  tout  particulier 
pour  la  bien  ajuster.  Mais  le  désappointement  et  la  surprise  se 
peignirent  sur  les  traits  de  ceux  qui  ramassèrent  la  pomme  de 
terre. 

—  Les  deux  balles  ont-elles  passé  par  le  même  trou  ?  demanda 
le  major. 

—  La  peau,  la  peau,  répondit-on;  elle  n'a  fait  qu'emporter  la 
peau. 

—  Que  signifie  cela ,  Pathfinder  ?  Jasper  Eau-Douce  doit-il 
remporter  les  honneurs  de  la  journée  ? 
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—  La  calèche  esta  lui,  répondit  le  chasseur  en  secouant  la 
U'tc.  Et  il  se  retira  tranquillrment  en  murmurant  encore  :  — 
Quelle  créature  est  riioinme!  jamais  satisfait  des  dons  qu'il  a  reçus 
de  la  Providence ,  et  désirant  toujours  ceux  qu'elle  ne  lui  a  pas 
accordés  ! 

Comme  la  balle  de  Pathfinder  n'avait  pas  traversé  la  pomme  de 
ti  ne,  et  n'avait  fait  qu'en  emporter  la  peau  ,  le  prix  fut  décerné 
à  Jasper  sur-le-champ.  La  calèche  était  entre  ses  mains,  quand 
le  quartier-maître  s'approcha  de  lui ,  et  avec  un  air  de  cordialité 
f(  iicita  son  hrureux  rival  de  sa  victoire. 

—  Mais  à  présent  que  la  calèche  est  à  vous ,  ajouta-t-il ,  et 
qu'elle  ne  peut  vous  servir  à  rien ,  puisque  vous  ne  pouvez  en 
faire  ni  une  voile,  ni  nièiuc  une  handcrole,  je  suppnse,  Eau-Douci', 
que  vous  ne  seriez  pas  fâché  d'en  avoir  la  valeur  en  bon  argent 
du  roi. 

—  L'arpent  ne  peut  l'acheter,  lieutmant,  répondit  .Tasper  dont 
les  yeux  élim  elaient  de  joie.  J'aime  mieux  avoir  gagné  cette  ca- 
lèche que  d'avoir  obtenu  cinquante  nouvelles  voiles  pour  le  Scud. 

—  Allons  donr.  Jasper,  vous  devenez  fou  comme  tous  les  au- 
tns.  J'irai  jusqu'à  vous  o(T"r  une  demi-guinée  de  cette  bagatelle 
plutôt  que  de  savoir  quelle  sera  à  traîner  dans  la  chambre  de 
votre  cutter,  et  qu'elle  finira  par  orner  la  tète  de  quelque  squaw. 

Quoique  Jasper  ne  sût  pas  que  Muir  ne  lui  avait  pas  olTert  la 
moitié  de  la  valeur  réelle  de  la  calèche,  il  écouta  cette  proposition 
a\ec  indifférence.  Secouant  la  tète  d'un  air  négatif,  il  s'a\ança 
vei*8  les  bancs  où  les  femmes  étaient  assises,  et  sa  présence  fit 
qii:  Ique  sensation;  car  «harune  des  é|)ouses  des  officiers  avait 
résol'i  d'accepter  '•.•  présent,  si  la  galanterie  de  Jasper  le  portait  à 
le  lui  offrir.  .Mais  l<i  méfiance  que  Jasper  avait  de  lui-môme,  quand 
ce  r)*eùl  pas  été  l'admiralitm  (]n'ime  autre  lui  inspirait,  ne  lui  au- 
rait pas  permis  de  sotïger  à  (tfrrir  un  présent  à  aucune  des  dames 
qu  il  regardait  connue  étant  tellement  au-dessus  de  lui. 

—  .Mabel,  dit-il,  cite  calèthe  est  pour  vous,  à  moins  que.... 

—  A  moins  (pje...  Jasper?  répéta  Mabel  perdant  sa  timidité  na- 
lurrlle,  par  suite  du  désir  qu'elle  avait  de  faire  cesser  l'embarras 
(pi'il  éprou\ait  évidenjment.  Cep  "ndant  tous  deux  rougirent  de 
m  lUièrc  à  trahir  les  sentiments  (|u'ils  éprouvaient. 

—  A  moins  que  vous  ne  la  re;:ar(liez  d  un  ri'il  trop  indilTérenl, 
parce  (pielle  vous  est  oiïeile  par  un  homme  qui  peut  ne  pas  avoir 
le  droit  d'espérer  que  son  présent  sera  accepté. 
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—  Je  l'accepte,  Jasper  ;  et  ce  sera  un  souvenir  des  dangers  que 
j'ai  courus  en  votre  compagnie,  ainsi  que  des  soins  que  vous  avez 
pris  de  moi ,  et  dont  je  suis  très-reconnaissante ,  comme  de  ceui 
de  Pathfinder. 

*  -  Ne  pensez  pas  à  moi ,  s'écria  le  guide ,  ne  pensez  pas  à  moi  ; 
c'est  un  coup  de  bonheur  de  Jasper,  et  c'est  un  présent  de  Jasper. 
Croyez  bien  ce  que  je  vous  dis.  Mon  tour  peut  venir  un  autre 
jour  ;  le  mien  et  celui  du  quartier-maitre ,  qui  semble  envier  la 
calèche  du  jeune  homme.  Je  ne  conçois  pourtant  pas  quel  besoin  il 
peut  en  avoir,  puisqu'il  n'a  pas  de  femme. 

—  Et  Jasper  Eau-Douce  a-t-il  une  femme  ?  demanda  le  heute- 
nant  Muir.  —  Vous-même,  Pathfinder,  en  avez-vous  une  ?  —  Je 
puis  en  avoir  besoin  pour  m'aider  à  me  procurer  une  femme  ;  ou 
pour  me  souvenir  que  j'en  ai  eu  une  ;  ou  pour  prouver  mon 
admiration  pour  le  beau  sexe  ;  ou  parce  que  c'est  un  vêtement  de 
femme  ;  ou  pour  quelque  autre  motif  également  respectable.  Ce 
n'est  pas  l'être  irréfléchi  qui  est  le  plus  estimé  par  celui  qui  pense, 
et  permettez-moi  de  vous  le  dire ,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  signe 
qui  puisse  prouver  qu'un  homme  a  été  bon  mari  pour  sa  pre- 
mière femme,  que  de  le  voir  en  chercher  promptement  une  autre 
après  l'avoir  perdue.  L'amour  est  un-  don  de  la  Providence ,  et 
ceux  qui  ont  aimé  Gdèlement  une  femme  prouvent  jusqu'à  quel 
point  ce  don  leur  a  été  accordé ,  en  en  aimant  une  autre  le  plus 
tôt  possible. 

—  Cela  se  peut ,  cela  peut  être  ;  je  n'ai  point  de  pratique  en 
pareille  chose,  et  je  ne  puis  vous  contiedire.  Mais  Mabel  que 
voici,  la  fdle  du  sergent,  en  croira  vos  paroles.  —  Allons,  Jasper, 
quoique  nous  n'ayons  plus  rien  à  faire,  allons  voir  ce  que  les 
autres  pourront  faire  avec  leurs  fusils. 

Pathfinder  et  ses  compagnons  se  retirèrent,  carie  divertisse- 
ment allait  recommencer.  Cependant  les  dames  n'étaient  pas 
assez  occupées  du  tir  pour  oublier  la  calèche.  Elle  passa  de  main 
en  main,  on  en  examina  la  soie,  on  critiqua  la  forme  et  l'ouvrage, 
enfin  on  discuta  à  demi-voix  la  question  de  savoir  s'il  convenait 
qu'une  si  belle  parure  passât  en  la  possession  de  la  fille  d'un  sous- 
officier. 

—  Vous  serez  peut-être  disposée  à  vendre  cette  calèche,  Mabel, 
quand  vous  l'aurez  eue  quelques  jours  en  votre  possession ,  dit  la 
femme  du  capitaine,  car  vous  ne  pouvez  jamais  la  porter. 

—  Il  est  possible  que  je  ne  la  porte  pas.  Madame,  répondit  notre 
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héroïne  avec  modestie,  mais  je  n'ai  nullement  dessein  de  la  vendre. 

—  J'ose  dire  que  le  sergent  Diinliam  ne  vous  met  pas  dans  la 
nécessité  de  vendre  vos  vèleuients,  mon  enfant;  mais  ceprndant 
c'est  de  l'argent  perdu  que  de  conserver  une  parure  que  vous  ne 
pouvez  jamais  porter. 

—  J'aime  à  conserver  W  présent  d'un  ami,  Madame. 

—  Mais  le  jeune  homme  n'en  aurait  (jm'  nu'illcure  opinion  de 
vous,  par  votre  prudence,  quand  il  aura  oublié  son  triomphe 
d'un  jour.  C'est  une  jolie  calèche,  et  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit 
perdue. 

—  Je  n'ai  pas  dessein  de  la  perdre ,  Madame ,  mais  je  désire  la 
garder. 

— Comme  il  vous  plaira,  mon  enfant.  Souvent  les  fdies  de  votre 
ôge  néj^ligent  leur  a\anlage  réel.  Souvenez-vous  pourtant,  si  vous 
vous  déterminez  à  disposer  de  cette  calèche,  qu'elle  est  retenue, 
et  que  je  ne  la  prendrai  pas  si  vous  l'avez  portée  une  seule  fois. 

—  Oui,  .MadaiiK",  répondit  .Mabcl  de  la  voix  la  plus  douce  pos- 
sible, quoique  ses  yeux  brillassent  comme  des  diamants  et  que  ses 
joues  eussent  pris  la  teinte  de  deux  ruses,  tout  en  plaçant  la  ca- 
lèche sur  sa  tête,  comme  pour  l'essayer;  et  an  bout  d'une  minute 
elle  l'en  retira. 

Le  reste  du  divertissement  nonVit  rien  d'intéressant.  On  tiia  en 
général  assez  bien,  mais  les  compéliteurs  n'étaient  pas  compa- 
rables à  ceux  qui  les  axaient  précédés,  et  ils  furent  bientôt  aban- 
doimés  à  eux-mêmes ,  car  les  dames  et  les  officiers  s  étant  retirés, 
les  autres  femmes  et  le  reste  des  spectateurs  suivirent  leur 
exemple.  Mabel  s'en  retournait  le  long  des  petits  roclxM's  qui  bor- 
dent le  lac,  portant  sa  jolie  calèche  sur  un  doi^t  encore  plus  joli, 
quand  Pathlinder  la  rencontra  ;  il  portait  encore  le  fusil  dont  il 
▼enail  de  se  serxir,  mais  il  n'avait  pas  l'air  d'aisance  franche  qui 
lui  était  ordinaire,  et  son  œil  inquiet  se  promenait  de  coté  et 
d'autre.  Après  quelques  mots  insignifiants  sur  la  belle  nappe  d'eau 
qui  s'étendait  de\anl  eux,  il  se  tourna  tout  à  coup  vers  elle,  ses 
traits  exprimant  un  vif  intérêt,  et  il  lui  dit  : 

—  Jasper  vous  a  gagné  cette  calèche,  .Mabcl,  sans  mettre  beau- 
coup à  répreuve  ses  dons  naturels. 

—  Il  la  gagnée  légitimement.  Pathfinder. 

—  Sans  doute,  sans  doute;  sa  balle  a  traversé  la  pomme  de 
terre,  et  personne  ne  pouxait  en  faire  davantage,  quoique  d'autres 
eussent  pu  en  faire  autant. 
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—  Mais  personne  n'en  a  fait  autant,  s'écria  Mabel  avec  une 
vivacité  qu'elle  regretta  sur-le-champ ,  car  elle  vit  à  l'air  du  guide 
qu'il  était  également  mortiflé  de  cette  remarque  et  du  sentiment 
qui  l'avait  inspirée. 

—  C'est  vrai ,  Mabel ,  c'est  vrai  ;  personne  n'en  a  fait  autant 
alors.  Mais,  —  et  pourtant  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  renier  les 
dons  que  je  tiens  de  la  Providence.  —  Sans  doute  ,  Mabel,  per- 
sonne n'en  a  fait  autant  là-bas ,  mais  vous  allez  voir  ce  qu'on  peut 
faire  ici  ;  —  voyez-vous  les  mouettes  qui  volent  au-dessus  de  nos 
tètes? 

—  Certainement  ;  elles  sont  en  trop  grand  nombre  pour  que  je 
ne  les  voie  pas. 

—  Voyez-vous  comme  elles  se  croisent  en  volant?  ajouta-t-il  en 
armant  son  fusil  et  en  le  levant.  Eh  bien  !  deux  à  la  fois ,  —  deux 
avec  une  seule  balle!  —  Regardez! 

Le  coup  partit  à  l'instant  où  deux  de  ces  oiseaux  se  trouvaient 
sur  la  même  ligne  ,  quoiqu'à  plusieurs  pieds  l'un  de  l'autre ,  et  la 
balle,  rapide  comme  la  pensée,  traversa  le  corps  des  deux  vic- 
times. En  voyant  les  mouettes  tomber  dans  le  lac,  Pathfinder 
appuya  sur  la  terre  la  crosse  de  son  fusil ,  se  mit  à  rire  à  sa  ma- 
nière particulière ,  et  ses  traits  ne  conservèrent  aucune  trace  de 
mécontentement  ou  de  mortification. 

—  C'est  quelque  chose  que  cela,  Mabel;  c'est  quelque  chose, 
quoique  je  n'aie  pas  de  calèche  à  vous  donner.  Au  surplus,  deman- 
dez à  Jasper;  je  lui  laisse  le  soin  de  tout  vous  dire,  car  il  n'y  a 
pas  une  langue  plus  vraie  et  un  cœur  plus  franc  dans  toute  l'Amé- 
rique. 

—  Ce  n'est  donc  pas  la  faute  de  Jasper,  s'il  a  gagné  le  prix? 

—  Ce  n'est  pas  ce  que  je  veux  dire  ;  il  a  fait  de  son  mieux ,  et  il 
a  réussi.  Pour  un  homme  dont  la  nature  est  l'eau  plutôt  que  la 
terre.  Jasper  a  une  adresse  peu  commune,  et  l'on  ne  poiiriait 
être  mieux  soutenu  que  par  lui  sur  terre  et  sur  Cviu.  C'est  ma  pro- 
pre faute ,  Mabel,  s'il  a  gagné  la  calèche  ;  mais  cela  ne  fait  aucune 
différence,  pas  Ja  moindre ,  puisque  la  calèche  a  pris  le  bon 
chemin. 

—  Je  crois  que  je  vous  comprends,  Pathfinder,  dit  Mabel,  rou- 
gissant en  dépit  d'elle-même;  et  je  regarde  la  calèche  comme  un 
présent  que  je  vous  dois  ainsi  qu'à  Jasper. 

—  Ce  ne  serait  pas  lui  rendre  justice,  Mabel.  Il  a  gagne  la  ca- 
lèche, et  il  avait  le  droit  de  la  donner.  Tout  ce  que  vous  pouvez 
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croire,  c'est  que,  si  je  l'avais  gagnée,  elle  aurait  été  offerte  à  la 
niùme  personne. 

—  Je  m'en  souviendrai,  Pallifinder,  et  j'aurai  soin  que  les  au- 
tres connaissent  votre  adresse ,  comme  vous  venez  d'en  donner 
une  preuve  en  ma  présence  sur  ces  pauvres  oiseaux. 

—  (Jue  le  Seigneur  vous  protège ,  Mabel  ;  vous  n'avez  pas  plus 
besoin  sur  toute  cette  frontière  de  parler  de  ce  que  je  puis  faire 
avec  un  fusil,  que  de  l'eau  qui  est  dans  le  lac,  ou  du  soleil  qui 
brille  dans  le  firmament.  Chacun  sait  ce  dont  je  suis  capable  à  cet 
égard,  et  ce  serait  perdre  vos  paroles,  comme  si  vous  parliez 
français  à  un  ours  dWmérique. 

—  Vous  croyez  donc  que  Jasper  savait  que  vous  lui  faisiez  un 
avantage  dont  il  a  profilé  avec  si  peu  de  délicatesse?  dit  Mabel, 
la  couleur  qui  avait  donné  tant  de  lustre  à  ses  yeux  abandonnant 
SCS  joues  peu  à  peu  et  laissant  à  sa  physionomie  un  air  grave  et 
pensif. 

—  Je  ne  dis  pas  cela  ;  j'en  suis  fort  loin.  Nous  oublions  toutes 
les  chos<s  que  nous  savons,  quand  nous  ne  songeons  qu'à  nos 
désirs.  Jasper  sait  que  je  puis  faire  passer  une  balle  à  travers  deux 
pommes  de  terre ,  connue  je  viens  de  le  faire  à  ti  avers  ces  deux 
oiseaux ,  et  il  sait  aussi  que  personne  sur  cette  frontière  n'en  peut 
faire  autant.  .Mais  ayant  de\ant  les  yeux  la  calèche  et  l'espoir  de 
vous  en  faire  présent,  il  a  été  porté  en  ce  moment  à  avoir  une 
meilleure  opinion  de  lui-métiie  qu'il  ne  l'aurait  peut-être  dû.  Non, 
non,  il  n'y  a  pas  un  atome  de  bassesse  dans  Jasper  Eau-Douce, 
quoique  ce  soit  la  nature  de  tous  les  jeunes  gens  de  souhaiter  de 
se  rentlre  agn-ables  aux  yeux  des  jiunes  et  jolies  filles. 

—  Je  tdeherai  d  oublier  tout,  excepté  les  bontés  que  vous  avez 
eues  tous  deux  pour  une  pauvre  fille  qui  n'a  plus  de  mère ,  dit 
Mabel,  rliereh.mt  à  nuiilriser  une  éniolion  (ju'elle  savait  à  i)eine 
comni!  nt  expliquer.  Croyoz-moi,  l'athliiuler,  il  est  impossible  que 
j'oublie  jamais  tout  ce  que  >ous  avez  fait  pour  moi ,  vous  et  Jasper, 
et  je  suis  Irès-sensible  h  celte  nouvelle  preuve  de  votre  affeelion. 
Tenez ,  volei  une  épingle  d'argent ,  je  vous  l'offre  comme  un  sou- 
venir que  je  vous  dois  la  vie  et  la  liberté. 

—  Oue  ferai-jc  de  cela,  .Mabel?  demanda  le  chasseur  étonné, 
tenant  en  main  ce  petit  bijou.  Je  n'ai  ni  boucles  ni  boulons,  car  je 
ne  m ••  S'r> qu«'  de  courroies  de  cuir,  et  elles  sont  faites  de  boimc 
peau  de  daini.  Ce  bijou  est  joli,  mais  il  était  plus  joli  où  il  était 
qu'il  ne  pourra  l'être  sur  moi. 
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—  Attachez-le  à  votre  chemise  de  chasse,  et  il  vous  siéra  bien. 
Souvenez-vous,  Pathfinder,  que  c'est  un  gage  d'amitié  entre  nous, 
et  un  signe  que  je  ne  puis  jamais  vous  oublier,  ni  les  services  que 
vous  m'avez  rendus. 

Mabel  lui  dit  adieu  en  souriant,  et,  bondissant  légèrement,  elle 
disparut  bientôt  derrière  le  fort. 


CHAPITRE   XIÏ. 


De  sombres  masses  s'offrent  à  la  vue  qui  doute  en- 
core, le  long  des  murs'nssiéKés  et  des  liords  héris- 
sés d'armes  de  la  rivière;  tandis  que  la  clarté  in- 
certaine des  astres  cherche  à  pénétrer  à  traver» 
les  vapeurs.  » 

Btron. 


Quelques  heures  après,  Mabel  était  sur  le  bastion  qui  dominait 
le  lac  et  la  forêt,  et  semblait  occupée  de  profondes  pensées.  La 
soirée  était  douce  et  calme,  et  l'on  avait  mis  en  question  si  le  déta- 
chement destiné  aux  Mille-Iles  pourrait  partir  cette  nuit-là,  faute 
de  vent.  Les  provisions,  les  armes  et  les  munitions  étaient  déjà  à 
bord,  et  l'on  y  avait  même  transporté  les  effets  de  Mabel.  Mais  les 
hommes  qui  devaient  s'embarquer  étaient  encore  à  terre,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  le  cutter  pût  mettre  à  la  voile. 
Jasper  avait  toué  le  Scud  hors  de  la  crique  et  l'avait  fait  remonter 
assez  haut  pour  pouvoir  traverser  l'embouchure  de  la  rivière, 
quand  il  le  jugerait  à  propos,  mais  il  y  restait  sur  une  ancre.  Les 
hommes  désignés  pour  partir  se  promenaient  sur  le  rivage,  ne 
sachant  s'ils  partiraient  ou  non. 

Au  divertissement  du  matin  avait  succédé  une  tranquillité  qui 
était  enharmonie  avec  la  belle  scène  que  Mabel  avait  sous  les  yeux. 
Elle  en  sentait  l'influence  sur  ses  sensations,  quoiqu'elle  fût  pro- 
bablement trop  peu  accoutumée  à  les  analyser  pour  en  connaître 
la  cause.  Tout  ce  qui  l'environnait  était  aimable  et  calmant,  tandis 
que  la  grandeur  solennelle  de  la  forêt  silencieuse  et  la  vaste  étendue 
du  lac  tranquille  y  prêtaient  un  caractère  de  sublimité  qui  aurait 
pu  manquer  à  d'autres  scènes.  Pour  la  première  fois,  Mabel  s'a- 
perçut que  l'empire  que  les  villes  et  la  civilisation  avaient  pris  sur 
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ses  hnliitudos  s'afTaiblissait  d'une  manière  sensible,  et  elle  com- 
mença à  penser  qu'une  vie  passée  au  milieu  dobjets  comme  ceux 
qui  l'entouraient  pouvait  être  heureuse.  Jusqu'à  quel  point  l'expé- 
rience des  dh  derniers  jours  venait  à  laid  •  de  cette  soirée  calme, 
et  contribuait  à  faire  naître  en  elle  celte  nouvelle  conviction,  c'est 
ce  qu'on  peut  soupçonner  plutôt  qu'afOrmcr  à  l'époque  où  est 
arrivée  cette  histoire. 

—  Un  beau  coucher  du  soleil,  Mabcl,  dit  la  voix  de  son  oncle, 
si  près  de  son  oreille  qu'elle  tressaillit  ;  un  beau  coucher  du  soleil 
pour  un  ri\age  d'eau  douce,  mais  il  serait  à  peine  remarquable 
en  mer. 

—  La  nature  n'est-elle  pas  toujours  la  même,  sur  un  rivage  ou 
en  mer,  sur  les  bords  d'un  lac  comme  celui-ci  ou  sur  l'Océan?  Le 
soleil  ne  brille-t-il  pas  également  |)our  fous,  mon  ch  r  oncle,  et 
pouvons-nous  ne  pas  avoir  autant  de  reconnaissance  pour  les  bien- 
faits de  In  Providence  sur  cette  frontière  éloignée,  que  dans  notre 
lie  de  Manhattan? 

—  La  fille  est  tombée  sur  quelqu'un  des  livres  de  sa  mère,  quoi- 
que je  doute  que  le  sergent  eût  fait  une  seconde  marche  avec  une 
papille  friperie  dans  son  bagage. —  La  nature  n'estn^lle  pas  la 
même?  Vous  imaginez-vous,  Mabel,  que  la  nature  d'un  soldat  soit 
la  môme  que  celle  d  un  marin?  Vous  avez  des  parents  dans  les 
deux  professions,  et  vous  devez  être  en  état  de  me  répondre. 

—  Mais,  mon  oncle,  j'entends  la  naliwe  luimnine,  le... 

—  Et  moi  aussi,  ma  nièee,  j'entends  la  nature  humaine  d'un 
marin  et  la  nature  humaine  d'un  de  ces  drAles  du  55',  sans  même 
en  exci  plei  votre  pro[tre  père  Ils  ont  eu  iri  ce  malin  un  tir,  — 
une  pétarade,  je  devrais  dire  :  —  quelle  difTerence  si  c'eût  été  un 
tir  sur  mor  !  On  aurait  tiré  des  bordées  chargées  à  boulet  contre 
un  objet  à  un  demi-mille  de  distance  tout  au  moins;  et  les  pununes 
de  terre,  s'il  y  en  a\ait  eu  à  bord,  («'  (|Mi  n'est  pas  très-probable, 
seraient  restées  dans  les  marmites  du  ruisinier.  Le  métier  de 
soldat  peut  être  très  -honorable  ,  Mabel ,  mais  un  œil  expérimenté 
voit  bi<n  (\ofi  folies  et  des  faiblesses  dans  un  de  ces  forts.  Onant 
h  ce  lac  en  miniature,  vous  connaissez  déjà  mon  opinion,  et  je 
ne  veux  rien  décrier.  Vn  vrai  marin  ne  décrie  jamais  rien;  mais 
du  diable  si  je  regarde  cet  Ontario,  comme  ils  rajipellent,  aulri'- 
ment  (\w  (omm"  l'eau  que  confient  |e  (h.iriiier  d'un  fia\ire.  Me- 
gardez .  Mabel  si  vous  voulez  savoir  quelle  est  la  diiït  rerue  entre 
l'Océan  et  un  lac;  un  seul  regard  vous  le  fera  comprendre.  Cod 
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est  ce  qu'on  peut  appeler  un  calme,  attendu  qu'il  ne  fait  pas  de 
vent,  quoique,  pour  dire  la  vérité,  je  ne  croie  pas  que  vos  calmes 
sur  un  lac  soient  aussi  calmes  que  ceux  que  ncus  avons  sur 
l'Océan. 

—  Il  n'y  a  pas  un  souffle  d'air,  mon  oncle.  Il  me  semble  im- 
possible que  des  feuilles  soient  plus  immobiles  que  ne  le  sont  en 
ce  moment  celles  de  cette  forêt. 

—  Les  feuilles,  mon  enfant!  qu'est-ce  que  c'est  que  des  feuilles? 
Il  n'y  en  a  pas  sur  l'Océan.  Si  vous  voulez  savoir  s'il  fait  un  calme 
plat  ou  non,  essayez  avec  une  chandelle  moulée, — la  flamme  d'une 
chandelle  à  la  baguette  est  trop  vacillante ,  —  et  alors  vous  pou- 
vez être  sûre  s'il  fait  du  vent  ou  s'il  n'en  fait  point.  Si  vous  étiez 
dans  une  latitude  où  l'air  serait  assez  tranquille  pour  vous  gêner 
la  respiration ,  vous  pourriez  croire  que  c'est  un  calme.  On  est 
souvent  à  demi-ration  d'air  dans  les  latitudes  calmes.  —  Mais  je 
vous  le  dis  encore,  regardez  cette  eau.  On  dirait  du  lait  dans  une 
terrine,  sans  plus  de  mouvement  qu'il  n'y  en  a  dans  une  futaille 
avant  que  le  bondon  en  soit  ôté.  Sur  l'Océan  l'eau  n'est  jamais 
tranquille ,  quelle  que  piîisse  être  la  tranquillité  de  l'air. 

—  L'eau  de  l'Océan  n'est  jamais  tranquille ,  mon  oncle  ?  Quoi  ! 
pas  même  dans  un  calme  ? 

—  Certainement  non ,  mon  enfant.  L'Océan  respire  comme  un 
être  vivant,  et  son  sein  palpite  sans  cesse,  comme  disent  les  poètes, 
quoiqu'il  ne  fasse  pas  plus  d'air  qu'on  n'en  trouverait  dans  un  si- 
phon. Personne  n'a  jamais  vu  l'Océan  tranquille.  Il  se  hausse  et  se 
baisse  comme  s'il  avait  des  poumons. 

—  Mais  ce  lac  n'est  pas  tout  à  fait  tranquille  :  vous  pouvez  voir 
une  légère  agitation  sur  le  rivage,  et  même  entendre  de  temps  en 
temps  l'eau  frapper  contre  les  rochers. 

—  Tout  cela  n'est  que  de  l'infernale  poésie.  On  peut  appeler, 
si  l'on  veut,  le  bouillonnement  de  l'eau  la  marée,  et  le  lavage  des 
ponts  d'un  bâtiment  le  ressac;  mais  l'Ontario  n'est  pas  plus  l'Atlan- 
tique qu'une  pirogue  de  Powles  Ilook  n'est  un  vaisseau  de  ligne. 
Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rien  dire  contre  ce  Jasper.  Il  ne  lui 
manque  que  de  l'instiuction  pour  devenir  lin  homme. 

—  Le  croyez-vous  donc  un  ignorant,  mon  oncle?  demanda 
Mabd  en  arrangeant  ses  cheveux ,  et  pour  le  faire  elle  fut  obligée 
de  détourner  le  visage.  Jasper  me  paraît  beaucoup  plus  instruit 
que  la  plupart  des  jeunes  gens  de  sa  classe.  Il  a  peu  lu ,  car  les 
livres  ne  sont  pas  communs  dans  cette  partie  du  monde  ;  mais  il  a 
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boancoup  réfléchi ,  du  moins  à  ce  qu'il  me  semble ,  pour  un  j(Mme 
homme. 

—  Il  est  ignorant,  —  ignorant  comme  doivent  l'ôtre  tous  ceux 
qui  naviguent  sur  une  eau  comme  celle-ci  II  sait  faire  un  iidiid 
plat  et  un  nœud  danguille,  j'en  conviens ,  mais  il  ne  sait  pas  plus 
faire  un  cul-de-port  ou  même  un  nœud  plat  que  vous  ne  sauriez 
caponner  une  ancre.  Non  ,  non ,  Maliel  ;  nous  avons  tous  deux 
quilqufs  obligations  à  Jasper  et  à  Patlifitider,  et  j'ai  réfléc  lii  à  la 
manière  dont  je  pourrais  leur  être  utile ,  car  je  regarde  l'ingrati- 
tude comme  tout  ce  quil  y  a  de  plus  bas  au  monde.  Certaines  g(^ns 
disent  que  c'est  le  vire  d'un  roi;  moi  je  soutiens  que  c'est  celui 
d'un  cochon  ;  car  invitez  un  cochon  à  dîner  avec  vous,  et  il  vous 
mangora  pour  son  dessert. 

—  Vous  avez  raison ,  mon  cher  oncle,  et  nous  devons  faire  tout 
ce  qui  nous  est  pos-ible  pour  leur  prouver  h  tous  deux  combien 
nous  apprécions  les  services  qu'ils  nous  ont  rendus. 

—  C'est  parler  en  fille  de  votre  mère,  ma  nièce,  et  de  manière 
à  faire  honneur  à  la  famille  Cap.  J'en  ai  donc  trouve*  un  moyen  (jui 
contiendra  à  toutes  les  parties;  et  dès  que  nous  serons  de  n  tour 
de  cette  petite  excursion  sur  le  lac,  et  que  je  serai  prêt  à  repartir, 
j'ai  dessein  de  leur  en  faire  la  proposition. 

—  Cela  est  si  obligeant  de  votre  part,  mon  cher  onde ,  et  cela 
est  si  juste  I  —  Puiî»-je  vous  demander  quelles  sont  vos  intentittns? 

—  Je  ne  vois  pas  de  laison  potu'  vous  en  faire  un  secret ,  Mabel, 
mais  il  n'e^t  pas  besoin  d  en  parler  j'i  votre  pcre,  car  le  sergent  a 
ses  pn'-jugés  et  il  |)ourrail  nous  susciter  des  dilTicultés.  Ni  Jasper 
ni  s<»n  ami  Palhfinder  ne  peuvent  jamais  rien  faire  ici ,  et  ji*  me 
profmse  «il-  les  conduire  s\ir  la  cAte  et  i\r  h  s  emmener  en  mer. 
En  quinze  jours  de  ten»ps  Jasp«'r  aura  tron\é  ses  jambes  de  mer, 
et  un  vfivace  d'un  an  fera  de  lui  un  homme.  Il  est  possible  qii'il 
faille  plus  de  t'mfis  à  Palli(irid<'r,  et  mi'^me  qu'il  ne  parvienne  ja- 
mais a  être  inscrit  sur  un  rôle  dCquipage;  cep(  ndant  on  peut  faire 
quebpie  chose  de  lui,  surioul  comme  vigie,  car  il  a  d'excellent» 
yeux. 

—  Croyez-vous  qu'atirim  d'eux  y  consente,  mon  oncle?  de- 
manda Mnbel  en  souriant. 

—  Croyez-vouH  que  je  les  prenne  pour  «les  idi<its?  Qw]  èlre 
rajionnnltle  refu'^er.iit  son  avaiiremenl?  I.ai'>se7  Ja'^per  fa're  son 
chemin,  cl  le  gaillard  peut  mourir  capitaine  de  quelqui-  petit 
brick. 
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—  Et  en  serait-il  plus  heureux  pour  cela,  mon  oncle  ?  Pourquoi 
vaudiait-il  mieux  pour  lui  qu'il  fût  capitaine  d'un  bâtiment  à  voiles 
carrées  que  de  tout  autre? 

—  Bon,  bon,  Magnet,  vous  n'entendez  rien  à  ce  dont  vous  par- 
lez. Laissez-moi  le  soin  de  tout  cela,  et  j'arrangerai  tout  convena- 
blement. Ah!  voici  justement  Pathfinder.  Je  ferai  aussi  bien  de 
lui  laisser  entrevoir  mes  intentions  en  ce  qui  le  concerne.  L'espoir 
est  ce  qui  nous  encourage  le  plus  à  faire  des  efforts. 

Cap  flt  un  signe  de  tête  à  sa  nièce  et  cessa  de  parler.  Pathfinder 
s'avança,  mais  non  avec  l'air  de  franchise  et  d'aisance  qui  lui  était 
ordinaire.  Il  semblait  être  embarrassé ,  sinon  douter  de  l'accueil 
qu'il  recevrait. 

—  Un  oncle  et  une  nièce  sont  une  assemblée  de  famille ,  dit  le 
guide  en  approchant  d'eux ,  et  la  compagnie  d'un  étranger  peut 
ne  pas  être  agréable. 

—  Vous  n'êtes  pas  un  étranger  pour  nous,  maître  Pathfinder, 
répondit  Cap,  et  nous  ne  pouvons  voir  personne  avec  plus  de  plai- 
sir. Nous  parlions  de  vous  il  n'y  a  qu'un  instant;  et  quand  des 
amis  parlent  d'un  a!  sent,vil  peut  deviner  ce  qu'ils  en  disent. 

—  Je  ne  demande  à  connaître  aucun  secret  ;  chacun  a  ses  enne- 
mis, et  j'ai  les  miens;  mais  je  ne  vous  compte  pas  dans  ce  nombre, 
maître  Cap;  non,  ni  la  jolie  Mabel  que  voici.  Quant  aux  Mingos, 
je  n'en  dirai  rien,  mais  n'ont-ils  pas  une  juste  cause  de  me  haïr? 

—  C'est  ce  dont  je  répondrais,  Pathfinder;  car  je  suis  convaincu 
que  vous  êtes  bien  intentionné  et  plein  de  droiture.  Mais  il  y  a 
un  moyen  de  vous  soustraire  à  l'animosité  de  ces  Mingos ,  et  si 
vous  vouiez  l'adopter,  personne  ne  vous  l'indiquera  plus  volontiers 
que  moi,  et  sans  rien  vous  demander  pour  cet  avis. 

—  Je  ne  désire  pas  avoir  d'ennemis,  Eau-Salée;  —  car  Pathfin- 
der, presque  sans  s'en  apercevoir,  commençait  à  adopter  le  nom 
que  donnaient  à  Cap  les  Indiens  qui  fréquentaient  le  fort;  —  je 
ne  désire  pas  avoir  d'ennemis,  et  je  suis  prêt  à  enterrer  la  hache 
a\ec  les  Mingos  comme  avec  les  Français.  Mais  vous  savez  qu'il 
dépend  d'un  être  plus  puissant  que  nous  de  changer  les  cœurs  de 
manière  à  ne  laisser  à  un  homme  aucun  ennemi. 

—En  levant  l'ancre  et  en  m'accompagnant  sur  la  côte,  à  notre 
relour  de  la  courte  croisière  que  nous  allons  commencer,  vous 
vous  trouverez  hors  de  portée  d'entendre  le  cri  de  guerre  des 
Indiens,  et  leurs  balles  ne  pourront  vous  atteindre.  > 

—  Et  qu'y  pourrai-je  faire?  Chasserai-je ,  dans  vos  villes?  sui- 
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>Tai-je  la  piste  dos  gens  qui  vont  au  ntarclié  ou  qui  en  reviennen!  ? 
drcsserai-je  des  en)busrades  aux  chiens  et  aux  volailles?  Vous 
n'(?tcs  pas  ami  de  mon  bonheur,  maître  Cap,  si  vous  voulez  m'en- 
lever  à  l'ombre  des  bois  pour  m'exposer  au  grand  soleil  des  défri- 
chements 

—  Mon  dessem  n'est  pas  de  vous  laisser  dans  les  établissements, 
Patlifinder  ;  je  veux  vous  conduire  sur  la  mer,  et  ce  n'est  quf  là 
qu'un  homme  peut  respirer  librement.  Mabel  vous  dira  que  telle 
était  mon  intention  avant  que  je  vous  en  eusse  dit  un  seul  mot. 

—  Et  quel  résultat  Miibd  croil-clle  qu'auniil  un  lel  change- 
ment? Mlle  sait  que  chaqui-  homme  a  sa  nature,  et  qu'il  est  aussi 
inutile  de  vouloir  s'en  donner  une  autre  que  de  résister  à  celle 
qu'on  a  reçue  delà  Providence.  Je  suis  un  chasseur,  un  éclaireur, 
un  guide,  Eau-Salée,  et  il  ne  m'appartient  pas  de  contre-carrer  la 
volonté  du  ciel  au  point  de  >ouloir  de^enir  autre  chose.  —  Ai-je 
raison,  Mabel,  ou  (>tes-vous  assez  fi'mme  pour  désirer  de  me 
voir  changer  de  nature? 

—  Je  no  d*sire  aucun  changement  en  vous,  Patlifirider,  nî- 
pondit  .Mabel  avec  une  franchise  et  une  sincérité  cordi.de  qui  allè- 
rent directement  au  cœur  du  chasseur;  et  quelque  admiration  que 
mon  oncle  ait  pour  la  mor,  quelques  avimta:;os  (ju'il  croie  devoir 
résulter  de  ce  changement,  je  ne  pourrais  désirer  de  voir  le  meil- 
leur et  le  plus  noble  chasseur  des  bois  transformé  en  amiral.  Res- 
tez ce  que  vous  (^tes,  mon  brave  ami,  et  ne  craignez  rien,  si  ce 
n'est  la  colère  de  Uieii. 

—  Kfilcndez  vous  cela,  Eau-Salée?  entendez-vous  ce  que  dit  la 
fille  du  sergent?  et  elle  a  trop  de  sincérité,  trop  de  droiture,  oui, 
et  elle  ost  trop  jolie  pour  ne  p.is  pen>er  ro  (pi  elle  dit.  Tant  qu'elle 
sera  rontenlo  de  moi  comme  je  suis,  je  n'irai  pas  contre  nia  na- 
ture on  chen  liant  <i  être  autre  chose  que  ce  que  la  Providenro 
m'a  fait.  Ici,  dans  une  garnison,  je  puis  paniilro  inutile;  mais 
quand  nous  senns  là-bas  dons  les  Mille-Iles,  il  peut  y  avoir 
quelque  occasion  de  prouver  qu'une  carabine  sur  hicpiello  on  peut 
compter  est  quelquefois  un  présent  de  Dion. 

—  Vous  d<  vez  donc  être  de  la  p.irlio?  dit  Mabel  au  ;,'uido  avec 
un  si  doux  sourire  qu  il  lauiait  sui\ie  jus(prau  bout  du  monde. 
A  l'exception  de  la  femme  d'un  soldat,  je  serai  la  seule  personne 
de  mrm  m-xo  ,  et  je  ne  men  trouverai  cpie  |)lus  en  sûreté  si  vous 
ôles  du  nombre  do  nos  protecteurs. 

—  Le  sergent  vous  protégera ,  .Mabel  ;  il  vous  protégerait  quand 
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même  vous  ne  seriez  pas  de  son  sang.  Tout  le  monde  vous  proté- 
gera. Mais  je  crois  que  votre  oncle  aimera  une  expédition  de 
«ette  sorte ,  quand  nous  serons  sous  voiles  et  qu'il  se  verra  au  mi- 
lieu de  cette  mer  intérieure. 

—  Votre  mer  intérieure  n'est  pas  grand' chose,  maître  Pathfin- 
der,  et  je  n'en  attends  absolument  rien.  J'avoue  pourtant  que  je 
voudrais  connaître  le  but  de  cette  croisière ,  car  on  n'aime  pas  à 
être  inutile,  et  mon  beau-frère  le  sergent  a  la  bouche  close  comme 
un  franc-maçon.  Savez-vous  ce  qu'on  se  propose,  Mabel? 

—  Pas  le  moins  du  monde ,  mon  oncle.  Je  n'ose  faire  aucune 
question  à  mon  père  sur  ce  qui  a  rapport  à  son  service ,  car  il  me 
répondrait  que  cela  ne  regarde  pas  une  femme.  Tout  ce  que  je 
puis  dire,  c'est  que  nous  partirons  dès  que  le  vent  le  permeltia, 
et  que  nous  devons  être  absents  environ  un  mois. 

—  Pathfinder  pourra  peut-être  m'en  dire  un  mot.  J'en  serais 
charmé,  car  un  voyage  sans  objet  n'est  jamais  agréable  à  un  vieux 
marin. 

—  Le  port  où  nous  allons,  et  l'objet  que  nous  nous  proposons, 
ne  sont  pas  un  grand  secret,  Eau-Salée,  quoiqu'il  soit  défendu 
d'en  parler  dans  la  garnison.  Du  reste  ,  je  ne  suis  pas  soldat,  et 
je  puis  me  servir  de  ma  langue  comme  bon  me  semble ,  quoi- 

^  que  je  me  flatte  qu'on  n'a  pas  à  me  reprocher  des  discours  fri- 
voles et  inutiles.  Or ,  comme  nous  devons  partir  dans  si  peu  de 
tcmp: ,  et  que  vous  devez  tous  deux  être  du  voyage ,  autant  vaut 
que  vous  sachiez  où  l'on  va  vous  conduire.  Je  suppose  que  vous 
savez  qu'il  y  a  un  endroit  appelé  les  Mille-Iles,  maître  Cap? 

—  Oui,  un  endroit  qu'on  appelle  ainsi,  quoique  je  suppose  que 
ce  ne  sont  pas  de  véritables  îles  comme  on  en  trouve  sur  l'Océan , 
et  que  le  mot  mille  signiOe  deux  ou  trois,  comme  les  morts  et  les 
blessés  après  une  grande  bataille. 

—  Mes  yeux  ne  sont  pas  mauvais ,  Eau-Salée  ;  et  pourtant  j'ai 
souvent  inutilement  essayé  de  compter  ces  mômes  îles. 

—  Oui ,  oui ,  j'ai  connu  des  gens  qui  ne  pouvaient  compter  que 
jusqu'à  un  certain  nombre.  Vos  véritables  oiseaux  de  terre  ne  re- 
connaissent pas  même  leurs  nids  quand  ils  approchent  du  rivage. 
Combien  de  fois  j'ai  vu  la  côte,  les  maisons  et  les  églises,  quand 
les  paiisagers  ne  pouvaient  voir  que  de  l'eau  !  Je  ne  conçois  pas 
qu'on  puisse  réellement  perdre  la  terre  de  vue  sur  l'eau  douce. 
Cela  ne  me  paraît  ni  raisonnable ,  ni  possible. 

—  Vous  ne  connaissez  pas  nos  lacs ,  maître  Cap,  ou  vous  ne 
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parleriez  pas  ainsi  ;  avant  d'arriver  aux  MîUe-lles,  vous  concc\rcz 
une  autre  idée  de  ce  que  la  nature  a  fait  dans  ce  désert. 

—  J'ai  même  des  doutes  que  vous  ayez  une  île  véritable  dans 
tout  ce  pays.  Suivant  moi,  une  île  —  rc  que  j'appelle  une  île 
bonijfidy  '  —  ne  peut  se  trouver  dans  l'eau  douce. 

—  Nous  vous  en  montrerons  des  rnitaines  :  peut-être  pas  un 
raille,  mais  autant  que  l'œil  en  puisse  voir,  sans  que  la  langue 
puisse  les  compter. 

—  Et  quelle  sorte  de  chose  sont-ollos? 

—  De  la  terre  entièrement  entourée  d'eau. 

—  Oui,  mais  quelle  terre  et  quelle  eau  ?  Je  réponds  que  lorsque 
la  vérité  sera  bien  connue,  il  se  trouvera  que  ce  n'est  autre  rhose 
que  des  péninsules,  des  promontoires,  ou  des  continents;  mots 
auxquels  j'ose  dire  que  vous  n'entendez  que  peu  de  chose  ou  rien. 
Mais  que  ce  soient  des  lies  ou  non  ,  maître  Pathfinder,  quel  est  le 
but  de  cette  croisière  ? 

—  Comme  vous  Ctes  le  frère  du  sergent,  que  Mabel  est  sa  fdle, 
et  que  nous  devons  tous  trois  être  du  voyage,  je  crois  qu'il  n'y  a 
aucun  mal  à  vous  donner  une  idée  de  ce  que  nous  allons  faire. 
—  Comme  vous  avez  été  si  loni^lemps  dans  la  marine,  maître  (^np, 
vous  avez  s.nns  doute  entendu  pnier  d'un  port  nommé  Fron- 
tenac? 

—  nui  i.'e:;  a  p;is  entendu  parler?  Je  ne  dirai  pas  que  j'y  sois 
jamais  entré ,  mais  j'ai  souvent  passé  à  sa  hauteur. 

—  En  ce  cas,  vous  allez  vous  trouver  en  pays  de  connaissance; 
quoique  je  necompienne  pas  comment  vous  avez  jamais  pu  y  ar- 
river de  l'Océan.  Quoi  «pi'il  en  soit,  il  est  bon  que  vous  sa<hiez 
que  les  firarids  Lacs  forment  une  chaîne,  l'oau  passant  de  l'un  dans 
l'autre  depuis  l'Érié,  qui  e>t  une  nap[>e  d'eau  à  l'ouest  aussi  grande 
que  l'Ontario.  Eh  bien  !  leau  sort  de  I  Erié  et  arrive  à  une  petite 
montagne  par-<lossus  laquelle  elle  passe... 

—  Je  voudrais  bien  savoir  comnn'nt  diable  elle  peut  le  faire. 

—  Fort  aisément,  maître  ('ap,  réporxiit  Pathfinder  en  riant  .'i  sa 
manière.  Si  j'avais  dit  que  l'eau  montait  sur  la  montagjie,  c'eût 
été  contre  nature;  mais  nous  ne  regardons  pas  comme  une  grande 
affaire  pour  l'eau  de  descendre  d'une  montagne,  j'entends  ptuir 

Frau  tinurr. 

—  Dien,  bien;  mais  \ous  parlez  de  le  ..u  d'un  lac  descendant  du 
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haut  d'une  montagne  ;  c'est  à  quoi  la  raison  montre  les  dents,  si 
la  raison  a  des  dents. 

—  Nous  ne  disputerons  pas  là-dessus;  mais  ce  que  j'ai  vu,  je 
l'ai  vu.  J'ignore  si  la  raison  a  des  dents,  mais  la  conscience  en  a, 
et  elles  savent  se  faire  sentir.— Après  être  arrivée  dans  l'Ontario, 
toute  l'eau  de  tous  les  lacs  passe  dans  la  mer  par  le  moyen  d'une 
rivière;  et  dans  la  partie  la  plus  étroite,  où  l'eau  n'est  ni  lac  ni 
rivière,  sont  les  îles  en  question.  Or,  Frontenac  est  un  poste  des 
Français  au-dessus  de  ces  mêmes  îles,  et  comme  ils  occupent  un 
fort  en  dessous,  ils  font  remonter  leurs  provisions  et  leurs  muni- 
tions par  la  rivière  jusqu'à  Frontenac,. pour  les  distribuer  aux 
sauvages  le  long  des  bords  de  l'Ontario  et  des  autres  lacs,  afin  de 
les  mettre  en  état  de  faire  leurs  diableries  et  d'enlever  des  cheve- 
lures chrétiennes. 

—  Et  notre  présence  empêchera-t-elle  ces  horreurs?  demanda 
Mabel. 

—  Peut-être  oui,  peut-être  non;  comme  la  Providence  le  vou- 
dra. Lundie,  comme  on  appelle  le  commandant  de  cette  garni- 
son, a  envoyé  un  détachement  aux  Mille-Iles  pour  intercepter 
quelques-unes  des  barques  françaises,  et  c'est  pour  la  seconde 
fois  qu'on  va  le  relever.  Jusqu'à  présent  ils  n'ont  pas  fait  grand'- 
chose,  quoiqu'on  ait  pris  deux  bateaux  chargés  de  divers  objets 
pour  les  Indiens.  Mais  la  semaine  dernière  il  est  arrivé  un  messa- 
ger qui  a  apporté  de  telles  nouvelles  que  le  major  a  résolu  de  faire 
un  dernier  effort  pour  surprendre  ces  coquins.  Jasper  connaît  la 
route,  et  nous  serons  en  bonnes  mains,  car  le  sergent  est  pru- 
dent, et  personne  ne  le  vaut  pour  une  embuscade.  Oui,  il  est  aussi 
prudent  qu'alerte. 

—  Est-ce  là  tout?  dit  Cap  d'un  ton  méprisant.  A  voir  tous  les 
préparatifs  qu'on  faisait,  je  m'imaginais  qu'il  s'agissait  d'une  croi- 
sière contre  les  contrebandiers,  et  qu'on  y  prenant  part  on  pou- 
vait gagner  honnêtement  quelque  argent.  Mais  je  suppose  qu'il 
n'y  a  pas  de  parts  de  prise  sur  l'eau  douce? 

—  Que  voulez-vous  dire  ? 

—  Je  suppose  que  le  roi  prend  tout,  dans  ces  affaires  de  dé- 
tachements et  d'embuscades,  comme  vous  les  appelez  ? 

—  Je  ne  sais  rien  de  tout  cela,  maître  Cap.  Je  prends  ma  part 
du  plomb  et  de  la  poudre  qui  tombent  entre  nos  mains,  et  je  n'en 
dis  rien  au  roi.  Et  pourtant  il  serait  temps  que  je  songeasse  à  avoir 
une  maison  et  quelques  meubles. 
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Palhfindcr  n'osa  pas  regarder  Mabel  en  faisant  cette  allusion 
directe  à  son  changement  de  vie,  et  pourtant  il  aurait  donné  tout 
-au  monde  pour  savoir  si  elle  lécoulait  et  pour  voir  quelle  était 
l'expression  de  sa  physionomie;  mais  Mabel  ne  se  joutait  guère 
du  sens  de  celte  allusion,  et  ses  traits  n'offraient  pas  le  moindre 
embarras  quand  elle  tourna  les  yeu\  vers  la  rivière  sur  laquelle 
on  commençait  à  voir  quelque  mouvement  à  bord  du  cutter. 

—  Jasper  va  mettre  le  cutter  plus  au  large,  dit  le  guide  dont 
les  regards  furent  attirés  du  même  côté  par  la  «bute  de  quelque 
objet  pesant  sur  le  pont;  il  voit  sans  doute  (jnebiue  signe  de  vent, 
et  il  veut  ôtre  prêt  à  en  profiter. 

—  Oui,  et  nous  allons  avoir  l'orrasion  de  prendre  une  lo(  on  de 
navigation,  dit  (>iip  en  ricanant;  il  y  a  une  manière  de  mcltr»'  un 
bdtimcnt  sous  voiles  qui  fait  reconnaître  un  bon  marin  aussi  bien 
que  quoi  que  ce  soit.  C'est  comme  un  soldat  qui  boutonne  son 
habit  :  on  peut  voir  s'il  commence  par  le  haut  ou  par  le  bis. 

—  Je  ne  dirai  pas  que  Jasper  vaut  vos  marins  de  là-bas.  dit 
Pathfinder  dans  res{trit  duquel  un  indigne  sentiment  de  jalousie 
ou  d'envie  ne  trouvait  jamais  entrée;  mais  c'est  un  luron  plein 
d'adresse,  et  il  manie  son  b;Uimi'nt  aussi  bien  qu'on  junl  le  dé- 
sirer, du  moins  sur  ce  lac.  Vous  ne  l'avez  pas  trouvé  trop  gauche, 
maître  Cap,  à  la  cataracte  de  l'Oswego,  où  l'eau  douce  réussit  à 
descendre  d'une  montagne  sans  beaucoup  de  difllculté. 

Cap  ne  fil  d'autre  réponse  qu'une  éjaculali^n  <le  mécontente- 
ment, cl  il  s'ensuivit  un  silence  général,  tous  ceux  qui  étaient  sur 
le  bastion  suivant  des  yeux  b's  mo.ivemmls  du  cutter  avec  un  in- 
térêt bien  naturel,  puisqu'ils  all.iicnl  dans  si  peu  de  temps  pas- 
ser sur  son  bord.  Il  faisait  encore  un  calme  plat,  cl  la  surface  du 
lac  brillait  des  derniers  rayons  du  soleil.  I.r  Scud  avait  été  loué 
jusqu  à  une  antre  de  jet  placée  à  (impianle  loisjs  au  delà  des 
pointes  de  1  embouchure,  et  il  y  avait  assez  d'espace  pour  manœu- 
vrer dans  la  rivière  qui  fermait  le  havre  du  fort  d'()sv*ego;  mais 
le  manque  total  d'air  empt'chait  toute  maiMPtnre,  et  il  fut  bientôt 
évident  que  ce  légi-r  b.ltiment  de\rait  traverser  le  passage  ;i  l'aide 
d«'  ses  avirons.  Pas  une  voile  ne  fut  (b'-ployée,  mais  dès  que  l'ancre 
fut  dérapéo,  on  entendit  tomber  les  avirons  dans  l'eau,  et  le  (  ulter 
commenta  a  a\ancer  vers  le  centre  du  (ourant.  IJi  y  arri\ant  les 
efforts  des  mariniers  cessèrent,  et  le  petit  bâtiment  dériNa  dans  la 
passe  étroite.  Le  Scud  avait  un  mouvement  rapide,  et  en  moins  de 
cinq  minutes  il  se  trouva  au  delà  des  deux  pointes  sablonneuses 

is 
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qui  inicrceptaient  les  eaux  du  lac.  Le  bâtiment  continua  à  s'éloi- 
gner de  terre  jusqu'au  moment  où  on  le  vit  flotter  sur  la  surface 
du  lac,  à  un  bon  quart  de  mille  au  delà  du  cap  peu  élevé  qui  for- 
mait l'extrémité  orientale  de  ce  qu'on  pouvait  appeler  le  havre 
extérieur  ou  la  rade.  Là  l'influence  du  courant  de  la  rivière  ces- 
sait, et  le  cutter  devint  stationnaire. 

-  —  Ce  biKiment  me  semble  très-beau ,  mon  oncle,  dit  Mabel  qui 
n'avait  pas  perdu  de  vue  le  Sciid  un  seul  instant  pendant  qu'il 
changeait  de  position.  J'ose  dire  que  vous  pouvez  trouver  des  dé- 
fauts dans  sa  construction  et  dans  la  manière  dont  il  est  manœuvré; 
mais  moi  qui  ne  suis  qu'une  ignorante ,  je  trouve  l'une  et  l'autre 
parfaites. 

—  Oui,  oui;  il  suit  assez  bien  un  courant,  et  c'est  ce  que  ferait 
un  copeau  de  bois.  Mais  si  vous  en  venez  aux  détails,  un  vieux 
marin  comme  moi  n'a  pas  besoin  de  lunettes  pour  y  découvrir  des 
défauts. 

—  Eh  bien!  maître  Cap,  dit  Pathfinder  qui  entendait  rarement 
déprécier  les  talents  de  Jasper  sans  être  tenté  de  prendre  sa  dé- 
fense, j'ai  entendu  des  vieux  marins  d'eau  salée,  des  marins  ayant 
de  l'expérience ,  avouer  que  le  Scud  est  un  aussi  joli  petit  bâti- 
ment qu'on  en  puisse  voir  flotter.  Je  ne  m'y  connais  pas;  mais  on 
peut  avoir  ses  idées  sur  un  navire,  quand  même  elles  seraient 
fausses,  et  il  me  faudrait  plus  d'un  témoin  pour  me  persuader  que 
Jasper  ne  tient  pas  le  sien  en  bon  ordre. 

—  Je  ne  dis  pas  que  ce  cutter  soit  tout  à  fait  mal  construit,  mais 
il  a  des  défauts,  maître  Pathfinder,  et  de  grands  défauts. 

—  ¥A  quels  sont  ces  défauts,  mon  oncle?  Si  Jasper  les  connais- 
sait, il  serait  charmé  d'y  remédier. 

—  Quels  sont  ces  défauts?  Il  y  en  a  cinquante,  il  y  en  a  cent, 
devrais-je  dire;  des  défauts  matériels  et  très-importants. 

—  Indiquez-les,  mon  oncle.  Pathfinder  en  fera  mention  à  son 
ami. 

'  —  Indiquez-les  !  Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de  compter 
1rs  étoiles,  par  la  simple  raison  qu'elles  sont  en  si  grand  nombre. 
Les  indiquer!  vraiment!  Eh  bien!  ma  jolie  nièce,  miss  Magnet, 
que  pensez-vous  de  ce  guy?  A  mes  yeux  ignorants,  il  semble  au 
moins  d'un  pied  trop  élevé;  ensuite  la  flamme  est  engagée,  et... 
et...  oui,  de  par  le  diable,  il  y  a  une  garcette  largue  au  hunier;  je 
ne  serais  pas  surjîris  qu'il  ne  se  formât  une  coque  au  cible  à 
l'écubier,  si  l'on  venait  à  mouiller  l'ancre  en  ce  moment.  Des  dé- 
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fauls  !  sur  ma  foi  pas  un  marin  ne  pourrait  regarder  ce  cutter  un 
instant  sans  lui  en  trouver  autant  qu'à  un  domestique  qui  demande 
son  (ompte. 

— Cela  peut  être  très-vrai ,  mon  oncle,  mais  je  doute  que  Jasper 
les  connaisse.  —  Je  crois  qu'il  y  remédierait,  Pathlinder,  si  on  les 
lui  montrait. 

—  Ljiissez  à  Jasper  le  soin  de  son  cutter,  Mabcl  ;  laissez-lui  en 
le  soin.  C'est  là  qu'est  sa  nature  ;  et  je  vous  réponds  que  personne 
ne  lui  apprendra  ce  qu'il  doit  faire  pour  empêcher  le  Scud  de 
tomhi'r  entre  les  niairis  des  Français  de  Frontenac,  ou  de  leurs 
infernaux  alliés,  les  Mingos.  —Qui  s'embarrasse  si  la  flamme  est 
engagée  ou  si  le  guy  est  d'un  pied  trop  haut,  maître  Cap.  pourvu 
que  le  Scud  navigue  bien  et  qu'il  évite  les  Français?  M  sur  les 
lacs,  je  parierai  pour  Ja.«»per  contre  tous  les  marins  de  la  côte  ; 
mais  je  ne  dis  pas  que  sa  nature  le  porte  à  l'Océan ,  car  il  n'en  a 
jamais  fait  l'épreuve. 

<.iip  sourit  avec  un  air  de  condescendance,  mais  il  ne  jugea  pas 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  la  critique  en  ce  moment.  Son  air 
devint  graduellement  plus  hautain  et  plus  méprisant,  quoiqu'il 
désiriU  alors  |)araîtrc  indifférent  à  une  discussion  sur  des  points 
auxquels  son  antagoniste  ne  connaissait  absolument  rien. 

En  ce  moment  le  foc  fut  largué  et  hissé,  et  bientôt  la  toile 
s'enfla  vers  la  terre,  quoique  la  surface  de  l'eau  n'offrit  encore 
aui  un  indice  de  vent.  (Juc^iue  faible  que  fût  l'inqiulsion,  le  lé- 
ger cs^]uif  y  céda ,  et  une  minute  après  on  \it  le  Scud  traverser  le 
courant  de  la  rivière  avec  un  mouvement  si  facile  et  si  modéré 
qu'il  peine  l'aperrovail-on.  Oii.iiid  il  en  fut  soili,  il  entra  dans  im 
remous  et  se  porta  rapidement  vers  la  terre,  sous  léminencc  sur 
laquelle  était  le  fort,  et  là  Jasper  jeta  l'ancre. 

—  Pas  mal,  murmura  C.ip  dans  une  sorte  de  solilorjue,  pas  trop 
mal,  quoiqu'il  eut  pu  mettre  sa  barre  .'i  tribord  au  lieu  de  la 
mettre  à  bAb(*rd,  car  un  Lltimcnt  doit  toujours  venir  au  vent  bord 
sa  large,  (pi'il  soit  à  une  lieue  de  terre  ou  seulement  à  une  enca- 
blure ;  car  cela  a  un  air  soigneux,  et  lair  est  (iuel(|ue  chose  dans 
ce  monde. 

—  Jasper  est  un  trarçun  adroit,  dit  h  son  beau-frère  le  s(  r:;ent 
Dunharn.  (pii  survint  tout  à  (oup;  et  nous  comp(()ns  sur  son  habi- 
leté pour  cette  ex|M>dition.  Mais  venez  tous;  nous  n'avons  plus 
qu  une  demi-heure  jour  nous  embarcpier.  et  les  canots  seront 
prêts  a  nous  recevoir  dès  que  nous  serons  prêts  à  y  monter. 
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A  cette  nouvelle,  chacun  s'en  alla  de  son  côté  pour  recueillir  les 
bagatelles  qui  n'avaient  pas  encore  6té  envoyées  à  bord.  Quelques 
coups  de  tambour  donnèrent  le  signal  aux  soldats,  et  en  une  mi- 
nute tout  fut  en  mouvement. 


CHAPITRE  XIII. 


«  C'est  le  moment  où  le  farfadet  alarme  Tespi  it 
timide,  où  les  sorcières  se  rassemblent  pour 
marmotter  leurs  charmes,  où  le  cauchemar  tour- 
mente le  léveur  insensé  ,  et  où  les  fées  dansent 
sur  le  gazon. 

COTTOI. 


L'embarquement  d'un  si  faible  détachement  n'était  pas  une 
affaire  qui  pût  causer  beaucoup  de  délai  ou  d'embarras.  Toute  la 
troupe  confiée  aux  soins  du  sergent  Dunham  ne  consistait  qu'en 
dix  soldats  et  deux  caporaux.  Cependant  on  apprit  bientôt  que  le 
lieutenant  Muir  devait  accompagner  l'expédition  ;  mais  il  ne  par- 
tait que  comme  quartier-maître ,  et  quelques  fonctions  de  cette 
place  servaient  de  prétexte  à  son  départ,  ce  qui  avait  été  arrangé 
entre  son  commandant  et  lui.  A  ce  nombre  il  fallait  ajouter  Path- 
fmdcr.  Cap,  Jasper  et  les  matelots  de  celui-ci,  dont  l'un  était 
presque  un  enfant.  Le  total  des  hommes  ne  montait  donc  pas  à 
vingt,  en  y  comprenant  le  mousse  de  quatorze  ans,  et  il  n'y  avait 
d'autre  femme  que  Mabel  et  la  femme  d'un  soldat. 

Le  sergent  Dunham  conduisit  ses  hommes  à  bord  sur  un  grand 
bateau ,  et  retourna  ensuite  à  terre  pour  recevoir  ses  dernières 
instructions  et  faire  partir  son  beau-frère  et  sa  fille.  Aprrs  avoir 
montré  à  Cap  le  canot  sur  lequel  il  devait  monter  avec  Mabel,  il 
se  rendit  au  fort  pour  avoir  une  dernière  entrevue  avec  son  com- 
mandant. Le  major  était  sur  le  bastion  dont  il  a  si  souvent  été 
parlé,  et  nous  l'y  laisserons  quelques  instants  avec  le  sergent  pour 
retourner  sur  le  rivage. 

Il  faisait  presque  nuit  quand  Mabel  se  trouva  dans  le  canot  qui 
devait  la  conduire  à  bord  du  cutter.  La  surface  du  lac  était  si 
tranquille  qu'on  n'avait  pas  eu  besoin  de  faire  entrer  les  bateaux 
et  canots  dans  la  rivière  pour  y  prendre  leur  fret,  et  tous  les  em- 
barquements se  firent  sur  le  rivage  du  lac  où  l'eau  était  aussi  unie 
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que  collo  d'un  étanp:.  On  ne  pouvait  y  remarquer  la  respiration  de 
rOit'-ari  et  la  pnlpit;iti'in  de  son  sein,  conune  Cap  l'avait  dit:  car 
l'Ontario  est  tdiit  dinv-i-enl  en  cela  de  la  mer,  et  le  vent  ne  l'aj-Mte 
pas  sur  nn  point  tandis  que  le  calme  règne  sur  l'autre.  La  dis- 
tance n'est  pas  assez  grande  |iour  le  permettre,  et  c'est  une  re- 
marque ordinaire  de  tous  les  marins  que  Teaii  monte  et  baisse  plus 
vite  sur  les  Crands  Lacs  de  l'Ouest  que  sur  aucune  des  mers  de 
notre  connaissance.  Quand  le  canot  quitta  la  terre,  ce  n'était  donc 
paN  le  mou\ement  qu'on  sent  ordinaii'enient  en  pareille  circon- 
stance qui  aurait  pu  a|»prenilre  à  Mabel  qu'elle  était  sur  une  si 
grantle  nappe  d'eau.  Il  fallut  à  peine  une  douzaine  de  coups  d'avi- 
rons pour  nii'ttre  le  canot  le  long  du  cutter. 

Jasper  était  prêt  à  recevoir  ses  passagers,  et  comme  le  pont  du 
Scud  ne  s'élevait  que  de  deux  à  trois  pieds  au-dessus  de  l'eau ,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  Us  faire  monter  à  bord.  Il  conduisit  sur- 
le-rliamp  .M.ibcl  et  sa  compagne  dans  la  chambre  qui  lem*  était 
destinée,  et  elles  en  prirent  possession.  Tout  rentre-i)ont  foimait 
quatre  appartements,  ce  petit  bAtiment  ayant  été  expressément 
con>»(ruit  dans  la  vue  de  pouvoir  servir  au  transport  des  officiers 
et  des  sold.its  avec  leurs  femmes  et  leurs  familles.  La  cliinubre  de 
l'arriére  étiit  un  petit  appartement  contenant  quatre  lit-^,  et  il 
avait  l'avanlag»'  il'avoir  de  petites  fenêtres  |)our  y  admettre  l'air 
et  le  jfuu'.  Il  était  toujours  destiné  aux  fenunes  quan<l  il  s'en  trou- 
vait à  lK)rd,  et  comme  il  n'était  occupé  alors  que  par  Mabel  et  sa 
compagne,  il  était  assez  spacieux  pour  qu'elles  s'y  trouvassent  à 
l'aise.  \j\  grande  ( banibre  oHiail  plus  de  |t|a( c  et  était  e(  lairée  jiar 
le  haut,  (hélait  la  que  logeairnt  le  (pi.uiier-maître,  le  sergent, 
(^p  et  Jasper,  Paiblinder  se  pbiçant  dans  telle  |tarlie  du  bAlinient 
que  bon  lui  semblait ,  la  chambre  des  fenmies  exceptée.  Les  capo- 
raux et  les  sold.ils  ocrnp  lient  rrs|iacr  situé  sous  la  grande  ecou- 
lille,  et  l'écpiipage  ét.nt  logé  con>me  de  coutume  sur  1  avant  du 
bâtiment.  0"f»''l"<'  'c  cutter  ne  fiU  pas  tout  à  fait  du  port  de 
cinquante  tonneniix,  il  y  avait  amplenient  plai-e  jionr  tous  ceux 
qui  étaient  à  bord,  «  ar  il  aurait  pu  au  besoin  recevoir  trois  fois  U' 
mémo  nombre  d'hommes. 

ÎW's  que  Mabel  rut  pris  possession  de  sa  chambre,  réellement 
jolie  et  romniode,  rllr  ne  put  s'empéclicr  de  faire  la  refir\ion 
agréable  que  c'était  spécialement  pour  elle  que  Jasper  a\ait  pris 
tant  de  soin  h  la  préparer.  Ilemontant  ensuite  sur  le  pont,  elle  y 
trouva  tout  eu  mouvement  :  les  hommes  couraient  ça  et  la  cher- 
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chant  leurs  havresacs  et  leurs  autres  effets  ;  mais  l'habitude  et  la 
métliotle  rétablirent  bientôt  l'ordre,  et  le  silence  qui  succéda  de- 
vint presque  imposant,  car  il  se  rattachait  à  l'idée  d'aventures  à 
courir  et  de  préparatifs  pour  s'y  exposer.  > 

L'obscurité  commençait  alors  à  rendre  indistincts  les  objets  qui 
étaient  sur  le  rivage.  La  terre  n'offrait  aux  yeux  qu'une  masse 
noire  formée  par  les  contours  de  la  forêt,  et  qu'on  ne  distinguait 
du  ciel  que  parce  que  le  firmament  était  un  peu  moins  sombre. 
Cependant  les  astres  commencèrent  bientôt  à  paraître  avec  leur 
\ustre  tranquille  ordinaire,  et  amenèrent  avec  eux  le  sentiment  de 
"cpos  qui  accompagne  communément  la -nuit.  Cette  scène  avait 
•uelque  chose  d'agitant  et  de  calmant  en  même  temps,  et  Mabcl 
éprouvait  cette  double  influence.  Pathfinder  était  à  côté  d'elle, 
appuyé,  suivant  sa  coutume,  sur  sa  longue  carabine,  et  elle  crut, 
malgré  l'obscurité  croissante  de  la  nuit,  pouvoir  distinguer  des 
lignes  creusées  sur  ses  traits  plus  profondément  que  d'ordinaire 
par  ses  réflexions. 

—  Des  expéditions  comme  celle-ci  ne  peuvent  être  une  grande 
nouveauté  pour  vous,  Pathfinder,  lui  dit-elle,  mais  je  suis  étonnée 
de  voir  les  soldats  tellement  silencieux  et  pensifs. 

—  On  apprend  cela  en  faisant  la  guerre  aux  Indiens.  Vos  mi- 
liciens sont,  en  général,  grands  parleurs  et  petits  faiseurs  ;  mais  le 
soldat  qui  a  eu  souvent  affaire  aux  Mingos  sait  ce  que  vaut  une 
langue  prudente.  Une  armée  silencieuse  dans  les  bois  est  double- 
ment forte,  et  celle  qui  fait  du  bruit  doublement  faible.  Si  la  lan- 
gue faisait  les  soldats,  il  n'y  en  aurait  pas  de  meilleurs  que  les 
femmes  qui  suivent  l'armée. 

—  Mais  nous  ne  formons  pas  une  armée  et  nous  ne  sommes  pas 
dans  les  bois.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  danger  à  craindre  les  Min- 
gos à  bord  du  Scud. 

—  Demandez  à  Jasper  comment  il  est  parvenu  au  commande- 
ment de  ce  cutter,  et  vous  aurez  une  réponse  à  votre  question. 
Personne  n'est  en  sûreté  contre  les  Mingos  s'il  ne  connaît  pas  bien 
leur  nature,  et  même  alors  il  faut  qu'il  agisse  d'après  la  connais- 
sance qu'il  en  a,  sans  jamais  s'en  écarter.  ^-  Oui ,  oui ,  demandez 
à  Jasper  comment  il  est  devenu  capitaine  du  Scud. 

—  Et  comment  l'est-il  devenu?  demanda  Mabel  avec  un  air 
d'intérêt  et  d  empressement  qui  fit  plaisir  au  cœur  simple  et  franc 
de  son  compagnon ,  qui  n'était  jamais  plus  content  que  lorsqu'il 
trouvait  l'occasion  de  dire  quelque  chose  à  l'avantage  de  son  jeune 
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ami.  II  est  honorable  pour  lui  d'avoir  obtenu  cette  place  a  son  âge. 

—  C'est  très-vrai,  mais  il  le  méritait  et  plus  encore;  une  fréj^ate 
n'aurait  pas  été  trop  pour  pnyï  r  tant  de  coui  aj,'e  et  de  sang-froid, 
s'il  y  avait  eu  un  pareil  navire  sur  l'Ontario,  comme  il  n'y  en  a 
point,  et  tomme  il  n'est  pa>  probable  qu'il  y  en  ail  jamais. 

—  Mais  vous  ne  me  dites  pas  comment  il  a  obtenu  le  comman- 
dement de  ce  entier. 

—  C'est  une  longue  histoire,  Mabel  ;  et  votre  père ,  le  sergent , 
peut  vous  la  raconter  beaucoup  mieux  que  moi,  car  il  y  étail  pré- 
sent, tandis  que  j'étais  bien  loin  à  suivre  une  piste.  Jasp(  r  n'en- 
tend rien  à  conter  une  histoire,  j'en  conviens.  Je  l'ai  entendu  ques- 
tionner plus  d'une  fois  sur  cette  allaire,  et  jamais  il  n'a  pu  en 
rendre  un  bon  compte,  quoique  tout  le  monde  sache  que  c  était 
une  belle  chose.  Non,  non,  Jasper  ne  vaut  rien  pour  raconter 
cette  histoire;  ses  meilleurs  amis  doi>ent  l'avouer.  Le  Scud  était 
presque  tombe*  entre  les  mains  des  Franeais  et  d(  s  Mirigos.  quand 
Jasp<  r  le  sau>a  d'une  manière  (jue  personne  n'aurait  jamais  tentée 
sans  avoir  aulanl  de  promptitude  dans  l'esprit  que  de  courage  dans 
le  (oeur.  Mais  \o(ie  père  vous  racontera  tout  cela  mieux  que  moi; 
questionnez-le,  un  jour  qtie  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à  faire. 
(Juant  à  Jasper,  il  est  inutile  de  le  tourmenter  à  ce  sujet ,  il  n'en 
ferait  que  du  galimatias,  i  ar  il  ne  sait  pas  conter  une  liisloire. 

Mabel  résolut  de  deujandcr  à  son  pi-re  le  soir  mèmc!  tous  les 
deUiils  de  cette  aiïaire,  car  elle  pensa  qu'elle  ne  pouvait  trouver 
rien  de  mieux  à  faire  que  d  écouter  l'éloge  d'un  jeune  liomiiie  (]ui 
«tait  mauvais  historien  di'  ses  |tropres  exploits. 

—  I^  Scud  rcstera-t-il  avec  nous  quand  nous  serons  arrivés? 
demanda-tH^lle  après  avoir  rédéchi  un  instant  si  elle  pouvait  Kin- 
venablement  faire  celte  question,  ou  serons-nous  abandonnés  à 
nous-mômes? 

—  Ce  .sera  su. vaut  l'occasion.  Il  est  rare  que  Jasper  laisse  son 
cutter  oisif  quand  il  y  a  quelque  chose  à  faire ,  et  nous  pouvons 
attendre  de  lui  de  l'aclixitc.  Mais  ma  nature  a  si  peu  de  rajtport 
à  l'eau  cl  aux  navires,  à  moin.>  que  ce  ne  soit  sur  les  rapides  et 
les  cataractes  et  dans  une  pirogue,  que  je  n'ai  pas  la  prétention 
d'y  rien  ronnailrc.  Au  surplus  tout  ira  bien  avec  Jasper,  je  n'en 
ai  auruf.  doute.  ||  peut  tr<»u\er  une  pi>le  sur  l'Ontario  au>>i  bien 
qu'un  Helaware  dans  une  forêt. 

—  Kt  notre  Delaware, —  le  Grand-berpcnl,  —  pourquoi  n  est- 
il  pas  ici  avec  nou^? 
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—  Votre  question  aurait  été  plus  naturelle  si  vous  aviez  dit  : 
Pourquoi  êtcs-vous  ici,  Pathfindcr?  —  Le  Grand-Serpent  est  à 
sa  place ,  et  moi  je  ne  suis  pas  à  la  mienne.  —  Il  est  parti  avec 
deux  ou  trois  autres  pour  fureter  le  long  des  bords  du  lac,  et  il 
viendra  nous  rejoindre  aux  Mille- Iles  pour  nous  faire  part  de  tout 
ce  qu'il  aura  pu  apprendre.  Le  Serpent  est  trop  bon  soldat  pour 
oublier  son  arrière  quand  il  fait  face  à  l'ennemi.  —  Il  est  bien 
dommage,  Mabel ,  que  votre  père  ne  soit  pas  né  général,  comme 
quelques-uns  des  Anglais  qui  sont  venus  parmi  nous;  car  je  suis 
certain  qu'il  ne  laisserait  pas  un  Français  dans  le  Canada  d'ici  à 
huit  jours,  s'il  pouvait  les  traiter  à  sa  manière. 

—  Aurons-nous  donc  à  faire  face  à  des  ennemis?  demanda  Ma- 
bel ,  une  légère  idée  des  dangers  de  l'expédition  se  présentant  à 
son  espr't  pour  la  première  fois.  Est-il  probable  que  nous  ayons 
un  engagement? 

—  Si  nous  en  avons  un,  Mabel,  il  y  aura  plus  d'un  bras  prêt  et 
disposé  à  vous  défendre.  Mais  vous  êtes  fille  d'un  soldat,  et  nous 
savons  tous  que  vous  en  avez  le  courage.  Que  la  crainte  d'une  ba- 
taille n'empêche  pas  vos  jolis  yeux  de  se  fermer  cette  nuit. 

—  Je  me  sens  plus  brave  ici  au  milieu  des  bois,  Pathfinder,  que 
je  ne  l'étais  au  milieu  des  villes,  quoique  j'aie  toujours  tâché  de 
me  rappeler  ce  que  je  dois  à  mon  père. 

—  Oui,  comme  faisait  votre  mère  avant  vous.  —  Pathfinder, 
me  disait  le  sergent,  vous  trouverez  ma  fille  semblable  à  sa  mère. 
Non,  non,  ce  ne  sera  pas  une  femme  à  trembler,  à  crier,  et  à  dés- 
organiser un  homme  quand  il  a  besoin  de  toutes  ses  lacultés.  Elle 
encouragerait  plutôt  son  mari ,  et  l'aiderait  à  maintenir  sa  bra- 
voure quand  il  serait  le  plus  entouré  de  dangers.  —  Oui ,  voilà  ce 
que  me  disait  le  sergent  avant  que  j'eusse  encore  levé  les  yeux 
sur  vos  jolis  traits. 

—  Et  pourquoi  mon  père  vous  a-t-il  pnilé  ainsi,  Pathfinder? 
demanda  Mai)el  avec  un  peu  de  vivacité.  Peut-être  pensait-il  que 
vous  auriez  meilleure  opinion  de  moi  si  vous  ne  me  preniez  pas 
pour  une  sotte  poltronne,  comme  tant  de  femmes  aiment  à  le  pa- 
raître. 

Tromper,  —  à  moins  que  ce  ne  fût  des  ennemis  armés,  —  cacher 
même  une  seule  pensée ,  étaient  si  peu  d'accord  avec  le  caractère 
de  Pathfinder,  qu'une  question  si  simple  ne  l'embarrassa  pas  peu. 
Une  sorte  d'inslinct,  qu'il  lui  aurait  été  presque  impossible  d'ex- 
pliquer, lui  faisait  sentir  qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  dire 
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la  vérité  ouvertement;  et  l;i  dissimuler  ne  convenait  ni  à  ses  habi- 
tiulrs,ni  à  sa  droiture  nnturtlle.  Dons  cet  embnnns,  il  prit  un 
m^iyen  terme,  ne  rcsélmt  ptint  ce  qu'il  ne  croyait  pas  devoir 
dire,  mais  ne  le  cachant  pas  tout  à  fait. 

—  Il  faut  que  vous  sachiez  ,  M;ibel ,  répoudit-il ,  quo  le  sergent 
et  moi,  nous  soniims  d'anciens  amis,  et  que  dm»;  phis  d'une  ba- 
taille sanglante,  nous  avons  combattu  côte  à  côte,  —ou  sinon 
littéralf^mrnt  cAte  à  cAte.  moi  un  peu  en  avant,  comme  il  conve- 
nait à  un  éclaireur.  et  voire  père  à  la  tOle  de  sa  tioup(>,  romme 
cela  convenait  mieux  à  un  soldai  du  roi  C'est  notre  manière  è 
nous  autres  cscarmouchewrs  de  pensrr  peu  au  combat  qunnd  les 
coups  de  mousquet  ne  se  fniil  plus  enti  ndre;  et  soil  lu  nuit  aulour 
de  nos  feux  ,  soit  pendant  nos  marches,  nous  causons  des  choses 
que  nous  aimons ,  commo  vou'<  autres  jeunes  filles  vous  conversez 
de  vos  idées  et  de  vos  opitflons.  pour  vous  amuser,  quand  vous  êtes 
ens  mille.  Or,  il  riait  tialurd  que  le  sergent  ayant  une  filb' comme 
vous  r.iim.lt  par-dessus  loutc  aulre  chose,  et  parcons('(|uent  qu'il 
en  parlAl  plus  souvent  que  de  tout  autre  sujet  de  conversaticm;  — 
tandis  que  rnoi,  n'ay.mt  ni  fille,  ni  sœur,  ni  m'-rc,  ni  v'vn  (jue  le 
DelivNareà  aimer,  je  répondais  Ain^fi  à  tout  ce  qu'il  médisait;  et 
c'est  ainsi,  Mabel,  que  j'ai  naturellement  appris  à  vous  aimer 
même  avant  de  vous  avoir  vue  ;  —  oui ,  c'est  ce  qui  m'est  arrivé  , 
rien  que  pour  avoir  tant  entendu  parler  de  vous. 

—  Et  à  présent  que  vous  m'avez  vue ,  dit  Mabel  en  souriant , 
d'un  ton  ai-ié  et  nalincl  qui  pronvail  (|u'elle  ne  regardait  ce  que 
Tenait  de  «iire  le  auide  que  r(»iume  l'exprission  d'une  alTi  rtion 
paternelle  ou  fiaternelle,  \ons  commeneez  sans  doute  <à  reron- 
nallie  II  folie  d«'  rftncevoir  de  lamitié  pour  quelqu'un  avant  de  le 
connaître  aiitremenl  que  pnr  ouï-<lire. 

—  Ca'  n'j'tait  pas  de  lamilie,  —  ce  n'était  pas  de  l'amitié  que 
j'ai  ronriie  pour  vous,  Mabel.  J«'  suis  ami  des  Delawares,  et  je  lai 
été  d(  puis  mon  oiifarM  e  ;  mais  mes  sentiments  pour  eux  ,  ou  pour 
le  meilleur  d'enire  eux,  ne  sont  pas  rc  ux  que  le  sergent  m'a  ap- 
pris à  avoir  pour  vous  ,  et  surtout  à  présent  que  je  commence  à 
tnieni  vous  connaître.  Ji'  pense  quelquefois  qu'il  n'est  pas  bon 
qn  un  homme  qui  est  sans  n  sso  occupé  à  rem|)lir  les  foiirlions  de 
guide,  d  é(  laireur  et  même  de  soldai,  se  prenne  damili*'  pour 
des  femmes,  et  parlirniièremeiit  pour  de  jeunes  femmes,  car  il 
me  s.  mbie  que  cela  diminue  en  lui  le  yoùl  des  entreprises  et  d»'*- 
tourne  ses  idi-es  de  ses  occupations  naturelles. 
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—  Vous  ne  voulez  sûrement  pas  dire ,  Patlifinder,  que  votre 
amitié  pour  moi  vous  rendrait  moins  hardi ,  moins  disposé  à  com- 
battre les  Français  que  vous  ne  l'étiez  auparavant? 

—  Non  pas  !  non  pas  !  si  vous  étiez  en  danger,  par  exemple ,  je 
crois  que  mon  audace  pourrait  aller  jusqu'à  la  folie.  Mais  a\ant 
que  nous  fussions  devenus  si  intimus,  comme  je  puis  le  dire,  j'ai- 
mais à  songer  à  mes  battues  dans  les  bois  pour  trouver  une  piste, 
à  mes  marches,  à  mes  embuscades,  à  m -s  combats  et  à  mes  autres 
aventures;  mais  à  présent  mon  esprit  s'en  occupe  moins.  Je  songe 
davantage  aux  casernes,  aux  soirées  passées  à  converser,  à  des 
idées  qui  ne  se  rattachent  pas  à  des  scènes  de  sang  et  de  danger  ; 
à  des  jeunes  filles ,  à  leur  sourire  aimable  ,  à  leur  voix  douce  et 
enjouée,  à  leurs  traits  agréables  et  à  leurs  manières  attrapantes. 
Je  dis  quelquefois  au  sergent  que  sa  fille  et  lui  gâteront  un  des 
meilleurs  guides  et  des  éclaireurs  les  plus  expérimentés  de  la  fron- 
tière. 

—  Point  du  tout,  Pathfinder;  ils  tâcheront  de  rendre  parfait 
ce  qui  est  déjà  si  voisin  de  la  perfection.  Vous  ne  nous  connaissez 
pas  si  vous  vous  imaginez  que  l'un  ou  l'autre  de  nous  désire  vous 
voir  changer  en  la  moindre  chose.  Restez  ce  que  vous  êtes,  c'est- 
à-dire  un  guide  consciencieux,  intrépide,  intelligent,  digne  de 
toute  confiance,  plein  de  droiture  et  d'intégrité,  et  ni  mon  père 
ni  moi  nous  ne  pourrons  jamais  avoir  une  autre  opinion  de  vous 
que  celle  que  nous  en  avons  à  présent. 

Il  faisait  trop  obscur  pour  que  Mabel  pût  voir  sur  les  traits  de 
Pathfinder  ce  qui  se  passait  dans  son  âme  ;  mais  elle  avait  le  visage 
tourné  vers  lui ,  et  quoiqu'elle  lui  parlât  avec  une  chaleur  égale 
à  sa  franchise ,  c'était  d'un  ton  à  montrer  qu'elle  n'éprouvait  au- 
cun embarras  à  exprimer  ses  pensées,  et  combien  ses  paroles 
étaient  sincères.  II  est  vrai  que  sa  physionomie  était  un  peu  ani- 
mée ,  mais  c'était  parce  qu'elle  se  sentait  entraînée  par  la  force 
de  la  vérité  ;  du  reste,  pas  un  de  ses  nerfs  ne  tressaillait,  pas  un 
de  ses  membres  ne  tremblait,  et  le  battement  de  son  pouls  n'était 
pas  accéléré.  En  un  mot ,  son  air  et  ses  manières  annonçaient  une 
jeune  fille  fianche  et  sincère  faisant  à  un  homme  la  déclaration 
de  l'estime  et  de  l'affection  qu'elle  sentait  que  ses  services  et  ses 
bonnes  qualités  méritaient ,  sans  cette  émotion  qui  accompagne 
toujours  le  sentiment  intime  d'une  inclination  qui  pourrait  con- 
duire à  un  aveu  plus  doux. 

Mais  Pathfinder  avait  trop  peu  d'expérience  pour  comprendre 
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des  distinctions  scniblal)lcs ,  et  son  humilité  naturollc  se  trouva 
en*  ouiMgéc  par  ce  quil  venait  d'entendre.  Ne  voulant  ni  ne  pou- 
vant p(Mit-(Mrc  en  dire  davantage,  il  s'éloigna  d'elle,  resta  environ 
di\  minutes,  appuyé  sur  sa  caraiiine,  à  regarder  les  étoiles  en 
silence ,  et  descendit  ensuite  sous  le  pont. 

Pendant  ce  temps ,  l'entrevue  dont  nous  avons  déjà  parlé  avait 
lieu  sur  un  bastion  du  fort  entre  le  major  Duncan  de  Lundie  et  le 
sergirit  Dunliam. 

—  Les  liavresacs  des  soldats  ont-ils  été  inspectés?  demanda  le 
majftr  après  avoir  j(  té  les  yeux  sur  un  rapport  par  écrit  que  lui 
avait  remis  le  sergent,  mois  que  lobscuiité  ne  lui  permetlail  pas 
de  lire. 

—  Oui ,  major,  et  tout  est  en  régie. 

—  Les  munitions?  les  armes? 

—  Tout  est  en  ordre  et  pn't  pour  le  service. 

—  Vous  avez  pris  les  honmies  portés  sur  le  rôle? 

—  Sans  une  seulo  excejition.  On  n'en  pourrait  trouver  de  meil- 
leurs dans  tout  le  régiment. 

—  Vous  avez  besoin  de  nos  meilleurs  hommes,  sergent.  Celle 
épreuve  a  déjà  été  faite  trois  fois  sous  les  ordres  de  trois  de  nos 
cnseignt  s  qui  m'avaient  flatti'  d'un  succès  complet,  et  elle  a  tou- 
jours échoué.  Après  tant  de  préparatifs  et  de  dépenses,  je  n'aime 
point  à  abandonner  entièrement  le  projet  ;  mais  cet  effort  sera  le 
dorni«T,  et  la  réussite  dépendra  principalement  de  vous  et  de 
Palblindcr. 

—  Vous  pouvez  comptez  sur  tous  les  deux ,  major  Duncan.  Le 
service  dont  vous  nous  avez  c  barges  n'est  pas  au  dessus  de  noire 
eipéricnce  rt  de  nos  habitudes,  et  j'('S|>ère  que  nous  nous  m 
acquitterons  bien.  Je  sais  que  Pathfinder  n'y  manquera  en  rien. 

—  On  peut  y  compter  avec  certitude,  ("/est  un  homme  extraor- 
dinaire, Dunhnin,  un  homme  qui  ma  lon;;lenq)s  paru  ine\|)li(  .ible, 
mais  qui ,  à  présent  que  je  le  connais  bien ,  m  inspire  autant  de 
respect  qu'aucun  gi'néral  au  service  de  Sa  Maj«'8té. 

-  J'espère,  major,  que  vous  en  viendrez  h  regarder  le  mariage 
que  je  projette  r-nlre  ma  fdie  et  lui  comme  une  chose  que  je  dois 
désirer  et  exécuter. 

—  Quant  à  cela ,  sergent ,  le  temps  nous  l'apprendra  ,  répondit 
le  major  en  souriant,  quoiipie  l'obsi  urite  ne  permît  pas  au  sergent 
de  sen  np^Tcevoir.  Ine  femme  est  quelquefois  plus  difli(  ile  à  gou- 
verner qu'un  régiment  d'infanterie.  A  propos,  vous  savez  que  io 


188  LE  LAC  ONTATIIO. 

quartier-maître ,  qui  voudrait  aussi  ôlre  votre  gendre ,  doit  vous 
accompagner.  J'espère  que  vous  lui  laisserez  au  moins  une  chance 
égale  d  obtenir  les  bonnes  grâces  de  votre  fille. 

—  Si  le  respect  pour  son  grade  ne  me  l'enjoignait  pas,  major, 
votre  d«''sir  sufOrait. 

—  Je  vous  remercie ,  sergent  ;  nous  avons  servi  fort  longtemps 
ensemble,  et  nous  devons  savoir  nous  apprécier  l'un  l'autre  dans 
nos  dilTérents  grades.  Comprenez-moi  bien  pourtant.  Tout  ce  que 
je  vous  demande  p  >ur  David  Muir,  c'est  de  lui  laisseï'  le  champ 
libre,  avec  impartialité,  mais  sans  aucune  laveur.  En  amour, 
comme  en  guerre ,  un  homme  ne  doit  être  redevable  de  ses  vic- 
toires qu'à  lui-même.  —  Étes-vous  sûr  que  les  rations  ont  été  con- 
venablement calculées? 

—  J'en  réponds,  major;  mais  quand  cela  ne  serait  pas,  nous 
ne  pouvons  manquer  de  vivres ,  ayant  avec  nous  deux  chasseurs 
comme  Pathfinder  et  le  Grand-Serpent. 

—  Cela  ne  suffît  pas,  Dunham ,  s'écria  le  major  d'un  ton  un  peu 
vif.  On  reconnaît  là  votre  naissance  en  Amérique  et  vos  habitudes 
américaines.  Un  soldat  de  Sa  Majesté  ne  doit  compter  pour  ses 
vivres  que  sur  le  commissariat,  et  je  désire  qu'aucune  partie  de 
mon  régiment  ne  donne  l'exemple  du  contraire. 

—  Vous  n'avez  qu'à  parler  pour  être  obéi ,  major  Duncan  ;  et 
pourtant  si  j'osais... 

—  Parlez  librement ,  sergent  ;  vous  parlez  à  un  ami. 

—  C'était  seulement  pour  vous  dire  que  je  vois  que  les  soldats 
écossais  aiment  la  venaison  autant  que  le  lard,  depuis  qu'elle  de- 
vient plus  rare. 

—  Cela  peut  être  vrai  ;  mais  ce  qu'ils  aiment  ou  ce  qu'ils  n'aiment 
pas  n'ont  rien  de  commun  avec  un  système  ;  une  armée  ne  doit 
compter  que  sur  ses  commissaires.  Les  irrégularités  des  troupes 
provinciales  ont  déjà  nui  trop  souvent  au  service  du  roi ,  pour 
qu'il  soit  permis  d'y  fermer  les  jeux  plus  longtemps. 

—  Le  général  Braddock,  Votre  Honneur,  aurait  pu  prendre  une 
leçon  du  colonel  Washington. 

—  Ne  me  citez  pas  toujours  votre  Washington.  Vous  autres  pro- 
vinciaux ,  vous  vous  soutenez  les  uns  les  autres  comme  si  vous  for- 
miez une  confédération. 

—  Je  pense  que  Sa  Majesté  n'a  pas  de  sujets  plus  loyaux  que  les 
Américains,  major.  ^ 

—  A  cet  égard,  Dunham,  je  crois  que  vous  avez  raison,  et  je 
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mp  suis  pcut-ôtro  cxpiimé  a\cc  un  pou  (r^p  de  rhnlmr.  Au  sur- 
plus, je  ne  \ous  rcjiardc  pas  comme  un  soldat  provincial,  ser;:ent; 
car,  quoique  vous  soyez  né  en  Amérique ,  jamais  meilleur  soldat 
n'a  api  uyé  un  mousquet  sur  son  éi'aule. 

—  Et  le  colonel  Washington,  Votre  Honneur? 

—  Eh  bien  !  et  le  colonel  Washington  aussi  peut  être  un  soldat 
utile.  C'est  le  prodige  américain  ;  et  je  suppose  que  je  dois  doire 
tout  (<•  que  vous  me  dites  de  lui.  —  Vous  n*a\ez  aucun  doute  sur 
Ihaliileté  de  Jasper  Eau-Douce? 

—  lia  fiiit  >es  preuves,  major,  et  il  s'est  montré  en  état  de  faire 
tout  ce  qu'on  pi  ut  exiger  de  lui. 

—  Eau -Douce  est  un  nom  français.  —  Il  a  passé  une  grande 
partie  de  son  enfance  dans  les  roionies  françaises.  —  N'a-t-il  pas 
du  sang  français  dans  les  veines,  sergent? 

—  Pas  une  goutte.  Votre  Honneur.  II  est  llls  dun  de  mes  anciens 
camarades,  et  sa  niérc  sortait  d  une  honnête  et  loyale  famille  de 
cette  proNinre  même. 

—  l'ouiquoi  donc  est-il  resté  si  longtemps  parmi  les  Français? 
—  D'où  lui  vient  ce  nom  d'Eau-Douce?  —  J'ai  appris  aussi  ipiil 
parle  la  langue  du  Canada. 

—  Tout  c«|a  s'explicjue  aisi'ment ,  major.  L'enfant  fut  laissé 
sous  la  gardi'  d'un  de  nos  mariniers  dans  lanciermc  guerre,  et  il 
se  prit  à  l'eau  comme  un  canard.  Votre  Honneur  sait  que  nous 
n'avons  j'as .  ««nr  noire  live  de  l'Ontario,  rc  qu'on  peut  appeler 
un  port  ;  et  n.itinrllcment  il  pas>a  la  |ilus  grande  |)artie  de  son 
temps  sur  l'autre  côte,  où  les  Français  ont  eu  quelques  navires 
depuis  une  cinquantaine  d'années,  et  il  apprit  d'eux  .'>  parler  leur 
lan;:ue  sans  y  p.  riser;  ctdin  son  sobriquet  lui  a  élé  donné  parles 
Indir-ns  du  (^..nada,  qui  aiment  à  appeler  un  homm»*  par  un  nom 
<pii  indique  s(  s  facultés. 

—  In  maître  français  n'est  pas  ce  qu'il  faut  pour  l'instruction 
d'un  marin  anglais. 

—  J.isper  Eau  Douce  a  appris  sa  profession  sous  un  véritable 
marin  anglais,  major  Duncan  ;  sous  un  homtn»-  qui  avait  ser\i  M)ns 
le  papillon  du  roi,  et  qu'on  peut  appeler  complètement  instruit; 
r*esl-.i-dire  qui  était  né  dans  les  colonies,  et  qui  n'en  valait  pas 
moin»  pour  cela ,  j'rspére,  major, 

—  Pnjf-être  non,  serg<nt.  peut-être  non  ;  mais  ce  n'est  pi'i  dire 
qu'il  en  valut  mieux,  guant  h  ce  Jas[)cr,  je  conviens  cpiil  s'est 
bien  c<»nduil;  et  depuis  que  je  lui  ai  donné  le  commandement  du 
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Scud,  personne  n'aurait  pu  se  comporter  avec  plus  de  courage  et 
de  loyauté. 

—  Je  vois  avec  regret,  Monsieur,  que  vous  avez  quelques  doutes 
sur  la  fidélité  de  Jasper. 

—  Il  est  du  devoir  d'un  soldat  chargé  de  garder  un  poste  éloi- 
gné et  important  comme  celui-ci,  de  ne  jamais  se  relâcher  de  sa 
vigilance,  Dunham.  Nous  avons  à  combattre  deux  des  ennemis  les 
plus  astucieux ,  chacun  à  leur  manière ,  que  ce  monde  ait  jamais 
produits,  les  Indiens  et  les  Français;  et  il  faut  avoir  les  yeux 
ouverts  sur  tout  ce  qui  pourrait  nous  nuire. 

—  J'espère  que  Votre  Honneur  me  juge  digne  de  connaître  les 
motifs  particuliers  que  vous  pouvez  avoir  pour  vous  méfier  de 
Jasper,  puisque  vous  m'avez  jugé  digne  de  commander  cette  expé- 
dition. 

—  Si  j'hésite  à  vous  communiquer  tout  ce  que  je  puis  savoir, 
Dunham,  ce  n'est  point  que  je  me  méfie  de  vous ,  c'est  parce  qu'il 
me  répugne  de  faire  circuler  des  bruits  fâcheux  contre  un  jeune 
homme  que  j'ai  estimé  jusqu'ici.  —  A^'ous  devez  avoir  bonne  opi- 
nion de  Pathfinder,  sans  quoi  vous  ne  songeriez  pas  à  lui  donner 
votre  fille? 

—  Je  répondrais  sur  ma  vie  de  l'honneur  de  Pathfinder,  Mon- 
sieur, répondit  le  sergent  d'un  ton  ferme  et  avec  un  air  de  dignité 
qui  frappa  le  major  ;  un  homme  comme  lui  ne  sait  pas  même  com- 
ment on  peut  commettre  une  trahison. 

—  Je  crois  que  vous  avez  raison,  sergent,  et  pourtant  l'avis 
que  j'ai  reçu  a  ébranlé  toutes  mes  anciennes  opinions.  Je  viens  de 
recevoir  une  lettre  anonyme  dans  laquelle  on  me  conseille  de  me 
tenir  sur  mes  gardes  contre  Jasper  Western,  ou  Jasper  Eau- 
Douce,  comme  on  l'appelle;  on  ajoute  qu'il  s'est  vendu  à  l'en- 
nemi, et  l'on  me  promet  de  m'envoyer  bientôt  des  détails  plus 
amples  et  plus  précis. 

—  On  ne  doit  faire  aucune  attention  ,  en  temps  de  guerre ,  à 
des  lettres  sans  signature ,  major. 

—  rs'i  en  temps  de  paix,  Dunham.  En  affaires  ordinaires,  per- 
sonne ne  peut  avoir  une  plus  mauvaise  opinion  que  moi  de  qui- 
conque écrit  une  lettre  anonyme;  c'est  une  preuve  de  lâcheté, 
de  bassesse,  et  souvent  même  de  calomnie.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  à  fait  la  même  chose  quand  il  s'agit  d'opérations  militaires; 
et  d'ailleurs  on  m'indique  des  circonstances  qui  paraissent  sus- 
pectes 
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—  Sont-elles  de  nature  h  Otrc  communiquées  à  un  sous-ofûcier, 
major? 

—  Oui,  quand  on  lui  accorde  la  confiance  que  j'ai  en  vous, 
Dunlinm.  On  me  dit,  pnr  exemple,  que  les  Iroquois  ont  laissé 
échapper  votre  fille  et  son  escorte,  uni(iuement  pour  augmenter 
ma  confianc  e  en  Jasper,  et  qu'on  attache  beaucoup  plus  d'impor- 
tance, à  Frontenac,  à  la  prise  du  S'^ud  avec  le  sergent  Dunham  et 
son  détachement,  et  au  renversement  total  de  notre  projet  favori, 
qn'i^  la  captire  dunf  jeune  fille  et  à  la  (hevelure  de  son  oncle. 

—  Je  comprends,  major,  jo  comprends;  mais  je  n'en  crois  pas 
un  seul  mot.  Si  Jasper  est  un  traître,  Pathfinderpeut  h  peino  Hrc 
fidèle;  et  quant  à  ce  dernier,  je  me  méfierai  de  Votre  Honneur 
aussi  aisément  que  de  lui. 

—  Mais  Jasper  n'est  point  Pathfinder,  après  tout,  sergent,  et 
j'avoue  que  j'aurais  plus  de  confiance  en  lui  s'il  ne  parlait  pas 
français. 

—  Ce  n'est  point  une  recommandation  «i  mes  yeux.  Votre  Honneur 
peut  en  <^tre  bien  sur;  mais  il  a  appris  I<î  fiançais  en  quclipie  sorte 
par  nécessité;  et,  avrc  votre  permission,  il  ne  faut  pas  trop  se 
presser  de  le  condamner  pour  cela;  s'il  parle  français,  ce  n'est 
pas  sa  faute. 

.  —  C'est  un  jargon  infernal  et  qui  n'a  jamais  fait  de  bien  h  per- 
sonne, —  je  veux  dire  à  un  sujet  de  l'Angleterre,  car,  quant  aux 
Français,  je  suppose  qu'il  faut  bien  qu'ils  aient  une  langue  ou  une 
autro  pour  pouNoir  |)arlcr  ensemble.  Jaur.iis  beaucoup  plus  de 
ronfianeo  m  ce  Jasper  s'il  ne  savait  pas  cette  langue.  Km  un  n)ot, 
celle  lettre  me  donne  de  linquietude,  et  si  j'avais  quelqu'un  à  qui 
je  pusse  confier  le  cutter,  je  trouverais  quelque  prétexte  pour  le 
retenir  ici.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  votre  beau-frère,  sergent  : 
c'est  un  marin  ,  n'est-ee  pas? 

—  In  vrai  marin  de  l'Océan  ,  major,  mais  il  a  des  préjugés  co?i- 
(re  l'eau  douce.  Je  donle  qu'on  ju'il  le  deleriiiiner  à  risquer  sa 
réputation  sur  un  la»  ;  et  d  ailleurs  j«'  suis  certain  qu'il  ne  trouve- 
rait jamais  le  poste  des  .Mille-Iles. 

—  Cria  e*.l  as'iez  probable;  d'ailleui's.  il  ne  connaît  pas  la  navi 
galion  difllrile  de  ee  lac.  —  \\  vou»i  faudra  doidile  vigilance,  Dun- 
ham ;  je  vous  donne  plein  pouvoir,  et  si  vous  surprenez  ce  Jasper 
dans  quelque  trahison  ,  faites-en  ju*-tire  sommaire. 

—  Ktar.t  au  senicr  de  la  couronne,  major,  il  est  justiciable 
d'une  cour  martiale. 
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—  Vous  avez  raison.  Eh  bien  !  en  ce  cas ,  chargez-le  de  fers  des 
pieds  à  la  tùle,  et  renvoyez-le  ici  sur  son  cuUcr.  Après  avoir  été 
aux  Mille-Iles,  je  suppose  que  votre  beau-frère  sera  en  état  de  le 
ramener  ici. 

—  Je  ne  doute  pas,  major  Dunham,  que  nous  ne  soyons  en 
état,  lui  et  moi ,  de  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  si  Jasper  se 
montre  ce  que  vous  craignez  qu'il  ne  soit  :  mais  je  crois  que  je 
pourrais  sans  risque  garantir  sa  fidélité  sur  ma  vie. 

—  Votre  confiance  me  plaît ,  elle  parle  en  sa  faveur.  —  Mais 
cette  lettre  infernale!  —  elle  a  un  tel  air  de  vérité!  il  s'y  trouve 
môme  tant  d'autres  faits  vrais  ! 

—  Je  crois  que  Votre  Honneur  a  dit  qu'il  y  manque  une  signa- 
ture :  c'est  une  grande  omission  pour  un  homme  honnête. 

—  Vous  avez  raison,  Dunham,  et  personne  qu'un  coquin,  — 
un  lâche  coquin ,  —  n'écrirait  une  lettre  anonyme  en  aflaires  pri- 
vées. Mais  en  guerre ,  c'est  autre  chose.  On  a  de  fausses  dépêches, 
et  il  est  reconnu  qu'en  général  l'artifice  peut  se  justifier. 

—  Sans  doute,  major,  mais  par  artifice  vous  entendez  les  em- 
buscades, les  surprises,  les  fausses  attaques  ,  et  même  l'espion- 
nage. Mais  je  n'ai  jamais  entendu  parler  d'un  vrai  soldat  qui  voulût 
miner  sourdement  la  réputation  d'un  june  homme  honnête  par 
un  pareil  moyen. 

—  J'ai  vu  dans  le  cours  de  ma  vie  d'étranges  événements  et  des 
homme?  plus  étranges  encore.  —  Mais  adieu ,  sergent,  je  ne  vous 
retiendrai  pas  plus  longtemps.  Vous  êtes  sur  vos  gardes,  et  je 
vous  recommande  une  vij^ilance  infatigable.  —  Je  crois  que  Muir 
songe  à  quitter  le  service  incessamment  ;  si  vous  réussissez  complè- 
tement dans  celte  entreprise,  toute  mon  influence  sera  employée 
pour  vous  faire  obtenir  sa  place,  à  laquelle  vous  avez  de  justes 
droits. 

—  Je  vous  remercie  humblement,  major  Duncan ,  répondit  d'un 
ton  froid  le  vieux  sergent,  qui  avait  bien  des  fois  reçu  de  pareils 
encouragements  depuis  vingt  ans.  J'espère  que  je  ne  déshonorerai 
jamais  mon  grade,  quel  qu'il  puisse  être.  Je  suis  ce  que  la  nature 
et  la  Providence  m'ont  fait,  et  je  m'en  contente 

—  Vous  n'avez  pas  oublié  l'obusier? 

—  Jasper  l'a  pris  à  bord  ce  mutin. 

—  Soyez  prudent,  et  ne  vous  fiez  pas  à  lui  sans  nécessité.  Faites 
voire  confident  de  Pathlinder;  il  peut  nous  être  utile  pour  décou- 
vrir les  complots  qui  peuvent  se  tramer.  Son  honnête  simplicité 
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lui  facililrra  ]os  moyens  do  tout  observer,  parce  qu'elle  écartera 
de  lui  tout  soupçon.  —  Il  faut  qu'il  nous  soit  fidèle,  lui. 

—  (Juant  à  lui ,  major,  j'en  roponds  sur  ma  lùte,  et  môme  sur 
u\i\v\  prrade  dans  le  régiment;  ji'  l'ai  trop  souvent  vu  à  l'épreuve 
jiour  do  iter  de  lui. 

—  De  toutes  les  sensations,  Dunham,  la  plus  pénible  est  la  mé- 
fiance, quand  elle  loiulx'  sur  un  lionmie  à  qui  Ton  est  forcé  de  se 
(unlier.  —  Vous  avez  pensé  aui  pierres  à  fu>il  de  rechange? 

—  On  peut  s'en  rapporter  à  un  vieux  sergent  pour  de  pareils 
d'Iails ,  major. 

—  Eh  birn!  donnez-moi  la  main,  Dunham.  Que  Dicu\ous  pro- 
tège, et  puissiez-vous  réussir!  —  Oui,  .NDiir  a  dessein  de  se  reti- 
rer du  senice,  —  et,  soit  dit  en  passant,  laissez-le  courir  sa  chance 
près  de  votre  fille,  car  ce  mariage  faciliterait  mes  opérations  pour 
votre  avancement.  On  se  décide  plus  facilement  à  la  retraite  avec 
une  compagne  comme  Mabel ,  que  lorsiju'on  est  dans  un  triste 
veuvap'C,  sans  avoir  rien  à  aimer  que  soi-même,  —  et  que  ce  soi- 
mènie  est  Davy  .Muir. 

—  J'espère,  major,  que  ma  fille  fera  un  rhoix  prudent,  et  je 
crois  quelle  est  déjà  à  peu  près  décidée  en  faveur  de  l'ulhlinder. 
(!<  pendant  je  la  lais.»erai  sa  maîtresse,  quoicjue  je  pense  que  l'in- 
subordination e>t  le  plus  grand  crime  après  la  mutinerie. 

—  Examinez  avec  soin  les  numitioris  et  faites-les  sécher  dès  (jue 
U)U>i  serez  à  bord.  Lhumidilé  du  lac  peut  y  avoir  péiiélri'.  — 
Adi«u  encore  une  fois,  sergent.  SurM'illez  Jasper;  et  coticerlez- 
vous  avec  Muir  en  c^is  de  difficulté.  J'espère  que  vous  re>iendrez 
ti  iomfthani  d  aujourd'hui  en  un  mois. 

—  jiieu  bénisse  V(»tre  Honneur.  S  il  m"arri>e  quehjue  chose, 
major  Duncan,  je  compte  sur  vous  pour  rendre  justice  à  la  répu- 
tation d'un  vieux  s«)ldal. 

—  <,(»mplez-y  bit  n,  Dunham,  ce  .sera  compter  sur  un  ami.  — 
De  la  vigilance.  Songez  que  vous  allez  vous  trouver  dans  la  gueule 
du  lion  ,  —  que  dis-je,  du  lion?  dans  (elle  de  tigres  p<  i lid'  > .  et 
sans  appui  «pie  \ous-méme.  Faites  rompler  et  e\amiti(  r  les  pierres 
à  fusil  tous  les  matin»,  —  et...   Adieu,  Dunham,  adieu. 

Ix"  sergent  lou(  ha  avec  le  respect  convenable  la  main  qm-  lui 
tendait  son  (omm.ind.mt ,  et  ils  se  séparèrent.  Lundie  rentra  d.nis 
R.i  maison  mobile,  et  iMiidiam,  sortant  du  fort,  descendit  sur  le 
ri\age  <t  prit  un  ranol 

Le  major  n'avait  dit  rien  que  la  vérité  en  peignant  la  méfiance 
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comme  la  plus  pénible  des  sensations.  De  tous  les  sentiments  de 
l'esprit  humain ,  c'est  celui  qui  se  déploie  de  la  manière  la  plus 
perfide,  qui  est  le  plus  insidieux  dans  ses  attaques,  et  qui  cède  le 
moins  facilement  à  un  caractère  généreux.  Tant  que  le  doute 
existe,  on  peut  tout  soupçonner.  Les  pensées  n'ayant  pas  de  faits 
certains  pour  mettre  dos  bornes  à  leurs  divagations,  il  est  im- 
possible de  dire  quelle  sera  l'étendue  des  conjectures,  et  jusqu'où 
la  crédulité  les  suivra.  Ce  qui  avait  commencé  par  paraître  inno- 
cent prend  la  teinte  du  crime ,  et  dès  que  l'esprit  est  possédé  par 
la  méfiance,  celui  qui  en  est  l'objet  ne  peut  rien  faire  ni  rien  dire 
que  la  crainte  et  le  doute  n'y  mêlent  leur  coloris  et  ne  le  défi- 
gurent. Si  cela  est  vrai  dans  des  circonstances  ordinaires,  cela  le 
devient  doublement  quand  une  grande  responsabilité,  une  af- 
faire de  vie  ou  de  mort,  pèse  sur  celui  que  la  méfiance  agite, 
comme  par  exemple  un  commandant  militaire,  ou  l'agent  de 
grands  intérêts  politiques.  On  ne  doit  donc  pas  supposer  que  le 
sergent,  après  avoir  quitté  le  major,  ait  pu  oublier  les  injonctions 
réitérées  qu'il  venait  d'en  recevoir.  Il  avait  en  général  une  haute 
opinion  de  Jasper,  mais  la  méfiance  s'était  insinuée  entre  sa 
confiance  en  lui  et  les  obligations  que  lui  imposaient  ses  devoirs. 
Comme  il  sentait  que  tout  dépendait  maintenant  de  sa  propre 
vigilance  ,  il  était,  en  arrivant  sur  le  Scud ,  dans  les  dispositions 
nécessaires  pour  ne  laisser  passer  aucune  circonstance  suspecte 
sans  y  faire  attention,  ni  aucun  mouvement  inusité  du  jeune  ma- 
rin sans  en  faire  le  sujet  d'un  commentaire  mental.  Naturellement, 
il  envisageait  les  choses  sous  le  jour  que  leur  prêtait  son  caractère 
particulier,  et  ses  précautions,  comme  sa  méfiance,  se  ressentaient 
de  ses  habitudes,  de  ses  opinions  et  de  son  éducation. 

Le  Sciid  leva  l'ancre  dès  qu'on  vit  partir  du  rivage  le  canot  qui 
amenait  le  sergent,  car  on  n'attendait  plus  que  lui;  et  dès  qu'il 
fut  à  bord,  le  cap  du  cutter  fut  tourné  vers  l'est,  à  l'aide  des  avi- 
rons. Les  soldats  aidèrent  à  cette  manœuvre ,  et  le  léger  bâtiment 
fut  bientôt  dans  le  courant  de  la  rivière ,  où  on  le  laissa  avancer 
en  dérivant  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouvât  de  nouveau  en  pleine  eau. 
Jl  ne  faisait  encore  presque  aucun  vent ,  la  brise  presque  insr  n- 
sible,  venant  du  lac,  qui  avait  enflé  la  voile  peu  avant  le  coucher 
du  soleil,  étant  entièrement  tombée. 

Pendant  tout  ce  temps,  un  silence  extraordinaire  régnait  à  bord 
du  cutter.  Il  semblait  que  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  sentissent 
qu'ils  commençaient  une  entreprise  dont  l'issue  était  incertaine, 
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et  que  lobscurité  de  la  nuit ,  It  s  devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir, 
l'heure  et  la  manière  de  leur  départ ,  donnassent  un  air  de  solen- 
nité à  leurs  mouvements.  La  disi  ipline  venait  aussi  à  l'aide  de  ces 
sentiments.  La  plupart  gardaient  un  silence  complet,  et  ceux  qui 
parlaient  ne  le  faisaient  qu'à  voix  basse  et  rarement.  Le  cutter 
avança  ainsi  lenl(  ment  dans  le  lac ,  aussi  loin  que  le  courant  de  la 
rivière  put  le  conduire;  alors  il  resta  stationnaire,  en  attendant 
l'arrivée  de  la  brise  de  terre.  Il  s'<  nsui\it  un  inter\alle  dune  demi- 
heure,  et  pendant  tout  ce  tem|)S  le  Scud  resta  aussi  immobile 
qu'une  pièce  de  bois  flottant  sur  l'eau.  Pendant  que  les  petits 
changements  dont  nous  venons  de  parler  avaient  lieu  dans  la  si- 
tu tion  du  biUiment,  tou'.e  conversation,  malgré  le  silence  géné- 
ral, n'avait  pas  été  interrompue;  car  le  sergent  Dunham,  après 
s'être  assuré  que  sa  fille  était  avec  sa  compngne  sur  l'arrière  du 
pont,  Ciindnisit  Pathfinder  dans  la  chambre  de  l'arrière,  en  ferma 
la  porte  avec  le  plus  grand  soin,  après  avoir  bien  examiné  si 
l'on  ne  pouvait  les  entendre,  et  entama  l'entretien  ainsi  qu'il 
suit  : 

—  Il  y  a  bien  des  années,  mon  cher  ami,  que  vous  avez  com- 
mencé à  éprouver  avec  moi  les  fatigues  et  les  dangers  des  bois. 

—  Oui,  sergent,  oui  sans  doute.  C'est  ce  qui  me  fait  quelque- 
fois craindre  d'être  trop  vieux  pour  Mabel,  qui  n'était  pas  encore 
née  quand  nous  combattîmes  ensemble  les  Français  pour  la  pre- 
mière fois. 

—  Que  cela  ne  vous  effraie  pas,  Pathfinder  :  j'avais  plus  que 
votre  âge  quand  j'obtins  le  consentrmcnt  de  sa  mère,  et  Mabel 
est  ime  fille  ferme  et  réfléchie,  et  elle  considérera  le  caractère 
d'un  homme  plus  que  toute  autre  chose.  Un  jeune  homme  comme 
Jasper  Kau-Douce,  par  «xemiile,  n'aui'ait  aucune  chance  avec  elle, 
quoiqu'il  soit  jeune  et  bien  fait. 

—  Jasper  pcnse-l-il  à  se  marier?  demanda  le  guide  d'un  ton 
fort  sim[)l(',  mais  a>ec  un  air  empressé. 

—  J'espère  que  non;  du  moins  pas  avant  que  chacun  soit  cod- 
voincu  qu'il  est  propre  à  posséder  une  femme. 

—  Jasper  est  un  brave  garçon,  un  jeu!ie  homme  qui  a  de  gr.mds 
lah'iits  à  sa  manière;  il  jKut  prétendre  à  une  fenune  tout  aussi 
bien  qu'un  autre. 

—  Pour  être  franc  iwcc  vous,  l'alliflnder,  c'est  prérisémenl 
pour  vous  parler  «le  lui  que  je  vous  ai  ann  lié  i(  i.  Le  major  F>nn- 
can  a  n  çu  certaines  informations  qui  le  portent  à  soupçonner 
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qu'F.au-Douce  nous  trompe  et  est  à  la  solde  de  nos  ennemis  ;  et  je 
désire  avoir  votre  opinion  sur  ce  sujet. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas  bien. 

—  Je  vous  dis  que  le  major  soupçonne  Jasper  d'être  un  traître, 
un  espion  des  Français,  ou,  ce  qui  serait  encore  pire,  de  s'être 
vendu  pour  nous  trahir.  Il  a  reçu  une  lettre  qui  l'en  informe,  et 
il  m'a  chargé  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  tous  ses  mouvements;  car 
il  craint  que  nous  ne  rencontrions  les  ennemis  au  moment  où 
nous  nous  y  attendrons  le  moins,  et  cela  par  le  moyen  de  Jasoer. 

—  Duncan  de  Lundie  vous  a  dit  cela,  sergent  Dunham? 

—  Oui,  Pathfinder,  il  me  l'a  dit;  et  quoiqu'il  me  répugne  de 
croire  quelque  chose  de  mal  de  Jasper,  je  ne  sais  quoi  semble  me 
dire  de  me  méfier  de  lui.  Croyez-vous  aux  pressentiments? 

—  A  quoi,  sergent? 

—  Aux  pressentiments.  C'est  une  sorte  de  connaissance  secrète 
des  événements  à  venir.  Les  Écossais  de  notre  régiment  y  croient 
très-fortement,  et  mon  opinion  de  Jasper  change  si  vite  que  je 
commence  à  craindre  qu'il  n'y  ait  de  la  vérité  dans  leur  doctrine. 

—  Mais  vous  avez  parlé  de  Jasper  avec  Duncan  de  Lundie,  et 
c'est  ce  qu'il  vous  a  dit  qui  vous  a  donné  des  doutes. 

—  Pas  dn  tout;  pas  le  moins  du  monde.  Pendant  que  je  cau- 
sais avec  le  major,  je  pensais  d'une  manière  toute  contraire,  et 
j'ai  cherché  de  tout  mon  pouvoir  à  le  convaincre  qu'il  était  in- 
juste envers  Jasper.  Mais  je  vois  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  tenir 
contre  un  pressentiment,  et  je  crains  qu'après  tout  il  n'y  ait  des 
motifs  de  soupçon. 

—  Je  ne  connais  rien  aux  pressentiments,  sergent;  mais  je 
connais  Jasper  Eau-Douce  depuis  son  enfance,  et  j'ai  autant  de 
foi  en  son  honnêteté  que  j'en  ai  en  la  mienne  et  en  celle  du 
Grand-Serpent  lui-même. 

—  Mais  le  Grand-Serpent  a  ses  ruses  et  ses  embuscades  dans  la 
guerre  aussi  bien  qu'un  autre. 

—  C'est  sa  nature,  sergent;  c'est  ce  qui  est  le  propre  de  son 
peuple.  Ni  Peau-Kouge  ni  Face-Pâle  ne  peut  renier  sa  nature; 
mais  Chingacgook  n'est  pas  homme  à  sentir  un  pressentiment 
contre  personne. 

—  Je  crois  cela,  et  ce  matin  même  je  n'aurais  pas  pensé  mal  de 
Jasper.  II  me  semble,  Pathfinder,  depuis  que  j'ai  conçu  ce  pres- 
sentiment, que  Jasper  ne  fait  pas  sa  besogne  sur  le  pont  d'une 
manière  naturelle,  comme  celait  sa  coutume,  mais  qu'il  est  silen- 
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cieux,  fantasque,  pensif,  comme  un  homme  qui  a  un  poids  sur  la 
consrienfc. 

—  Jasper  ne  fait  jamais  grand  bruit,  et  il  me  dit  que  les  bilti- 
raents  où  l'on  en  fait  le  {'lus  sont  en  général  ceux  où  la  manœuvre 
se  fait  le  plus  mal.  Maître  Cap  est  darrord  sur  ce  point.  Non, 
non,  je  ne  croirai  rien  de  tout  ce  qu'on  pourra  dire  contre  Jasper 
jusqu'à  ce  que  j'en  voie  des  preuves.  Faites  venir  votre  frère,  scr- 
g«  nt  ;  car  se  courber  avec  de  la  m«''riance  contre  quelqu'un,  c'est 
comme  se  coucher  avec  une  masse  de  plomb  sur  le  cœur.  Je  n'ai 
pas  foi  en  vos  pressentiments. 

Le  sergont,  quoiqu'il  sût  à  peine  dans  quelle  vue,  consentit  à 
cette  demande,  et  Cap  vint  prendre  sa  place  au  conseil.  Comme 
PaUifinder  était  plus  calme  que  son  compagnon,  et  qu'il  était 
fortement  convaincu  de  l'innocence  de  l'accusé,  il  prit  le  premier 
la  p.irolf. 

—  Nous  vous  avons  prié  de  venir  ici,  maître  Cap,  pour  vous  dc- 
matider  si  vous  avez  remarqué  quelque  chose  d'extraordinaire  ce 
soir  dans  la  conduite  do  Jasper. 

—  Prenant  en  con<id('Mati(m  que  nous  sommes  sur  l'eau  douce, 
je  ne  vois  rien  de  bien  extraordinaire  dans  ses  manœuvres,  quoi- 
qu'on pût  en  trouver  plu^^ieurs  fort  irrégulicres,  sur  la  côte. 

—  nui,  oui,  nous  savons  que  vou<;  ne  serez  jamais  darrord  avec 
lui  sur  les  manœuvres  à  fain-  h  bord  de  ce  culter;  mais  c'est  sur 
on  autre  p"int  quo  nous  désirons  votre  opinion. 

Pn'hfindor  expliqua  alors  los  .-onprnns  (pie  l<^  major  Dnnran 
avait  runrus  contre  Jasjipr,  et  «pi  il  a\ait  <  n  quoique  sorte  inoculés 
«Q  SI  rgont. 

—  (>  jcuno  homme  parlo  français,  n'(st-<o  pas  ^  dit  Cap. 

—  On  dit  (ju'il  parle  mieux  qu  il  n'est  «ommun  de  le  faire,  ré- 
pondit le  sergent  d Un  ton  grave,  l'alhlinder  sait  que  cela  est  vrai. 

—  le  ne  le  nierai  pas.  dit  le  giiidi  ,  je  ne  le  nierai  pas  ;  du  moins 
on  me  l'a  dit  comme  un  fait.  Mais  r(;la  ne  prouverait  rien  «onire 
on  Missi«'Sagua ,  cl  bien  moins  enrore  con're  un  garçon  comme 
Ja«;;»'r.  Moi-même  je  parle  le  dialecte  des  Miiigos,  ra>anf  .q>pris 
pendant  que  i'étais  (irisonnier  de  ces  reptiles  :  mais  qui  osera  dire 
que  je  suis  leur  ami  '  C.e  n'est  pourtant  pa*j  (pie  je  s  li*»  leur  ennemi, 
suivant  les  idées  indiennes,  mais  je  rrm^iens  que  je  le  suis  confor- 
mément aux  notions  du  rhrislianismc. 

—  Fort  bien.  l'alblimlfr.  reprit  le  serccnt  :  mais  Jasper  n'ap- 
prit pas  le  fraudais  étant  prisonnier,  il  l'appnl  d^ns  sa  jeunesse, 
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quand  l'esprit  reçoit  aisément  des  impressions  qui  prennent  en- 
suite un  caractère  permanent  ;  quand  la  nature  a ,  en  quelque 
sorte ,  un  pressentiment  qui  lui  fait  voir  de  quel  c  jté  tourneront 
ses  inclinations. 

—  Cette  remarque  est  très-juste,  dit  Cap,  car  c'est  à  cette 
époque  de  la  vie  qne  nous  apprenons  tous  le  catéchisme  et  toutes 
les  améliorations  morales.  L'observation  du  sergent  prouve  qu'il 
connaît  la  nature  humaine,  et  je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
lui.  C'est  une  chose  damnable  pour  un  jeune  homme  qui  na\igue 
ici  sur  cette  mare  d'eau  douce,  de  parler  français.  Si  c'était  sur 
l'Atlantique,  où  un  marin  a  quelquefois  occasion  de  converser  en 
cette  langue  avec  un  pilote,  je  n'y  attacherais  pas  tant  d'impor- 
tance, quoiqu'on  doive  toujours  voir  avec  soupçon,  même  sur 
l'Océan  ,  un  marin  qui  la  connaît  trop  bien  ;  mais  ici ,  sur  l'Onta- 
rio, je  pense  que  c'est  une  circonstance  très-suspecte. 

—  Mais  il  faut,  dit  Pathfinder,  que  Jasper  parle  français  aux 
gens  qui  habitent  la  côte  opposée,  ou  qu'il  garde  le  silence,  puis- 
qu'il ne  s'y  trouve  que  des  Français. 

—  Vous  n'avez  pas  dessein,  Pathfinder,  de  me  dire  que  la 
France  est  là-bas  sur  la  côte  opposée ,  s'écria  Cap  poussant  son 
pouce  par-dossus  son  épaule,  dans  la  direction  du  Canada  ;  qu'un 
côté  de  cet  étang  d'eau  douce  est  la  province  d'York,  et  que  l'autre 
est  le  royaume  de  France  ? 

—  Je  veux  dire  que  c'est  ici  la  province  d'York,  et  que  là-bns 
c'est  le  Haut-Canada;  que  de  ce  côté  on  parle  anglais,  hollandais 
et  indien  ;  et  de  l'autre  français  et  indien.  Les  Mingos  eux-mêmes 
ont  pris  plusieurs  mots  français  dans  leur  dialecte,  et  ce  n'est  pas 
un  perfectionnement. 

—  Rien  n'est  plus  vrai.  —  Et  quelle  sorte  de  gens  sont  les 
Mingos  ?  demanda  le  sergent  en  appuyant  une  main  sur  l'épaule 
de  son  ami ,  pour  donner  plus  de  poids  à  une  remarque  dont  la 
vérité  avait  un  grand  prix  à  ses  yeux  ;  personne  ne  le  sait  mieux 
que  vous,  et  je  vous  demande  quelle  sorte  de  gens  ils  sont. 

—  Jasper  n'est  pas  un  Mingo,  sergent? 

—  Il  parle  français,  et  il  pourr.iit  bien  être  Mingo  à  cet  égard. 
—  Frère  Cap ,  ne  pouvez- vous  pas  rappeler  quelque  mouvement 
de  ce  malheureux  jeune  homme  dans  l'exercice  de  sa  profession 
ce  soir,  qui  semble  indiquer  un  projet  de  trahison  ? 

—  Pas  distinctement,  sergent,  quoique,  pour  la  moitié  du 
temps,  il  ait  commencé  toute  sa  besogne  par  le  mauvais  bout.  Il 
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est  vrai  que,  voyant  un  do  ses  liomincs  lover  une  Tnnnrrnxro  h 
rebours,  je  demandai  à  Jasper  ce  qu'il  faisait,  et  qu'il  me  répondit 
que  cet  homme  cueillait  une  corde.  Je  ne  prétends  pas  que  cela 
Toulùt  dire  quelque  chose,  rar  c'est  peut-être  ainsi-'que  les  Tran- 
çais  appellent  lover  une  manœuvre  ;  et  j'ose  dire  qu'ils  lovent  du 
mauvais  sens  la  moitié  de  leurs  manœuvres  courantes.  Ensuite 
Jasper  lui-m(^me  amarra  la  drisse  du  for  dans  le  gréemont,  au 
lieu  de  l'amarrer  à  un  taipiet  du  m.1t,  comme  cela  se  pratique,  — 
au  moins  dans  la  marine  anglaise. 

—  Il  est  possible ,  dit  Pathfinder,  que  Jasper,  ayant  passé  tant 
de  temps  de  l'autre  cAté  du  lac,  ail  pris  dos  Canadien-^  quelques 
idées  sur  la  manière  de  manœuvrer  son  biUiment ,  mais  ce  n'est 
là  ni  trahison,  ni  mauvaise  foi.  J'ai  moi-mi'^me  plus  d'une  fois  pris 
une  idi''o  des  >Fin^os,  quoicpie  mon  c<rur  soit  toujours  avec  les 
Delawares.  Non,  non,  Jasper  n'est  pas  un  traître.  Le  roi  pourrait 
lui  confier  sa  couronne  aussi  bien  qu'à  son  fils  aîné ,  qui ,  devant 
la  porter  à  son  tour,  doit  être  le  dernier  à  désirer  de  la  voler. 

—  Ce  sont  de  bolles  paroles,  maître  l'alhfinder,  mais  c'est  une 
pauvre  logiquo,  dit  Cap.  D'atiord ,  Sa  Majesté  le  roi  ne  peut  prêter 
sa  couronne ,  cela  étant  contraire  aux  lois  du  royaume  qui  eitii^ent 
qu'il  la  porte  toujours  afin  rpie  sa  personne  sacrée  soit  conn»ie, 
précisément  comme  la  rame  d'ar;;ent  est  nécessaire  à  un  officier 
du  shérif  à  bord  d  un  bAtiment.  P.nsuite,  la  loi  déclare  que  c'est 
un  acte  de  haute  trahison  .  si  le  fils  aîné  de  Sa  Majesté  désire  ja- 
mais la  couronne,  ou  entendre  un  enfant  autrement  qu'en  légi- 
time mariage,  attendu  que,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
l'ordre  de  succession  serait  dérangé.  Ainsi,  ami  Pathfimler.  vous 
voyez  ipie  pour  bien  raisonner  il  e<.t  nécessaire  de  inc  tire  sous 
voiles  sur  le  bon  bord.  La  loi  est  la  raison  ,  la  raison  est  la  philo- 
sophie, et  la  philosophie  est  un  bon  ancrage;  d'où  il  résulte  que 
les  couroîuies  sont  ré:.'lees  par  la  loi,  la  raison  et  la  philosopliie. 

—  Je  n'entends  pas  grand'rhose  à  tout  cela  .  maître  Cap  ;  mais 
pour  que  je  croie  que  Jasp'  r  Western  est  un  traître,  il  faut  que 
j'en  voie  les  preuves  de  mes  deux  yeux,  et  que  je  les  tourhe  du 
bout  (lu  doigt. 

—  Vous  avez  encore  tort  en  cela,  Patlifinder,  car  il  y  a  une 
Inani^^e  de  prouver  une  chose  d'une  manière  plus  certaine  que 
par  la  vue  et  le  toucher,  et  c'est  par  les  circonstances. 

—  ("ela  peut  être  dans  les  établissements,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  ici ,  sur  la  frontière. 


200  LK  LAC  ONTARIO. 

—  Cela  est  dans  la  nature ,  et  elle  règne  sur  tout.  Nos  sens  nous 
assurent  qu'Eau-Douce  (St  en  ce  moment  sur  le  pont,  et  en  y 
montant,  chacun  de  nous  peut  le  voir  et  le  toucher;  mais  si  l'on 
apprenait  par  la  suite  qu'un  fait  a  été  communiqué  aux  Français 
précisément  en  ce  moment  ;  et  que  ce  fait  fût  de  telle  nature  que 
nul  autre  que  Jasper  n'aurait  pu  le  leur  communiquer,  nous  se- 
rions tenus  de  croire  qu'il  leur  a  fait  celte  communication  et  que 
nos  yeux  et  nos  doigts  nous  ont  trompes.  Tout  homme  de  loi  vou3 
dira  cela. 

—  Cela  n'est  ni  juste  ni  possible ,  puisque  ce  serait  le  contraire 
du  fait. 

—  Cela  est  beaucoup  plus  que  possible,  mon  digne  guide;  c'est 
la  loi ,  la  loi  positive  et  absolue  du  royaume  ;  et  nous  devons  la  res- 
pecter et  y  obéir.  Je  ferais  pendre  mon  propre  frère  sur'un  pareil 
témoignage.  — Je  n'entends  rien  dire  au  détriment  de  la  famille, 
sergent. 

—  Dieu  sait  jusqu'à  quel  point  cela  s'applique  à  Jasper;  mais 
quant  à  la  loi,  je  crois  que  maître  Cap  a  raison,  Pathfiiider,  les 
circonstances  l'emportant  de  beaucoup  sur  les  sens  en  pareilles 
occasions.  11  faut  a\oir  grand  soin  de  le  surveiller,  et  ne  laisser 
échapper  rien  de  ce  qui  pourrait  être  suspect. 

—  Je  me  rappelle  à  pré>ent,  reprit  Cap,  une  circonstance  qui 
est  arrivée  à  l'instant  où  nous  venions  de  monter  à  bord  ce  soir. 
Elle  est  extrêmement  suspecte,  et  elle  peut  mettre  un  poids  dans 
la  balance  contre  Jasper.  Il  amarrait  de  ses  propres  mains  le  pavil- 
lon du  roi,  et  tandis  qu'il  avait  l'air  de  regarder  Mabel  et  la  femme 
du  soldat  et  qu'il  donnait  ordre  qu'on  les  conduisit  ici,  il  amena  le 
pavillon  royal. 

—  Ce  pouvait  être  un  accident,  répondit  le  sergent,  car  pareille 
chose  m'est  arrivée  à  moi-même  ;  d'ailleurs  la  drisse  passe  dans 
une  poulie,  et  le  pavillon  aurait  été  bien  ou  mal  placé  suivant  la 
manière  dont  le  jeune  homme  l'aurait  hissé. 

—  Une  poulie  !  s'écria  Cap  avec  une  sorte  d'indignation  ;  je  vou- 
drais, sergent  Dunham,  pouvoir  vous  déterminer  à  employer  les 
termes  convenables.  Un  clan  de  drisse  de  pavillon  n'est  pas  plus 
une  poulie  '  que  votre  hallebarde  n'est  une  pique  d'abordage. 
Mais  à  présent  que  vous  m'avez  fait  part  de  vos  soupçons  ,  je  re- 
garde toute  cette  alTaire  de  pavillon  comme  une  circonstance,  et  je 

<.Fn  langage  de  marine,  toute  poulie  s'appelle  t//oc/£,  et  non  pui/c'!/,  terme  employé 
^we  le  sergent.  — T». 
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ne  l'oublierai  pas.  —  J'espùre  qu'on  songera  au  souper,  quinid 
mOme  la  cale  serait  remplie  de  traîtres. 

—  Un  ne  l'oubliera  pas,  frère  Cap.  —  Mais  je  compte  sur  \otre 
aitle  pour  gouverner  ce  kHiment,  si  quelque  circonstance  m'obli- 
geait à  mettre  Jasper  aux  arrêts. 

*-  —  Je  ne  vous  manquerai  pas  au  besoin  ,  sergent  ;  et ,  le  cas  ar- 
rivant, vous  verrez  probablement  ce  que  ce  cutter  est  en  état  de 
faire;  car  jusqu'à  présent  ce  n'est  guère  qu'une  affaire  de  con- 
jecture. 

—  Quant  à  moi,  dit  Pathfinder,  je  tiens  ferme  à  l'espoir  de 
l'innocenre  de  Jasper,  et  jr  vous  engage  à  agir  franchement  en 
lui  (leiiiandant  à  lui-mômi'  sur-le-champ  s'il  est  traître  ou  non. 
Jf  soutiendrai  Jasper  Western  contre  tous  les  pressenliments  et 
toutes  les  circonstances  du  pays. 

—  Cela  ne  peut  a. 1er  ainsi,  répliqua  le  sergent.  C'est  sur  m(  i 
que  pèse  la  responsabilité  de  toute  cette  affaire,  et  je  désire  ,  j'en- 
joins même,  qu'il  n'en  soit  parlé  à  personne  à  mon  insu.  Nous  au- 
rons tous  trois  les  yeux  ouverts ,  et  nous  tiendrons  note  conve- 
nable des  tirconst^mces. 

—  Oui,  oui,  dit  Cap;  les  circonstances,  après  tout,  sont  ce  qu'il 
faut.  Une  circonstance  vaut  cinquante  faits.  Je  sais  que  telle  est  la 
loi  ilu  n»\aume,  et  bien  des  gens  ont  été  pendus  par  suite  des  cir- 
constances. 

La  conversation  se  termina  là,  et  tous  trois  ils  retournèrent  sur 
le  pont,  chacun  d'eux  disposé  à  envisager  la  cofiduit**  d<'  Jasper 
sous  W  jour  qui  convenait  le  mieux  à  ses  habitudes  et  à  son  ca- 
ra»  tèrc. 


CHAPITRE   XIV. 


■  Cr  fui  nn  Irl  hnmrnr,  itiixi  (aitilc,  tiKiii  nlmlla, 
•ii«>i  |(iiir<t,  aioti  pair,  tusni  niiislnar,  r|iii  lira 
lr«  ri(|<4ui  •lu  III  de  rrlim  au  mlliru  de  la  nuit 
prxir  lui  annnor«r  qa«  la  moUlé  de  Troie  ttall 
CD  flanoiM, 


SI 


PBNDAîfT  tout  ce  Irmps,  Ics  rhosos  se  pa.ssaicnt  ailleurs  h  la  ma- 
niérr-  arroiilnméc,  Ja«.prr,  comme  Ir  lac  et  son  petit  navire, 
Remblail  attendre  la  brise  de  terre,  et  les  soldats,  habitues  à  se 
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lever  de  bonne  heure,  étaient  tous  descendus  dans  leur  poste  sous 
la  grande  écoutille.  Il  ne  restait  donc  sur  le  pont  que  l'équipage 
du  cuttor,  M.  Muir  et  les  deux  femmes.  Le  qiio^  tier-maîtro  cher- 
chait à  se  rendre  agréable  à  Mabel,  et  notre  héroïne,  peu  inquiète 
de  ses  attentions ,  qu'elle  attribuait  en  partie  à  la  galanterie  ordi- 
naire aux  militaires,  en  partie  peut-être  à  son  joli  minois,  jouissait 
d'une  scène  qui  lui  offrait  les  charmes  de  la  nouveauté. 

Les  voiles  avaient  été  hissées;  mais  pas  un  souffle  d'air  ne  se 
faisait  encore  sentir,  et  les  eaux  du  lac  étaient  si  tranquilles  qu'on 
ne  sentait  pas  le  moindre  mouvement  sur  le  cutter.  Il  avait  été 
porté  par  le  courant  de  la  rivière  jusqu'à  un  bon  quart  de  mille 
de  la  terre,  et  il  y  restait,  beau  par  la  symétrie  de  ses  formes, 
mais  immobile  comme  s'il  eût  été  affourché.  Le  jeune  Jasper 
était  sur  l'arrière,  assez  près  de  Mabel  pour  entendre  sa  conver- 
sation avec  le  lieutenant  Muir,  mais  trop  modeste,  trop  timide, 
trop  attentif  à  ses  devoirs,  pour  essayer  d'y  prendre  part.  Les 
beaux  yeux  bleus  de  Mabel  suivaient  tous  ses  mouvements  avec 
une  expression  d'attente  et  de  curiosité ,  et  plus  d'une  fois  le 
quartier-mnître  avait  à  répéter  ses  compliments  avant  qu'elle  les 
entendit,  tant  elle  était  attentive  aux  petits  événements  qui  se  pas- 
saient sur  le  cutter,  et  nous  pourrions  ajouter,  tant  elle  était  in- 
différente à  l'éloquence  du  lieutenant.  Enfin  M.  Muir  lui-même 
garda  le  silence.  Presque  au  même  instant  un  aviron  tomba  dans 
un  canot  sous  le  fort,  et  le  bruit  en  arriva  aussi  distinctement  à 
bord  du  Scud  que  s'il  eut  été  produit  sur  le  pont.  On  entendit 
alors  un  léger  murmure ,  semblable  à  un  soupir  de  la  nuit,  et  le 
foc  commença  à  battre.  Ces  sons  bien  connus  furent  suivis  par 
une  légère  bande  du  bâtiment ,  et  enfin  toutes  les  voiles  se  gon- 
flèrent. 

—  Voici  la  brise ,  Anderson ,  cria  Jasper  au  plus  âgé  de  ses  ma- 
telots ;  prenez  la  barre. 

Cet  ordre  fut  exécuté.  La  barre  fut  mise  au  vent;  l'avant  du 
cutter  commença  à  plonger,  et  au  bout  de  quelques  minutes  on 
entendit  l'eau  murmurer  sur  l'avant,  le  Scud  glissant  sur  le  lac  à 
raison  de  cinq  milles  par  heure.  Tout  cela  se  passa  dans  un  profond 
silence,  et  bientôt  Jasper  ordonna  de  filer  un  peu  l'écoute  et  de 
longer  la  côte. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  le  sergent,  son  beau-frère  et  le  guide, 
sortant  de  la  chambre  sous  l'arrière,  reparurent  sur  le  pont. 

-—  Vous  n'avez  pas  envie,  Jasper,  de  vous  tenir  trop  près  de 
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nos  voisins  les  Français?  dit  Muir  qui  saisit  celte  occasion  pour 
renouer  la  conversation.  Eh  bien  !  ce  nVsl  pas  moi  qui  blâmerai 
votre  prudence,  car  je  n'aime  pas  le  Canada  plu  que  vous. 

—  Je  serre  cette  côte  a  cause  du  vent,  monsieur  Muir.  La  brise 
de  terre  est  toujours  plus  fraîche  près  du  rivage,  pourvu  que  vous 
n'en  soyez  pas  assez  voisin  pour  que  les  arbres  l'arrêtent.  Nous 
avons  la  baie  de  Mexico  à  traverser,  cl  notre  route  aclucllc  nous 
mi't  assez  au  large. 

—  Je  suis  charmé  que  ce  ne  soit  pas  la  baie  du  Mexique,  <Iit 
Cap;  c'est  une  partie  du  monde  que  je  ne  me  soucierais  pas  de 
traverser  sur  un  de  vos  bAfiments  de  lacs.  —  Votre  cutter  obéit-il 
au  gouvLM'nail,  mailrc  Eau-Douce? 

—  Il  gou\erne  bien  ,  maître  Cap  ;  mais  il  aime  comme  un  autre 
à  s'élancer  dans  le  vrnl  quand  il  a  une  grande  vitesse. 

—  Je  suppose  que  vous  avez  ce  qu'on  appelle  des  ris ,  quoique 
vous  puissiez  à  peine  avoir  occasion  de  vous  en  senir. 

L*<ril  de  Mabcl  découviit  h'  hourire  (jui  brilla  sur  la  physionomie 
de  Jasper;  mais  o\\o  srulo  remarqua  celte  expression  momentani-e 
de  surprise  et  de  mépris. 

—  Nous  avons  des  ris ,  et  les  otrasions  de  les  prendre  ne  nous 
manquent  pas,  répondit-il.  Avant  que  nous  arrivions,  maître  Cap, 
pcutôtre  en  trouverons  nous  une  de  vous  montrer  commenl  nous 
les  prenons,  car  il  se  brasse  quelque  chose  du  C(Mé  de  l'es!  ;  et 
même  sur  l'Oc'an  le  vent  ne  peut  sauter  plus  promplement  que 
sur  l'Ontaiio. 

—  Voilà  ce  que  c'est  que  de  ne  pas  s'y  micuv  connaître.  J'ai 
vu  sur  r Atlantique  le  vent  tourner  comme  la  roue  d'une  voiture» 
de  mi\nièrr  à  faire  trembler  les  \oiles  pendant  une  heure,  et  lo 
biUimi  nt  re»l,iif  parf.iiteinenl  immobile,  paice  (ju'il  ne  sa>ait  de 
quel  crtlé  tourner. 

—  Nous  n'avons  certainement  point  ici  des  ehangemenls  si  sou- 
dains, répondit  Jasper  aver.  douceur,  (|uoique  nous  .soyons  «'xj»)- 
sés  à  en  éprouver  à  l'improvisle.  J'espôre  pourtant  que  cette  brise 
de  terre  nous  rondin'ra  jusqu'aux  premières  Iles  ;  après  quoi  nous 
courrons  moins  de  risque  d'être  >  us  et  poursuixis  par  les  croiseurs 
de  Fronlenac. 

—  Croyez-vous,  Jasper,  que  les  Français  aient  des  espions  sur 
le  lac?  demanda  ratbfirider. 

—  N«»us  saxons  qu'ds  en  ont.  Il  y  en  avait  un  h  la  hauteur  dOs- 
xxego  la  nuit  de  lundi  dernier  ;  c'était  ime  piro;'ue  ;  il  tom  ha  à  la 
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pointe  orifintale ,  et  y  débarqua  un  Indien  et  un  oiïicier.  Si  vous 
eussiez  été  hors  du  fort  cette  nuit-  là  à  votre  ordinaire ,  nous  en 
aurions  arrêté  au  moins  un. 

Il  faisait  trop  noir  pour  remarquer  la  couleur  qui  anima  les 
joues  basanées  du  guide  quand  il  entendit  ces  mots ,  car  il  se  re- 
proclia  d'avoir  passé  cette  nuit-là  dans  le  fort,  retenu  trop  tard 
pour  en  sortir  par  la  voix  douce  de  Mabel  qui  chantait  des  ballades 
à  son  père,  et  par  le  plaisir  qu'il  goûtait  en  contemplant  des  traits 
qui  avaient  tant  de  charmes  pour  lui.  L'intégrité  dans  ses  pensées 
comme  dans  ses  actions  étant  le  caractère  dislinctif  de  cet  homme 
extraordinaire,  il  sentit  qu'une  sorte  de  honte  devait  s'attacher  à 
lui  dans  cette  occasion  ;  mais  la  dernière  pensée  qui  se  serait  pré- 
sentée à  son  esprit  eût  été  celle  de  cherchera  nier  ou  à  excuser  sa 
négligence. 

—  J'en  conviens,  Jasper,  j'en  conviens, répondit-il  humblement; 
si  j'avais  été  hors  du  fort  cette  nuit-là,  — et  je  ne  me  rappelle 
aucune  raison  suffisante  pour  y  être  resté ,  —  ce  que  vous  venez 
de  dire  aurait  pu  arriver. 

—  C'est  la  soirée  que  vous  avez  passée  avec  nous,  Pathfinder, 
remarqua  Mabel  innocemment.  Bien  certainement  un  homme  qui 
pr.sse  une  si  grande  partie  de  son  temps  dans  les  bois  et  en  lace  de 
l'ennemi ,  est  bien  excusable  de  donner  quelques  heures  à  un  an- 
cien ami  et  à  sa  fille. 

—  Non ,  non ,  je  n'ai  guère  fait  que  fainéanter  depuis  mon  re- 
tour à  la  garnison ,  répondit  le  guide  en  soupirant ,  et  il  est  juste 
que  Jasper  me  le  rappelle.  Le  fainéant  mérite  un  reproche;  — 
oui ,  il  le  mérite. 

—  Un  reproche,  Pathfinder?  Je  n'ai  jamais  songé  à  vous  dire 
rien  de  désagréable,  bien  moins  encore  à  vous  faire  un  reproche 
parce  qu'un  espion  et  un  Indien  nous  ont  échappé.  Maintenant 
que  je  sais  où  vous  étiez,  je  trouve  votre  absence  la  chose  la  plus 
naturelle  du  monde. 

—  Je  ne  vous  en  veux  pas  ,  Jasper,  je  ne  vous  en  veux  pas  de 
ce  que  vous  m'avez  dit  ;  je  l'avais  mérité. 

—  Cela  n'est  pas  amical,  Pathfinder. 

—  Donnez-moi  la  muin,  mon  garçon,  donnez-moi  la  main. 
Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  donné  celte  leçon ,  c'est  ma  con- 
science. 

—  Fort  bien  ,  fort  bien  ,  dit  Cap  ;  mais  à  présent  que  cette  af- 
faire est  arrangée  à  la  satisfaction  des  parties ,  peut-être  nous 
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dircz-vous  comment  on  a  pu  savoir  que  des  espions  soient  venus 
si  ivromment  dans  notre  voisinage;  cela  ressemble  étonnamment 
à  une  rirconstanco. 

Tout  en  faisant  cette  question,  le  marin  appuya  doucement  un 
piod  sur  celui  du  serpent,  toucha  le  guide  du  coude  et  cligna  de 
l'œil,  quoique  lobscuritc  ne  permît  pas  de  voir  ce  signe. 

—  On  la  su  parce  que  le  Grand-Serpent  a  trouvé  leur  piste  le 
lenchmain  miitin;  et  c"«''t  licnt  les  traces  d'une  botte  militaire  et 
d'un  moi  «  as>in  ;  et  un  de  nos  chasseurs  a  vu  ensuite  la  pirogue  se 
diriger  vers  Frorit'^nac. 

—  la  piste  (ondui.vT't  elle  vers  le  fort,  Jasper?  demanda  Path- 
findcrd  un  ton  si  doux  qu'il  ressemblait  à  celui  d'un  écolier  qui 
vient  de  recevoir  une  réprimande. 

—  Nous  n'en  avons  pas  jugé  ainsi,  (|uniqu'(lle  ne  traversAI  pas 
la  rivière.  Nous  la  suivîmes  jusqu'à  la  pointe  orientale,  à  lembou- 
chure  de  la  rivière,  d'où  l'on  pouvait  voir  ce  qui  se  passait  dans 
le  port. 

—  El  pourquoi  n'avez-vous  pas  mis  à  la  voile  pour  lui  donner 
la  cha^-se?  dcm.indn  Cap.  Il  faisait  une  bonne  briso  mardi  malin, 
une  brise  à  l'aide  de  laquelle  re  cutter  aurait  pu  (lier  neuf  nriuds 
par  heure. 

—  Cela  peut  se  faire  sur  l'Océan,  maître  Cap,  mais  n(m  stir 
rontario.  L'eau  ne  laisse  pas  de  piste,  et  un  Mingo  ou  un  Fran- 
çais délierait  le  diable  dans  une  chasse. 

—  Ou'n-t-on  bes«iin  di'  piste,  quand  on  peut  voir  le  bAlirn'nt 
qu'on  chassr?  s'écria  Cap.  et  Jasper  dit  qu'cm  a  vu  la  pirogue, 
peu  importerait  qu'il  y  eût  une  vim:taine  de  vos  Mingos  et  de  >os 
Français,  avec  un  Iwm  bâtiment  de  construction  anglaise  dans 
leurs  eaux.  Je  vous  promets,  maître  Eau-Douce,  qu<'  si  vous 
m'aviez  appelé  ledit  mardi  malin,  nous  aurions  bientôt  atteint  ces 
drOles. 

—  J'ose  dire,  maître  Cap,  que  les  avis  d'un  vieuv  marin  tel  (]ue 
vous  n'auraient  pns  fait  de  mal  à  nn  jeime  marin  comme  nvii  ; 
mais  c'est  une  longue  chasse,  une  (  ba'.><'  sans  espoir  que  celle 
d'une  pirogue  d'écorte. 

—  Vous  n'auriez  eu  besoin  que  de  le  serrer  de  près  pour  le 
jeter  à  la  f Aie. 

—  A  la  rAte,  maître  Cap!  vous  n'entendez  aucunement  notre 
navigation  sur  re  lar,  si  vous  rroyez  facile  de  forcer  une  pirogue 
de  se  j«  bT  à  la  côte.  Pour  peu  qu'ils  se  trouvent  pressés,  ils 


2C6  LE  LAC  ONTARIO. 

rament  de  toutes  leurs  forces  dans  la  direction  du  vent ,  et  avant 
que  vous  ajez  le  temps  d'y  songer,  ils  ont  gagné  sur  ^ous  un 
mille  ou  deux. 

—  Vous  n'avez  pas  envie  de  me  faire  croire,  maître  Jasper, 
qu'il  se  trouve  quelqu'un  qui  ait  assez  envie  de  se  noyer  pour 
s'embarquer  sur  ce  lac  dans  une  de  ces  coquilles  d'oeuf,  pour  peu 
qu'il  fasse  du  vent 

—  J'ai  souvent  traversé  l'Ontario  sur  une  pirogue,  même  quand 
il  en  faisait  beaucoup.  Quand  elles  sont  bien  conduites,  ce  sont 
des  embarcations  qui  craignent  moins  l'eau  que  celles  que  nous 
connaissons. 

Cap  prit  alors  à  part  son  beau-frère  et  PathGnder,  et  les  assura 
que  ce  que  Jasper  venait  de  dire  des  espions  était  «  une  circon- 
stance, et  une  forte  circonstance,  »  qui  par  conséquent  méritait 
leur  attention  particulière;  et  ce  qu'il  disait  des  pirogues  était  si 
invraisemblable,  qu'il  avait  l'air  de  se  moquer  de  ceux  à  qui  il  par- 
lait. Il  ajouta  que  Jasper  faisait  avec  tant  de  confiance  la  descrip- 
tion des  deux  individus  qui  avaient  débarqué,  que  c'était  une  assez 
bonne  preuve  qu'il  en  savait  sur  leur  compte  plus  qu'on  ne  pou- 
vait en  apprendre  d'après  leur  piste.  Quant  aux  moccassins,  les 
hommes  blancs  en  portaient  dans  cette  partie  du  monde  aussi  bien 
que  les  Indiens,  et  il  en  avait  lui-même  acheté  une  paire  ;  et  pour 
les  bottes,  ce  n'était  pas  ce  qui  faisait  particulièrement  le  soldat. 
Une  grande  partie  de  cette  logique  fut  perdue  pour  le  sergent,  et 
pourtant  elle  produisit  quelque  effet  sur  son  esprit.  Il  lui  parut 
assez  étrange  qu'on  eût  découvert  des  espions  si  près  du  fort, 
sans  qu'il  en  eût  rien  su  lui-même,  et  il  ne  croyait  pas  que  cette 
branche  de  connaissances  fût  précisément  dans  la  sphère  de  celles 
de  Jasper.  Il  était  vrai  que  le  jeune  marin  avait  été  chargé  de 
prendre  à  bord  du  Scud  des  espions,  soit  pour  les  conduire  à 
quelque  point  de  la  côte,  soit  pour  les  en  ramener  ;  mais  il  savait, 
à  n'en  pouvoir  .douter,  que  le  capitaine  du  cutter,  en  ces  occa- 
sions, ne  jouait  qu'un  rôle  très-secondaire,  et  qu'il  ne  savait  pas 
plus  que  les  hommes  de  son  équipage  quelle  était  la  mission  des 
individus  qu'il  recevait  sur  son  bord.  Enfin  il  ne  concevait  pas 
pourquoi  lui  seul  avait  été  instruit  de  la  dernière  visite  de  deux 
espions.  Quant  à  Pathfinder,  il  se  reprochait,  avec  son  humilité 
ordinaire,  d'avoir  manqué  de  vigilance,  et  il  faisait  un  mérite  à 
Jasper  d'avoir  obtenu  la  connaissance  d'un  fait  qu'il  aurait  dû 
connaître  lui-même.  Il  ne  trouvait  pas  extraordinaire  que  le  jeune 
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niann  rùt  appris  les  fiiiis  (ju'il  avait  l'.ipportcs,  mais  il  lui  soniltjait 
que  iV'tait  pour  lui-mOmc  une  chose  nouvelle,  pour  ne  pas  dire 
honteuse,  de  ne  les  apprendre  qu'en  ce  moment. 

—  Ouant  aux  nioccns>ins,  maître  Cap,  dit-il  quand  une  courte 
pause  dans  la  conversalion  l'engagea  à  parler,  il  est  très-vrai  que 
les  Faces-P.lles  peuvent  en  porter  tout  aussi  bien  que  les  Peaux- 
Rouges;  mais  sur  le  pied  de  l'un  ils  ne  laissent  jamais  la  niCmo 
trace  que  sur  le  pied  de  l'autre.  In  œil  exercé  peut  distinguer  la 
piste  d'un  Indien  de  celle  d'un  Européen ,  n'importe  qu'elle  soit 
tracée  par  une  botte  ou  par  un  moccassin.  11  faudra  de  meilleures 
preuves  que  celle-ci  pour  me  persuader  que  Jasper  soit  un  traître. 

—  Vous  conviendrez,  Tatlifinder,  qu'il  existe  des  traîtres  dans 
le  monde,  répliqua  Cap  av(  c  une  logique  excellente. 

—  Je  n'ai  j.imais  connu  un  Mingo  à  qui  \ous  puissiez  vous  fier 
quand  il  a  intérêt  à  vous  trahir.  Tromper  semliFe  être  leur  na!ure, 
«  t  je  pense  quelquefois  qu'on  dorait  en  avoir  pitié  au  lieu  de  les 
en  punir. 

—  Pourquoi  donc  ne  pas  croire  que  ce  Jasper  puisse  avoir  la 
mùmc  faiblesse?  Un  homme  est  un  homme,  et  la  nature  humaine 
est  quelquefois  une  pau\re  chose,  comme  je  l'ai  appris  par  expé- 
rience. Oui ,  je  puis  dire  i)ar  expérience  ;  du  moins  je  parle  d'après 
ma  propre  nature  humaine. 

Ce  fut  le  commencfcmenl  d'une  autre\onversation  dans  laquelle 
on  argumenta  longuement  sur  la  pntbabililéde  la  (  ulpabililc'  ou  de 
l'innoci  née  de  Ja>per.  A  force  de  raisonnements,  le  sergent  et  son 
beau-frère  finirent  par  se  con\aincre  à  peu  près  qu'il  était  cou- 
pable, tandis  que  Pathfinder  prit  la  défense  de  son  jeune  ami  avec 
plus  de  chaleur  que  jarnai>,  et  soutint  qu'on  ne  pouvait  sans  in- 
justice l'accuser  de  trahison.  Il  n'y  a  en  cela  rien  qui  s'écarte  du 
cours  ordinaire  des  choses;  car  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  certain 
pour  se  pénétrer  re>prit  d'une  idée  qnelcorupie,  (pie  de  chercher 
à  la  défondre;  cl  l'on  peut  classer  |iarmi  le  nondirc  de  nos  opi- 
nions les  plus  obstinées,  celles  qui  sont  le  résultat  de  discussions 
dans  lesquelles  nous  affectons  de  chercher  la  vérité,  tandis  «pie, 
par  le  fait ,  nous  ne  faisons  que  fortifier  un  préjugé.  Le  sergent 
él.iit  aloi-s  arrivé  à  une  situation  d'esjirit  qui  le  disposait  à  voir 
avec  méfiance  tout  ce  que  pourrait  faire  le  jeune  marin  ,  et  il  en 
vint  bientôt  à  partager  l'opinion  de  son  beau-frère,  en  |tensant 
que  la  ((»nnaisNin« e  que  Jasper  avait  acquise  de  l'arrivée  des  es- 
pions était  une  branche  d'information  qui  n'entrait  pas  dans  le 
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cercle  régulier  de  ses  devoirs ,  et  que  c'était  une  circonstance. 
Tandis  que  cette  affaire  se  discutait  près  de  la  lisse  du  couron- 
nement, Mabel  était  assise  silencieusement  près  du  capot  d'échelle, 
M.  Muir  était  descendu  sous  le  pont  pour  être  plus  libre,  et  Jasper 
était  debout  à  peu  de  distance,  les  bras  croisés  et  ses  yeux  se  por- 
tant alternativement  des  voiles  aux  nuages,  des  nuages  aux  con- 
tours ténébreux  de  la  côte  ,  de  la  côte  au  lac ,  et  revenant  ensuite 
aux  voiles.  Notre  héroïne  commença  alors  à  entrer  en  communi- 
cation avec  ses  propres  pensées.  Les  événements  de  son  voyage , 
les  incidents  qui  avaient  marqué  le  jour  de  son  arrivée  au  fort ,  sa 
réunion  avec  un  père  qui  était  presque  un  étranger  pour  elle,  la 
nouveauté  de  sa  situation  et  son  voyage  sur  le  lac  offraient  à  son 
esprit  une  perspective  rétrograde  qui  semblait  s'étendre  à  plu- 
sieurs mois.  A  peine  pouvait-elle  croire  qu'elle  avait  si  récemment 
quitté  la  ville  et  toutes  les  habitudes  de  la  vie  civilisée;  et  elle  était 
surtout  surprise  que  tout  ce  qui  élait  arrivé  pendant  qu'elle  des- 
cendait rOswego  eût  laissé  si  peu  d'impression  sur  son  esprit. 
Ayant  trop  peu  d'expérience  pour  savoir  que  les  événements  ac- 
cumulés dans  un  court  espace  produisent  le  même  effet  que  le 
temps,  et  que  la  succession  rapide  des  objets  qui  passent  devant 
nous  dans  un  voyage  leur  donne  de  la  dignité  et  de  l'importance» 
elle  cherchait  à  se  rappeler  les  jours  et  les  dates  pour  être  certaine 
qu'il  n'y  avait  guère  plus  de  quinze  jours  qu'elle  connaissait  Jas- 
per, Pathfinder  et  son  père.  Le  cœur  de  Mabel  était  au-dessus  de 
son  imagination ,  quoi(iu'elle  ne  manquait  point  de  cette  dernière 
faculté ,  et  elle  se  demandait  comment  elle  se  sentait  une  si  forte 
affection  pour  des  êtres  qu'elle  ne  connaissait  que  depuis  si  peu 
de  temps  ;  car  elle  n'était  pas  assez  habituée  à  analyser  ses  sensa- 
tions pour  comprendre  la  nature  des  influences  différentes  qu'elle 
avait  éprouvées.  Son  âme  pure  ne  connaissait  pas  encore  la  mé- 
fiance ;  elle  n'avait  aucun  soupçon  des  vues  de  ses  amants,  et  une 
dos  dernières  idées  qu'elle  aurait  pu  admettre  aurait  été  qu'un  de 
ses  compagnons  pût  être  traître  à  son  roi  ou  à  son  pays. 

L'Amérique,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  était  remarquable 
par  son  attachement  à  la  famille  allemande  qui  occupait  alors  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  ;  car,  comme  cela  arrive  dans  toutes 
les  provinces,  les  vertus  et  les  qualités  qu'on  proclame  et  qu'on 
encense  près  du  centre  du  pouvoir  deviennent,  dans  l'éloigne- 
ment ,  un  article  de  foi  pour  les  hommes  ignorants  et  crédules. 
Cette  vérité  est  aussi  évidente  aujourd'hui  à  l'égard  des  prodiges 
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de  la  n'-puMique  qu'cUo  Triait  alors  à  Iri^ard  de  ces  rmîtrcs  6'oi- 
gnés  dont  il  (tait  toujours  bon  d  applaudir  le  rarrite,  mais  dont 
cétait  un  acte  do  liaute  trahison  de  révéler  les  défauts,  (-'est  par 
suite  de  cette  dépendance  mentale  que  l'opinion  publique  est  si  fort 
à  la  merci  des  intrigants;  et  le  monde,  tout  en  se  vantant  follement 
de  ses cormaissances  et  de  ses  améliorations,  n'aperçoit  la  vérité 
sur  tous  les  points  qui  touchent  les  intérêts  de  ceux  qui  sont  éle- 
vés au  pouvoir,  qu'à  tra\ers  un  prisme  qui  peut  servir  les  vues 
particulièn  s  de  ceux  dont  la  main  fait  mouvoir  les  fils.  Pressas 
par  les  Français  (jui  entouiai(  nt  alors  les  colonies  britariîiicpie» 
d'une  ceinture  de  forts  et  d  établissements  qui  leur  dimnaient 
complètement  les  sauvages  pour  alliés,  il  aurait  été  difTuile  de  dire 
si  les  colons  américains  aimaient  plus  les  Anglais  qti'ils  ne  haïs- 
saient les  Français,  et  ceux  cjui  vivaient  alors  auraiei.t  n  gardé 
comme  un  événement  tout  à  fait  hors  du  cercle  des  probabilités 
l'alliance  qui  eut  lieu  une  vingtaine  d'annéi'S  plus  tard  entre  les 
sujets  cisatlantupies  de  l'Angleterre  et  l'ancienne  ri\ale  de  la  cou- 
ronne britanniipie.  En  un  mot ,  les  opinions  ,  conmie  les  modes, 
s'exagèrent  dans  une  pro\ince;  «t  la  loyauté,  qui  ne  formait  à 
Londres  qu'une  partie  dun  sjstème  politique,  devenait  à  >ew- 
Vork  une  foi  qui  pouvait  presque  faire  mouvoir  des  montagnes. 
Le  méconti  ntemcnt  était  donc  une  faute  rare,  et  la  trahison  qui 
aurait  eu  pour  but  de  favoriser  la  France  ou  les  Français  aurait 
suitout  été  odieuse  aux  yeux  des  (oloiis.  La  dernière  (  hoso  dont 
.Mabel  aurait  pu  soupçonner  Jasper,  était  donc  précisément  le 
crime  dont  il  était  alors  secrètement  accusé  ;  et  si  quelques  autres 
près  d'elle  souiïraient  les  tourments  de  la  méfiance,  elle  du  moins 
avait  le  rirur  rempli  de  la  t  onliruK  e  généreuse  d  une  femme.  Jus- 
qiu'8  alors  son  oreille  n'avait  pas  entendu  le  plus  léger  murmure  qui 
put  «  branler  ce  sentiment  qu'elle  avait  accordé  p'\  jeune  marin 
presque  dès  |e  premier  instant  d«'  leur  ( onnaissance,  <  t  jamais  son 
esprit  ne  lui  aurait  suggéré  de  lui-même  une  idée  qui  y  fdt  con- 
traire. Les  tableaux  du  passé  et  du  présent  qui  s'ofTi  aient  si  rapi- 
dement à  son  imagination  active  ne  présentaient  dorii  aucune 
ondtre  qui  jtut  tomber  sur  ;.ucun  de  ceux  à  qui  elle  prenait  inté- 
rêt ;  et  avant  qu ClIe  eût  pass<'  un  quart  d'heurr-  dans  les  refl'  \ions 
que  nous  ven<ms  de  décrite ,  la  srène  qui  l'entourait  ne  lui  oITrait 
qu  un  sujet  de  vilisfartion  sans  mélange. 

I^T  >ai>on  et  la  nuit,  pour  bs  peindre  sous  leurs  rouleuis  véri- 
tables, étaient  de  nature  à  stimuler  les  sensations  que  la  nou- 
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veaiité  a  coutume  de  faire  cprouvor  à  la  jeunesse  unie  h  la  santé 
et  au  bonheur.  Le  temps  était  chaud,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours 
en  ce  pays ,  môme  pendant  l'cté.  La  brise  qui  venait  de  la  terre 
apportait  avec  elle  la  fraîcheur  et  les  parfums  de  la  forêt.  Le  vent 
était  loin  d'être  vif,  quoiqu'il  le  fût  assez  pour  faire  marcher  rapi- 
dement le  Scud,  et  peut-être  pour  commander  l'attention  dans 
l'incertitude  qui  accompagne  toujours  plus  ou  moins  l'obscurité. 
Jasper  semblait  pourtant  voir  cet  état  de  choses  avec  satisfaction, 
comme  on  en  pourra  juger  par  une  courte  conversation  qu'il  eut 
alors  avec  Mabd. 

—  Si  nous  continuons  à  voguer  ainsi,  Eau-Douce,  dit  notre  hé- 
roïne, qui  s'était  déjà  habituée  à  le  nommer  ainsi,  nous  ne  pou- 
vons tarder  à  arriver  à  notre  destination. 

—  Votre  père  vous  a-t-il  dit  où  nous  allons  ? 

—  Mon  père  ne  m'a  rien  dit.  Il  a  trop  l'esprit  de  sa  profession, 
et  il  est  encore  trop  peu  habitué  à  avoir  une  fille  près  de  lui,  pour 
me  parler  de  pareilles  choses.  —  Est-il  défendu  de  dire  où  nous 
allons  ? 

~  Ce  ne  peut  être  bien  loin  ;  car  soixante  à  soixante-dix  milles 
nous  conduiraient  dans  le  Saint-Laurent,  et  les  Français  pour- 
raient rendre  ce  fleuve  trop  chaud  pour  nous.  D'ailleurs  nul 
voyage  ne  peut  être  bien  long  sur  ce  lac. 

—  C'est  ce  que  dit  mon  oncle  Cap.  Quant  à  moi,  l'Ontario  et 
l'Océan  me  paraissent  à  peu  près  semblables. 

—  Vous  avez  donc  été  sur  l'Océan,  tandis  que  moi,  qui  me 
donne  le  nom  de  marin,  je  n'ai  jamais  vu  l'eau  salée  !  Vous  devez 
avoir  au  fond  du  cœur  un  grand  mépris  pour  un  marin  comme 
moi,  Mabel  Dunham. 

—  Mon  cœur  ne  contient  rien  ne  semblable.  Jasper  Eau-Douce, 
Quel  droit  aurais-je ,  moi  jeune  fille  sans  connaissance  et  sans 
expérience,  de  mépriser  qui  que  ce  soit,  et  vous  surtout.  Jasper, 
vous  qui  jouissez  de  la  confiance  du  major  et  qui  avez  le  commars- 
denient  d'un  b-Uiment  comme  celui-ci  ?  Je  n'ai  jamais  été  sur 
l'Océan ,  mais  je  l'ai  vu  ;  et ,  je  le  répète ,  je  ne  vois  aucune  diffé- 
rence entre  ce  lac  et  l'Atlantique. 

—  Ni  entre  ceux  qui  font  voile  sur  l'une  et  sur  l'autre?  Votre 
oncle  a  dit  tant  de  choses  contre  nous  autres  marins  d'eau  douce, 
que  je  craignais  que  nous  ne  fussions  à  vos  yeux  que  des  gens 
qui  prétendent  être  ce  qu'ils  ne  sont  pas 

—  Soyez  sans  inquiétude  à  cet  égard,  Jasper.  Je  connais  mon 
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oncle;  et  qunnd  il  est  à  York,  il  parle  contre  les  gens  qui  vivent 
à  tern*  commo  il  le  fait  ici  contre  ceux  qui  nnviguent  sur  un  lar. 
Non,  non',  ni  mon  i)i're  ni  moi  nous  n'attarhons  aucune  impor- 
tance à  de  telles  opinions.  Si  mon  oncle  parlait  franchement,  vous 
verriez  qu'il  a  mi"^me  une  plus  mauvaise  opinion  d'un  soldat  que 
d'un  marin  qui  n  a  jamais  \u  la  mer. 

—  Mais  votre  père,  Mabel,  a  meilleure  opinion  des  soldats  que 
de  (|ui  que  ce  soit,  puisqu'il  désire  que  vous  deveniez  la  femme 
d'un  soldat. 

—  Jasper  Eau-Douce!  —  moi  la  femme  d'un  soldat  !  —  Mon 
père  le  dfsire  !  —  Pour(]uoi  le  dt'sircrail-il  ?  —  Quel  soldat  y  a  t-il 
dans  la  garnison  que  je  puisse  épou-er,  —  qu'il  puisse  désirer  que 
j'épouse  ? 

—  On  peut  aimer  assez  une  profession  pour  croire  qu'elle  couvre 
mille  imperfections. 

—  .Mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'on  aimo  a«sez  sa  profes- 
sion pour  oublier  toute  autre  chose.  Vous  dites  que  mon  père  dé- 
sire me  marier  h  un  soldat  ;  et  pourtant  il  n'y  a  pas  un  soldat  à 
OsHTijjo  à  qui  il  est  proiiable  qu'il  voulût  me  donner  pour  femme. 
Je  suis  dans  une  position  a>sez  étrange,  car  je  ne  suis  pas  d'un 
rang  à  pouvoir  devenir  la  femme  d'un  odicier,  et  cependant, 
vons-m<'me,  Jasper,  vous  conviendrez  que  je  suis  au-dessus  d'un 
simple  soldat. 

En  s'exprimant  avec  cette  franchise,  Mabel  rougit,  sans  savoir 
pourquoi  :  mais  l'obscurité  empi^cha  son  compagmm  de  s'en  ;;per- 
C<'v<iir.  Elit-  sourit  pourtant,  comme  si  elle  eût  senti  qu'un  |  areil 
wij<'l,  quoiqii»'  embarrassant,  méritait  d'Otre  traité  h  fond.  (Juant 
è  JaspiT,  il  parait  qu'il  n'euxisigeait  pas  la  position  de  Mabel  souS 
le  même  point  de  vue. 

—  Il  est  vrai ,  dit-il ,  que  vous  n'êtes  pas  une  danic  dans  l'accep- 
tion ordinaire  de  ce  mol... 

—  Ni  dans  aucun  sens,  s'érria-t-elle  vi\emcnt;  h  cet  égad, 
j'espère  (pie  je  suis  sans  \anilé.  |n  ÎVoviderice  ma  fait  iiailic 
fille  d Un  servent,  et  je  >uis  contente  de  rester  dans  la  situation 
dan»  laqu»'llc  je  suis  née. 

—  Mais  (  bacnn  ne  reste  pa<i  dans  In  situation  dans  laquelle  il  est 
né,  M«b''l  :  les  uns  s'élèvent  plus  liant,  les  antns  tombent  p'us 
bas.  Ulen  des  «orgents  îwmt  devenus  officiers  rt  même  généraux, 
et  je  ne  vol*  pas  pourquoi  h  fille  d  un  seii^ent  ne  pourrait  p iS 
devenir  la  (einnic  d  un  oliicier. 
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—  Quant  à  la  fille  du  sergent  Dunhiim,  rcpondit-elle  en  riant, 
la  meilleure  raison  que  j'en  voie ,  c'est  qu'il  n'est  pas  probable 
qu'aucun  officier  veuille  en  faire  sa  femme. 

—  Vous  pouvez  le  croire,  mais  il  y  a  dans  le  55'  des  gens  qui 
sont  mieux  instruits.  Il  s'y  trouve  certainement  un  officier  qui 
dé^ire  vous  avoir  pour  femme. 

Avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  pensées  de  Mabel  se  portèrent 
sur  quati'e  ou  cinq  officiers  de  ce  corps  que  leur  âge  et  leurs  incli- 
nations semblaient  rendre  susceptibles  d'avoir  conçu  un  tel  désir; 
et  nous  ne  serions  pas  historien  fidèle  si  nous  ne  disions  pas  qu'une 
vive  émotion  de  plaisir  s'éleva  momentanément  dans  son  sein  à 
l'idée  d'être  élevée  au-dessus  d'un  rang  que ,  malgré  ses  protes- 
tations de  contentement ,  elle  sentait  qu'elle  avait  été  trop  bien 
élevi'e  pour  tenir  avec  toute  satisfaction.  Mais  cette  émotion  fat 
aussi  passagère  que  soudaine ,  car  Mabel  avait  des  sentiments  trop 
purs  et  trop  louables  pour  n'envisager  le  mariage  que  sous  le  rap- 
port mondain  des  avantages  de  la  fortune  et  du  rang.  Cette  émo- 
tion d'un  instant  avait  été  produite  par  les  habitudes  factices  de  la 
société ,  mais  les  idées  plus  sages  qui  y  succédèrent  étaient  le  ré- 
sultat de  son  caractère  et  de  ses  principes. 

—  Je  ne  connais,  dit-elle,  aucun  officier  du  55*  régiment,  ni 
d'aucun  autre,  qui  pût  vouloir  faire  une  telle  folie,  et  je  ne  crois 
pas  que  je  fusse  assez  folle  pour  épouser  un  officier. 

—  Folle ,  Mabel  ! 

—  Oui ,  Jasper ,  folle.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi  ce  que  le 
monde  en  penserait;  et  je  serais  fâchée,  très-fâchée,  de  voir  mon 
mari  regretter  un  jour  d'avoir  cédé  à  une  fantaisie,  au  point 
d'épouser  la  fille  d'un  homme  dont  le  rang  était  si  inférieur  au 
sien. 

— Votre  mari,  Mabel,  pensera  probablement  à  la  fille  plus  qu'a» 
père. 

Mabel  parlait  avec  vivacité,  quoique  la  sensibilité  de  son  cœi^r 
eût  sa  part  dans  ses  discours;  mais  après  cette  dernière  observation 
de  Jasper  elle  garda  le  silence  prés  d'une  minute  avant  de  pro- 
noncer un  seul  mot.  Elle  reprit  alors  la  parole,  mais  d'un  ton 
moins  enjoué  ,  et  une  oreille  attentive  aurait  même  cru  pouvoir  y 
reconnaître  un  léger  accent  de  mélancolie. 

—  Le  père  et  la  fille  devraient  vivre  ensemble  de  manière  à  ne 
pas  avoir  deux  cœurs,  ou  deux  manières  de  sentir  et  de  penser. 
Je  crois  qu'un  intérêt  commun  en  toutes  choses  est  aussi  néces- 
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saire  entre  le  mari  et  la  femme  qu'entre  les  autres  membres  de  la 
nit^mi"  fciniil  e.  Pardessus  tout  ,  ni  le  mnri  ni  la  femme  ne  doivent 
avoir  une  cause  extraordinaire  de  malheur,  le  monde  n'en  four- 
nissant dt'jà  qu'un  trop  fjrand  nombre  de  hii  mi^me. 

—  Dois-je  donc  comprtndro,  Mabol ,  quf^  vous  refuseriez  d'é- 
pouser un  officier,  unicjucment  parce  qu'il  serait  officier? 

—  Avez-vous  le  droit  de  me  faire  cette  question.  Jasper?  de- 
manda MnJK'l  011  souiiant. 

—  Aucun  autre  droit  que  celui  que  peut  donner  le  plus  vif  désir 
de  vous  voir  heureuse,  et  il  est  possibl;*  que  ce  droit  soit  très-faible. 
Mon  inqui  tude  a  au^'menté  en  apprenant  l'intention  de  votre  père 
de  vous  d(''terminer  à  «'pouser  le  lieutenant  Muir. 

—  Mon  père  ne  peut  avoir  conçu  une  idée  si  ridicule  et  si 
cruelle  en  même  temps. 

—  Serait-ce  donc  une  cruauté  de  désirer  que  vous  fussiez  l'é- 
pouse d  un  quartier-maîtie? 

—  Je  vous  ai  dit  ce  que  je  pense  à  ce  sujet,  et  je  ne  puis  trouver 
des  expres>ions  plus  fortes.  Mais  après  vous  a\oir  répondu  avec 
tant  de  fran»  liise,  J.isper,  j'ai  le  droit  de  vous  demander  ce  iiment 
vous  avez  ap[)ris  que  mon  pèn»  pense  à  une  |)areille  chose. 

—  Il  m'a  dit  lui-mèn)e  qu'il  vous  a  choisi  un  mari.  Il  me  l'a  dit 
pendant  les  diverses  conversations  que  nous  avons  eues  ensimble, 
tandis  qu'il  suneillait  le  transport  des  approvisionnements  à  bord 
du  Scufl;  et  c'est  de  M,  Muir  lui-même  que  je  tiens  qu'il  s'est  of- 
fert po'ir  votre  é|)oux  \  i\  rajiprocliant  ri  s  deux  ronfidcnces,  j'en 
ai  tiré  la  ronclusion  dont  je  >iens  de  \ou'<  faire  paît. 

—  N'est-il  pas  possible.  Jasper,  dit  .Mab«'l  avec  lenteur  et  comme 
par  une  sorte  d'impidsion  involontaire;  n'est  il  pas  possible  que 
mon  père  p-ns.lt  a  un  autre?  Il  ne  résulte  pas  de  ce  que  vous 
m'avez  dit  qu'il  ait  voulu  parler  de  M.  Muir. 

—  Cela  fu'  me  parait  pas  vraisemblable,  d'après  tout  ce  q\ii  s'est 
passé.  Oue  fait  iri  |r  quartier-maître  ?  On  n  a  jamais  ju;,'é  néces- 
saire de  renvoyer  avec  les  autres  expéditions  semblabb-s.  Ndn;  il 
désire  vous  avoir  pour  femme,  et  votre  père  y  a  consenti.  Vous 
devez  Toir,  Mabel,  qne  M    Muir  ne  s'occupe  ici  que  de  vous 

Mabel  ne  npondil  rien;  son  inslinit  de  femuje  lui  a\ait  déjà 
appris  i|n  elle  était  un  objet  ('.admiration  pour  le  quartier-maître, 
mais  elle  n'avait  jamais  suppoM'  qu  il  la  portât  au  point  dont  par- 
lait Japper.  Klle  .ivail  aussi  soupçonné,  daiirès  (piebpies  dis(.rnjrs 
de  son  père,  qu  il  songeait  sérieusement  à  la  marier,  mais  nul 
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raisonnement  n'aurait  pu  la  porter  à  en  conclure  qu'il  avait  fixé 
son  choix  sur  M.  Muir.  Elle  ne  le  croyait  même  pas  encore ,  quoi- 
qu'elle fût  loin  de  soupçonner  la  vérité.  Son  opinion  était  que  les 
remorques  accidentelles  que  son  père  avait  faites  en  causant  avec 
eile,  et  dont  elle  avait  été  frappée ,  prenaient  leur  source  dans  un 
désir  général  de  la  voir  établie ,  plutôt  que  dans  un  sentiment  de 
préférence  pour  un  individu  particulier.  Elle  renferma  pourtant 
ces  pensées  dans  son  cœur,  car  le  respect  pour  elle-même  et  la 
réserve  naturelle  à  son  sexe  lui  firent  sentir  que  les  convenances 
ne  permettaient  pas  qu'elle  continuât  plus  longtemps  une  pareille 
discussion  avec  un  jeune  homme  comme  Jasper.  Après  un  inter- 
valle de  silence  assez  long  pour  devenir  embarrassant  pour  les 
deux  parties,  elle  lui  dit  donc,  afin  de  changer  de  conversation  : 

—  Une  chose  dont  vous  pouvez  être  bien  certain ,  Jasper ,  —  et 
c'est  la  seule  chose  qu'il  me  reste  à  dire  à  ce  su;et,  —  c'est  que 
le  lieutenant  Muir,  fùt-il  colonel,  ne  sera  jamais  le  mari  de  Mabel 
Dutiham.  —  Et  maintenant  parlez-moi  de  votre  voyage.  Quand 
fiiîira-t-il  ? 

—  Cola  est  incertain;  une  fois  sur  l'eau,  nous  sommes  à  la 
merci  du  vent  et  des  vagues,  Pathfinder  vous  dira  que  celui  qui 
commence  à  chasser  le  daim  le  matin,  ne  peut  assurer  où  il  pas- 
sera la  nuit. 

—  Mais  nous  ne  chassons  pas  un  daim ,  et  nous  ne  sommes  pas 
au  matin;  ainsi  l'axiome  de  Pathfinder  ne  nous  est  pas  applicable. 

—  Quoique  nous  ne  chassions  pas  un  daim ,  nous  cherchons  un 
but  qui  peut  être  aussi  difficile  à  atteindre.  Je  ne  puis  vous  en  dire 
plus  que  je  ne  vous  en  ai  déjà  dit ,  car  notre  devoir  est  d'avoir  la 
bourbe  close.  Je  crains  pourtant  de  ne  pas  vous  garder  assez  long- 
temps à  bord  du  Scud  pour  vous  montrer  ce  qu'il  est  en  état  de 
faire  en  cas  de  besoin. 

—  Je  crois  qu'une  femme  qui  épouse  un  marin  est  peu  sage,  dit 
tout  à  coup  Mabel  et  presque  involontairement. 

—  C'est  une  étrange  opinion.  Pourquoi  pensez-vous  ainsi? 

—  Parce  que  la  femme  d'un  marin  est  certaine  d'avoir  pour 
rivale  le  bâtiment  de  son  mari.  Mon  oncle  Cap  pense  aussi  uu'un 
marin  ne  doit  jamais  se  marier. 

—  Il  veut  dire  les  marins  d'eau  salée,  dit  Jasper  en  riant.  S'il 
pense  que  les  femmes  ne  sont  pas  assez  bonnes  pour  ceux  qui  font 
voile  sur  l'Océan  ,  il  pensera  qu'elles  conviennent  à  ceux  qui  vo- 
guent sur  les  lacs.  J'espère,  Mabel,  que  vous  ne  vous  formez  pas 
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ane  opinion  de  nous  autres  marins  d  eau  douce  d'après  ce  qu'en 
dit  mailre  Cap. 

—  Navire!  cria  l'individu  dont  le  nom  venait  d'être  prononcé 
Canot!  aurait  été  plus  juste. 

Jasper  courut  sur  l'aviint,  et,  effectivement,  un  point  à  peine 
visible  se  faisait  voir  à  environ  cimpiante  toisrs  en  avont  du  cutter, 
et  presque  par  son  bossoir  du  venl.  Dès  le  premier  coup  d'oeil  il 
reconnut  que  c'èLiit  une  piro;,'uc,  car,  quoiipie  l'obscurité  cmpô- 
chiU  de  distinguer  les  couleurs,  lœil  qui  s'était  habitué  à  la  nuit 
pouvait  discerner  les  formes  à  une  petite  distance  ;  et  l'œil  qui , 
comme  celui  de  Jasper,  s'était  famili. irisé  depuis  longtemps  avec 
tout  ce  qui  peut  flotter  sur  l'eau  ,  ne  pouvait  manquer  di*  décou- 
vrir les  contours  nécessaires  pour  en  venir  à  la  conclusion  (ju'il 
tira. 

—  Ce  peut  être  un  ennemi ,  dit  le  jeune  homme,  et  il  est  5  pro- 
pos de  r;>tlendre. 

—  Il  rame  de  toutes  ses  forces,  dit  Pathliridcr.  Il  a  dessein  de 
traverser  la  ligne  que  suit  le  Srud  et  de  suivre  le  vent.  S'il  y  réus- 
sit ,  vous  p;iurriez  aussi  bien  donner  la  chasse  à  un  daim  avec  des 
souliers  à  neige. 

—  Lofez!  cria  Jasper  à  l'homme  qui  tenait  la  barre;  lofez  tout  ! 
Bien!  f  rmeî  comme  ecla. 

Le  matelot  obéit ,  et  comme  le  Srud  fendait  alors  l'eau  avec  ra- 
pidité, en  une  ou  deux  minutes  il  laissa  l'embarcation  si  loin  sous 
le  vent  que  la  fuite  lui  devint  impossible.  Jasper  prit  alors  lui- 
m^mc  l.i  barre,  et,  la  tenant  a\et  soin  et  dextérité,  il  sapjiroi  ha 
assez  pi  es  de  la  pirogue  pour  y  jeter  un  grappin.  Obéissant  à 
l'ordre  qui  leur  fut  donné,  les  deux  pirsonn»  s  qui  s'y  trouvaient 
montèrent  a  bord  du  entier,  et,  dès  qu  ils  y  furent,  ou  reconnut 
AiTuwhcad  cl  sa  femme. 


CHAPITRE  XV. 


«  Quelle  est  cette  perle  que  le  riclie  ne  pouf  ache- 
ter, que  le  siivant  e!,t  trop  fier  jxiur  demander, 
mais  que  le  pauvie  ,  celui  que  chacun  méprise, 
cherche  et  obtient,  et  souvent  môme  trouve  sens 
la  chercher  ?  Diles-le  moi, — et  je  vous  dirai 
ce  que  c'est  que  la  vérité.  » 

COOPER 


La  rencontre  d'Arrowhead  ne  causa  aucune  surprise  à  la  ma- 
jorité d'  ceux  qui  en  furtnt  témoins.  Mais  Mabel  et  tous  ceux  qui 
savaient  de  quelle  manière  ce  chef  avait  quitté  Cap  et  ses  compa- 
gnons, conçurent  à  l'instant  des  soupçons,  ce  qui  était  plus  lacile 
que  de  s'assurer  s'ils  étaient  fondés.  Pathfinder  était  le  seul  qui 
pût  s'entretenir  aisément  avec  les  prisonniers ,  —  car  on  pouvait 
alors  les  regarder  comme  tels.  —  Il  prit  donc  Arrowhend  à  part, 
et  il  eut  avec  lui  une  longue  conversation  pour  savoir  quels  motifs 
cet  Indien  avait  eus  pour  abandonner  ceux  qu'il  s'était  chargé  de 
conduire,  et  ce  qu'il  avait  fait  depuis  ce  temps. 

Le  Tuscarora  subit  cet  interrogatoire  et  y  répondit  avec  le  stoï- 
cisme d'un  Indien.  Relativement  à  son  départ,  il  s'excusa  d'une 
manière  fort  simple  et  qui  paraissait  assez  plausible.  Quand  il  avait 
vu ,  dit-il ,  que  leur  cachette  avait  été  découverte  par  les  Iroquois» 
il  avait  naturellement  cherché  à  pourvoir  à  sa  sûreté  en  s'enfon- 
çant  dans  les  bois;  car  il  ne  doutait  pas  que  tous  ceux  qui  n'en 
feraient  pas  autant  ne  fussent  massacrés  quelques  instants  après. 
En  un  mot,  il  s'était  enfui  pour  sauver  su  vie. 

—  Fort  bien,  n'pondit  PathOnder  feignant  de  croire  l'Indien  : 
mon  frère  a  agi  prudemment  ;  mais  pourquoi  sa  femme  l'a-t-elle 
suivi? 

—  Les  femmes  des  Faces  Pâles  ne  suivent-elles  pas  leurs  maris? 
PathOnder  ne  tournerait -il  pas  la  tête  en  arrière  pour  voir  si  la 
femme  qu'il  aimerait  le  suit? 

Cette  question  était  adressée  au  guide  tandis  qu'il  était  sans 
une  disposition  d'esprit  à  en  admettre  toute  la  force;  car  Mabel, 
avec  tous  ses  charmes,  commençait  à  être  constamment  présente  à 
son  esprit.  Le  Tuscarora,  quoiqu'il  n'en  pûl  deviner  la  raison,  vit 
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que  son  excuse  était  admise,  et  il  re-la  debout  avec  uno  digiiilr 
faillie,  attendant  (}iielqne  autre  quotion. 

—  Cela  est  raisoimalilc  et  naturel,  dit  Pathfinder  en  anglais, 
retournant  à  cette  langue  pour  se  parler  à  lui-même  ;  cela  est  na- 
turel et  peut-Otre  vrai.  Il  est  tout  simple  qu'une  femme  suive 
I  homme  à  qui  elle  a  doime  s  i  foi ,  car  le  mari  et  la  femme  ne  sont 
qu'une  seule  chair.  Mabel  elle-même  aurait  probablement  suivi  le 
serpent,  s'il  eût  été  présent  et  qu'il  eût  battu  en  rctriiite  de  cette 
manière,  et  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  n  eût  sui\i  de  même  son 
mari.  —  Vos  paroles  sont  justes,  Tuscarora,  ajouta-t-il  en  repre- 
nant le  diali  cte  de  l'Indien  ,  vos  paroles  sont  jusîes  et  honnêtes; 
mais  pourquoi  mon  frère  a-t-il  été  si  longtemps  sans  venir  au  fort? 
Ses  amis  ont  souvent  p(  nsé  à  lui .  mais  ils  ne  l'ont  jamais  vu. 

—  Si  la  daine  suit  le  daim,  le  daim  ne  doit-il  pas  suivre  la  daine? 
répondit  le  Tuscarora  en  soiiriant  et  en  appu}ant  un  doi^t  d'un 
air  expressif  <ur  l'epnule  de  son  compagnon.  —  La  femme  d'.Ar- 
rovshead  l'a  suivi,  et  .\rro\*head  a  suivi  sa  femme.  Elle  avait  |)erdu 
son  chemin ,  et  elle  était  forcée  de  préparer  le  dîner  dans  un  wig- 
wam  qui  n'était  pas  le  sien. 

—  Ji'  vous  comprends ,  elle  est  tombée  entre  les  mains  des  Min- 
gos,  et  vous  avez  suivi  leur  piste. 

—  Pathfinder  peut  voir  uno  raison  comme  il  voit  la  mousse  des 
arbres;  il  a  dit  la  vérité. 

—  Et  depuis  combien  de  temps  avez-vous  délivré  votre  femme  , 
et  comment  y  avez  >ous  réussi? 

—  Il  y  a  deux  soleils.  Hosée-de-Juiii  ne  fut  pas  longtemps  à  ve- 
nir quavid  son  mari  lui  eut  fait  eonnaitre  le  chemin. 

—  Itien.  bien;  tout  rt  la  semble  naturel  et  ronforme  au  mnriage. 
.Mai-»,  rus<ar(»ra,  d Ou  ^ous  vient  rclte  pirogue,  c\  ponrcpmi  vous 
dirigez  vous  vers  le  Saint  Laurent  et  non  vers  le  fort? 

—  Arrowhead  s.iit  <li-tingu<'r  ce  qui  est  a  lui  de  ce  (|ui  appar- 
tient à  un  autre  Cette  pirogue  est  l.i  mienne ,  je  I  ai  trouNée  sur  lo 
sable  près  du  foi  t. 

—  C<  l.i  parait  raisotm.djie,  pensa  le  guide  ,  car  la  pirogue  est 
bien  la  sienne,  et  nul  Indien  n'aurait  hésité  h  la  repren<lie.  Il  est 
pouri.iiit  extraordinaire  «pie  nous  n'.iyims  \ii  nu  fur!  ni  ce  dnMe, 
ni  .M  femme;  car  la  pirogue  doit  avoir  «inilte  la  rivière  avant  nous. 

Celle  idée,  qui  s'éUiil  présentée  rapidement  à  son  esprit,  prit 
bi'  n'«'>l  la  form"  rrime  inl  rro^^-nllon. 

—  i'atidinder  sait  qu  un  guerrier  peut  être  g  -nsibl  •  à  In  lnmlc. 
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Dans  le  fort,  le  père  m'aurait  demandé  sa  fille ,  et  je  ne  pouvais  la 
remettre  entre  ses  mains.  J'ai  envoyé  Rosée-de-Juin  chercher  la 
piroyue,  et  personne  ne  lui  a  pailé.  Une  femme  T.iscarora  n'aime 
pas  à  parler  à  des  hommes  étrangers. 

Tout  cela  était  encore  plausible  et  conforme  au  caractère  et  aux 
coutumes  des  Indiens.  Suivant  l'usage,  Anowhead,  avant  de  quit- 
ter le  Mohawk,  avait  reçu  la  moitié  de  la  récompense  qui  lui  avait 
été  promise,  et  s'il  s'était  abstenu  de  demander  le  surplus,  ce  sem- 
blait être  une  preuve  de  son  respect  scrupuleux  pour  les  droits 
mutuels  des  deux  parties  qui  font  un  marché ,  ce  qui  distingue  la 
moralité  d'un  sauvage  aussi  souvent  que  celle  d'un  chrétien.  Aux 
yeux  d'un  homme  ayant  autant  de  droiture  que  Pathfinder,  Ar- 
rowhead  s'était  conduit  avec  une  délicatesse  convenable,  quoiqu'il 
eût  i  té  plus  conforme  à  la  franchise  du  guide  d'aller  trouver  le 
père  et  de  lui  dire  la  vérité  Cependant,  accoutumé  aux  manières 
des  Indiens,  il  ne  vit  rien  qui  s'écaitât  de  la  marche  ordinaire  des 
chosî^s  dans  le  parti  que  le  Tuscarora  avait  pris. 

—  Tout  cela  coule  comme  l'eau  qui  suit  la  pente  du  terrain,  Ar- 
rowl'.ead,  lui  dit  il  après  un  instant  de  réflexion  ;  la  vérité  m'obl'ge 
d'en  convenir.  C'était  la  nature  dune  Peau-Rouge  d'agir  ainsi, 
quoique  je  pense  que  ce  n'eût  pas  été  celle  d'une  Face-Pâle.  Vous 
ne  vouliez  pas  voir  le  chagrin  du  père  de  la  jeune  fille. 

Arrowhead  inclina  tranqudlemint  la  tête,  comme  pour  conve- 
nir du  fait. 

—  Mou  frère  me  dira  encore  une  chose,  continua  Pathfinder, 
et  il  n'y  aura  plus  de  nuage  entre  son  wigwam  et  la  maison  forte 
des  Yengeese.  Si  son  souffle  peut  dissiper  ce  reste  de  broiiillard, 
ses  amis  le  regarderont  quand  il  sera  assis  devant  son  feu ,  et  il 
pourra  les  regarder  en  face,  et  ils  déposeront  leurs  armes  et  ou- 
blieront qu'ils  sont  des  guerriers.  —  Pourquoi  la  pirogue  d'Ar- 
rowhead  élait-elle  tournée  vers  le  Saint-Laurent,  où  il  n'y  a  que 
des  ennemis  à  rencontrer? 

—  Pourquoi  la  grande  pirogue  de  Pathfinder  et  de  ses  amis 
était-elle  tournée  du  même  côté?  demanda  l'Indien  avec  sang- 
froid.  Un  Tuscarora  peut  se  tourner  du  même  côté  qu'un 
Yengeese. 

—  Pour  dire  la  vérité ,  Arrowhead ,  nous  suivons  ici  une  sorte 
de  piste ,  —  c'est-à-dire  nous  sommes  sur  l'eau  pour  le  service  du 
roi,  et  nous  avons  le  droit  d'être  ici ,  quoique  nous  n'ayons  pas 
celui  de  dire  pourquoi  nous  y  sommes. 
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—  Arrowhead  a  aperçu  In  grande  pirogue,  et  il  aime  5  voir  la 
face  d'Eau  Douce.  II  allait  ce  soir  vers  le  soleil  pour  retourner  à 
son  \^ig\vani;  mais  >oyaMt  que  le  jeune  marin  allait  de  l'autre 
Côté,  il  a  tourné  vers  la  mime  direction.  I^au-Douce  et  Arrowh.ad 
ont  suivi  ensemble  la  dernière  piste. 

—  Tout  ('(.la  peut  (Hrc  vrai,  Tuscarora,  et  vous  <^tes  le  bienvenu. 
Vous  mangerez  de  notre  venaison  ,  et  puis  nous  nous  séparerons. 
Le  soleil  s'est  couché  derrii-re  nous,  et  nous  marchons  rapiiicmcnt 
l'un  et  l'autre.  Mon  frère  s'éloignera  trop  de  son  wigwam,  à  m(tins 
qu'il  ne  se  tourne  de  l'autre  C(')té. 

Palhfinder  alla  rejoindre  ses  conijagnons,  et  leur  fit  part  des 
réponses  faites  p.ir  ITtidien  à  ses  questions.  Il  paraissait  p  irle  à 
croire  qu'Arrowliead  a\ail  dit  la  vérité,  quoiqu'il  con\înt  qu'il  était 
pr.ident  de  prendre  des  précautions  quand  il  s'agissait  d'un  Tusca- 
rora. Mais  ceux  qui  l'écoutaient ,  à  l'exception  de  Jasper,  semblèrent 
moins  dispost-s  à  ajouter  foi  aux  explications  de  l'Indien. 

—  il  faut  que  ce  dr(jle  soit  mis  aux  fers  sur-le-champ,  frère 
Dunham,  s'écria  Cap,  et  qu'il  soit  placé  sous  la  garde  du  ca[»itaine 
d'armes,  s'il  existe  un  tel  odleier  dans  la  marine  d'eau  douce  ;  et  il 
faudra  convo(iuer  un  conseil  de  guerre  dès  que  nous  serons  entrés 
dans  le  port. 

—  Je  crois  qu'il  est  prudent  de  le  garder  ici ,  dit  le  sergent ,  mais 
il  est  inutile  de  le  mettre  aux  fers,  tant  qu'il  sera  à  bord  du  cutter. 
Demain  matin  nous  prendrons  de  plus  amples  informations. 

On  fil  avancer  Arrowhead  ,  et  on  lui  apprit  la  dé(  ision  qui  venait 
d'être  prise.  Il  écouta  d  un  air  grave  et  ne  fit  au(  une  objection  ;  au 
contraire,  il  montra  (  etle  dignité  calme  et  réservée  avec  laquelle  les 
aborigi'nes  améritains  savent  se  resigner  à  leur  destin.  Il  resta 
debout  à  l'écnrl,  observant  avec  attention  et  sang-froid  tout  ce 
qui  se  passait  sur  le  pont.  Jasper  fit  orienter  la  voile,  et  le  Scud 
reprit  sa  course  rapide. 

L'instant  appro(  hait  de  commencer  le  quart,  elc'était  l'heure  où 
il  est  d  usage  de  se  retirer  pour  la  nuit.  Il  ne  resta  donc  bietit(*it 
plus  sur  le  pont  que  le  sergent.  Cap  ,  Jasper  et  deux  hommes  de 
r»''quipage ;  Arrowhead  et  sa  femme  y  restèrent  aussi,  le  pn-mier 
toujours  à  léeartaver  un  air  de  réserve  haulairie,  et  Hosée  de-Juin 
inon'rant.  dans  son  altitude  passive,  Ihumililé  pleine  de  douceur 
qui  caractérise  la  femme  indienne. 

—  Arrowhead,  dit  le  sergent  avec  un  Ion  plein  de  honte,  à 
l'instant  ou  il  all.iit  lui-m(*me  quitter  le  pont,  il  y  a  place  pour  \otre 


220  LE  LAC   ONTARIO. 

femme  dans  la  chambre  de  ma  fille,  qui  veillera  à  ce  qu'il  ne  lui 
manque  rien;  et  voilà  une  voile  sur  laquelle  vous  pouvez  vous 
coucher. 

—  Je  remercie  mon  père;  les  Tuscaroras  ne  sont  pas  pauvres; 
ma  femme  prendra  mes  couvertures  dans  le  canot. 

—  Comme  vous  le  voudrez,  mon  ami.  Nous  avons  jugé  néces- 
saire de  vous  retenir ,  mais  non  de  vous  enfermer  ou  de  vous  mal- 
traiter. Envoyez  votre  squavv  dans  la  pirogue  pour  y  prendre  les 
couvertures,  et,  si  vous  voulez  l'y  suivre,  vous  me  donnerez  les 
rames.  —  II  peut  y  avoir  sur  le  Scud  des  yeux  qui  se  ferment , 
ajouta-t-il  à  demi-voix  à  Jasper ,  et  il  ne  sera  pas  mal  de  mettre  les 
rames  en  sûreté. 

Jasper  fit  un  signe  d'assentiment ,  et  Arrov\'head,  qui  ne  parais- 
sait pas  avoir  la  moindre  idée  de  résistance ,  obéit  à  cet  ordre  ainsi 
que  sa  femme.  Tandis  qu'ils  étaient  dans  la  pirogue,  on  entendit 
rindicn  adresser  à  sa  femme  une  verte  réprimande  qu'elle  écouta 
avec  une  soumission  tranquille ,  réparant  à  l'instant  une  erreur 
qu'elle  avait  commise  en  prenant  une  couverture  au  lieu  d'une 
autre  qui  convenait  mieux  à  son  tyran. 

—  Allons ,  Arrowhead ,  dépèchez-vous ,  dit  le  sergent  qui  était 
debout  sur  le  plat-bord,  regardant  les  deux  Indiens  qui  mettaient 
trop  de  lenteur  dans  leurs  mouvements  au  gré  de  l'impatience 
d'un  homme  qui  avait  envie  de  dormir.  —  Il  se  fait  tard ,  et  nous 
autres  soldats  nous  avons  quelque  chose  qu'on  appelle  le  réveil. 
—  Qui  se  couche  de  bonne  heure  se  lève  de  bon  matin. 

—  Arrowhead  vient,  répondit  le  Tuscarora  en  se  plaçant  sur 
l'avant  de  sa  pirogue.  D'un  seul  coup  de  son  couteau  bien  affilé 
il  coupa  la  corde  qui  attachait  la  pirogue  au  cutter,  ce  q;ii  laissa 
le  léger  esquif  décorée ,  qui  perdit  à  l'instant  son  aire,  presque 
stationnaire.  Cette  manœuvre  fut  exécutée  si  rapidement  et  avec 
tant  de  dextérité  que  la  pirogue  était  déjà  par  la  hanche  du  vent 
a\ant  que  le  sergent  s'en  fùl  aperçu,  et  complètement  dans  ses 
eaux  avant  qu'il  eût  eu  le  t'-mps  d'en  avertir  ses  compagnons. 

—  La  barre  dissous!  s'écria  Jasper  en  filant  l'écoute  du  foc  de 
ses  propres  mains,  et  le  cutter  \int  rapidement  au  vent,  toutes  ses 
voiles  fouettant,  ou  s'élançant  dans  le  lit  du  vont,  comme  disent 
les  marins,  de  sorte  qu'il  se  trouva  bientôt  à  cent  pieds  au  vent  de 
sa  première  position.  Avec  quelque  adresse  et  quelque  prompti- 
tude qu'on  eût  fait  ce  mouvement,  il  ne  fut  ni  plus  prompt  ni  plus 
adrv^it  que  ceux  du  Tuscarora  ;  avec  une  intelligence  qui  annonçait 
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quelque  connaissance  en  navigation ,  il  avait  saisi  sa  ramo,  cl  dcjà 
s;i  pirogiio  feiuLiit  l'eau  à  lai  le  des  riïnris  de  s;i  femme  II  se  diri- 
geait ^ers  le  sud-ouest  sur  une  liijne  qui  le  «onduisiiit  également 
au  vent  et  à  la  côte,  et  qui  l'éloignait  assez  du  eulter  pour  éviter 
le  (langer  de  le  rencontrer  (juanil  il  pnMidrait  l'autre  bord.  Avec 
quelque  rapidité  que  le  Scud  se  lût  élevé  au  vent  et  quehjue  (  hemin 
qu'il  eût  fait  en  avant ,  Jasper  savait  qu'il  était  néctssaire  de  mas- 
quer les  voiles  de  l'avant  a\ant  qu'il  eût  perdu  toute  son  are;  et 
il  ne  se  pa>sa  pas  deux  minu!es  depuis  le  moment  où  l'on  avait  mis 
la  b.irre  dessous  avant  que  le  léger  b.ltiment  eût  les  voiles  de 
l'avant  sur  le  m.1t  et  fil  rapidem  nt  une  abatéee  pour  permettre  à 
ses  \oir  s  de  s'enfler  sur  l'autre  bord. 

—  Jl  nousécb.ippeia!  s'écria  Jasper  dès  qu  il  aperçut  la  situa- 
tion respective  du  cutter  et  de  la  pirogue.  Le  rusé  coquin  rame 
de  toutes  ses  forces  au  vent,  et  le  Scud  ne  pourra  jamais  l'at- 
teindre. 

—  Vous  avez  un  «anot,  dit  le  sergent ,  montrant  toute  l'ardeur 
d'un  jeune  homme  pour  poursuivre  le  fugitif;  lançons-le  à  la  mer, 
et  donnons-lui  la  rhasse, 

—  Cela  serait  inutile,  répondit  Jasper.  Si  Pathfinder  eût  été  sur 
le  pont,  nous  aurions  pu  avoir  une  chance,  mais  à  présent  il  ne 
nous  en  re^te  aucune.  Il  faudrait  trois  à  (jualre  minutes  pour 
mettre  le  canot  à  la  mer,  et  ce  temps  est  plus  que  suflisant  pour 
les  projets  d'Arronhead. 

Cap  et  k  ^e^gent  retfuimirent  cette  vérité,  et  elle  aurait  été 
prcs(;iie  au'^si  évidente  pour  un  lionmie  (]ui  n'aurait  rien  connu  à 
la  navigation.  La  côte  était  à  moins  d'un  demi-mille  de  distance, 
et  la  pirogue  glis»>ait  déjà  dans  lOndire  du  rivage  de  manière  h 
moninr  qu'elle  atteindrait  la  terre  avant  que  le  cutter  en  fiit  à  mi- 
chemin.  On  aurait  pu  s'emparer  <le  l.i  pirogue,  mais  cent  été  une 
prise  inutile,  car  Arrowhend,  à  travers  les  bois,  pouvait  plus  pro- 
bablement arriver  h  la  côte  opposée  sans  être  découvert,  que  s  d 
eût  »*ncore  eu  le  moyen  de  se  hasarder  sur  le  lac.  (|uoi  |u  il  dut 
parla  s'exposer  lui-même  à  plus  «le  fatigue.  La  barre  lut  de  nou- 
veau mise  au  vent,  quoique  à  contre- cirur,  et  le  cutter  vira  vent 
airiére  sur  place,  et  revint  à  sa  roule  sur  l'autre  bftrd  ««tiinne  si 
c  eut  «'lé  par  instinct.  Ja*«pi'r  e\é«  uta  toutes  c«'S  mano-uvres  dans 
un  profond  sib-nce,  .ses  aides  connaissant  leur  besogne,  «t  lui  prê- 
tant b  ur  a'»si'»tanrp  avec  une  sort*'  d  imitai  i(»n  UMchinale.  Pi'n- 
danl  <e  l«  mps,  (^ip  tira  le  s<'rgent  par  un  boulon  de  son  habit,  «  l 
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l'ayant  coiuliiit  à  un  endroit  où  l'on  ne  pouvait  les  entendre,  il 
commtMiça  à  ouvrir  ainsi  le  trésor  de  ses  pensées  : 

—  Écoutez-moi,  frère  Dunhani ,  dit-il  la  figure  allongée;  voici 
une  affaire  qui  exige  de  mûres  réllexions  et  beaucoup  de  circon- 
spection. 

—  La  vie  d'un  soldat,  frère  Cap,  est  une  vie  de  réflexion  et  de 
circonspection;  si  nous  en  manquions  sur  cette  frontière,  nos 
chevelures  pourraient  nous  être  enlevées  pendant  notre  premier 
sommeil. 

—  Mais  je  regarde  cette  capture  d'Arrowhead  comme  une  cir- 
constance, et  je  puis  ajouter,  son  évasion  comme  une  autre.  Ce 
Jasper  Ean- Douce  ferait  bien  d'y  songer. 

—  Ce  sont  véritablement  deux  circonstances,  frère,  mais  elles 
ne  portent  pas  dans  le  même  sens.  Si  c'est  une  circonstance  contre 
Jasper  que  l'Indien  se  soit  échappé ,  c'en  est  une  en  sa  faveur 
qu'il  ait  été  pris. 

—  Oui,  oui,  mais  deux  circonstances  ne  se  détruisent  pas  l'une 
l'autre  comme  deux  négations.  Si  vous  voulez  suivre  l'avis  d'un 
vieux  marin,  sergent,  vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  du  bâtiment  et  de 
tout  ce  qui  est  à  bord.  Ce  cutter  fend  l'eau  en  ce  moment  à  raison 
de  six  nœuds  par  heure ,  et  comme  les  distances  sont  si  peu  de 
chose  sur  cette  mare,  nous  pouvons  tous  nous  trouver  celte 
nuit  dans  un  port  français ,  et  demain  matin  dans  une  prison 
française. 

—  Cela  peut  être  assez  vrai,  frère  ;  mais  que  me  conseillez- 
vous  ? 

—  Suivant  moi,  vous  devriez  mettre  aux  arrêts  sur-le  champ 
ce  maître  Eau-Douce,  l'envoyer  sous  le  pont  sous  la  garde  d'une 
smtinelle,  et  me  charger  du  commandement  du  bâtiment.  Vous 
avez  le  droit  de  faire  tout  cela ,  puisque  le  cutter  appartient  au 
roi  et  que  vous  êtes  ,  pour  le  moment,  l'officier  commandant  des 
troupes  qui  sont  à  bord. 

Le  sergent  Dunham  n  fléchit  plus  d'une  heure  à  cette  proposi- 
tion, car,  quoiqu'il  mît  iissez  de  promptitude  pour  agir  quand  il 
a\ait  une  fois  pris  son  parti,  il  était  hiibitudlement  réfléchi  et  cir- 
conspect. Lhabitmie  qu'il  avait  de  surveiller  la  police  générale  de 
la  garnison  lui  avait  fait  connaître  le  caractère  de  Jasper,  et  il 
avait  été  longtemps  disposé  à  avoir  une  bonne  opinion  de  lui. 
Mais  ce  poison  subtil,  le  soupçon ,  s'était  glissé  dans  son  cœur,  et 
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l'on  craignnit  tellomcnt  les  artifices  et  les  manœuvres  des  Fran- 
çais ,  que,  surtout  après  l'avis  qu'il  avait  reçu  du  major,  il  n'est 
pas  étonnant  que  le  souvenir  de  plusieurs  années  de  bonne  con- 
duite ne  pût  remporter  sur  l'influe  nce  de  la  méfiance  qu'il  venait 
de  concc\oir.  Cependant  le  sergent  encore  indécis  résolut  de  con- 
sulter le  lieutenant  Muir,  dont  il  était  tenu  de  respecter  l'opinion 
comme  étant  son  oflicicr  supérieur,  quoiqu'il  en  fût  indépendant 
pour  le  moment.  C'est  une  malheureuse  (  irconst.ince  quand  un 
homme  qui  ol  dans  l'embarras  en  consulte  un  autre  qui  désire 
ôtre  dans  ses  bonnes  grilces,  car  alors  il  arrive  presque  toujours 
que  celui-ci  lera  tous  ses  elTorts  pour  penser  de  la  manière  qu'il 
croira  la  plus  agréable  à  celui  qui  lui  demande  son  avis.  Iiaiis  le 
cas  dont  il  s'agit,  il  fut  au-si  malheureux,  pour  la  considération 
impartiale  du  sujet,  que  ce  fût  Cap,  et  non  le  sergent,  qui  fît 
l'exposé  de  l'an'aire;  car  le  vieux  marin  ne  se  gêna  nullement  pour 
faire  sentir  au  quartier-maître  de  quel  rOté  il  désirait  que  la  ba- 
lance pendKU.  Le  lieutenant  Muir  était  trop  bon  politicjue  pour 
offenser  le  père  et  l'oncle  d'une  Jeune  fille  qu'il  désirait  et  qu'il 
cspéra'l  épouser  quand  même  le  cas  lui  eût  paru  douteux  ;  mais  à 
la  mamère  dont  Cap  lui  pré*setita  lalTaire,  il  fut  porté  à  croire 
réellement  qu'il  était  à  propos  de  confier  temporairement  à  Cap  le 
commandement  du  Scud ,  par  mesure  de  précaution  contre  toute 
trahison.  L'opinion  qu'il  énorira  à  ce  sujet  détertnitia  celle  du 
sergent,  et  l'exécution  n'en  fut  pas  différée  un  seul  instant. 

Sans  entrer  dans  aucune  cxpliejition  ,  le  sergent  Dunham  se 
borna  à  annoncer  h  Jasper  qu'il  élait  de  son  devoir  de  lui  r«  lirer 
temporairement  le  comn  anderiu  ni  du  cutter  pour  le  donn»  r  h 
son  beau-frère,  l'n  nmuvement  de  sur|>rise,  aussi  naturel  qu'invo- 
lontaire, échappa  au  jeune  homme;  et  le  sergent  se  hâta  d  aj(»uter 
d'un  ton  (altne  que  le  service  militaire  était  souvent  d  une  nature 
qui  exigeait  h'  secret,  que  ce  cas  se  présentait  en  ce  motnenl ,  et 
que  l'arrang*  ment  dont  il  s'agissait  élait  dcvefiu  indispensable. 
Quoique  i'etorinenient  de  Japper  ne  dimitnwU  point,  le  sergent 
s'élant  absterni  a\ei:  soin  de  laire  aucune  allusion  à  ses  soujivons, 
il  élait  trop  habitué  à  la  subordinalinn  mililaire  pour  ne  pas  se 
soumettre  à  cette  dérision,  et  il  annonça  de  sa  propie  I  om  he  h 
Sf>n  cqiii|  a;;e  qu'il  fallait  regarder  maître  (;ap  «omine  ((nnuian- 
danl  le  cutter  jusqu  à  nouwl  ordre.  Quand  pouitant  on  lui  dit 
que  le  cas  exigeait  que  non  seiib  ment  lui.  mais  s(»n  principal  aide, 
qu  a  cause  de  la  longue  connaissance  qu  d  avait  du  lac  un  nuni- 
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mait  ordinairement  le  pilote,  descendissent  sous  le  pont,  il  s'o- 
péra sur  ses  traits  un  changement  subit  qui  annonçait  une  forte 
agitation  intérieure:  mais  il  réussit  à  la  maîtriser  aussitôt,  au 
point  que  Cap  lui-même  ne  put  dire  ce  que  signifiait  l'expression 
de  sa  physionomie.  Cependant,  comme  c'est  l'ordinaire  quand  la 
méfiance  existe,  il  ne  tarda  point  à  trouver  l'interprétation  la 
plus  défavorable. 

Dès  que  Jasper  et  le  pilote  furent  descendus  sous  le  pont,  le 
factionnaire  placé  au  bas  de  l'écoutille  reçut  un  ordre  secret  de 
les  surveiller  tous  deux  avec  grand  soin,  et  de  ne  laisser  remonter 
ni  l'un  ni  l'autre  sur  le  pont  sans  en  jivoir  donné  avis  au  comman- 
dant. Toutes  ces  précautions  étaient  fort  inutiles,  car  Jasper  et 
son  aide  se  jetèrent  à  l'instant  sur  leurs  lits  et  ne  les  quittèrent  pas 
de  toute  la  nuit. 

—  Et  maintenant,  sergent,  dit  Cap  dès  qu'il  se  trouva  maître 
du  pont,  ajez  la  bonté  de  ra'informer  vers  quel  point  nous  devons 
nous  diriger,  et  quelle  distance  nous  avons  à  parcourir,  afin  que 
je  puisse  veiller  à  ce  que  ce  cutter  ait  toujours  le  cap  tourné  du 
bon  côté. 

—  Je  n'en  sais  rien ,  frère  Cap ,  répondit  Dunham ,  qui  ne  fut 
pas  peu  embarrassé  par  cette  question.  Nous  devons  nous  rendre 
au  poste  des  Mille-Iles.  Là,  nous  débarquerons,  nous  relèverons 
le  détachement  qui  s'y  trouve  déjà ,  et  nous  recevrons  des  infor- 
mations pour  notre  conduite  ultérieure.  C'est  presque  mot  pour 
mot  ce  qui  se  trouve  dans  mes  instructions  par  écrit. 

—  Mais  vous  pouvez  me  donner  une  carte ,  quelque  chose  qui 
me  fasse  connaître  les  gisements  et  les  distances,  afin  que  je  puisse 
connaître  la  route. 

—  Je  ne  crois  pas  que  Jasper  se  servît  jamais  de  rien  de  sem- 
blable. 

—  Quoi  !  pas  une  carte ,  sergent  Dunham  ! 

—  Pas  même  un  bout  de  plume.  Nos  marins  naviguent  sur  le 
lac  sans  avoir  besoin  de  carte. 

—  Comment  diable  1  il  faut  que  ce  soient  de  véritables  Yahoux. 
Et  supposez-vous,  sergent  Dunham,  que  je  puisse  trouver  une 
île  au  milieu  de  mille  sans  en  connaître  le  nom  ni  la  position, 
sans  savoir  où  elle  est  située  et  à  quelle  distance? 

—  Quant  au  nom ,  frère  Cap ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  vous 
en  inquiéter,  car  pas  une  seule  de  ces  Mille-Iles  n'a  un  nom  :  il 
n'est  donc  pas  possible  de  faire  une  méprise  à  cet  égard.  Pour 
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la  position,  n'y  ajant  jamais  été  moi-même,  je  ne  puis  vous 
rin(Ji(|uer,  et  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  dune  grande  impor- 
tance, pourvu  que  nous  puissions  la  trouver.  Peut-être  un  des 
bonimes  de  l'cquipape  pourra-t-il  nous  en  iiidi<iuer  la  route. 

—  Un  moment,  sergent,  un  moment,  s'il  vous  plaît.  Si  je  dois 
commander  ce  bâtiment ,  ce  sera ,  sauf  votre  permission ,  sans 
tinir  de  conseils  do  guerre  avec  le  cuisinier  et  le  mousse.  Un  ca- 
pitaine de  navire  e^t  un  capit.iine  de  navire,  et  il  doit  avoir  une 
opinion  à  lui,  bonne  ou  mauvaiï'e,  n'importe.  Je  suppose  que 
^ous  connaissez  assez  le  service  pour  comprendre  qu'il  est  plus 
convenable  à  un  commandant  d'ailcr  mal  que  de  n'aller  nulle 
part.  Dans  tous  les  cas,  le  lord  grand  amiral  ne  pourrait  com- 
mander une  yole  avec  dignité  s'il  fallait  qu'il  consultât  le  patron 
chaque  fuis  qu'il  veut  aller  à  terre.  Non,  Monsieur;  si  je  roule 
à  fond  je  coulerai  à  fond,  mais,  goddaui!  ce  sera  en  vrai  marin 
et  avec  dignité. 

—  Mais,  frère  fap,  je  ne  désire  pas  que  vous  couliez  à  fond 
nulle  part,  si  ce  n'est  au  puste  des  Mide-lles  où  nous  devons 
nous  rendre. 

—  Fort  bien,  sergent,  fort  bien  ;  mais  plutôt  que  de  demander 
un  avis,  j'entends  un  avis  direct  et  à  découvert,  à  un  matelot  ou 
b  tout  autre  qu'à  un  ollicier  du  gaillard  d'arrière ,  j'aimerais 
mieux  faire  le  tour  de  vos  Mille-Iles  et  les  reconnaître  toutes 
l'une  après  l'autre,  jusqu'à  ce  que  nous  trouvions  le  port  pour 
le(juel  nous  somm<  s  frétés.  .Mais  il  y  a  une  maniéi  e  d'obtenir 
une  opinion  sans  montrer  de  l'ignorance,  et  je  m'arrangerai  de 
telle  sorte  que  je  tirerai  de  ces  hommes  tout  ce  qu'ils  peuvent 
.s.ivoir,  tout  en  leur  donnant  une  haute  idée  de  mon  e\pi  rience. 
.Nous  sommes  quelquefois  obliges  de  prendre  une  longue-vue 
en  mer  quand  nous  n'avons  aucun  ol)jet  devant  les  yeux ,  et  de 
jeter  souvent  la  sonde  avant  de  trouver  le  fond.  Je  suppose  que 
\<)U'<  savez  dans  l'armée,  s<Tgent ,  que  la  première  chose  est 
d'avoir  les  connai>sances  déitirablcs  dans  sa  profession,  et  la  se- 
conde, de  paraître  1rs  avoir.  (Juand  j'étais  jeune,  jai  fait  deux 
\<»y.i<;es  avec  un  capitaine  qui  commandait  son  b<1timen(  à  |)  u 
[>rés  d  aprî*s  crtle  dernière  méthode,  et  quelquefois  les  choses 
Il  '  ri  vont  pa>^  plus  mal. 

—  Je  f«»iH  qu«'  nous  sommes  à  présent  sur  la  bonne  roule,  dit 
le  sprgnnt  :  mais  dans  quelques  heures  nous  serons  près  d'un  cap, 
cl  il  faudra  avancer  avec  plus  de  précaution. 

15 


926  Li:  LAC  OîsTARK). 

—  Laissez-moi  sonder  l'homme  qui  est  à  la  barre ,  frère ,  et 
vous  verrez  ce  que  j'en  aurai  tiré  au  bout  de  quelques  minutes. 

Cap  et  le  sergent  se  mirent  en  marche  vers  l'arrière,  et  ils  fu- 
rent bientôt  près  du  matelot  qui  tenait  la  barre  ;  Cap  ayant  un 
air  calme  et  tranquille  comme  un  homme  qui  a  pleine  confiance 
en  son  intelligence. 

—  L'air  est  fort  agréable  cette  nuit,  mon  garçon,  lui  dit  Cap, 
comme  en  passant,  avec  l'air  de  condescendance  que  daigne 
prendre  quelquefois  un  officier  à  bord  d'un  bâtiment  en  parlant 
à  un  matelot  favori.  —  Yons  avez  sans  doute  ici  une  brise  de 
terre  semblable  toutes  les  nuits? 

—  Dans  cette  saison  de  l'année,  Monsieur,  répondit  l'homme 
en  touchant  son  chapeau  par  respect  pour  son  nouveau  com- 
mandant et  pour  un  parent  du  sergent  Dunham. 

—  Je  suppose  que  ce  sera  la  même  chose  parmi  les  Mille-Iles? 
Le  vent  restera  le  même ,  malgré  la  terre  que  nous  aurons  tout 
autour  de  nous? 

—  Quand  nous  arriverons  plus  à  l'est,  Monsieur,  le  vent  chan- 
gera probablement  ;  car  alors  nous  n'aurons  plus  la  brise  de 
terre. 

—  Oui ,  oui,  voilà  ce  que  c'est  que  votre  eau  douce  :  elle  joue 
toujours  quelque  tour  qui  est  contre  nature.  Au  milieu  des  îles 
des  Indes  occidentales,  on  est  toujours  aussi  certain  d'avoir  une 
brise  de  terre  que  d'avoir  une  brise  de  mer.  A  cet  égard  il  n'y  a 
aucune  différence,  quoiqu'il  soit  tout  naturel  qu'il  y  en  ait  une 
ici  sur  cet  étang  d'eau  douce.  Sans  doute,  mon  garçon,  vous 
connaissez  parfaitement  toutes  ces  mille  îles? 

—  Que  Dieu  vous  protège,  Monsieur!  personne  ne  les  connaît, 
ni  rien  de  ce  qui  les  concerne ,  et  pas  un  de  nos  plus  anciens 
marins  du  lac  ne  pourrait  dire  le  nom  d'une  seule.  Je  crois  même 
quel  es  n'ont  pas  plus  de  nom  qu'un  enfant  mort  sans  être 
baptisé. 

—  Étos-vous  de  la  religion  catholique  romaine?  demanda  le 
sergent  d'un  ton  brusque. 

—  Non,  sergent,  ni  d'aucune  autre;  je  suis  un  gônéraliseur qh 
fait  de  religion ,  et  je  ne  trouble  pas  la  tête  des  autres  de  ce  qui 
ne  trouble  pas  la  mienne. 

~  Ilum  !  un  généraliseur.  C'est  sans  doute  le  nom  d'une  de  ces 
nouvelles  sectes  qui  sont  le  fléau  du  pays,  murmura  Dunham 
dont  le  grand-père  a>  ait  été  quaker,  le  père  presbytérien ,  et  qui 
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Iui-m<?mc  était  entré  dans  ré^lii^e  an;L;licane  en  eiitini.t  d  :ns 
l'armée. 

—  Je  suppose  que  vous  vous  nommez  Jack?  reprit  Cap. 

—  Non,  Monsieur;  je  me  nomme  Holert. 

—  Jack  ou  lîob',  c'est  à  peu  prés  la  même  chose;  nous  em- 
ployons indifféremment  ces  deux  noms  dans  la  marine.  Eh  bien! 
Tob,  il  y  a  sans  doute  un  bon  ancrage  devant  le  poste  où  nous 
allons? 

—  Sur  ma  foi ,  Monsieur,  je  ne  le  sais  pas  plus  qu'un  Moliawk, 
ou  un  soldat  du  55'. 

—  N'y  avez-vous  donc  jamais  jeté  l'ancre? 

—  Jamais,  Monsieur  ;  le  capitaine  Eau-Douce  amarre  toujours 
le  bâtiment  au  rivage. 

—  Mais,  en  approchant  de  la  ville,  vous  avez  sans  doute  tou- 
joui's  la  sonde  en  main ,  et  vous  avez  soin  de  la  graisser  de  suiL 

—  Ville!  —  suif!  —  Sur  ma  foi.  Monsieur,  il  n'y  a  pas  plus  de 
ville  que  sur  votre  menton  ,  et  pas  la  moitié  autant  de  graisse. 

Le  sergent  sourit  en  grimaçant,  mais  son  Ixau-frère  ne  s'aper- 
çut pas  de  ce  mouvement  de  gaieté. 

—  Quoi  !  point  d  église,  point  de  phare ,  point  de  fort  !  —  Il  y 
a  du  moins  une  garnison,  comme  vous  appelez  Oswego? 

—  Demandez-le  au  sergent  Dunham ,  si  vous  désirez  le  savoir, 
Monsieur.  Je  crois  que  toute  la  garnison  est  5  bord  du  culter. 

—  Mais  en  entrant  parmi  les  Iles,  Ilob,  quel  canal  préférez- 
vous?  Est-ce c'Iui  que  vous  avez  pris  la  dernière  fois,  ou  est-ce — 
ou  en  est-ce  un  autn,*? 

—  Je  ne  saurais  le  dire.  Monsieur;  je  n'en  connais  aucun. 

—  J'espère  que  vous  ne  donnez  pas  en  t(  nant  la  barre,  drôle? 

—  Non,  Mori>ieur,  je  dors  sous  le  |ont.  Quand  nous  appro- 
chons de»  lies,  maître  Eau-I>ouce  fait  descendre  tout  le  monde,  et 
ne  ganle  a\ec  lui  siu-  ]v  pont  que  h-  pilot»;,  de  sorte  (|ue  nous  ne 
connaissons  pas  plus  la  route  que  si  nous  n'y  aviorjs  jamais  été.  Il 
l'a  toujours  fait,  en  arrivant  comme  en  partant;  et  quand  il  s'agi- 
rait de  ma  vie,  je  ne  pourrais  rien  vous  «lire  ni  du  (anal  ni  de  la 
roule  à  sui\rc,  une  fois  que  nous  serons  prés  des  îles.  l'ersunnc 
n'y  connaît  rien,  excepté  Jasper  et  le  pilote. 

—  V(»i(  i  cncnn"  war  circonstance,  ser;,'ent ,  dit  Cuph  son  b<au- 
frére  rn  le  tirant  un  peu  à  lérait  II  n'y  »  pcr^wiitie  à  bord  (jue  je 
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puisse  sonder  ;  car,  dès  la  première  fois  que  je  jette  la  sonde,  elle 
ne  rapporte  qu'ignorance.  Comment  diable  trouverai -je  la  route 
du  poste  où  nous  devons  aller? 

—  Bien  sûrement,  frère  Cap,  il  est  plus  facile  de  faire  cette  ques- 
tion que  d'y  répondre.  N'y  a-t-il  pas  moyen  de  vous  en  assurer  par 
l'ait  de  la  navigation  ?  Je  croyais  que  vous  autres  marins  d'eau 
salée  vous  étiez  en  état  de  venir  à  bout  d'une  pareille  vétille.  J'ai 
lu  bien  des  relations  de  la  découverte  de  différentes  îles  par  des 
navigateurs. 

—  Oui ,  sans  doute ,  frère ,  oui ,  sans  doute ,  et  la  découverte 
dont  il  s'agit  serait  la  plus  grande  de  toutes  ;  car  ce  ne  serait  pas 
seulement  la  découverte  d'une  île,  mais  celle  d'une  île  entre  mille. 
Je  pourrais  trouver  une  aiguille  sur  le  pont,  tout  vieux  que  je 
suis,  mais  je  doute  fort  que  je  pusse  la  trouver  dans  une  meule  de 
foin. 

—  Cependant  les  marins  du  lac  ont  une  méthode  pour  trouver 
les  endroits  où  ils  veulent  aller. 

—  Si  je  vous  ai  bien  compris,  sergent ,  ce  poste,  ce  fort  en  bois, 
est  particulièrement  caché  ? 

—  Sans  doute ,  et  l'on  a  pris  le  plus  grand  soin  pour  empêcher 
l'ennemi  d'en  avoir  connaissance. 

—  Et  vous  croyez  que  moi ,  étranger  sur  votre  lac ,  je  trouve- 
rai ce  poste  sans  carte ,  sans  en  connaître  la  route ,  la  distance , 
la  longitude,  la  latitude ,  et  sans  avoir  besoin  de  sonder?  —  Oui , 
de  par  tous  les  diables,  et  sans  suif  pour  la  sonde  !  Permettez-moi 
de  vous  demander  si  vous  croyez  qu'un  marin  trouve  sa  route  à 
l'aide  de  son  nez  comme  les  chiens  de  Pathfinder? 

—  Eh  bien  !  frère ,  il  est  encore  possible  que  vous  apppreniez 
quelque  chose  en  questionnant  de  nouveau  le  jeune  homme  qui 
est  à  la  barre.  J'ai  peine  à  croire  qu'il  soit  aussi  ignorant  qu'il  veut 
le  paraître. 

—  Hum!  ceci  a  l'air  d'une  autre  circonstance.  Dans  le  fait,  l'af- 
faire commence  à  être  tellement  pleine  de  circonstances,  qu'on 
sait  à  peine  comment  établir  une  preuve;  mais  nous  verrons  bien- 
tôt ce  que  ce  jeune  gaillard  peut  savoir. 

Cap  et  le  sergent  allèrent  reprendre  leur  poste  près  de  la  roue, 
et  le  premier  recommença  ses  questions. 

—  Connaissez-vous  la  latitude  et  la  longitude  de  l'île  où  nous 
allons,  mon  garçon  ? 

—  La  quoi ,  Monsieur? 
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—  La  lalitudo  ou  In  lonizitiido ,  —  runc  ou  l'iuitro ,  ou  toutos 
d'ouï ,  peu  m  iniportf  laquelle.  —  Je  ne  vous  fais  cette  question 
que  pour  voir  quelle  sorte  d'instruction  on  donne  aux  jeunes  gens 
sur  cette  mare  d'eau  douce. 

—  Peu  lu  importe  aussi  laquelle.  Monsieur,  car  je  ne  connais  m 
l'une  ni  l'autre,  et  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

—  Quoi  1  vous  ne  savez  pas  re  que  c'est  que  la  latitude? 

—  N(»n,  Monsieur,  rt-pondit  le  jeune  homme  en  hésitant;  je 
crois  pourtant  que  c'est  un  mot  français  qui  signifie  les  Lacs  Supé- 
rieurs. 

—  Whe-€-e-ew  !  —  Ce  n'est  qu'ainsi  que  nous  pouvons  peindre 
aux  yeux  le  sidlemcnf  que  Cap  fit  entendre  en  tirant  son  haleine 
avec  un  bruit  srmblaMc  à  celui  d'une  tout  he  d'orgue  qui  se  casse. 
—  La  latitude,  un  mot  français  signifiant  les  Lacs  Supérieurs!  — 
Et  dites-moi,  jeune  homme,  savez-vous  ce  que  c'est  que  la  longi- 
tude? 

—  Je  crois  que  oui ,  Monsieur.  C'est  cinq  pieds  six  pouces  ;  la 
taille  reqmsr  pour  les  soldats  dans  li'  service  du  roi. 

—  V(»ilà  une  longitude  prompteminl  calrulée  poiu*  vous,  ser- 
gent. —  Et  vous  avez  aussi  une  idée  de  ce  que  sont  les  degrés,  les 
minutes  et  les  secondes? 

—  Oui ,  Monsieur  ;  les  degrés  sont  les  grades  des  officiers  supé- 
rieurs; et  quant  aux  minutes  et  aux  secondes,  ce  sont  les  longues 
lignes  de  lork  et  les  courtes.  Nous  savons  tout  cela  aussi  bien  que 
les  marins  «I'cju  salée. 

—  IjB  diable  m'emporte ,  frère  iMinliam,  si  je  crois  que  la  foi 
puisw  marcher  sur  ce  lac,  quoicju'on  dis<'  qu'elle  peut  faire  mar- 
cher des  montagnes.  —  Kh  bien  !  mon  garçon,  vous  savez  ce  que 
c'est  que  l'azimutb  ;  vous  <^tes  en  état  de  mesurer  les  distances  et 
de  vous  senir  du  compas? 

—  Quant  au  premier  objet.  Monsieur,  je  n'en  ai  jamais  entendu 
parler;  mais  nous  rrmnai'^^ions  toutes  les  djslatires.  rar  nous  les 
mesurons  dune  pointe  à  une  autre;  et,  pour  le  compas,  je  puis 
vous  en  nommer  tous  Us  points  :  —  nord  ,  nord  quart  nord-est, 
nord  nord-est ,  nord-est  quart  de  nord ,  nord-est ,  nord-est  quart 
d'est,  est... 

—  Assez,  assez  1  vous  amènerez  un  changement  de  vent  si  vous 
C/mtinuez  de  relie  maruère.  —  Je  \njs  clairement,  sergent,  ajoufa- 
t-il  en  baissant  la  v(»ix  et  en  l'emmenant  d'un  autre  cAlé,  que 
nous  n'avons  rien  à  attendre  de  ce  drôle.  Je  continuerai  à  courir 
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cette  bordée  encore  une  couple  d'heures,  ensuite  nous  mettrons  en 
panne,  nous  consulterons  la  sonde,  et  nous  nous  gouvernerons 
suivant  les  circonstances. 

Le  sergent,  qui,  pour  fori^er  un  mot,  était  fort  idiosyyicranîstCy 
n'y  lit  aucune  objection ,  et  comme  le  vent  avait  faibli ,  ce  qui  ar- 
rive souvent  à  mesure  que  la  nuit  avance,  et  qu'il  n'y  avait  aucun 
obstacle  immédiat  à  la  navigation,  il  prit  pour  lit  une  voile  jetée 
sur  le  pont,  et  dormit  bientôt  du  sommeil  profond  d'un  soldat. 
Cap  continua  à  se  promener  sur  le  pont,  car  c'était  un  homme 
dont  le  corps  de  fer  défiait  la  fatigue ,  et  il  ne  ferma  pas  les  yeux 
de  toute  la  nuit. 

Il  faisait  grand  jour  quand  le  sergent  s'éveilla ,  et  l'exclamation 
qui  lui  échappa  en  se  levant,  quand  il  eut  regardé  autom'  de  lui, 
fat  d'un  ton  plus  haut  qu  il  n'était  ordinaire  à  un  homme  trop  bien 
dressé  pour  souffrir  qu'on  l'entendît.  Le  temps  était  entièrement 
changé,  la  vue  arrêtée  par  des  vapeurs  errantes  qui  bornaient 
l'horizon  visible  au  diamètre  d'environ  un  mille ,  l'eau  du  Icc  en 
fureur  et  couverte  d'écume ,  et  le  Scud  avait  mis  à  la  cape.  Une 
courte  conversation  avec  son  beau-frère  l'initia  dans  le  secret  de 
tous  ces  changements  soudains. 

D'après  le  compte  que  Cap  lui  rendit,  le  vent  avait  fait  place  à  un 
calme  vers  minuit,  à  l'instant  où  il  pensait  à  mettre  en  panne  pour 
sonder,  car  quelques  îles  commençaient  à  se  montrer  en  avant.  A 
une  heure  le  vent  commença  à  souffler  du  nord-est,  accompagné 
d'une  forte  bruine,  et  il  avança  vers  le  nord-ouest ,  sachant  que  la 
côte  de  iS'ew-York  était  dans  la  direction  opposée.  A  une  heure  et 
demie  il  serra  le  clin  foc,  prit  un  ris  dans  la  Lrigantine  et  en  Ot 
autant  dans  le  grand  foc.  A  deux  heures  il  fut  obligé  de  prendre 
un  second  ris  dans  la  briganlino.  Enfin ,  à  deux  heures  et  demie  il 
avait  pris  le  ris  de  cnpc  à  la  brigantine  et  mis  à  la  cape 

—  Je  ne  puis  nier  que  le  petit  cutter  ne  se  comporte  bien ,  ajouta 
Cap,  mais  le  vent  a  la  force  d'une  pièce  de  canon  de  quaraite- 
deux.  Je  ne  me  faisais  pas  une  idée  qu'il  y  eût  de  tels  courants  d'air 
sur  cette  mare  d'eau  douce ,  quoique  je  m'en  soucie  comme  d'un 
fil  de  caret,  car  cela  djnne  à  votre  lac  un  air  plus  naturel;  et  — 
crachant  avec  un  air  d.'  dégoût  quelques  gouttes  d'eau  que  le  vent 
avait  fait  jaillir  du  haut  d'une  vague  dans  sa  bouche  — si  celte  eau 
infernale  avait  seulement  une  pointe  de  sel ,  on  s'y  trouverait  bien. 

—  Avoz-vous  fait  route  longtemps  dans  cette  direction ,  frère 
Cap?  deiiianda  le  soidat  prudent. 
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—  Environ  trois  heures,  et  pendant  les  (len\  premières  le  cnfter 
palopnit  comme  un  cheval  de  course.  Mai>î  à  présent  nous  sommes 
aular^'c;  car,  pour  vous  diro  la  vérité,  n'aimnt  guère  le  voisinage 
desdiles  îles,  qnoiqu'eljis  soient  au  vent,  je  pris  moi-m(^mi^  la 
barre  «t  j'en  éloiîjnai  le  hAfiment  d'une  li^nie  ou  dmx.  A  présent 
nous  sommes  sous  leur  vent ,  j'en  réponds.  Je  d's  sous  leur  vent , 
car  quoiqu'on  puisse  désirer  d'être  au  vent  d'un^  île  et  même  d'une 
demi-d  m/aine,  le  mii  u\ ,  quand  il  y  en  a  un  millier,  est  de  s'en 
écarter  sur-le-champ  et  d  *  glisser  sous  leur  vent  le  plus  tAt  pos- 
sible. Non  ,  non,  elles  sont  là,  là-bas  dans  les  brouillards,  et  elles 
peuvent  y  j-estor  pour  ce  que  Charles  Cap  s'en  soucie. 

—  Comme  la  cAte  au  nord  n'est  qu'à  cinq  ou  six  lieues  de  nous, 
mon  frère ,  et  que  je  sais  qu'il  se  trouve  une  grande  baie  de  ce 
cAté ,  ne  serait-il  pas  à  propos  de  constilter  quelque  homiuc  de 
l'équipage  sur  notre  position  ,  à  moins  qiie  nous  ne  fassions  venir 
Jasper  et  que  nous  ne  le  chargions  de  nous  reconduire  à  Oswego? 
Car  il  est  itupos-ible  que  nous  arrivions  au  poste  des  Mille-Iles  avec 
on  vent  diamétralement  continire. 

—  P  usieurs  rai<Jons  sérieuses,  pui-ées  dans  ma  profession, 
s'élèvent  contre  toutes  vos  propositions,  serpent,  f.a  principale, 
c'est  qu'un  aveu  d'ignorance  fait  par  un  commandant  ant'antirait 
toute  di-<(  ipline.  —  Jo  vou>  vois  secouer  la  t<He  ,  mon  frère.  m;n's 
n'importe  ;  rien  ne  fait  chavirer  la  disripline  «  omme  un  aveu  d'igno- 
rance. J'ai  connu  autrefois  un  capitaine  de  bâtiment  qui  suivit 
une  fin  s  •  route  pendant  huit  jours  plutôt  que  d(>  convenir  qu'il 
avait  f.ul  une  méprise-,  et  il  est  étonnaiif  (omhien  il  gagna  dins 
l'opinion  de  son  équipage,  uniquement  parce  qu'on  ne  le  compre- 
nait pas, 

—  C  'la  peut  réussir  sur  l'eau  salée,  frère  Cap,  mais  il  en  sera 
difficilement  de  même  sur  l'eau  douée.  Plutôt  que  de  voir  les 
hommes  que  je  rnmm  mde  jetés  sur  la  cote  du  Canada  ,  je  regar- 
derai comme  mon  «levnir  de  lever  les  arrêts  auxqu'-ls  jai  mis 
Jasper. 

—  l'onr  qu'il  nous  conduise  dans  le  port  de  Frontenac  !  Non  , 
mon  frère,  non.  f^  Scm/  est  en  bonnes  mains,  et  il  apprendra 
quelrpi  •  r\}nsp  de  In  navigation.  Nous  avons  du  largue,  et  il  n'y  a 
qu'un  fou  qui  pourrait  songer  à  s'approcher  d  une  côte  par  le  vent 
qu'il  f  lit.  Je  virerai  d  •  bord  à  chique  quart ,  et  alors  nous  serons 
h  l.iltri  «I  •  tout  danger.  H.iiif  |.i  d'ii\e;  ef  avec  un  bAliment  li':;er 
comme  ce  lui-<:i,  ayant  des  bords  plus  élevés  cl  n'étant  pas  chargé 
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du  haut,  ce  dernier  péril  n'est  presque  rien.  Reposez-vous  sur 
moi ,  sergent,  et  je  vous  garantis  sur  la  réputation  de  Charles  Cap 
que  tout  ira  bien. 

Le  sergent  Dunham  fut  obligé  de  céder.  Il  avait  une  grande 
confiance  dans  les  connaissances  nautiques  de  son  beau-frère ,  et 
il  espéra  qu'il  donnerait  tous  ses  soins  au  cutter  et  qu'il  justifierait 
ainsi  la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  de  lui.  D'ailleurs,  comme 
la  confiance  croît  en  se  nourrissant  de  ce  qui  l'a  fait  naître,  il  avait 
alors  une  telle  crainte  d'une  trahison,  qu'il  aurait  confié  n'impoite 
à  qui,  de  préférence  à  Jasper ,  le  salut  du  cutter  et  de  tout  ce  qu'il 
portait.  La  vérité  nous  oblige  en  outre  à  faire  connaître  un  autre 
motif  de  sa  conduite.  Le  service  dont  il  avait  à  s'acquitter  aurait 
dû  être  confié  de  droit  à  un  officier ,  et  le  major  Duncan  avait 
cause  beaucoup  de  mécontentement  parmi  ceux  de  son  corps  en 
on  chargeant  un  homme  qui  n'avait  que  l'humble  grade  de  sergent. 
Dunham  sentait  donc  que  son  retour  à  Oswego,  sans  avoir  même 
atteint  le  point  de  sa  destination ,  porterait  à  sa  réputation  un 
coup  dont  elle  se  relèverait  difficilement,  et  que  ce  serait  un 
motif  pour  donner  son  commandement  à  un  officier  d'un  grade 
supérieur. 


CHAPITRE  XVI. 


«  Glorieux  miroir  ,  où  la  face  liu  T  ut- 
Puissant  s'encadre  de  tempêtes;  en  tout 
temps  calme  ou  agité,  —  séjour  des  brises, 
des  ouragans  ou  des  orages;  glaçant  le  pôle, 
ou  bouillonnant  sous  la  zone  torridc;  — 
sans  bornes,  sans  fin  et  sublime  —  iiiiage 
de  l'éternité  —  trône  de  l'être  invisible  — 
du  limon  duquel  sont  formés  les  monstre» 
de  l'abime;  chaque  zone  t'obéit;  et  tu 
avances  redoutable,  insondable  et  unique.  » 

RVROM. 


Quand  le  jour  avança,  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  bord  du 
cutter  se  montrèrent  sur  le  pont,  excepté  ceux  qui  n'avaient  pas 
la  liberté  d'y  monter.  Comme  les  lames  n'étaient  pas  encore  très- 
fortes  ,  on  en  conclut  qu'on  était  encore  sous  le  vent  des  îles  ; 
mais  il  était  évident  à  tous  ceux  qui  connaissaient  le  lac,  qu'on 
allait  éprouver  un  de  ces  coups  de  vent  d'automne  qui  sont  fré- 
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qucnts  (Inns  celte  ré^'ion.  La  terre  n'était  visible  d'aucun  côté, 
et  l'horizon  présentait  de  toutes  parts  ce  vide  sombre  qui  oITre  à 
l'œil  la  sublimité  du  mystère.  Les  lames  étaient  courtes  et  écu- 
mantes,  et  se  brisaient  nécessairement  plus  itromptemenl  que  les 
longues  lames  de  l'Océan,  tandis  que  l'eau,  au  lieu  de  montrer 
celte  belle  couleur  qui  rivalise  avec  la  teinte  foncée  du  Grmamcnt 
méridional,  paraissait  verte  et  courroucée,  quoi(pril  lui  manijuAt 
ce  lustre  que  lui  donnent  les  rayons  du  >oleil. 

Les  soldats  se  lassèrent  bientôt  de  cette  vue;  ils  disparurent 
l'un  après  l'autre,  et  il  ne  resta  sur  le  pont  que  l'équiia^e  très- 
peu  nombreux,  le  ser;,Mnt,  Cap,  Patliliuder,  It.'  (|uaitier-maîlre  et 
Mabel.  In  nuage  (•ou\rait  le  front  de  la  jeune  (ille,(jui  avait  appiis 
le  véritable  état  des  choses  et  qui  s'était  inutilement  hasardée  à 
Sfdliciter  le  rétablissement  de  Jasper  dans  le  commandement  du 
cutter.  L'ne  nuit  passée,  pailie  à  se  reposer,  paille  à  réfléchir, 
paraissait  avoir  confirmé  Palhfinder  dans  son  opinion  de  1  inno- 
cence de  son  jeune  ami,  et  il  avait  aussi  intercédé  en  sa  faveur 
sans  rien  obtefiir. 

Qui  Iqiies  heures  se  passèrent  ainsi  ;  le  vent  et  l'eau  du  lac  pre- 
naient graduellement  plus  de  force,  et  enfin  la  violence  du  roulis 
devint  telle,  que  Mabel  et  le  quartier-maître  furent  aussi  obligés 
de  quitter  le  pont.  Cap  vira  de  bord  plu>ieurs  fois,  et  il  était  mani- 
feste que  la  dérive  portail  le  Scud  vers  la  partie  la  plus  large  et  la 
plus  profonde  du  lac.  Des  lames  furieuses  le  battaient  a\ec  une 
force  à  laquelle  un  bAliment  d'une  foruje  et  d'une  consliuction 
supérieures  pouvait  seul  résister  long-temps.  Tout  cela  ne  causait 
pourtant  aucune  inquiétude  à  Cap  (]onime  le  chien  de  chasse  qui 
dresse  les  oreilles  quand  il  entend  donner  du  cor,  et  le  cheNal  de 
bataille  qui  trépigne  el  henni!  de  pl,ii»ir  au  son  du  tandiour,  cette 
scène  éveilla  tout  ce  qu'il  y  avait  de  m;lle  en  lui  ;  et  au  lieu  de 
prendre  le  ton  d'un  critique  dogmalitpie  el  haulain,  de  trouver  à 
redire  au\  moindres  ba;;alelles,  et  d'«'\agerer  des  choses  sans 
importanie,  il  <  ommenva  a  se  montrer  ce  qu'il  était  réellement, 
un  vieux  marin  ayant  acquis  de  l'expérience.  L'é<|uipage  apprit 
bientôt  h  respecter  ses  connaissances,  et  (pioicpion  ru;  sùl  pas  la 
cause  de  la  disparition  du  maître  el  du  pilote,  qui  n'a>ail  pas  été 
rendue  publique,  on  obéissait  implii  itement  aux  ordres  du  nou- 
veau conimandatit. 

'  —  Apres  loiit,  frère  Dunhaui,  je  vois  qu  il  y  a  quelque  \i;:ueur 
dans  celte  goutte  d'eau  douce,  dit-il  vers  midi,  en  se  frottant  les 
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mains  de  satisfaction  d'avoir  encore  une  fois  à  lutter  contre  les 
éléments.  Le  vent  parait  élre  un  brave  vent  à  l'ancienne  mode,  et 
les  lames  ont  une  singulière  ressemblance  avec  celles  du  détroit 
des  Florides.  Cela  me  plaît,  sergent,  cela  me  plaît,  et  j'aurai  du 
respect  pour  votre  lac,  s'il  peut  rester  ainsi  seulement  vingt- 
quatre  heures. 

—  Terre  !  cria  le  matelot  qui  était  en  vigie  sur  l'avant. 

Cap  y  courut  sur-le-champ,  et  bien  certainement  on  apercevait 
la  terre  à  travers  le  brouillard,  à  environ  un  demi-mille  de  distance, 
le  cutter  voguant  en  droite  ligne  de  ce  côté.  Son  premier  mouve- 
ment était  de  virer  de  bord  et  s'éloigner  de  la  terre  ;  mais  le  ser- 
gent l'arrêta. 

—  En  approchant  un  peu  plus,  dit-il  avec  sang-froid,  quoiqu'un 
de  nous  peut  reconnaître  cet  endroit.  La  plupart  de  nos  matelots 
connaissent  la  côte  américaine  du  lac,  et  ce  serait  gagner  quelque 
chose  que  de  savoir  où  nous  sommes. 

—  Vous  avez  raison,  et  pour  peu  que  cela  soit  possible,  nous 
continuerons  la  même  route.  Que  vois-je  là-bas,  un  peu  par  notre 
bossoir  du  vent?  cela  a  l'air  d'un  cap  peu  élevé. 

—  Par  Jupiter  !  c'est  le  fort  d'Oswego  !  s'écria  le  vieux  soldat, 
dont  l'œil  exercé  reconnut  les  contours  des  lignes  militaires  qui 
échappaient  aux  yeux  moins  expérimentés  en  ce  genre  de  son 
compagnon. 

Le  sirgent  ne  se  trompait  pas.  C'était  bien  le  fort,  quoiqu'on 
ne  pût  l'entrevoir  qu'indistinctement  à  travers  la  bruine  qui  tom- 
bait, comme  si  c'eût  été  le  crépuscule  du  soir  ou  les  vapeurs  du 
matin.  Les  remparts  en  terre,  bas  et  couverts  de  verdure,  les 
sombres  paUssades  que  la  pluie  faisait  paraître  plus  somi'res  quc 
jamais,  les  toits  de  deux  ou  trois  maisons,  le  grand  pavillon  soli- 
taire avec  ses  drisses  auxquelles  le  vent  faisait  décrire  une  ligne 
courbe  qui  paraissait  immuable,  se  firent  bientôt  distinguer,  quoi- 
qu'on ne  vît  aucun  signe  de  vie  animée.  La  sentinelle  même  était 
dans  sa  guérite,  et  l'on  crut  d'abord  que  personne  ne  s'apercevrait 
que  le  Scud  était  en  vue.  Mais  la  vigilance  d'une  garnison  de  fron- 
tière ne  s'était  pas  endormie.  Quelqu'un  avait  probablement  fait 
cette  découverte  intéressante.  On  vit  bientôt  quelques  hommes 
paraître  sur  les  points  les  plus  élevés,  et,  au  bout  de  quelques 
instants,  tous  les  remparts  donnant  sur  le  lac  furent  couverts 
d'êtres  humains. 

C'était  une  scène  dont  le  caractère  sublime  était  singulièrement 
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relevé  par  le  pittoresque.  La  fureur  de  la  (empote  avait  un  air  de 
durre  qui  rendait  facile  de  croire  qu'elle  en  formerait  un  trait 
permanent.  Le  vent  sifflait  sans  intermission,  et  l'eau  y  répondait 
par  le  bruit  menaçant  de  ses  lames;  la  bi  uiue  qui  tombait,  olTrait 
à  l'œil  un  milieu  qui  resscmiilait  beaucouj)  à  un  lé;,MT  brouillard, 
adoucissant  et  rendant  mystérieux  les  objets  qu'il  laisse  aperce- 
voir ;  tr.ndis  que  le  sentiment  d'ardeur  qu(^  fait  naître  souent  un 
coup  de  vent  sur  l'eau,  contribuait  à  ajouter  aux  influences  plus 
douces  du  moment.  La  forêt,  noire  et  interminable,  sortait  du 
sein  de  l'obscurité,  tandis  que  les  échantillons  particuliers  et  pit- 
toresques de  la  vie  humaine  qu'on  entrevoyait  dans  le  fond, 
oiïraient  à  l'œil  un  refuse  ([uand  il  se  fali^juait  de  la  vue  des 
objets  plus  imposants  de  la  nature. 

—  Ils  nous  voient,  dit  le  sergent,  et  ils  s'imaginent  que  nous 
sommes  revenus  à  cause  de  la  temp'tc  et  que  nous  sonunes  tom- 
bés sous  le  vent  du  port.  —  Oui,  voilà  le  major  Duncan  lui-même 
sur  le  bastion  du  nord-est  ;  je  le  reconnais  à  sa  taille,  et  aux  offi- 
ciers qui  l'enfourent. 

—  Nous  pourrions  bien  nous  décider  h  supporter  quelque  rail- 
leries, sergent,  s'il  nous  était  possible  d'entrer  dans  la  riviôre  et 
d'y  jetor  l'ancre.  En  ce  cas,  nous  pourrions  au^si  en\oyer  à  terre 
ce  maître  Eau-Douce,  et  purifier  ainsi  notre  biltiment. 

—  Oui  sans  doute,  mais,  tout  pauvre  marin  que  je  suis,  je  sais 
que  c'est  une  chose  impossible;  il  n'y  a  pas  un  b;Uiment  qui  puisse 
marcher  au  vent,  sur  ce  laC,  par  un  tel  oiUMtiim,  ri  il  n  y  a  pas  de 
bon  ancrage  d  lus  la  rade  par  un  temps  comme  celui-ci. 

—  Je  le  sais  et  je  le  vois,  sergent,  et  quelque  agréable  que  soit 
la  vue  de  la  ferre  pour  vous  autres  qui  n'iMes  pas  mirins,  il  faut 
que  vous  y  renonciez.  Ou  int  à  moi,  je  ne  suis  jamais  si  heureux, 
dans  un  gros  temps,  que  lorsque  j'ai  la  certitude  (|uelle  est  der- 
rière moi. 

Lr  Srufl  se  trouvait  alors  s;  près  de  terre  qu'il  devint  indi -pen- 
sable de  remettre  le  cap  au  l.»r:,'e,  <'t  les  ordres  nécessaires  Hn  "iit 
donnés.  On  établit  le  tourmenlin  sur  l'avant,  on  amena  le  pii .  on 
mit  la  barre  au  veni  ;  et  le  petit  b.Uinienf,  ipii  sembl.til  jouî  r 
comme  un  canard  avec  les  éléments,  commença  son  abatee,  prit 
un  peu  de  vitesse,  obéit  à  son  gouvernail,  et  se  mit  bienl<H  <^  >oler 
Rur  le  sommet  dos  lames.  Tandis  «piil  suivait  si  r.ipidenieiit  sa 
roule,  quoiqu'on  vil  omore  la  terre  à  bâbord,  le  fort  <  I  les;;ro mes 
de  soldats  qui  étaient  sur  les  remparts  disparurent  dans  l'obscu- 
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rite.  Il  fallut  alors  manœuvrer  de  manière  à  serrer  le  vent,  et  le 
cutter  recommença  à  tracer  sa  route  fatigante. 

Des  heures  se  passèrent  sans  qu'il  survînt  aucun  changement 
Le  vent  augmentait  encore  de  force,  et  Cap  fut  enfin  obligé  de 
convenir  lui-même  que  c'était  —  un  bel  et  bon  ouragan.  —  Vers 
le  coucher  du  soleil  il  fit  encore  virer  le  Scud  pour  l'écarter  de  la 
côte  septentrionale  pendant  l'obscurité;  et  à  minuit,  quelques 
questions  indirectes  qu'il  avait  faites  à  l'équipage  lui  ayant  donné 
une  sorte  de  connaissance  générale  de  l'étendue  et  de  la  forme  du 
lac,  il  crut  être  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  rives.  La 
hauteur  et  la  longueur  des  lames,  ajoutant  à  l'impression  que  lui 
avait  faite  la  force  du  vent,  il  faut  ajouter  ici  que  Cap  commença 
alors  à  sentir  pour  l'eau  douce  un  respect  qu'il  aurait  cru  impos- 
sible vingt-quatre  heures  auparavant.  Lorsque  la  nuit  tomba,  la 
fureur  du  vent  devint  telle,  qu'il  trouva  impossible  d'y  résister,  les 
lames  tombant  sur  le  pont  du  cutter  en  si  lourdes  masses,  qu'elles 
le  faisaient  trembler  jusqu'au  centre  et  qu'elles  menaçaient  de 
l'écraser  sous  leur  poids,  quoiqu'il  fut  particulièrement  bien  con- 
struit. Tout  l'équipage  du  Scud  déclara  qu'il  n'avait  jamais  éprouvé 
une  pareille  tempête,  et  c'était  la  vérité  ;  car  Jasper,  connaissant 
parfaitement  toutes  les  rivières,  tous  les  promontoires  et  toutes 
les  criques  du  lac,  aurait  fait  approcher  son  cutter  du  rivage  long- 
temps auparavant,  et  l'aurait  mis  en  sûreté  dans  un  bon  mouillage. 
Mais  Cap  ne  voulut  pas  consulter  le  jeune  marin,  qui  était  tou- 
jours sous  le  pont,  et  il  résolut  d'agir  en  cette  occasion  comme  il 
l'aurait  fait  sur  l'Océan. 

A  une  heure  du  matin  on  établit  de  nouveau  le  tourmentin.  On 
amena  encore  le  pic,  et  le  cutter  arriva  vent  arrière.  Quoiqu'il 
ne  restât  alors  presque  rien  de  la  voilure  qui  pût  recevoir  le  vent, 
le  Scud  prouva  noblement  qu'il  méritait  le  nom  qu'il  portait  '  ;  car 
il  courut  réellement  pendant  huit  heures,  presque  avec  la  rapidité 
des  mouettes  qui  décrivaient  des  cercles  autour  du  bâtiment  com;Tie 
si  elles  eussent  craint  de  tomber  dans  la  chaudière  bouillante  du 
lac.  L'arrivée  du  jour  ne  produisit  guère  de  changement  nul  autre 
horizon  n'étant  visible  que  le  cercle  étroit  d'eau  et  de  ciel  que  la 
bruine  permettait  d'apercevoir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et 
les  éléments  semblaient  dans  une  confusion  semblable  à  celle  du 
chaos.  Pendant  tout  ce  temps,  l'équipage  et  les  passagers  du 

I.  Le  coureur.  &^ 


LE  LAC  ONTARTO.  237 

cutter  étaient  nécessairement  des  Olivs  passifs;  Jasper  et  le  pilote 
étaient  toujours  sous  le  pont ,  mais  le  mouvement  du  cutter  étant 
devenu  |>(us  doux,  tous  les  autres  étaient  remontés  sur  le  pont. 
On  avait  déjeuné  en  silence,  et  l'on  se  regardait  les  uns  les  autres 
comme  pour  se  demander  quelle  serait  la  fin  de  cette  lutte  entre, 
les  éléments.  Cependant  Cap  etail  parfaitement  calme;  son  visai^e 
s'épanouissait,  sa  marche  devenait  [dus  fenue  et  son  air  i)lus  as- 
suré à  mesure  que  la  tempête,  se  montrant  plus  furieuse,  exigeait 
qu'il  déploviU  plus  de  connaissance  de  sa  profession  et  plus  de 
force  morale.  Il  était  debout  sur  l'avant,  les  hras  croisés,  se  balan- 
çant le  corps  avec  l'instinct  d'un  marin,  tandis  que  ses  yeux  étaient 
fixés  sur  le  sommet  des  lames  qui  venaient  se  briser  sur  le  culter 
avec  la  même  rapidité  que  si  elles  eussent  fait  partie  de  la  bruine 
que  le  vent  chassait  devant  lui.  En  ce  moment ,  un  des  hommes 
de  l'équipage  s'écria  tout  à  coup  :  —  Une  voile! 

L'Ontario  était  une  solitude  si  complète,  qu'on  se  serait  à  peine 
attendu  à  trouver  un  bâtiment  sur  ses  eaux.  Le  Scud  lui-même, 
aux  yeux  de  ceux  qui  étaient  à  son  bord,  ressemblait  à  un  voya- 
geur isolé  dans  la  forêt,  et  cette  rencontre  était  comme  celle  de 
deux  chass(  urs  solitain  s  sous  le  vaste  dais  de  feuilles  qui  couvrait 
tant  de  millions  d'acres  de  terre  en  Amérique.  Le  temps  qu'il  fai- 
sait servait  à  rendre  cette  circonstance  encore  plus  romantique 
et  presque  surnature  Ile.  Cap  seul  reganla  cette  scène  avec  des 
yeux  exercés;  encore  ses  nerfs  de  fer  tressaillirent-ils,  par  suite 
des  sensations  que  firent  naître  en  lui  les  traits  étranges  qu'elle 
présentait. 

Ce  bâtiment  était  à  en>iron  deux  encablures  en  avant  du  Srud; 
il  se  trouvait  par  le  bossoir  du  vent  de  ce  cutter,  et  il  suivait  une 
route  qui  rendait  probable  que  ic  Scud  en  pa.sserait  à  quelques 
toises.  C'était  un  bàlimeiil  à  vf)iles(arrées,  et  en  le  voyant  à  tra- 
vers le  brouillard  causé  par  la  temp<^te,  l'œil  le  plus  expérimenté 
n'aurait  pu  dérouvrir  la  moindre  imperfection  dans  sa  construc- 
tion ni  dans  ses  agrès.  î.es  seules  voiles  (pi'il  portât  étaient  son 
grand  himier  au  bas  ris,  et  deux  petites  voiles  de  cape,  l'une  sur 
l'avant,  l'autre  de  l'arrière.  Cependant  la  force  du  vent  était  si 
grande,  qu'il  était  couché  sur  le  (laru  toutes  les  fois  qu'une  vague 
ne  le  redressait  pas;  et  à  son  sillage,  qui  pouvait  ^tre  de  qualrc 
nœuds  par  heure,  il  paraissait  avoir  du  lar;:ue  dans  ses  voiles. 

—  I^  drôlf  doit  bien  ronn.dlre  sa  situatiou  ,  dit  Cnj»  tandis  que 
le  cutter  avançait  vers  le  bâtiment  étranger  avec  une  vitesse  pre»- 
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que  égale  à  celle  du  vent ,  car  il  court  hardiment  vers  le  sud,  où  il 
s'attend  à  trouver  un  port  ou  un  bon  mouillage.  Nul  liomme, 
dans  son  bon  sens,  n'en  ferait  autant,  à  moins  d'y  ètie  forcé 
comme  nous,  sans  parfaitement  savoir  où  il  va 

—  Nous  avons  fait  une  longue  route,  dit  le  marin  à  qui  cette 
remarque  avait  été  adressée.  C'est  le  bûîiment  du  roi  de  France, 
lai  iily-calm  ',  et  il  se  dirige  vers  le  Niagara  où  il  y  a  un  cort  et 
une  garnison  française. 

—  -  Oui ,  c'est  bien  agir  en  Français.  Il  cherche  à  se  mettre  à 
l'abri  dans  un  port ,  du  moment  qu'il  aperçoit  le  pavillon  anglais. 

—  Il  ne  serait  pas  malheureux  pour  nous  que  nous  pussions 
suivre  son  exemple,  reprit  le  marin  en  secouant  la  tête,  car  nous 
allons  entrer  dans  le  fond  d'une  baie  qui  est  au  bout  du  lac ,  et 
Dieu  sait  si  nous  pourrons  jamais  en  sortir. 

—  Bon ,  bon,  bon  !  nous  ne  manquons  pas  de  largue  ,  et  nous 
avons  sous  nos  pieds  une  bonne  membrure  anglaise.  Nous  ne 
sommes  pas  des  johnjiys  (crapauds  ^),  pour  aller  nous  cacher 
derrière  une  pointe  ou  un  fort  à  cause  d'une  bouffée  de  vent. — 
Attention  à  la  barre,  timonier  ! 

Cet  ordre  fut  donné  à  cause  d'un  danger  qui  paraissait  immi- 
nent. Le  Scud  avançait  en  droite  ligne  vers  lavant  du  bâtiment 
français,  et  la  distance  qui  l'en  séparait  n'était  plus  que  d'environ 
cinquante  toises  ;  il  y  avait  lieu  de  douter  qu'il  pût  passer. 

—  Bâbord  la  barre,  timonier  1  s'écria  Cap  ;  bâbord  tout,  passez 
à  l'arrière  du  bâtiment  ! 

On  voyait  l'équipage  du  Montcalm  s'assembler  sur  le  pont  du 
côté  au  vent,  et  quelques  mousquets  furent  pointés ,  comme  pour 
ordonner  à  celui  du  Scud  de  s'écarter  de  la  route  que  ce  bâtiment 
suivait.  Mais  tout  se  borna  à  des  gestes  menaçants,  car  les  Uimes 
étaient  trop  fortes  pour  qu'on  pût  recourir  aux  ressources  ordi- 
naires de  la  guerre.  L'eau  sortait  de  la  bouche  de  deux  ou  trois 
petites  pièces  de  canon  qui  étaient  à  bord  du  Montcalm ,  et  per- 
sonne ne  songeait  à  les  démairer  pour  s'en  servir  par  une  pareille 
tempête.  Les  flancs  noirs  du  bâtiment  français  brillaient  en  sortant 
d'une  vague,  et  semblaient  sourciller.  Tout  son  équipage  poussait 
de  grands  cris ,  mais  le  vent  qui  sifflait  à  travers  les  agrès  ne  per- 
mettait pas  de  les  entendre. 

—  Qu'ils  crient  à  s'égosiller  1  grommela  Cap,  il  ne  fait  pas  un 

4.  Le  Monlcalm. 

2.  Sol)riquet  i-légant  donac  par  les  marins  arglais  aux  marins  français. 
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temps  h  se  dire  des  secrets  à  l'orcilIc.  —  Bâbord  la  barre,  timo- 
nier, bâbord  ! 

L'homme  qui  t(  nnit  la  barre  obéit,  et  la  lame  suivante  poussa 
le  Scu  I  si  près  de  la  lianrhe  du  Maiitcalm  ,  que  Cap  lui-m(Miic  re- 
cula d'un  pas,  crai;j;nant  que  le  culler,  au  premier  élan  de  l'avant, 
n'enfonçât  son  beaupré  dans  les  bordages  de  l'autre  biKiment. 
Mais  cet  accident  n'arriva  point  :  se  relevant  comme  une  pan- 
thère qui  va  faire  un  bond,  le  Scud  s'éleva  de  l'avant,  et  l'instant 
d'après  il  avait  déjà  di  passé  la  poupe  du  bâtiment  ennemi ,  les 
vergues  des  deux  na\ircs  ayant  failli  se  toucher. 

Le  jeune  oflieier  qui  commandait  le  }l<>n'cnlm  sauta  sur  le  cou- 
ronnenient,  et,  avec  citte  noble  politesse  qui  fait  pardonner  bien 
des  choses  à  ses  concitoyens,  ôta  son  chapeau  et  salua  en  sou- 
riant, tandis  que  le  Scud  passait  à  son  arrière.  Il  y  avait  du  sa\oir- 
vivre  et  de  la  bonhomie  dans  cet  acte  de  courtoisie,  dans  un  mo- 
ment où  toute  autre  communication  était  impossible;  mais  il  fut 
perdu  pour  Cap,  qui,  fidèle  à  son  instinct,  lui  montra  le  poing  en 
murmurant  : 

—  Oui ,  oui ,  vous  êtes  diablement  heureux  que  je  ne  commande 
pas  un  b.ltiment  armé  en  guerre,  sans  quoi  je  vous  aurais  renvoyé 
dans  le  port  i)our  réparer  vos  avaries.  —  Sergent,  il  \eut  se  mo- 
quer de  nous. 

—  Celait  une  ci\ilité,  frère  Cap,  répondit  Dunham  en  baissant 
la  main  qu'il  avait  portée  à  son  chapeau  pour  rendre  au  l'rançais 
le  salut  militaire,  c'était  une  (i\ililé,  et  c'i  st  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'un  Français.  Que  voulait-il  dire  par  là?  C'est  ce  (jue 
personne  ne  peut  sa\oir. 

—  Ce  n'est  pas  sans  dessein  qu'il  est  sur  ce  lac  par  un  pareil 
temps.  Eh  bien  !  qu'il  s'enfuie  dans  son  port,  s'il  peut  y  arriver, 
et  nous  resterons  maîtres  du  lac,  en  vrais  marins  anglais. 

Ces  paroles  étaient  une  sorte  df  foifatiliTie ,  rar  Cap  regardait 
avec  un  œil  d'envie  la  memlirure  noire  du  Montcahn,  son  hunier 
bordé,  et  SCS  agrès  qui  se  dessinaient  encore  à  la  vue,  mais  <iui 
s'e(Taçai<  nt  peu  à  peu  et  (pii  disparurent  bientôt  dans  le  brouil- 
lard, (omme  une  apparition  .sans  réalité.  Il  aurait  volontiers  suivi 
ce  bAtiment  dans  ses  eaux  s'il  l'eût  o.sé,  car,  pour  dire  la  vérité, 
la  persperlivp  d'avoir  une  sero!)de  rniit  à  pas^r  sur  le  lar ,  j)ar 
une  tenip-'le  semblable,  ne  lui  était  p.is  fort  agréaMe.  Mais  la 
fierté  que  lui  inspirait  sa  profession  ne  lui  permettait  pasjde  lais- 
fer  apercevoir  son  inquiétude,  et  ceux  qui  étaient  sous  ses  ordres 
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comptaîent  sur  ses  connaissances  et  sur  ses  talents,  avec  cette 
conûance  aveugle  et  implicite  qui  marche  souvent  à  la  suite  de 
l'ignorance. 

Quelques  heures  se  passèrent,  et  Tobscurilé  revint,  pour  aug- 
menter les  périls  du  Scud.  L'ouragan  ayant  momentanément 
perdu  quelque  chose  de  sa  force.  Cap  s'était  décidé  à  mettre  de 
nouveau  au  plus  près ,  et  pendant  toute  la  nuit  il  tint  son  cutter  à 
la  cape,  allant  nécessairement  en  avant,  mais  virant  de  temps  en 
temps ,  de  crainte  de  trop  approcher  de  la  terre.  11  est  inutile  de 
rapporter  tous  les  incidents  de  cette  nuit  ;  ils  furent  les  mêmes 
que  ceux  de  tout  autre  ouragan.  Il  y  avait  le  tangage  du  bâtiment, 
le  bouillonnement  de  l'eau,  le  rejaillissemcjit  des  vagues,  les  chocs 
qui  semblaient  devoir  1  riser  le  cutter  quand  il  tombait  dans  le 
creux  des  lames,  le  sifflement  perpétuel  du  vent,  et  une  dérive 
effrayante,  ce  qui  était  le  danger  le  plus  sérieux. 

Pendant  cette  seconde  nuit,  Cap  dormit  profondément  quel- 
ques heures.  Le  jour  commençait  à  paraître ,  quand  il  se  sentit 
tirer  par  l'épaule,  et,  s'étant  éveillé,  il  vit  Pathfinder  debout  à 
côté  de  lui.  Pendant  toute  la  tempête,  il  s'était  rarement  montré 
sur  le  pont,  sa  modestie  naturelle  lui  disant  que  les  marins  seuls 
devaient  se  mêler  de  la  conduite  d'un  bâtiment,  et  il  était  disposé 
à  accorder  à  ceux  qui  en  étaient  chargés  la  même  conûance  qu'il 
exigeait  lui-même  de  ceux  à  qui  il  servait  de  guide  dans  la  forêt. 
11  crut  pourtant  qu'une  intervention  lui  était  permise  en  ce  mo- 
ment, et  il  le  fit  avec  ce  ton  de  franchise  et  de  simplicité  qui  le 
caractérisait. 

—  Le  sommeil  est  agréable ,  maître  Cap,  dit-il  dès  que  celui-ci 
eut  les  yeux  bien  ouverts  ;  il  est  plein  de  douceur,  et  je  le  sais  par 
expérience  ;  mais  la  vie  est  encore  plus  douce.  Regardez  autour 
de  vous,  et  dites-moi  si  c'est  le  moment  où  le  capitaine  d'un  bâti- 
ment ne  doive  pas  être  sur  ses  jambes. 

—  Quoi  donc!  maître  Pathfinder,  quoi  donc!  s'écria  Cap  à 
l'instant  où  il  se  réveillait;  allez-vous  aus^i  vous  mettre  du  côté 
des  grondeurs?  A  terre,  j'admirais  la  sagacité  que  vous  montriez 
à  parcourir  les  bois  sans  boussole ,  et  depuis  que  vous  êtes  sur 
l'eau,  votre  confiance  dans  les  autres  m'a  fait  autant  de  plaisir  que 
celle  que  vous  aviez  en  vous-même  auparavant.  Je  ne  m'attendais 
guère  à  recevoir  de  vous  un  pareil  avis. 

—  Quant  à  ce  qui  me  concerne ,  maître  Cap,  je  sens  quelle  est 
ma  salure ,  et  je  crois  qu'elle  n'interviendra  jamais  avec  celle  d'un 
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autre.  Mais  le  cas  peut  Olrc  différent  à  l'égard  de  Mabel  Dunliara. 
Elle  a  aussi  sa  nature,  je  le  sais  ;  mais  c'est  une  nature  plus  déli- 
cate que  la  nôtre,  comme  cela  doit  être.  C'est  donc  pour  elle  que 
je  vous  parle,  et  non  pour  moi. 

—  Oui,  oui,  je  commence  à  comprendre.  Mabel  n'est  qu'une 
fill<\  mon  digne  ami ,  mais  elle  est  fdie  dun  soldat,  elle  est  nièce 
d'un  marin  ,  et  elle  ne  doit  pas  se  laisser  eflrayer  par  un  coup  de 
vent.  —  Monlre-t-elle  de  la  crainte? 

—  De  la  crainte?  non.  Mabel  est  femme,  mais  elle  est  raison- 
nable et  elle  garde  le  silence.  Je  ne  lai  pas  entendue  dire  un  seul 
mot  relativement  à  ce  «jui  se  passe  ici.  Je  crois  |)ourlant,  maître 
Cap,  quelle  préférerait  que  Jasper  Eau-Dduce  fût  remis  à  la  place 
qui  lui  convient  et  que  les  clioses  reprissent  leur  ancienne  situa- 
tion. —  C'est  la  nature  humaine. 

—  Sans  doute,  sans  doute,  j'en  réponds;  —  c'est  penser  comme 
une  fille,  et  comme  une  Dunham.  —  Tout  vaut  mieux  qu'un  vieil 
oncle,  et  chat  un  en  sait  plus  (ju'un  vieux  marin.  —  Tout  (ela  est 
la  nature  humaine,  maitre  Pathiinder,  mais  du  diable  si  je  suis 
homme  à  dévier  dune  brasse  à  bâbord  ou  à  tribord  pour  toute 
la  nature  humaine  cpii  peut  se  trouver  dans  une  mijaurée  d'une 
vingtaine  d'années;  —  non,  ajoula-t-il  en  baissant  un  peu  la  voix  , 
ni  pour  tout  ce  qu'on  pourrait  en  mettre  en  parade  dans  le  55"  ré- 
giment d'infanterie  de  Sa  Maji  sté.  — Je  n'ai  point  passé  quarante 
ans  sur  mer  pour  \enu"  sur  une  marc  d'eau  douce  apjtrendre  ce 
que  c'est  que  la  nature  humaine.  —  Mais  comme  cet  ouragan  est 
opiniâtre  !  Il  fait  autant  de  vent  en  ce  moment  que  si  le  vieux 
liorée  avait  pris  en  main  son  soufflt-t.  —  Kl  (pi'est-ce  que  je  vois 
la-bas  sous  le  vent  ?  ajouta-t-il  en  se  frottant  les  yeux;  c'est  la 
terre,  aussi  vrai  que  je  me  nomme  Cap,  et  une  terre  dont  la  côte 
est  élevée. 

l'atlilind»  r  nr-  réjxtndit  rien;  mais,  secouant  la  t^te,  il  examina 
avec  attention  la  pli}sion(»mie  de  son  compagnon,  tandis  «jue  la 
sienne  exprimait  une  vive  inquiétude. 

—  C'<*<il  la  lerr«'.  au»si  cerf.iiiiemenl  que  ce  b/lliment  est  le  Scud. 
—  Une  côte  sous  le  u-nt,  et  cela  a  une  lieue  de  nous,  avec  une  aussi 
jolie  chaîne  de  brisants  que  l'on  puisse  en  trouver  sur  toute  la 
côte  dn  l.onR-Island. 

—  Kt  cela  est-il  encourai^eant  ou  décourageant?  deniaiid,i  pjilh 
findi  r. 

—  Ah!  —  encourageant!  —  décourageant!  —  Non,  cela  n'a 
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rien  d'encourageant;  mais  quant  au  découragement,  rien  ne  doit 
iécourager  un  marin.  Jamais  vous  n'êtes  découragé  ni  effrayé 
dans  les  bois,  Pallifinder  ? 

—  Je  ne  dirai  pas  cela,  —  je  ne  le  dirai  pas.  Quand  le  danger 
est  grand,  il  est  dans  ma  nature  de  le  voir,  de  l'apprécier,  et  de 
tûclier  de  l'éviter  ;  sans  quoi  ma  chevelure  serait  depuis  longtemps 
dans  le  wigwam  d'un  Mingo.  Mais  sur  ce  lac,  je  ne  puis  voir  de 
piste ,  et  je  sens  qu'il  est  de  mon  devoir  de  me  soumettre  ;  cepen- 
dant je  crois  que  nous  devrions  nous  souvenir  qu'il  y  a  une  per- 
sonne comme  jMabel  sur  ce  bord.  —  Mais  voici  son  père  qui  vient, 
et  son  cœur  lui  parlera  naturellement  pour  son  enfant. 

—  Frère  Cap,  dit  le  sergent  en  arrivant,  d'après  ce  que  je  viens 
d'entendre  dire  à  deux  hommes  de  l'équipage,  je  crois  que  notre 
situation  devient  très-sérieuse.  Us  disent  que  le  cutter  ne  peut 
porter  plus  de  voiles ,  et  que  la  dérive  est  si  grande ,  que  nous 
échouerons  sur  la  côte  dans  une  heure  ou  deux.  J'espère  que  leur 
crainte  les  trompe  ? 

Cap  ne  répondit  rien.  Il  jeta  un  coup  d'œil  sur  la  terre  d'un  air 
sinistre,  et  regarda  ensuite  au  vent  avec  un  air  de  férocité  comme 
s'il  eût  voulu  lui  chercher  querelle. 

—  Il  serait  peut-être  à  propos,  frère,  continua  le  sergent,  de 
faire  venir  Jasper  et  de  le  consulter  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Il  n'y 
a  pas  de  Français  à  craindre  ici  ;  et  en  toute  circonstance  il  nous 
empêchera  d  être  noyés  ,  s'il  est  possible. 

—  Oui,  oui,  ce  sont  ces  maudites  circonstances  qui  ont  fait 
tout  le  mal.  —  Eh  bien  !  faites  venir  le  drôle  !  qu'il  vienne!  Quel- 
qurs  questions  faites  avec  adresse  tireront  de  lui  la  vérité ,  je  vous 
en  réponds. 

Dès  que  ce  consentement  fut  obtenu,  on  envoya  chercher  Jas- 
per, et  il  arriva  à  l'instant  même.  Son  air,  son  maintien,  ses  traits, 
tout  son  extérieur,  annonçaient  sa  mortification,  ce  que  ceux  qui 
l'observaient  prirent  pour  la  honte  d'avoir  été  découvert.  Dès 
qu'il  fut  sur  le  pont ,  il  jeta  à  la  hâte  autour  de  lui  un  regard 
inquiet ,  comme  pour  s'assurer  de  la  situation  du  cutter,  et  ce 
regard  suffit  pour  lui  dévoiler  tout  le  danger.  Il  commença  par 
regarder  au  vent,  comme  c'est  l'usage  de  tout  marin  ,  puis  ses 
yeux  firent  h  tour  de  l'horizon,  et  enfin  il  aperçut  la  haute  terre 
DUS  le  vent,  et  toute  la  vérité  lui  fut  révélée. 

—  Je  vous  ai  envoyé  chercher,  maître  Jasper,  dit  Cap  en  croi- 
sant les  bras  et  en  se  balançant  le  corps  avec  toute  la  dignité  du 
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gaillc'ird  d'avant,  pour  que  vous  nous  appi^enicz  quoique  chose 
sur  le  havre  qui  est  sous  le  vent.  Nous  supposons  que  vous  n'avez 
pas  assez  de  rancune  pour  vouloir  nous  noyer  tous,  particulière- 
ment les  femmes  ;  et  j'espèi  e  que  vous  soiti  assez  homme  pour 
nous  aider  à  conduire  ce  culler  en  quelque  lieu  de  sûreté  jusqu'à 
ce  que  ce  coup  de  vent  soit  passé. 

—  J'aimi  rais  mieux  mourir  que  de  voir  arriver  le  moindre 
accident  à  .Mabel  Hunliain  ,  s'écria  Jasper  avec  vixacité, 

—  Je  le  sa^ais ,  s'écria  Pathfinder  en  frappant  doucement  de  la 
main  sur  l'i'paule  de  son  jeune  ami  ;  je  le  Siivais  :  Jasper  e^t  aussi 
fidèle  que  le  meilleur  compas  qui  ait  jamais  tracé  une  ligne  de 
bornage,  ou  qui  ai  jamais  ramené  un  h^mme  d'une  fausse  piste. 
C'est  un  péché  mortel  de  penser  autrement. 

—  Uumph!  dit  dp,  j'ai  dit  particulièrement  les  femmes;  — 
comme  si  elles  couraient  un  danger  particulier!  N'importe,  jeune 
homme  ,  nous  nous  entendrons  en  parlant  comme  deux  fiancs 
marins.  Connaissez-vous  quelque  port  sous  notre  vent  ? 

—  Il  n'en  existe  aucun.  Il  y  a  une  graide  baie  à  cette  extrémité 
du  lai ,  mais  personne  de  nous  ne  la  connaît,  et  il  est  très-didicile 
d'y  entrer. 

—  Et  (  ette  côte  sous  le  vent ,  elle  n'a  rien  de  particulier  pour 
la  recommander,  je  suppose? 

—  C'est  un  désert  jusqu'à  l'embouchure  du  Niagara  d'un  côté, 
et  jusqu'à  Frontenac  de  l'autre.  On  ma  dit  qu'au  nord  et  à  l'ouest 
on  ne  trouve  pend.mt  mille  mi  les  que  forèls  et  prairies. 

—  IHeu  soit  loué  !  En  ce  cas  il  ne  peut  s'y  trouver  de  Français. 
—  Et  y  a-t-il  beaucoup  de  ^au>ages  dans  ces  environs? 

—  Ees  Indiens  se  trou\(  nt  partout,  quoiqu'ils  ne  soient  nulle 
paii  trés-nombieuv.  On  peut  en  rrnconirer  par  hasard  une 
tr()upe  sur  quelque  point  que  ce  soit  de  la  côte ,  et  l'on  pourrait 
y  passer  des  mois  sans  en  voir  un  seul. 

—  Il  faut  donc  en  courir  la  chance  ,  quant  h  ces  misiTahles. 
Mais  pour  vous  parler  frandiement ,  mailre  NNOtern,  si  cette 
petite  affaire  désagréable  avec  les  Français  n'avait  pas  eu  lieu, 
quel  parti  prendrie/-\fnis  h  présent  à  Tt-gard  dutuller? 

—  Je  SUIS  l»eau((»up  plus  jeune  marin  (|ue  \oiis,  mailre  Cap, 
répondit  Ja.sper,  et  je  ne  puis  guère  me  permettre  de  vous  don- 
ner un  Hvis. 

—  Bien  ,  bien  ,  nous  savons  tout  cela.  Dans  un  cas  ordinaire 
cela  pourrait  Cire ,  mais  le  cas  présent  sort  de  l'ordre  commun 


244  LE  LAC  ONTARIO. 

c'est  une  circonstance ,  et  une  circonstance  qui ,  sur  cette  mare 
d'eau  douce ,  offre  ce  qu'on  peut  appeler  des  particularités.  Ainsi 
donc,  tout  bien  considéré,  vous  pourriez  donner  un  avis  môme  à 
votre  père.  Dans  tous  les  cas,  vous  pouvez  parler,  et  je  jugerai  de 
vos  opinions  d'après  mon  expérience. 

—  Je  crois,  Monsieur,  qu'avant  que  deux  heures  se  soient  écou- 
lées, le  entier  devra  jeter  l'ancre. 

—  Jeter  l'ancre  !  —  sur  ce  lac  !  —  ici  ! 

—  Non,  Monsieur  ;  —  plus  loin ,  là-bas,  près  de  la  ^erre. 

— Vous  ne  voulez  pas  dire,  maître  Eau-Douce,  que  vous  jette- 
riez l'ancre  près  d'une  côte  sous  le  vent  pendant  un  ouragan? 

—  C'est  précisément  ce  que  je  ferais  ,'  Monsieur ,  si  je  voulais 
sauver  mon  bâtiment. 

—  Whe..e..ew  !  —  C'est  une  doctrine  qui  sent  l'eau  douce.  — 
Éroutez,  jeune  homme  ;  j'ai  été  un  animal  marin,  enfant  et  homme 
fait,  pendant  quarante  et  un  ans,  et  je  n'ai  jamais  entendu  parler 
d'une  pareille  chose.  Je  jetterais  par-dessus  le  bord  tous  mes 
apparaux  de  mouillage  avant  de  commettre  une  pareille  ânerie. 

—  C'est  ce  que  nous  faisons  sur  ce  lac  quand  nous  sommes  ser- 
rés de  près ,  répondit  Jasper.  Nous  ferions  sans  doute  mieux  si 
l'on  nous  eût  mieux  enseignés. 

—  Oui ,  en  vérité  ,  vous  feriez  mieux.  —  Non,  non,  personne 
ne  me  déterminera  jamais  à  agir  ainsi  contre  tous  mes  principes. 
Je  n'oserais  jamais  me  montrer  dans  Sundy-Hook  si  je  me  ren- 
dais coupable  d'un  pareil  trait  d'ignorance.  Sur  ma  foi,  Pathfm- 
der  que  voilà  a  plus  de  connaissance  en  navigation  que  cela  n'en 
annonce.  —  Vous  pouvez  retourner  sous  le  pont ,  maître  Eau- 
Douce. 

Jasper  salua  et  se  retira  tranquillement.  Cependant ,  avant  de 
descendre ,  on  remarqua  qu'il  jeta  encore  un  regard  sur  l'hori- 
zon au  vent  et  un  autre  sur  la  terre  sous  le  vent,  et  qu'il  s'en  alla 
l'inquiétude  peinte  sur  tous  ses  traits. 


CHAPITRE   XVII. 


«  Il  répèle  encore  ses  subtilités  déjà  réfo- 
tées  ;  c'est  par  de  noavelles  sulitllilés  qu'il 
répond  à  de  noavclles  objections:  il  les  dé- 
fend encore  en  s'enrnnçant  dans  les  sables 
inou\ants;  Il  meurt  en  discutant,  et  la 
contestallon  cesse.  » 

Cowpt». 


Comme  la  femme  du  soldat  était  malade,  Mabel  était  seule  dans 
la  chambre  de  l'arrièn*  quand  Jasper  y  rentra;  car,  par  un  acte 
de  faveur  spéciale  du  sergent ,  il  lui  avait  été  permis  de  repa- 
raître dans  cette  partie  du  biUiment.  Nous  donnerions  trop  de 
simplicité  au  carat  tère  de  notre  héroïne  si  nous  disions  que  la 
mise  aux  arrêts  de  ce  jeune  homme  n'avait  fait  naître  en  elle  au- 
cun mouvement  de  méfiance  ,  mais  nous  ferions  injure  à  la  sen- 
sibihté  et  à  la  générosité  de  son  cœur  si  nous  n'ajoutitms  que 
c^'tte  méfiance  était  bien  faible  et  quelle  ne  fut  que  passagère. 
Et  en  ce  moment,  iorsquflle  le  vit  s'asseoir  |)rès  d'elle  la  physio- 
nomie rembrunie  par  l'inquiétude  que  lui  causait  la  situation  du 
cutter,  tout  soupçon  disparut  de  son  esprit,  et  elle  ne  vit  plus  en 
lui  qu'une  \ietinie  de  l'injustice. 

—  Vous  souffrez  que  cette  affaire  vous  pèse  trop  sur  l'esprit, 
Jasjwr,  lui  dit-cllc  avec  cet  oubli  d"  soi-même  qui  trahit  souvint 
les  sentiments  secrets  dune  jeune  personne  (piand  un  vif  et 
généreux  intérêt  a  pris  l'ascendant  dans  son  cœur  ;  il  n'est  per- 
sonne vous  connaissant  qui  \ous  croie  ou  puisse  vous  croire  cou- 
pable. F*a(hlind)r  dit  <]iril  répondrait  tle  vous  sur  sa  vie 

—  Et  vous,  Maliel ,  n  [ilitpia  le  jeune  homme  les  yeux  élince- 
lanls,  vous  ne  voyez  donc  pas  en  moi  un  traître  comme  votre  père 
le  croit  ? 

—  Mon  père  est  soldat.  Jasper,  et  il  est  obligé  d'agir  en  soldat. 
La  tille  de  mon  père  na  pas  de  paieih  devoirs  à  remplir,  et  elle 
pensera  de  vous  ce  qu'elle  doit  penser  d'un  homme  qui  lui  a  déj.^ 
rendu  tant  de  services. 

—  ^I.ibel ,  je  ne  suis  point  habitué  à  convers(.*r  iwcr  une  jeun»; 
fille  comme  vous  ,  ni  h  dire  à'personne  tout  ce  que  je  pense  et 
tout  ce  que  je  sens.  Je  n'ai  jamais  eu  de  sœur  ;  j'étais  encore  en- 
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fant  quand  jo  perdis  ma  mère ,  de  sorte  que  je  ne  sais  guère  ce 

que  votre  sexe  aime  ou  non  à  entendre ,  et  je - 

Mabel  aurait  donné  tout  au  monde  pour  entendre  la  fln  de  cette 
phrase  ,  mais  Jasper  ne  la  finit  pas  ;  et  la  retenue  naturelle  à  son 
sexe  l'empêchant  de  montrer  sa  curiosité,  elle  attendit  en  silence 
qu'il  s'exprimât. 

—  Je  veux  dire ,  Mabel ,  reprit  le  jeune  homme  après  une  pause 
qu'il  trouva  assez  embarrassante ,  que  je  ne  suis  pas  habitué  aux 
manières  et  aux  opinions  d'une  femme  comme  vous,  et  qu'il  faut 
vous  imaginer  tout  ce  que  je  voudrais  ajouter. 

Mabel  avait  assez  d'imagination  pour  cela,  mais  il  y  a  des  sen- 
timents que  les  femmes  aiment  à  entendre  exprimer  avant  de  s'y 
abandonner  elles-mêmes,  et  notre  héroïne  avait  une  idée  vague 
que  ceux  de  Jasper  pouvaient  appartenir  à  cette  classe.  Elle  pré- 
féra donc ,  avec  cette  présence  d'esprit  qui  est  l'apanage  de  son 
sexe  ,  changer  de  conversation,  plutôt  que  de  la  laisser  continuer 
d'une  manière  si  gauche  et  si  peu  satisfaisante. 

—  Dites-moi  une  chose.  Jasper,  et  je  serai  contente,  dit-elle 
avec  une  fermeté  qui  annonçait  la  confiance  qu'elle  avait  en  elle- 
même  et  en  son  compagnon  ;  vous  ne  méritez  pas  les  cruels  soup- 
çons qui  ont  été  conçus  contre  vous  ? 

—  Non,  Mabel,  répondit  le  jeune  marin  en  la  regardant  avec 
un  air  de  franchise  et  de  simplicité  qui  aurait  écarté  toute  mé- 
fiance ,  si  elle  en  avait  eu  réellement;  aussi  vrai  que  j'espère  en  la 
merci  du  ciel,  je  ne  les  mérite  pas. 

—  Je  le  savais  !  s'écria-t-elle  vivement;  je  l'aurais  juré!  Et  ce- 
pendant mon  père  n'a  pas  dessein  d'être  injuste.  Mais  que  cela  ne 
vous  inquiète  pas,  Jasper. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  tant  de  sujets  d'inquiétude,  que  je  pense 
c  peine  à  celui-là. 

—  Jasper  ! 

—  Je  ne  voudrais  pas  vous  alarmer,  Mabel,  mais  je  voudrais 
qu'on  put  faire  changer  votre  oncle  d'idées  sur  les  mesures 
qu'exige  en  ce  moment  la  position  du  Scud.  Cependant  il  est 
plus  âgé  et  plus  expérimenté  que  moi ,  et  il  doit  peut-être  avoir 
plus  de  confiance  en  son  jugement  que  dans  le  mien. 

—  Croyez-vous  donc  que  le  bâtiment  suit  en  danger? 

—  Je  le  crains;  du  moins  c'est  ce  que  penseraient  tous  ceux 
qui  connaissent  le  lac.  Mais  un  vieux  marin  de  l'Océan  peut  con- 
naître des  moyens  d'écarter  le  péril. 
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—  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  (juc  personne  n'est  aussi  en 
état  que  vous  de  commander  le  Scud ,  Jasper.  Vous  conniisMz  le 
lac,  vous  connaissez  le  cutter;  vous  devez  donc  ôtre  le  meilleur 
juge  de  notre  situation  véritable. 

—  Mon  in(|ui(tu<le  pour  vous,  Malxl ,  peut  me  rendre  plus 
craintif  que  ilordinaire;  mais,  pour  \ous  parler  fiancliement .  je 
ne  vois  quun  moyen  d'emp(^cher  1<'  cutter  di'  faire  naufrage  dici 
à  deux  ou  trois  heures,  et  votre  oncle  refuse  de  l'employer.  A;irès 
tout,  ce  peut  (Mrc  l'effet  de  mon  ignorance  ,  car,  comme  il  le  dit, 
l'Untario  n'est  que  de  leau  douce. 

—  Vous  ne  pouvez  croire  que  cela  fasse  aucune  dilTérence, 
Jasper.  Son;.'ez  à  mon  pèic,  songez  à  vous-même,  songez  à  tous 
ceux  dont  la  \ie  dépend  d  un  mot  que  vous  prononcerez  à  temps 
pour  les  sauver. 

—  Je  pense  à  vous,  Mabel ,  et  c'est  plus,  infiniment  plus,  que 
tous  les  autres  mis  ensemble,  repondit  le  jeune  homme  avec  une 
force  d'expression  et  une  énergie  dans  les  yeux  qui  en  disaient 
encore  plus  (]ue  les  mots  (jii'il  pronon(,ait. 

Le  cœur  de  Mabel  battit  vivement ,  et  un  rayon  de  satisfaction 
et  de  reconnaissance  brilla  sur  ses  joues  couvertes  de  rougeur; 
mais  l'alarme  était  trop  vive  et  trop  sérieuse  pour  céder  à  <!e  plus 
heureuses  pensées.  Elle  n'essaya  pas  de  répiimer  un  regard  de 
gratitude,  mais  elle  en  revint  sur-le-champ  au  sentiment  qui  avait 
naturellement  l'ascendant  dans  son  esprit. 

—  Il  ne  faut  pas  soullVii*  cpie  1  obstination  de  mon  oncle  oc- 
casiorme  un  si  grand  mallnur,  s'écria-t-elle.  Hemonlez  à  li  luUe 
sur  le  pont,  Ja>per,  et  priez  mon  père  de  descendre  dans  cette 
chambre. 

1  aiidis  (jue  Jasper  montait  sur  le  pont ,  M.ibel  écoutait  les  siiïle- 
iDcnls  du  >enl  (  l  le  liruit  des  lames  qui  se  brisaient  contre  le  cut- 
ler,  avec  une  crainte  qu'elle  n'avait  jamais  connue  jusques  alors. 
Ayant  naturelle[n«'nt  une  grande  fermet»'  d'Ame,  elle  nav.iit  pas 
encore  >otigé  cpi'elle  piil  courir  (piebpie  danger,  et  depuis  le  com- 
mencement de  la  tempête,  (  Ile  avait  passé  son  temps  à  travailler 
h  des  ouvra-;«s  d'aiguille  (pie  s;«  situ  il  ion  p«'rmell,iil.  Mais  à  pré- 
sent (pie  ses  in  piiitudes  étaient  sérieusement  é\eilli  es,  elle  ne 
nianqiia  pas  de  nmarquer  la  force  de  la  tempête,  dont  elle  ne 
.s'était  ftas  formé  une  idt'o  lue  couple  de  miimtes  (jui  s'écoulèrent 
a>ant  rarri>é('  du  sergent,  lui  panu-enl  une  b  nr(\  et  elle  respi- 
rait à  peine  quand  elle  le  vit  entrer  accomoagné  de  Jas|>er.  Aussi 
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rapidement  que  sa  langue  put  l'exprimer,  elle  informa  son  père 
de  l'opinion  qu'avait  Jasper  de  leur  situation  ,  et  elle  le  conjura 
par  la  tendresse  qu'il  avait  pour  elle  et  par  le  soin  qu'il  devait 
pronihc  de  sa  propre  vie  et  de  celle  de  ses  soldais,  d'intervenir 
aupiès  de  son  oncle  pour  le  déterminer  à  céder  le  commandement 
du  cutter  à  celui  qui  en  était  le  commandant  naturel. 

—  Jasper  est  fidèle,  mon  père,  ajouta-t-elle  avec  force  ;  et  quand 
il  ne  le  serait  pas ,  quel  motif  aurait-il  pour  nous  faire  faire  nau- 
frage dans  cette  partie  éloignée  du  lac,  au  risque  de  notre  vie  à 
tous,  et  même  de  la  sienne  ?  —  Je  garantis  sa  fidélité  sur  ma  pro- 
pre existence. 

—  Tout  cela  est  fort  bien  pour  une  jeune  fille  effrayée,  répondit 
le  père  flegmatique;  mais  cela  pourrait  n'être  ni  prudent  ni  excu- 
sable dans  un  homme  chargé  du  commandement  d'une  expédition. 
Jasper  peut  penser  que  le  risque  qu'il  court  de  se  noyer  est  com- 
pensé par  la  chance  de  se  sauver  s'il  peut  gagner  la  terre. 

—  Sergent  Dunham  I 

—  Mon  père  ! 

Ces  deux  exclamations  partirent  en  même  temps,  mais  elles 
furent  prononcées  d'un  ton  qui  annonçait  deux  sentiments  diffé- 
rents. Dans  Jasper,  la  surprise  dominait;  dans  Mabel,  c'était  le 
reproche.  Mais  le  vieux  militaire  était  trop  accoutumé  à  avoir  af- 
faire à  des  subordonnés  pour  y  donner  beaucoup  d'attention,  et, 
après  un  m.;ment  de  réflexion,  il  continua  comme  si  aucun  d'eux 
n'eût  parlé. 

—  Et  mon  frère  Cap  n'est  pas  b.omme  à  trouver  bon  qu'on  veuille 
lui  apprendre  son  devoir  à  bord  d'un  bâtiment. 

—  Quoi  !  mon  père ,  quand  la  vie  de  chacun  de  nous  est  dans  le 
plus  grand  danger  ! 

—  Précihément  pour  cela.  Commander  un  navire  par  un  beau 
temps,  cela  n'est  pas  bien  dilTicile;  c'est  quand  les  choses  vont 
mal  que  le  bon  officier  si'  fait  reconnaître.  Charles  Cap  n'est  pas 
homme  à  quitter  le  gouvernail  parce  que  le  bâtiment  est  en  dan- 
ger. D'ailleurs,  Eau-Douce,  il  ùit  que  votre  proposition  a  quelque 
chose  de  suspect ,  et  (iu'(  lie  ressemble  à  un  projet  de  trahison  plu- 
tôt qu'à  un  avis  raisonnable. 

—  Il  p  ut  penser  ainsi;  mais  qu'il  envoie  chercher  le  pilote,  et 
qu'il  Cl. tende  son  opinion.  On  sait  que  je  ne  l'ai  pas  vu  depuis 
hier  soir. 

—  li  me  semble  que  c'est  parler  raisonnablement,  et  cette 
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éprpuvo  sera  faite.  Siiivoz-moi  sur  le  pont,  afin  que  tout  se  passe 
fiMnrhcnv  nt  et  loyaloiiK^nt. 

Jasper  obéit,  et  Mahel  prenait  tant  (l'intérêt  à  ce  qui  allait  se 
passer,  qu'elle  se  hasarda  ri  monter  jusqu'au  rapot  d'échelle,  où 
elle  était  suffisamment  à  Inlri  de  la  violrncc  du  vent  et  du  rejail 
hssement  des  lames.  Elle  s'y  arrêta,  entièrement  absorbée  dans 
l'attenticm  qu'HIe  donnait  à  cette  scène. 

Le  pilote  arriva  bientôt,  et  il  n'y  avait  pas  à  se  méprendre  à  l'air 
d'inquiétude  qu'il  montra  dès  qu'il  eut  jcfc  un  regard  autour  de 
lui.  Il  est  vrai  que  le  bruit  que  le  Srud  se  trouvait  dans  une  si- 
tuation dangereuse  s'était  répandu  sous  le  pont.  Mais  le  danger, 
au  lieu  d'être  e\ai:éré  suivant  la  conttuiie,  avait  été  peint  en  cou- 
leurs fort  au-dessous  de  la  réalité.  On  lui  laissa  quelques  minutes 
pour  examiner  et  réfléchir,  après  quoi  on  lui  demanda  ce  qu'il 
croyait  que  la  prudence  rons<  illait  «le  faire. 

—  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  sauver  le  cutter,  répondit-il  sans 
hésiter,  et  c'est  de  jeter  l'ancre. 

—  Quoi  !  sur  ce  lac?  —  iri  ?  —  s'écria  Cap,  répétant  la  ques- 
tion qu  il  avait  déjà  faite  à  Ja«iper. 

—  Non  pas  ici;  mais  plus  près  de  la  côte,  contre  la  première 
ligne  des  brisants. 

Cette  réponse  ne  laissa  aucun  doute  à  Cap  que  Jasper  el  le  pi- 
lote ne  s'entendissent  secrètenent  poiir  faire  faire  naufrage  au 
bâtiment,  dans  l'espoir  de  s'échapp' r.  Il  traila  donc  l'opinion  du 
nec'ind  avec  le  même  tnépri>  qu'il  axait  montré  pour  celle  du  pre- 
mier. 

—  Je  vous  dis,  frère  Dunliau),  répondit  Op  au  sergent  tpii  ren- 
gageait à  faire  attention  à  cette  coïncidence  d'opinion  entre  l'an- 
cien mailrr-  du  entier  1 1  s«ni  pilote;  je  vous  dis  qu'aucim  marin 
honnête  ne  donnerait  un  pareil  a\is.  Jeter  l'anc  re  près  d'une  c«'>te 
sous  le  ?ent,  pendant  un  ouragan,  S'-rait  un  acte  de  folie  drmt 
je  ne  pourrais  jam;iis  \w  jiislilîei-  aux  yeux  des  as<;urenrs.  m 
quelque  circon^tafire  (pie  ce  soit,  tant  qu'il  me  restera  uti  haillon 
de  voile  ;  mais  jeter  l'ancre  près  des  brisants,  ce  serait  le  comble 
de  la  démence. 

—  C'est  Sa  Ma)e»»té  qui  e*.|  l'assureur  du  Srud,  frère  (  ap:  et 
moi  ;e  suis  responsable  de  la  vie  des  soldats  qui  sont  sous  m*  s  or- 
dres. Ces  (h  nx  hommes  connais'-ent  mieux  que  nous  le  lac  Otifa- 
rio;  el  comme  ils  (hantent  fous  deux  la  tnèine  chanson,  celte  cir- 
constance leur  donne  quelque  droit  à  être  crus. 
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—  3Ion  oncle  !  dit  Mabel  avec  vivacité  ;  mais  un  signe  de  Jasper 
l'engagea  à  ne  rien  ajouter  de  plus. 

—  Nous  dérivons  si  rnpidtment  sur  les  brisants,  dit  le  jeune 
marin,  qu'il  est  inutile  de  parler  beaucoup  sur  ce  sujet.  Une  demi- 
heure  doit  décider  l'an'aire  de  manière  ou  d'autre.  Mais  j'avertis 
maître  Cap  que  celui  de  nous  qui  a  le  pied  le  plus  sûr ,  ne  sera  pas 
en  état  de  se  maintenir  un  instant  sur  ses  jambes  sur  le  ponl  de 
ce  bâtiment,  dès  qu'il  se  trouvera  au  milieu  des  biisants.  Je  ne 
doute  même  guère  qu'il  ne  coule  à  fond  avant  d'en  avoir  passé  la 
seconde  ligne. 

—  Et  comment  jeter  l'ancre  y  remédiera-t-il  ?  s'écria  Cap  avec 
fureur,  comme  s'il  eût  voulu  rendre  Jasper  responsable  des  effets 
de  l'ouragan,  de  même  que  de  l'opinion  qu'il  avait  énoncée. 

—  Il  n'en  résulterait  du  moins  rien  de  pire,  répondit  Jasper 
avec  douceur.  En  gouvernant  de  manière  à  prendre  la  mer  de- 
bout, nous  diminuerions  la  dérive;  et  quand  même  nous  chasse- 
rions sur  nos  ancres  parmi  les  brisants,  ce  serait  avec  le  moins  de 
danger  possible.  J'espère  ,  maître  Cap,  que  vous  me  permettrez, 
ainsi  qu'au  pilote,  de  tout  préparer  pour  le  mouillage  des  ancres. 
C'est  une  mesure  de  précaution  qui  peut  être  utile,  et  qui  ne  peut 
faire  aucun  mal. 

—  Eh  bien!  prenez  vos  bittures  et  disposez  vos  ancres  pour  le 
mouillage,  si  bon  vous  semble;  j'y  conicns  de  tout  mon  cœur. 
Nous  sommes  dans  une  situation  que  rien  de  cette  sorte  ne  peut 
empirer.  —  Sergent ,  un  mot ,  s'il  vous  plaît. 

Cap  conduisit  son  beau-frère  à  l'écart ,  et ,  avec  plus  de  sensi- 
bilité dans  son  ton  et  dans  son  air  qu'il  n'en  montrait  ordinaire- 
ment, il  lui  ouvrit  son  cœui'  sur  leur  véritable  situation. 

—  C'est  une  fâcheuse  affaire  pour  la  pauvre  Mabel  !  dit-il  en  se 
mouchant  et  avec  un  léger  tremblement  dans  la  voix.  Vous  et  moi, 
serg(  nt,  nous  sommes  vieux  et  habitués  à  voir  la  mort  de  près  ;  et 
notre  métier  nous  endurcit  à  de  pareilles  scènes;  mais  la  pauvre 
Mabel!...  C'est  une  excellente  fdle,  et  j'avais  espéré  la  voir  établie 
et  mère  de  famille  avant  que  son  heure  sonnât.  Eh  bien  !  il  faut 
prendre  le  mal  comme  le  bien  dans  tous  les  voyages,  et  la  seule 
objection  sérieuse  qu'un  vieux  marin  puisse  conventiblemcnt  faire 
<:ontre  un  naufrage,  c'est  que  cet  accident  lui  arrive  sur  une  infer- 
nale mare  d'eau  douce. 

Le  sergent  Dunham  était  brave ,  et  il  avait  montré  son  intrépi- 
dité dans  des  dangers  qui  semblaient  plus  effrayants  que  celui-ci; 
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m;iis,  dans  toutes  ces  occasions,  il  avait  eu  le  moyen  de  se  défendre 
contre  ses  ennemis,  au  lieu  qu'en  ce  moment  il  ne  pouvait  rési>ter 
à  celui  qui  le  men  içait.  Il  était  beaucoup  moins  inquiet  pour  lui 
que  pour  sa  lille ,  car  il  sentait  quelque  chose  de  cette  conliance 
on  soi  qui  aband<mne  larement  un  honunc  ferme  et  vigoureux  qui 
sesl  habitué  à  faire  de  {zrands  efiorts  dans  des  positions  difliciles; 
mais,  quant  à  Mabel,  il  ne  \ on  ail  pour  elle  aucun  moym  de  salut, 
et  sa  tendresse  paternelle  lui  (it  prendre  la  résolution  de  périr  avec 
elle,  s'il  ne  pouvait  la  sauver. 

—  Croyez-\(»us  que  le  danger  soit  inévitable?  demanda-t-il  à 
Cap  d'un  ton  f<'rme,  quoique  non  sans  agitation. 

—  Vin;;t  mituites  nous  conduiront  au  milieu  des  brisants;  et 
regardez  \ous-mêmc,  sergent,  quelle  chanie  peut  a\oir  le  plus 
vigoureux  de  nous  dans  cette  chaudière  qu'on  voit  bouillir  sous  le 
vent? 

Cette  vue  n'avait  rien  d'encourageant.  Le  Scud  était  alors  à  im 
mille  de  la  cAte ,  et  le  vent  y  portait  en  li^ne  droite  avec  une  \io- 
lence  r|iji  ne  permettait  pas  de  songer  à  mettre  plus  de  voiles  de- 
hors, dans  la  vue  de  s'élever  de  la  côte  en  courant  au  plus  près.  La 
petite  partie  de  la  brit;anline  qui  était  déployée,  et  qui  ne  senait 
quà  maintenir  lavant  du  cutter  assez  près  du  vent  pour  empêcher 
les  lames  de  se  briser  sur  son  bord ,  tremblait  à  chaque  grain  , 
comme  si  les  rubans  solides  (pu'  la  retenaient  eussent  été  sur  le 
point  de  se  rompre.  La  bruine  a^ail  ces-^é  de  tomber;  mais  I  air, 
jusqu'à  une  centaine  de  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  lac,  (lait 
plein  de  vapeurs  «pii  ressemblaient  à  \v.\  brouillard  brillaiil  par- 
dessus lequel  le  soleil  d.ird.iit  ses  rayons  glorieux  du  haut  dim 
firmament  sans  nuages.  Jasper  remanjua  ce  changement,  et  prédit 
(pi  il  annonçait  la  fin  prochaine  de  la  tempête ,  quoiqu'une  heure 
ou  deux  ilu>s«'nt  di-rider  du  destin  du  ruiter.  iMi  (ôte  de  la  terre, 
la  vue  était  plus  effrayante  que  jamais.  I>e8  brisants  s'étendai  nt 
jusqu'à  |)rés  d  un  demi-mille  du  ri\a;,'e,ct  dans  tout  rot  empare 
l'eau  était  blanche  d  éiume,  et  I  air  était  rempli  de  vapeurs  si 
épaiss4's  qu'on  pouvait  à  peine  distinguer  la  terre  qui  était  au  de|,i. 
On  voyait  seulement  qu'elle  était  «-leNée,  ce  qui  est  rare  sur  l<s 
bords  de  lOntario,  et  quelle  était  couverte  du  manteau  vert  dj 
l'interminable  forêt. 

Tandi.s  que  Cap  vi  le  S'Tgent  regardaient  cette  s<^ne  en  silence, 
Jasper  était  activement  orrupé  sur  lavant  du  navire.  Dès  cpiil 
cul  reçu  la  permission  de  reprendre  ses  anciennes  fonctions ,  il 
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appela  à  lui  quelques  soldats ,  et ,  avec  leur  aide  et  celle  de  son 
équipage ,  il  prit  à  la  hâte  les  mesures  qui  avaient  été  différées 
trop  longtemps.  Sur  ces  eaux  étroites ,  les  ancres  ne  sont  jamais 
mises  à  postes ,  ni  les  câbles  détalingués ,  ce  qui  évita  à  Jasper 
beaucoup  de  travail  qu'il  aurait  eu  à  faire  à  bord  d'un  bâtiment 
en  mer.  Les  deux  ancres  de  bossoir  furent  bientôt  prêtes  à  être 
mouillées,  les  bittures  des  câbles  furent  prises ,  et  ensuite  les  tra- 
vailleurs regardèrent  autour  d'eux.  Il  n'y  avait  aucun  changement 
en  mieux  dans  le  temps;  le  cutter  continuait  à  dériver  peu  à  peu, 
il  lui  était  impossible  de  gagner  au  vent. 

Après  avoir  encore  examiné  le  lac  de  tous  côtés,  Jasper  donna 
de  nouveaux  ordres,  de  manière  à  prouver  combien  il  croyait  que 
le  temps  pressait.  Deux  ancres  à  jet  furent  placées  sur  le  pont 
pour  empenneler  les  grandes  ancres ,  et  tout  fut  préparé  pour  les 
mouiller  dès  que  le  moment  l'exigerait.  Ces  préparatifs  achevés, 
les  manières  de  Jasper  changèrent.  Son  activité  forcée  lui  avait 
donné  un  air  d'agitation  affairée  ;  il  prit  alors  un  air  calme,  quoi- 
que toujours  inquiet  ;  il  quitta  l'avant  du  bâtiment ,  que  les  lames 
balayaient  chaque  fois  que  le  Scud  plongeait  en  avant,  ayant  été 
obligé  de  travailler  avec  ses  aides,  la  moitié  du  temps  le  corps  dans 
l'eau,  et  il  s'avança  vers  l'arrière  où  l'on  était  plus  à  sec.  Il  y 
trouva  Pathfinder  qui  était  debout  près  de  Mabel  et  du  quartier- 
maître.  La  plupart  des  autres  individus  qui  se  trouvaient  à  bord 
étaient  encore  sous  le  pont,  les  uns  cherchant  sur  leurs  lits  quel- 
que soulagement  à  leurs  souffiances  physiques,  et  les  autres  pen- 
sant un  peu  tard  à  leurs  péchés.  Pour  la  première  fois  peut-être 
depuis  que  sa  quille  avait  touché  l'eau  de  l'Ontario ,  la  voix  de  la 
prière  se  fit  entendre  à  bord  du  Scud. 

—  Jasper,  lui  dit  le  guide,  je  n'ai  été  d'aucune  utilité  ici  ce  ma- 
tin, car,  comme  vous  le  savez,  ce  n'est  pas  ma  nature  d'être  sur 
un  bâtiment  comme  celui-ci;  mais  s'il  plaît  à  Dieu  que  la  (ille  du 
sergent  arrive  à  terre  vivante ,  la  connaissance  que  j'ai  de  la  forêt 
pourra  la  conduire  en  sûreté  jusqu'au  fort. 

—  Le  fort  est  bien  loin,  Pathlinder,  dit  Mabel,  car  ils  étaient  si 
près,  que  ce  que  disait  l'un  était  entendu  par  tous  les  autres,  et  je 
crains  qu'aucun  de  nous  ne  le  revoie  jamais. 

—  Le  chemin  de  la  forêt  ne  serait  pas  sans  risque ,  Mnbel,  et 
nous  ne  pourrions  aller  en  droite  ligne,  répondit  Pathlinder; 
mais  quelques  personnes  de  votre  sexe  en  ont  traversé  de  plus 
mauvais  dans  ces  déserts.  —  Jasper,  il  faut  que  vous  ou  moi,  ou 
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tous  les  deux ,  nous  prenions  ce  canot  d'écorce,  car  c'est  la  seule 
chance  qu'ait  Mabel  de  pouvoir  passer  à  travers  les  brisants. 

—  Je  ferais  tout  au  monde  pour  sauver  Mabel ,  réjiondit  Jasper 
avec  un  sourire  méIanroli(iuc  ;  ni;iis  il  n'existe  pas  un  seul  hnniine, 
Pathfinder,  qui  puisse  conduire  un  canot  à  travers  ces  brisants 
par  un  ouragan  tel  que  celui-ci.  J'aurais  de  l't^spoir  en  jetant 
l'ancre ,  car  c'est  par  ce  moyen  que  nous  avons  une  fois  sauvé  le 
Scud  dans  un  danger  presque  aussi  grand. 

—  Mais  s'il  faut  jeter  l'ancre  ,  Jasper,  dit  le  sergent,  pourquoi 
ne  pas  le  faire  sur-le-cbamp?  Chaque  pied  que  nous  fait  perdre 
la  déri\e  nous  servirait  d'autant  quand  nous  seions  probablement 
à  chasser  sur  nos  ancres. 

Jasper  s'approcha  du  sergent ,  lui  prit  la  main ,  et  la  lui  serra 
de  manière  à  indiquer  un  sentiment  profond  et  pres(pie  irrésis- 
tible. 

—  Sergent  Dunham,  dit-il,  vous  ôtes  un  digne  homme,  quoique 
vous  m'ayez  tiaité  injustement  dans  toute  cette  affaire.  —  Vous 
aimez  votre  fille  ? 

—  Vous  n'en  pou>ez  douter,  Eau-Douce,  répondit  le  sergent 
d'une  voix  étouff/'o. 

—  Voulez-vous  lui  donner  —  nous  donner  à  tous  —  la  seule 
chance  de  salut  qui  nous  reste  ? 

—  Que  faut-il  que  je  fasse,  jeune  homme?  —  J'ai  agi  d'après 
mon  jugement.  —  Oui-  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

—  Soutenez-moi  cinq  minutes  contre  maître  Cap,  et  tout  ce 
qu'on  peut  faire  pour  sauver  le  Scud  sera  fait. 

Le  sergent  hésita,  car  il  t-nait  trop  fortement  à  ses  idées  de 
discipline  pour  n-venir  aisément  sur  des  ordns  régtdièrenient 
donnés  II  n'aimait  pas  davantage  à  avoir  l'air  de  vaciller  dans  ses 
intenti<ms,  et  il  a\ait  un  profond  respect  pour  les  connaissances 
nautitpies  de  son  beau-frère.  IN-fidiinl  qn  il  dililx'rait  erteore.  Cap 
quitta  !<•  poste  qu  il  avait  occupé  «pu  Icpie  tenqis  à  côte  de  lliounne 
qui  tenait  la  barre,  et  s'avança  vers  eux. 

—  Maître  Eau -Douce,  dit  il  |(us(pril  fut  assez  près  potir  se 
fîiire  entendre,  je  \iens  >«»us  demnînlir  si  vous  connaissez  ici  près 
quclcpie  endroit  ou  l'on  [)uisse  faire  échouer  ce  cutter  sur  le  ri- 
vage, le  moment  est  arrivé  où  il  ne  nous  reste  que  ( ctte  cruelle 
alternative. 

C.p  moment  d'indécision  de  la  part  de  Cap  assura  le  triomphe  de 
Jasper.  Hegnrdant  le  sergent,  il  en  reçut  un  signe  qui  lui  promit 
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tout  ce  qu'il  désirait ,  et  il  ne  perdit  pas  un  de  ces  instants  qui 
paraissaient  si  précieux.  ;» 

—  Prendrai- je  la  barre?  demanda-t-il  ù  Cap,  et  chercherai- je 
à  gagner  une  crique  qui  est  là-bas  sous  le  vent? 

—  Faites-le,  répondit  Cap  en  toussant  pour  se  dégager  le  gosier, 
car  il  se  sentait  écrasé  sous  une  responsabilité  que  son  ignorance 
de  la  navigation  du  lac  lui  rendait  encore  plus  pesante;  faites-le, 
Eau-Douce,  car,  pour  être  franc  avec  vous ,  je  ne  puis  voir  rien  de 
mieux  à  faire.  —  Il  faut  échouer  ou  couler  à  fond. 

Jasper  n'en  demanda  pas  davantage.  Il  sauta  sur  l'arrière  et 
saisit  la  barre.  Le  pilote  avait  été  instruit  d'avance  de  ce  qu'il 
devait  faire,  et  à  un  signe  de  son  jeune  commandant,  la  seule 
voile  qu'on  eût  conservée  depuis  longtemps  fut  serrée.  Jasper  mit 
la  barre  au  vent;  un  bout  de  voile  d'étai  fut  largué  sur  l'avant,  et 
le  léger  cutter,  comme  s'il  eût  senti  qu'il  était  alors  gouverné  par 
une  main  qu'il  connaissait,  fit  une  abatée  et  tomba  dans  le  creux 
des  lames.  Cet  instant  de  danger  fut  bientôt  passé  ;  et  le  moment 
d'après,  le  petit  bâtiment  s'avança  vers  les  brisants  avec  une  rapi- 
dité qui  menaçait  de  le  voir  bientôt  fracassé  sur  les  écueils.  La  dis- 
tance était  si  courte  que  cinq  à  six  mii.utes  suffirent  pour  tout  ce 
que  désirait  Jasper.  Il  mit  la  barre  dessous,  et  l'avant  du  Scud  re- 
vint au  vent,  malgré  la  violence  de  l'eau,  avec  autant  de  grâce  que 
le  cygne  varie  la  ligne  de  ses  mouvements  sur  la  surface  d'un 
étang.  Un  signe  de  Jasper  mit  tout  en  activité  sur  l'avant.  On  laissa 
tomber  à  la  mer  une  ancre  à  jet  de  chaque  côté  du  cutter,  pour 
servir  d'empennelures  aux  grandes  ancres.  La  force  du  courant 
fut  alors  visible  pour  tous  les  yeux,  et  même  pour  ceux  de  Mabel , 
car  les  deux  câbles  filèrent  avec  rapidité  en  se  roidissant.  Jasper 
laissa  mouiller  ses  deux  grandes  ancres,  en  filant  les  câbles  presque 
jusqu'au  bout.  Ce  n'était  pas  une  tâche  très-difficile  que  de  fixer 
une  coquille  aussi  légère  que  le  Scud  avec  de  bonnes  ancres  et 
des  câbles  de  premier  brin  ;  et  en  moins  de  dix  minutes ,  à  partir 
du  moment  où  Jasper  as  ait  pi  is  le  gouvernail,  le  cutter  présentait 
le  cap  à  la  lame  avec  ses  deux  càbks  en  barbe ,  roides  comme  des 
barres  de  fer. 

—  Cela  n'est  pas  bien ,  maître  Jasper,  s'écria  Cap  avec  colère 
dès  qu'il  se  fut  aperçu  du  tour  qui  lui  avait  été  joué  ;  cela  est  fort 
mal,  Monsieur.  Je  vous  ordonne  de  couper  les  câbles  et  de  faire 
échouer  le  cutter  sans  un  instant  de  délai. 

Personne  ne  parut  pressé  d'exécuter  cet  ordre,  car  depuis  que 
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Jasper  avait  repris  le  commandement,  son  équipage  était  disposé 
à  n'obéir  (lu'à  lui.  Voyant  que  lous  les  malt'lols  restaient  immo- 
biles, et  croyant  le  cutter  dans  le  plus  i^rand  danger,  Cap  se 
tourna  vers  Jaspnr,  et,  après  qu(  Iques  réprimandes  faites  d'un 
ton  courroucé,  et  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici,  il  ajouta  : 

—  Pourquoi  n'a\e/.-\ous  pas  goinerné  >ers  la  cricjue  dont  vous 
parliez?  Pourquoi  avez-vous  porté  sur  ce  cap  qui  brisirait  le  bâti- 
ment et  ferait  pt'rir  tout  ce  qui  se  trouve  à  b(»rd  si  nous  y  touchions  ? 

—  Kt  VOU8  voulez  à  prcM-nt  (  ouper  les  cibles,  dit  Jasper  a\cc 
un  peu  d'ironie,  pour  nous  faire  toucher  à  ce  cap  et  frire  périr 
tout  ce  qui  se  trouve  à  bord? 

—  Sondez,  et  voyez  quelle  est  la  dérive  î  cria  Cap  aux  hommes 
de  réquipa;;e  qui  étaient  sur  l'avant.  In  signe  deJaspir  fil  qu'on 
obéit  sur-le-champ,  (t  tous  ceux  qui  étaient  sur  le  pont  accou- 
rurent à  l'instant  pour  voir  quel  en  serait  le  résultat.  Le  plomb 
n'eut  pa>  plu*^  tôt  ton  hé  le  fond  que  la  liirne  sr  tendit,  et  au  bout 
d'environ  deux  minutes  on  reconnut  que  le  cutter  avait  di  rivé 
de  toute  sa  longU(  ur  vers  le  cap.  Jasper  prit  un  air  grave,  car  il 
sa\aif  fort  bien  que  rien  ne  pouvait  sauver  le  cutter  s'il  entrait 
une  fois  dans  le  tourbillon  formé  par  les  brisants  qu'on  voyaii 
paraître  (  t  disparaître  à  la  distance  d'une  encablure, 

—  Tiaitre!  s'é(  ria  Cap,  menaçant  du  doigt  le  jeune  mniin  ; 
votre  \ie  en  répondra,  —  Oui,  ajonta-t-il  a;  rès  une  pause  dun 
instant,  si  j'étais  à  la  tête  de  celte  expédition,  sergent,  je  le 
ferais  pendre  à  l'instant  à  celte  vergue,  de  crainte  qu'il  n'échap- 
p.1t  à  l'eau. 

—  Modérez-vous,  frère,  modérez-vous,  répondit  FUiidiam. 
Jasper  paraît  avoir  tout  fait  pour  le  mieux,  et  les  choses  ne  \ont 
peut-<^lre  ftas  aii^^si  mal  (pie  >ou"<  le  croyez. 

—  pourquoi  n'a-l-il  pas  ^ouvern<'  vers  la  cricpie  dont  il  parlait? 
Pourquoi  nous  a-t-il  amrnes  i«  i  au  vent  de  ce  maudit  cap  et  dans 
on  endroit  où  les  brisants  n'ont  que  la  moiti/'  de  la  !ar;;eur  (ju  ils 
ont  aill'iirs.  conmie  s'il  était  pressé  de  nous  no\er  lois? 

—  J'.ii  gouverné  vers  ce  rocher  précisément  pan  e  que  les  bri- 
Mnts  sont  plus  étroits  en  cet  endroit,  répondit  Jasper  avec  calme, 
qnoirpi'il  n  eût  pu  entendre  de  sang-froid  le  langage  tenu  jar  le 
\ieux  marin. 

—  Avrï-vous  dessein  de  dire  à  un  vieux  marin  comme  moi 
qiio  le  rutfer  puisse  ciislor  (  inq  minutes  au  milieu  de  ces  bri- 
sants? 
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—  Non,  IMonsicur.  Je  crois  qu'il  coulerait  à  fond  s'il  était 
poussé  sur  leur  première  ligne,  et  je  suis  sûr  que  s'il  pénétrait 
plus  avant  il  n'en  arriverait  que  des  débris  sur  le  rivage.  Mais 
j'espère  qu'il  évitera  tous  les  brisants. 

—  Avec  une  dérive  de  toute  sa  longueur  par  minute? 

—  L'empennelure  n'a  pas  encore  produit  son  effet,  et  je  n'es- 
père même  pas  qu'elle  tire  le  bâtiment  entièrement  d'affaire. 

—  Sur  quoi  donc  comptez-vous?  Croyez-vous  amarrer  un  cut- 
ter, en  avant  et  en  arrière,  sur  la  Foi,  sur  l'Espérance  et  sur  la 
Charité? 

—  Non,  Monsieur,  mais  je  compte  sur  le  sous-courant.  J'ai 
gouverné  vers  ce  cap  parce  que  je  savais  qu'il  y  est  plus  fort 
qu'en  tout  autre  endroit,  et  parce  que  nous  pouvons  y  arriver 
plus  près  de  la  terre  sans  entrer  dans  l'enceinte  des  brisants. 

Jasper  parlait  avec  véhémence,  quoique  sans  montrer  aucun 
ressentiment  ;  ses  paroles  produisirent  sur  Cap  un  effet  marqué  : 
mais  le  sentiment  qui  dominait  en  lui  était  la  surprise. 

—  Un  sous-courant!  répéta-t-il;  qui  diable  a  jamais  entendu 
parler  d'empêcher  le  naufrage  d'un  bâtiment  par  le  moyen  d'un 
sous-courant? 

—  Il  est  possible  que  cela  n'arrive  jamais  sur  l'Océan ,  Mon- 
sieur, mais  nous  l'avons  vu  arriver  ici. 

—  Jasper  a  raison,  frère  Cap,  dit  le  sergent,  car,  quoique  je  ne 
prétende  pas  y  entendre  grand'chose,  j'ai  souvent  entendu  les 
marins  du  lac  en  parler.  Je  crois  que  nous  ferons  bien  de  nous 
fier  à  Jasper  pour  nous  tirer  de  ce  danger. 

Cap  nmrmura  et  jura  ;  mais  comme  il  n'y  avait  pas  de  remède, 
il  fut  forcé  d'y  consentir.  On  demanda  alors  à  Jasper  d'expliquer 
ce  qu'il  entendait  par  le  sous-courant,  et  il  le  fit  ainsi  qu'il  suit  : 
L'eau  poussée  vers  le  rivage  par  le  vent  était  obligée  de  regagner 
son  niveau  en  retournant  dans  le  lac  par  quelques  secrets  ca- 
naux. Elle  ne  pouvait  le  faire  à  la  surface,  où  le  vent  et  les  vagues 
la  poussaient  constamment  vers  la  terre.  Elle  formait  donc  on- 
dessous  une  sorte  de  tourbillon  par  le  moyen  duquel  elle  relour- 
nait  dans  son  ancien  lit.  On  avait  donné  à  ce  courant  inférieur  le 
nom  de  sous-courant,  et  comme  son  action  se  faisait  nécessaire- 
ment sentir  à  un  bâtiment  qui  tirait  autant  d'eau  que  le  Scud, 
Jasper  comptait  sur  l'aide  de  cette  réaction  pour  empêcher  ses 
câbles  de  se  rompre.  En  un  mot,  ces  deux  courants  inférieur  et 
supérieur  se  neutralisaient  l'un  l'autre. 
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Quoique  simule  cf  ingénieuse  que  fût  celte  tliénrie,  In  pr,ili(]ue 
ne  lii  eonfiiin.iil  pas  encore.  La  déri\e  continuait,  quoi(iuelle 
(liniinuàt  sensiblement  à  mesure  que  les  ancres  à  jet  qui  étaient 
«Mnpenndées  sur  des  aïK  res  ilc  bossoir  coinnuMiçaicnl  à  jiroduire 
leur  ellet.  Lnlin,  l'honinie  (pii  tenait  la  somle  aiuionça  riirurciise 
nouvelle  que  les  ancres  avaient  cessé  de  chasser,  et  que  le  Scud 
était  wun  à  l'appel  de  s<'s  ancres.  Kn  ce  moment,  la  première 
ligne  des  luisants  n'était  qu'à  environ  cent  pieds  du  cutter,  et 
en  paraissail  uii^me  b  aiicoup  plus  près  quand  les  vagues,  en 
se  retirant,  emportaient  l'écume  qui  les  couvrait.  Jasper  s'é- 
lança en  avant,  j(  la  un  regard  par-dessus  les  bossoirs,  et  sourit 
(i  un  air  de  triomphe  en  montrant  les  cAbles.  Au  lieu  d'(Mre 
tendus,  comme  au]  aravant,  au  point  de  ressembler  à  des  barres 
de  fer,  ils  étaient  bli  lies  et  courbes  de  manière  à  prouver  évi- 
deimnt  nt  à  luil  de  tout  marin  que  le  cutter  s'éle>ait  et  s'abais- 
sait avec  les  \agues,  à  mesure  qu'elles  arrivaient,  avec  la  même 
aisance  qu'un  bAtiment  qui  se  trouve  dans  le  lit  du  courant  de 
la  mart'e .  quand  la  pression  de  l'eau  oppose  une  réarficm  au 
p<Mnoir  du  \ent. 

—  C'est  le  sous-courant  !  s'écria-t-il  en  bondissant  le  long  du 
pont  poiir  aller  dresser  la  barre,  atln  que  le  cutter  fût  mieux  à 
l'appel  de  ses  ancres;  la  Pro>idenee  nous  a  placés  précisément 
dans  le  sous-courant,  et  il  n'y  a  plus  aucun  danger. 

—  Oui.  otii,  la  Providence  est  un  bon  marin,  murnnu'a  Cap, 
et  (lie  aide  souvent  les  ignorants  h  se  tirer  de  danger.  Sous- 
courant  ou  .>ur-i  ourant ,  le  vent  a  diminué  de  force;  et  heu- 
rouM-ment  pour  nous  tous ,  les  ancres  ont  trouvé  un  bon  fond. 
Mais  cette  inf.  rnalc  eau  douce  a  des  manières  qui  sont  «outre 
nature. 

Les  Immmossnnt  raremcmt  di>;posés  à  se  disputer  dans  l.i  bonne 
fortune;  c'est  dans  la  mauvaise  qu'ils  deviennent  querell<'urs  et 
(ausli(pies.  La  plupart  de  ceux  (pii  étaient  à  bord  liaient  con- 
vaincus que  l'expérience  et  la  d'Xlérilé  de  Jasper  les  a^aient 
préservés  d  un  naufrage,  et  l'on  ne  fit  aucune  attention  aux 
opinions  el  aux  remarques  de  Caj». 

Il  e''l  \r.ii  qu  il  y  eut  encor"  une  demi-heure  de  doute  et  d'in- 
certitude, e'  pi'ndant  ce  temps  ofi  lais-^a  le  plomb  de  sonde  à 
l'eau.  Alors  le  enMinenI  de  sécuril'-  d<'\in(  génér  il.  et  les  lioin- 
mi  s  faiigii' s  s'endormirent  ne  sonyisint  plus  à  la  mort  <juils 
avaient  vue  de  si  près. 

17 


CHAPITRE  XVIII. 


«  Cet  être  entièrement  fait  de  soupirs  et  de  lar- 
mes, (le   foi  et   de  service,   de  faiitnisio  et  de 
passion,  d'adoration  et  de  désirs,   d'humilité 
et  de  patience,  de  pureté  et  d'épreuves    » 
Shakspeake. 


Il  était  raidi  quand  l'ouragan  se  calma ,  et  sa  violence  cessa 
aussi  subitement  qu'elle  avait  commencé.  En  moins  de  deux 
heures  avant  que  le  vent  fût  tombé  ,  la  surface  du  lac  ,  quoique 
encore  agitée ,  n'était  plus  couverte  d'écume  ;  et  après  un  autre 
espace  de  temps  elle  présentait  la  scène  qu'olTre  ordinairement 
une  eau  mise  en  mouvement ,  mais  non  rendue  furieuse  par  la 
force  d'une  tempête.  Les  vagues  continuaient  à  se  porter  sur  la 
côte,  quoique  l'eau  ne  se  détachât  plus  de  leur  cime;  et  quoique 
la  hauteur  des  lames  fût  plus  modérée,  on  voyait  encore  les 
lignes  des  brisants.  Tous  ces  signes  de  violence  étaient  dus  à 
l'impulsion  que  les  eaux  avaient  reçue  du  vent  avant  qu'il  eût 
cessé. 

L'eau  du  lac  encore  soulevée ,  et  une  brise  légère  qui  venait  de 
l'est ,  opposant  des  obstacles  séricuv  au  départ ,  on  renonça  à 
toute  idée  de  mettre  à  la  voile  cette  après-midi.  Jasper,  qui  avait 
tranquillement  repris  le  commandement  du  Scud ,  s'occupa  à 
lever  les  ancres,  et  à  tout  disposer  pour  l'appareillage  dès  que  le 
temps  le  permettrait,  et  en  attendant  il  se  tint  au  mouillage  sur 
une  seule  ancre.  Pendant  ce  temps,  ceux  qui  n'avaient  pas  a  s'oc- 
cuper de  ces  préparatifs  cherchèrent  les  moyens  d'amusement 
que  les  circonstances  permettaient. 

Comme  c'est  l'usage  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à 
vivre  enfermés  dans  un  biîtimeut,  Mabel  jetait  un  regard  d'envie 
sur  le  rivage,  et  elle  ne  fut  pas  longtemps  sans  exprimer  le  désir 
qu'il  fût  possible  de  s'y  rendre.  Pathlînder,  qui  était  près  d'elle 
en  ce  moment ,  l'assura  que  rien  n'était  plus  facile ,  puisqu'il.s 
avaient  sur  le  pont  une  pirogue  ,  genre  d'esquif  le  plus  propre  ù 
traverser  un  ressac.  Après  avoir  douté  et  ht^sité  suivant  l'usage, 
on  en  appela  au  sergent,  et  son  avis  ayant  été  favorable,  on  se 
disposa  à  mettre  ce  projet  à  exécution. 
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Le  sergent  Dunliam  ,  sa  fille  et  Palhlinder  s'embarquèrent 
donc  dans  la  pirogue.  Accoutumée  à  ce  genre  de  nacellr,  Mabel 
s'assit  au  centre  sans  aucune  crainte  ;  le  ser^^ent  prit  sa  pince  sur 
l'avant ,  et  le  guide  resta  debout  sur  l'arrière  pour  remplir  les 
fonctions  de  pilote.  Il  était  presque  inutile  d'employer  la  rame 
pour  accélérer  le  mouvement  de  la  piio;,Mie  ,  car  les  vagues  ,  en- 
core fortes,  la  poussaiint  en  avant  avec  une\iolenre  qui  per- 
mettait à  peine  de  la  diriger.  Mabel  se  repentit  plus  d'une  fois  de 
sa  témi'rité  a\ant  d'attt'irulre  le  rivai^e,  mais  Palhflnder  l'encou- 
rageait en  montrant  tant  de  .sang -froid  et  de  confiance  ,  qu'une 
femme  mi^me  aurait  hésité  à  avouer  son  incpiiétude.  Notre 
héroïne  n'était  pas  poltronne  ,  et  quoiqu'elle  sentit  la  nouveauté 
de  sa  situation  en  traversant  un  ressac  ,  elle  y  trouvait  aussi  un 
nouveau  plaisir.  Elle  souriait  en  voyant  son  léger  esquif  s'élan- 
cer rapidemint  porté  sur  la  crête  d'une  vague ,  et  diminuer  de 
vitesse  quand  elle  se  retirait,  comme  s'il  eut  été  honteux  d'avoir 
et»'  vaincu  à  la  course.  Onelques  minute»^  se  passèrent  ainsi  ;  car, 
quoique  le  cutl(  r  fut  à  plus  d  un  quart  de  mille  de  la  terre  ,  il  ne 
failut  pas  plus  longtemps  pour  franchir  cet  espace. 

Dès  que  le  sergent  fut  débarqué,  il  embriissa  cordialement  sa 
fille  ,  rar  il  était  assez  soldat  p()Ur  se  trouxer  toujours  plus  à  son 
aise  sur  la  terre  ferme  que  sur  l'eau.  Comme  il  avait  son  fusil  ,  il 
annonça  ensuite  à  sa  fille  qu  il  allait  passer  une  heure  à  chasser 
dans  le  hois. 

—  Palhtinder  restera  avec  vous,  ajouta-t-il ,  et  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  >nus  raconte  quelques-unes  des  traditions  de  cette  partie 
du  monde,  et  de  ses  aventures  avec  les  Mingos. 

I.e  t'uide  sourit ,  promit  d  avoir  grand  soin  de  Mabel  .  et  en 
qnol(|ues  ininuti  s  le  père  ;:ravit  une  hauteur  et  disparut  dans  la 
turH.  Palhfinderel  notre  héroïne  prinntune  autre  direction,  et 
moulant  sur  un  prnmnnfoire  es(Mr|«''.  ils  arrivèrent  sur  une  p<»iiile 
d'où  la  vue  s'étendait  sur  un  vaste  p.inorama.  .Mabel  s'y  a>sit  sur 
un  fragment  de  rocher,  tandis  que  son  compagnon  ,  sur  U-s  n(  rfs 
duquel  nulle  fati:;ue  ne  semblait  faire  impression,  se  tenait  di  b  »ut 
auprès  d'elle  ,  appuyé  comme  de  coiiliune,  et  non  sans  «joeique 
grrtre,  sur  sa  longue  carabine  Plusieurs  minutes  se  passèrent  on 
silence,  Mabel  ne  songeant  qu  à  adminr  le  tableau  qui  s'oIIimiI  à 
ses  v'MM. 

l/endroit  oïi  ils  s'étaient  arrêtés  était  assscz  élevé  pour  com- 
mander la  vue  d'une  vaste  étendue  du  lar  du  enté  du  nord.  Celle 
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nappe  d'eau  ,  dont  l'œil  n'atteijinait  pas  la  fin  ,  brillait  sous  les 
rayons  du  soleil ,  et  montrait  encore  quelques  restes  de  la  vio- 
lente agitation  causée  par  la  tempiHe.  La  terre,  d'un  autre  côté, 
prescrivait  des  bornes  au  lac ,  en  forme  d'un  imm'^nse  croissant 
qui  disparaissait  dans  l'éloignement  au  sud-est  et  au  nord.  Aussi 
loin  (jue  la  vue  pouvait  s'étendre,  on  n'apercevait  qu'une  foret, 
et  pas  le  moindre  signe  de  civilisation  n'interrompait  la  magnifi- 
cence uniforme  et  imposante  de  la  nature.  Le  vent  avait  poussé 
le  Scud  au  delà  de  celte  ligne  de  forts  dont  les  Français  cher- 
chaient alors  à  entourer  les  possessions  anglaises  dans  le  nord 
de  l'Amérique;  car,  suivant  les  canaux  de  communication  entre 
les  Grands  Lacs,  ils  avaient  établi  leurs  postes  sur  les  bords  du 
Niagara,  tandis  que  les  aventuriers  anglais  étaient  arrivés  à  plu- 
sieurs lieues  à  l'ouest  de  cette  célèbre  rivière.  Le  cutter  était 
mouillé  sur  une  seule  ancre  ,  en  dehors  des  brisants  ;  et  de  l'en- 
droit où  était  Mabel ,  il  ressemblait  à  un  de  ces  jouets  bien  tra- 
vaillés ,  destinés  à  être  mis  sous  verre ,  plutôt  qu'à  un  bâtiment 
devant  avoir  à  lutter  contre  les  éléments  comme  il  venait  de  le 
faire  si  récemment.  La  pirogue  ,  tirée  sur  la  côte  assez  loin  pour 
qu'elle  fût  hors  de  la  portée  des  vagues ,  paraissait  un  point  sur 
le  sable. 

—  Nous  sommes  ici  bien  loin  des  habitations  humaines  !  s'écria 
Mabel  après  avoir  longtemps  examiné  ce  tableau,  dont  les  princi- 
paux traits  se  faisaient  remarquer  d'eux-mêmes  à  son  imagina- 
tion toujours  active.  C'est  vraiment  ce  qu'on  peut  appeler  une 
frontière. 

—  Y  a-t-il  des  scènes  plus  belles  que  celle-ci  près  de  la  mer  et 
autour  des  grandes  villes?  demanda  PathGnder  avec  1  intérêt 
qu'il  prenait  toujours  à  un  pareil  sujet, 

—  Je  ne  le  crois  pas.  On  y  trouve  sans  doute  plus  de  causes 
pour  songer  à  ses  semblables ,  mais  peut-être  moins  pour  songer 
à  Dieu. 

—  Oui ,  Mabel ,  c'est  précisémsnt  ce  que  je  pense.  Je  ne  suis 
qu'un  pauvre  chasseur,  je  le  sais;  on  ne  m'a  rien  appris  ;  j'gnore 
tout  ;  mais  je  sens  que  Dieu  est  aussi  près  de  moi  dans  la  forêt , 
qu'il  l'est  du  roi  dans  son  palais. 

—  Qui  peut  en  douter?  s'écria  Mabel ,  surprise  de  l'énergie  du 
ton  de  son  compagnon ,  et  oubliant  la  vue  qu'elle  admirait  pour 
jeter  un  regard  sur  ses  traits  bananes  mais  respirant  la  franchise. 
Oui,  je  crois  qu'on  se  sent  plus  près  de  Dieu  dans  un  endroit 
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commo  rolni-n,  que  lorsque  l'esprit  est  distrait  partout  ce  qu'on 
voit  dans  les  villes. 

—  Vous  dites  tout  ce  que  je  vaudrais  dire  moi-UK^nif' ,  Mahcl  ; 
mais  jt'  ne  serais  pas  en  «'tat  de  le  dire  !«i  Men  ,  et  vous  me  rendez 
honteux  de  vouloir  faire  part  aux  autres  de  ce  que  je  sens  à  ce 
sujet.  J'ai  cAtoyé  ce  lac  avant  la  {i:uerre  pour  chercher  des  pelle- 
teries, et  je  suis  déjà  \enu  ici  ;  non  pas  piécisénient  en  cet  endroit, 
car  nous  déliarquAmes  lii-bas ,  où  vous  voyez  ce  chùne  desséché 
qui  s'élève  encore  au-dessus  de  C'  bouquet  de  sjpins. 

—  Omment  pouvez-vous  vous  rappeler  si  exactement  de  telles 
baf;atelle>  ? 

—  Ce  sont  nos  rues  et  nos  maisons,  nos  églises  et  nos  palais.  — 
Me  le>  rappeler!  Je  pris  une  fois  un  rendez-vous  avec  le  Crand- 
Serpei.t  pour  nou'^  trouver  près  dun  reilain  pin  six  mois  après, 
quand  nous  en  étions  à  plus  de  trois  cents  milles.  Cet  arbre  était 
—  et  il  est  encore  ,  h  moins  que  la  Providence  ne  l'ait  frappé  de 
la  foudre,  —  au  mili<'u  d'une  forêt  à  rinipiante  milles  de  t  ut 
ét^dilissement,  maisd.uis  un  endroit  extraordinaire  par  le  nombre 
de  castors  qui  s'y  trouvaient. 

—  Et  vous  vous  y  (Mes  rencontrés  le  jour  convenu? 

—  Le  ^ol(  il  se  lève-t  il  et  se  couehe-t-il?  —  Ouand  j'y  arrivai, 
j'y  trouvai  le  Grand-Serpent  appuyé  contre  l'arbre.  Il  avait  les 
jambes  et  les  mocc;is>ins  couverts  de  boue  ,  car  il  s'était  empêtré 
dans  un  m.iré(age,  et  ce  n'était  pas  sans  peine  qu'il  s'en  était  tiré. 
Mais  ,  romnie  le  soleil ,  qui  se  lève  le  matin  pu'-dessus  les  mon- 
Uignes  de  I  orient  et  (pii  se  couche  le  soir  derrière  celles  de  l'oc- 
cident, il  avait  été  fidèle  au  lieu  et  au  jour.  —  Ne  craignez  rien 
de  Chiimarg  ok  ;  il  n'a  jariiai»  manqué  ni  un  ami  ni  un  ennemi. 

—  Kt  où  est-il  ei  présent'.'  Pourquoi  n'est-il  pas  avt  c  nous? 

—  Il  suit  la  piste  des  Mingos,  et  j'aurais  dil  en  faire  autant, 
sans  uiip  grande  infirmité  humaine. 

—  Vous  ne  l'nraiosrz  nxoir  aucune  infirmité,  Pathfinder;  et  je 
n'ai  jamais  \ii  nu  liotiime  i]ui  send)l<1t  si  peu  sujet  aux  faiblesses 
de  la  nature  humaine. 

—  Si  vuus  voulez  parler  de  force  et  de  santé  ,  Mabel  ,  la  Pro\i- 
denre  m'n  re  ardé  d'un  œil  favorable ,  quoique  je  pense  que  le 
grand  air ,  une  vie  active ,  et  la  nonriiiiri'  simple  (pion  prend 
dans  11  forêt,  font  qu  ot»  a  rarement  besMin  d'un  dodeiir.  Mais 
je  suis  homme  ,  après  tout  ,  —  oui ,  je  s<'ns  que  je  suis  homme 
dans  quelques-uns  de  mes  sentiments. 
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]\Iabel  parut  surprise,  et  nous  ne  ferions  qu'ajouter  un  trait 
nractéiistique  de  son  sexe,  si  nous  disions  que  ses  traits  expri- 
maient aussi  la  curiosité  ;  mais  sa  langue  fut  plus  discrète. 

—  11  y  a  quelque  cliose  d'attrayant  dans  la  vie  (jne  vous  mrnez, 
Pathfinder,  s'écria -t- elle  ,  une  teinte  d'enthousiasme  se  pei- 
gnant sur  ses  joues.  Je  sens  que  je  deviens  rapidemiMit  une  fille 
de  la  frontière ,  et  que  je  commence  à  aimer  le  silence  imposant 
des  bois.  Les  villes  à  présent  me  semblent  monotones  ;  et  comme 
mon  père  passera  probablement  lv3  reste  de  ses  jiurs  ici,  où  il  a 
déjà  vécu  si  longtemps,  je  commence  à  sentir  que  je  serais  heu- 
reuse d'y  rester  avec  lui  et  de  ne  plus  retourner  sur  les  bords  de 
la  mer. 

—  Les  bois  ne  sont  jamais  silencieux  ,  Mabel ,  pour  ceux  qui 
peuvent  entendie  ce  qu  ils  disent.  J'y  ai  voyagé  seul  bien  souvent 
sans  éprouver  le  besoin  d'aucune  compagnie  ;  et  quant  à  la  con- 
versation, ceux  qui  savent  comprendre  leur  langage  ne  manquent 
pas  de  discours  raisonnables  et  instructifs. 

—  Je  crois ,  Pathlinder ,  que  vous  êtes  plus  heureux  seul  que 
lorsque  vous  v;;us  trouvez  avec  vos  semblables. 

—  Je  ne  dirai  pas  cela  ;  ce  n'est  pas  exactement  ce  que  je  veux 
dire  J'ai  vu  le  temps  où  je  pensais  que  Dieu  me  sulTisait  dans  la 
forêt,  et  où  je  ne  désirais  que  sa  bonté  et  sa  protection.  :\îais 
d'autres  sentiments  ont  pris  le  dessus,  et  je  suppose  que  la  nature 
veut  être  la  maîtresse.  —  Toutes  les  autres  créatures  s'apparient, 
Mabel,  et  l'homme  a  été  destiné  à  en  faire  autant. 

—  Et  n'avez -vous  jamais  songé  à  prendre  une  femme  pour 
partager  votre  destin?  lui  demanda  Mabel  avec  ce  ton  de  simp  icité 
qui  nait  de  la  pureté  du  cœur,  et  avec  ce  srntiment  d'intérêt  qui 
est  inné  dans  son  sexe.  Il  me  semble  qu'il  ne  vous  manque  qu'une 
maison  où  vous  puissiez  retourner  après  vos  courses,  pour  rendre 
votre  vie  parfaitement  heureuse.  Si  j'étais  homme,  quel  plaisir 
j'aurais  à  parcourir  ces  forêts  à  mon  gré,  et  à  faire  voile  sur  ce 
beau  lac! 

—  Je  vous  comprends  ,  Mabel  ;  et  que  Dieu  vous  récompense 
de  songer  au  bordieur  d'êires  au^si  humbles  que  nous  le  sommes. 
Oui,  nous  avons  nos  plaisirs,  mais  nous  pourrions  être  plus  heu- 
reux ;  —  je  crois  que  nous  pourrions  être  plus  heureux. 

—  Plus  heureux!  et  comment,  Pathfinder?  Avec  cet  air  pur, 
cette  forêt  bien  ombragée  ,  ce  lac  magnifique ,  une  bonne  con- 
science ,  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  satisfaire  les  besoins  véritables , 
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on  doit  se  (roiivor  aussi  heureux  qu'on  puisse  l'ôtre  en  ce  monde. 

—  (Chaque  créature  a  sa  nature,  Mabel.  et  l'IiDiumo  a  aussi  la 
sienne,  et  il  faut  bien  y  obéir,  répondit  le  guide  en  jetant  un  coup 
dœil  à  la  dérobée  sur  sa  jolie  compaju;ne,  dont  les  joues  étaient 
animées  par  l'ardeur  des  sentiments  ipie  faisait  naître  en  elle  la 
nou^eaulé  de  sa  situation  ,  —  Voyez-vous  ce  pige(»n  qui  vient  de 
s'abattre  là-bas  sur  le  rivage  ,  —  sur  la  même  ligne  que  le  clélai- 
gnier  renversé  ? 

—  (Certainement,  c'est,  avec  nous,  la  seule  créature  vivante 
qu'on  voie  dans  cette  vaste  solitude. 

—  Non  pas,  .Mabel,  non  pas.  La  Providence  n'a  donné  la  vie  à 
aucun  Olre  pour  qu'il  vive  seul.  Voici  sa  compagne,  qui  vole  à 
tire-d'ail  •.  Elie  était  sur  l'autre  rive,  mais  elle  ne  sera  pas  long- 
temps séparée  de  lui. 

—  Je  vous  (  omprends,  Pathfinder,  dit  Mabel  en  souriant,  mais 
avec  le  même  calme  que  si  elle  eût  causé  a\ec  son  père.  Mais  un 
clias.seur  peut  trouver  une  comp.igne,  mémt;  dans  celte  région 
sauvage.  Les  femmes  indiennes  sont  bonnes  et  a(Tectueu>es  Telle 
était  la  fe  nme  d'Arrowbead  ;  et  pourtant  son  mari  fronçait  les 
soujcils  plus  souvent  qu'il  ne  ^ouriait. 

—  Non,  Mabel,  non,  il  n'en  résulterait  rien  de  bon;  il  faut  que 
les  races  et  les  pa> s  se  rapportent ,  jmur  qu'on  puisse  être  heu- 
reux. Si  je  pouvais  trouver  une  créature  comnu*  vous,  qui  voulût 
con.sentir  à  être  la  femme  d  un  chas-seur.  et  qui  ne  mepris.1t  point 
mon  ignor.iuce  ri  mon  maiMjue  déducifion,  toutes  m  s  fatigues 
pa»s»es  me  p.n*ailiiiient  comme  le  boridissemenl  d  un  daim,  et 
tout  mon  avenir  «omme  doré  par  le  soleil 

—  Lne  créature  comme  moi  î  Ine  lille  de  mon  /\ge  et  ans«i  in- 
discrète que  moi  serait  diflicilement  une  femme  qui  coinitit  à 
l'écaireur  le  plus  liardi  et  au  chasseur  le  plus  adroit  qu'on  pui>se 
trou>er  sur  toute  «  elle  frontière 

—  Ah  !  Mabel,  je  crains  de  n'avoir  fait  que  perfectionner  la 
na'ure  d'une  Peau-Uoiige  avec  celle  dune  Facc-IMIe.  La  répula- 
(ion  que  vous  n)e  failes  m'assurerait  une  femme  dans  chaque 
uigwiim  d'Indii  n. 

—  Hicn  ceiliinemenf ,  F*alli(iti(ler  ,  vous  ne  voudriez  jamais 
songer  à  choisir  pour  fenune  une  lilie  aussi  ignorante ,  ausM  Iri- 
vole,  aussi  vainc,  cl  aussi  inexpérimentée  qu  •  moi.  -  Elle  aurait 
a/Mili-  —  el  nus«i  jonue ,  —  muiin  un  mslincl  de  délicatesse  arrêta 
au  p.i^s.ige  CCS  dcriHcrcs  pai  ulus. 
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—  Et  pourquoi  non,  Wabel?  Si  vous  ignorez  les  usages  des 
frontières,  vous  savez  mieux  qu'aucun  de  nous  les  anecdotes  et 
les  coutumes  des  villes.  Quant  à  frivole,  je  ne  sais  pas  ce  que  ce 
mot  signi(ic;  mais,  s'il  veut  dire  belle,  hélas  !  je  crains  que  ce  ne 
soit  pas  un  défaut  à  mes  yeux.  Vous  n'êtes  pas  vaine,  cela  se  voit 
à  la  manière  dont  vous  écoutez  mes  sottes  histoires  de  chasse  et 
de  piste;  et  pour  l'expérience,  elle  viendra  de  reste  avec  les 
années.  D'ailleurs,  Mabel,  je  crois  que  les  hommes  pensent  fort 
peu  à  tout  cela  quand  ils  songent  à  prendre  une  femme. 

—  Pathfinder,  vos  discours....  vos  regards....  Bien  sûrement 
tout  ceci  n'est  qu'une  plaisanterie. 

—  Rien  ne  me  plaît  tant  que  d'être  près- de  vous,  Mabel  ;  et  je 
dormirais  mieux  la  nuit  prochaine  que  je  ne  l'ai  fait  depuis  huit 
jours,  si  je  pouvais  croire  que  cette  conversation  vous  est  aussi 
agréable  qu'à  moi. 

Nous  ne  dirons  pas  que  Mabel  Dunham  ne  croyait  pas  posséder 
les  bonnes  grâces  du  guide.  L'instinct  et  la  sagacité  de  son  sexe 
le  lui  avaient  déjà  fait  découvrir;  et  peut-être  avait-elle  pensé 
qu'il  se  mêlait  à  l'estime  et  aux  égards  qu'il  lui  témoignait  quel- 
que chose  de  cette  affection  que  le  sexe  le  plus  fort  ne  peut  sans 
grossièreté  se  dispenser  de  montrer  en  certaines  occasions  au 
sexe  le  plus  faible  ;  mais  l'idée  qu'il  songeât  sérieusement  à  la 
prendre  pour  femme  ne  s'était  jamais  présentée  à  son  imagina- 
tion. En  ce  moment  pourtant  une  lueur  de  la  vérité  frappa  son 
esprit,  et  les  manières  de  son  compagnon  en  furent  peut-être 
la  cause  plus  que  ses  discours.  Ses  traits  prirent  un  air  grave  et 
sérieux  quand  elle  leva  les  yeux  sur  la  physionomie  franche  et 
ouverte  du  guide  ;  mais  quand  die  lui  adiessa  la  parole,  le  pouvoir 
attiartif  de  ses  accents  pleins  de  douceur  eut  plus  d'empire  sur  lui 
que  la  force  répulsive  de  ses  paroles. 

—  Il  faut  que  vous  et  moi  nous  nous  entendions  bien,  Pathfin- 
der, lui  dit-elle,  et  qu'il  n'existe  aucun  nuage  entre  nous.  Vous 
ê!es  trop  franc  et  trop  sincère  pour  ne  pas  obtenir  en  retour 
franchise  et  sincérité.  B  en  certainem  nt  tout  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  n'est  p:is  sérii-ux.  Vous  n'avez  pu  vouloir  me  parler 
que  de  l'ainitié  q  l'un  hoinm;  sage  et  ayant  votre  caractère  peut 
avoir  pour  une  jeune  fille  comme  moi? 

'  —  Je  crois  que  c;la  est  tout  naturel,  Mabel;  oui,  je  le  croîs. 
Le  sergent  m'a  dit  qu'il  avait  des  sentiments  semblables  pour  votre 
mère,  et  je  crois  avoir  remarqué  quelque  chose  de  pareil  dans  les 
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jennrs  ffcns  à  qui  j*ni  de  lomps  en  temps  servi  de  guitlo  dans  le 
désert.  Oui,  oui,  jdse  dire  qui'  cela  est  assez  naturel,  et  c'est  ce 
qui  fait  (jue  ces  sentiments  viennent  si  aisément,  ce  qui  est  une 
grande  satisfaction  pour  moi. 

—  Ce  que  vous  dites  me  met  mal  à  l'aise,  rathfiiider;  parlez 
plus  clairement,  ou  que  ce  suj<  t  d'entretien  soit  banni  pour  tou- 
jours. Vous  ne  pouvez  vouloir  dire...  vous  ne  pon\ez  désirer  me 
donner.'»  entendre  ..  —  Ici  la  parole  manqua  à  .Mal)el,  (t  elle  fut 
quehpies  iiist;i!its  sans  pouvoir  se  décider  à  pi'ononcer  les  mots 
qu'elle  désirait  si  Nivement  d  ajouter.  Mais  endn,  s'armant  de  tout 
son  courage,  et  déterminée  à  tout  savoir  le  plus  tôt  et  le  plus 
clairement  pos'iiMe,  file  roiilinua  :  —  J(^  veux  dire,  I\itli(ir)der, 
que  vous  ne  pensez  sûrement  i)as  sérieusement  h  me  prendre 
pour  femme? 

—  J'y  p'  nse,  Mabe|,  c'est  cela,  c'est  préeisément  cela,  et  vous 
avez  mis  l.i  clio.»e  sous  un  meilleur  point  di'  vue  que  je  n'aurais 
été  en  état  de  le  faire,  avec  mes  manién-s  des  forêts  et  ma  nature 
des  frontières.  Le  ser;,'ent  et  moi  nous  avons  conclu  laffaire,  si  elle 
vous  nst  a;,'réaMe,  comme  il  pense  (pie  cela  est  probable  ;  quoique, 
quant  à  moi,  je  doute  que  je  jiuisse  plaire  à  une  jeune  (ille  qui 
mérite  le  meilieui-  mari  (pie  l'.Vmérique  puisse  produire. 

Les  traits  de  .Mabel  exprimèrent  tout  à  coupla  suiprise,  et,  par 
une  transition  aus>i  subite,  celte  expression  passa  de  la  surprise  à 
la  peine. 

—  Mon  pèro,  s'écria-t-ellc,mon  père  a  pensé  que  je  deviendrais 
votre  fenune! 

—  Oui,  Mabel;  oui,  en  vi'rt<''.ll  a  même  pensé  que  cela  posait 
vous  être  agréable,  et  il  m'a  presque  pctrté  à  croire  que  cela  pou- 
vait ('tre  vrai. 

—  Mais  vous,  vous-même,  bien  sûrement  vous  vous  souriez  fnrt 
peu  que  cette  singulière  attente  se  réalise  ou  non? 

— ()'  mment  dites-vous? 

—  Jex'ux  dire  que  vous  nvrz  parle  de  ce  maria;:e  pour  faire 
plaisir  à  mon  père  plutAt  que  pour  autre (hose,  et  (]ue,(juelle  (pie 
W)it  ma  r-ponse,  >ous  n'en  ser  z  pas  sérieusement  contrarié. 

Le  guide  fixa  ses  yeux  sur  ceux  de  Mabel,  et  il  ('tait  im;inssili|e 
de  s<' ni'pren  Ire  h  l'admir.ition  ardente  (pii  était  peinte  d.uis  tous 
les  liait»  le  sa  physionomie  ingénue. 

—  Je  me  suin  souvent  cru  lieun  ux,  Mabel.  lorsque  je  parcourais 
le»  bois  apr«;9  une  heureuse  chasse,  respirant  l'air  pur  des  mon- 
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tagnes,  et  plein  de  vigueur  et  de  santé;  mais  je  sens  à  présent 
que  ce  n  était  que  sottise  et  vanité  prés  du  plaisir  que  j'aurais  à 
savoir  que  vous  avez  meilleure  opinion  de  moi  que  de  beaucoup 
d'autres. 

—  Oui  sans  doute,  Pathfinder,  j'ai  meilleure  opinion  de  vous 
que  de  beaucoup  d'autres.  Je  ne  sais  même  si  je  ne  devrais  pas 
dire  que  j'en  ai  une  meilleure  que  de  qui  que  ce  soit  ;  car  je  sais  à 
peine  en  qui  l'on  pourrait  trouver  plus  de  véracité,  de  justice, 
d'honnêteté,  de  courage  et  de  simplicité, 

—  Ah  !  Mabel,  de  telles  paroles  dans  votre  bouche  sont  douces 
et  encourageantes;  et  le  sergent,  après  tout,  ne  se  trompait  pas 
autant  que  je  le  craignais. 

—  Au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  Pathfinder,  qu'il 
n'y  ait  pas  de  méprise  entre  nous  dans  une  alTaire  si  importante! 
Je  vous  estime  et  je  vous  respecte  presque  autant  que  mon  propre 
père  ;  mais  il  est  impossible  que  je  devienne  jamais  votre  femme; 
que  je... 

Le  changement  qui  s'opéra  sur  les  traits  du  guide  fut  si  grand 
et  si  subit,  que  dès  que  Mabel  vit  sur  la  physionomie  de  son 
compagnon  l'effet  produit  par  ce  qu'elle  venait  de  diie,  elle  s'in- 
terrompit à  l'instant,  malgré  le  vif  désir  qu'elle  avait  de  s'expli- 
quer tiès-clairement;  car  la  répugnance  qu'elle  avait  à  causer 
<]uelque  peine  à  un  de  ses  semblables  suffisait  pour  lui  fermer  la 
bouche  Tous  deux  furent  quelques  minutes  sans  parler.  Le  dés- 
appointement de  Pathfinder  allait  presque  jusqu'à  l'angoisse;  il 
semblait  étouffer,  et  il  porta  la  main  à  son  cou  comme  s'il  eût 
voulu  apporter  du  soulagement  à  quelque  souffrance  physique. 
Mabel  fut  alarmée  des  mouvements  presque  convulsiis  dont  il 
était  agité. 

—  Pathfinder,  s'écria-t-elle,  je  puis  m'ôtre  exprimée  plus  for- 
tement que  je  n'en  avais  l'intention,  car  une  pareille  chose  est 
possible,  et  l'on  dit  que  les  femmes  ne  sont  jamais  bien  sûres  de 
ce  qu'elles  veulent.  Ce  que  je  désirais  vous  donner  à  entendre, 
c'est  qu'il  n'est  pas  probable  que  vous  et  moi  nous  devions  jamais 
penser  l'un  à  l'autre  sous  le  point  de  vue  du  mariage. 

—  Je  n'y  pense  pas,  — je  n'y  penserai  jamais  plus,  Mabel, 
réponilit  Pathfinder  du  ton  d'un  homme  qui  est  à  peine  délivré 
d'une  obstruction  qui  l'empêchait  de  parler;  non,  non,  je  n'y 
penserai  jamais  plus,  ni  à  vous,  ni  à  aucune  autre,  sous  ce  point 
de  vue. 
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—  Mon  cher  Palhfindcr,  n'attiuhcz  pas  à  mes  pnrolos  plus  d'im- 
portance que  moi-même.  Un  tel  mariai^e  serait  imprudent,  peut- 
ùiro  rfinlre  nature. 

—  Oui,  contre  nature  ;  c'est  re  que  j'ai  dit  au  sergent,  mais  il 
n'a  pas  voulu  me  croire. 

—  Oh!  c'est  encore  pis  que  je  ne  le  croyais!  —  Donnez-moi  la 
main,  l'atlilinder; — pr<>u\ez-ni()i  que  vous  ne  mo  haïssez  pas! 
Que  je  vous  voie  encore  me  regarder  en  souriant. 

—  Vous  haïr,  Mabel!  —  moi,  vous  haïr!  —  vous  regarder  en 
souriant!  —  Ilélas! 

—  I»onnez-nioi  votre  main,  celte  main  si  brave  et  si  fidèle  ;  — 
les  deux  !  l'athlinder,  les  deux!  Je  serai  mallieureuse  jusiprà  ce 
que  je  sois  certaine  que  nous  sommes  encore  amis  et  que  tout  ceci 
n'a  été  qu'une  mi'prise. 

—  Mabi  1,  dit  le  guide  en  regardant  en  farc  la  généreuse  fdle 
dont  les  jolis  doigts  tenaient  ses  mains  dures  et  nerveuses,  et  en 
riant  à  sa  manière  silent  ieu^^e,  tandis  que  langoisse  était  peinte 
sur  des  traits  qui  semblaient  incapaltles  de  tromper,  mémccju.ind 
ils  étaient  agités  par  des  sentiments  qui  se  combattaient;  Mabel, 
c'est  le  sergent  qui  a  eu  tort. 

Il  ne  put  maîtriser  plus  longtemps  les  sensations  qu'il  cherrhait 
à  cacher.  De  grosses  larmes  coulèrent  le  long  de  ses  joues,  ses 
doi::ts  se  portèrent  encore  à  son  cou,  et  sa  poitrine  se  soulevait 
comme  si  elle  eut  élf  a^iti'tî  de  con\nlsions. 

—  l'albfinder,  s'écria  Mal  el,  mettez-moi  .'i  toute  autre  épreuve. 
—  P.irlez-moi  !...  —  un  seul  mol.  l'alhfintler,  un  sourire,  qudqiie 
chose  qui  me  prouve  que  >ou»  me  pardonnez. 

--  l.e  ser;.'ent  s'est  lrom|tè,  s'é.'ria  le  paii\re  guide,  sotirianl  au 
milieu  de  son  agonie,  de  manière  à  elfr.iyer  sa  compagne  par 
ce  mélange  conlrc  nnlure  d'angoisse  et  de  légèreté  de  c«i'ur.  — 
Je  lesa\ais;  Je  le  lui  ai  dit.  —  Oui,  le  sergent  s'est  trompé,  ajjrés 
tout. 

—  Nous  pouvons  être  amis,  si  nous  ne  pouvons  être  mari  el 
fcmm",r'prit  Mabd  piescpie  aussi  hors  d'elle-même  rpic  soii  com- 
pagnon, el  sa<  haut  à  peine  ce  qu'elb'  disait  ;  —  nous  pou\<iris  tou- 
jours être  amis  el  nous  le  serons  toujours. 

—  Je  pen-^ais  hion  qup  |p  sergent  se  trompait,  dit  l'nllilin  1er 
après  avoir  fait  un  ^irand  eiïori  pour  se  rendre  maître  de  lui  même, 
cir  je  ne  croyais  pas  que  ma  nature  put  plaire  h  une  jeune  fille 
élevée  à  la  \ille.  Il  aurait  mieux  >alu  (pi'il  ne  me  fît  pas  entrer 
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d'autres  idées  dans  la  tète;  et  il  aurait  mieux  valu  aussi  que  vous 
n'eussiez  pas  é'é  si  aimable  et  si  confiante  avec  moi.  —  Oui,  cela 
aurait  mieux  valu. 

—  Si  je  croyais,  par  quelque  erreur  de  ma  part,  vous  avoir 
donné,  quoique  involontairement,  dos  espérances,  Pathfinder. 
je  ne  me  le  pardonnei'ais  jamais,  car,  soyez-en  bien  sur,  j'aime- 
rais mieux  souffrir  moi-même  que  de  vous  causer  la  moindre 
souITrance. 

—  C'est  cela ,  Mabel,  c'est  justement  cela.  Ce  sont  des  discours 
semblabl's  ,  prononcés  dune  voix  si  douce,  à  laquelle  je  ne  suis 
pas  habitué  dans  la  forêt,  qui  ont  fait  tout  le  mal.  Mais  à  présent 
je  vois  les  choses  telles  qu'elles  sont;  je  commence  à  comprendre 
la  dilîérence  qu'il  y  a  entre  vous  et  moi ,  et  je  tâcherai  d  étouffer 
mes  pensées  et  de  retourner  dans  les  bois  chercher  du  gibier  ou 
des  ennemis,  comme  je  le  faisais  auparavant.  Ah,  Mabel  !  j'ai  suivi 
une  fausse  piste  depuis  que  je  vous  ai  vue. 

—  Mais  vous  trouverez  la  véritable;  vous  oublierez  tout  ceci, 
et  vous  ne  penserez  plus  à  moi  que  comme  à  une  amie  qui  vous 
doit  la  vie. 

—  Ce  peut  être  la  manière  des  villes,  mais  je  doute  que  ce  soit 
la  nature  des  bois.  Quand  nous  apercevons  une  belle  vue ,  nous 
autres,  nous  ne  pouvons  en  détacher  nos  yeux-;  et  quand  notre 
ccpur  a  conçu  un  sentiment  honnête  et  convenable,  il  lui  est  bien 
difiicile  d'y  renoncer. 

—  Mais  je  n'ai  rien  de  commun  avec  une  belle  vue,  et  ra'ainr.er 
n'est  pas  en  vous  un  sentiment  convenable.  Vous  oublierez  tout 
cela  quand  vous  réfléihirez  sérieusement  que  je  ne  vous  conviens 
nubement  pour  femme. 

—  C'est  ce  que  je  disais  au  sergent,  mais  il  m'a  soutenu  le  con- 
traire. Je  savais  que  vous  étiez  trop  jeune  et  trop  belle  pour  un 
homme  de  mon  âge  qui  n'a  jamais  été  beau  même  étant  jeune. 
Ensuite  votre  nature  n'est  pas  la  mienne;  et  la  hutte  d'un  chasseur 
ne  pourrait  être  une  demeure  convenable  pour  une  jeune  iillc  qui 
a  été  élevée  en  quelque  sorte  parmi  les  chefs.  Si  j'étais  plus  jeune 
et  plus  beau,  comme  Jasper  Eau  Douce,  par  exemple... 

—  Ne  pensez  pas  à  Jasper  Eau- Douce,  s'écria  Mabel  avec  un  ton 
d'impatience  ;  nous  pouvons  parler  d'autre  chose. 

—  Jasper  est  un  digne  garçon,  Mabel,  oui,  et  un  beau  garçon, 
répondit  le  guide  iimocemment;  et  il  la  regardait  comme  .s'il  eût 
douté  de  son  jugement  en  l'entendant  parler  légèrement  de  son 
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ami.  — Si  j'avais  été  la  moitié  aussi  bien  tourné  que  Jasprr,  je 
n'aurais  pas  eu  à  moitié  près  les  mûmes  craintes,  et  elles  auraient 
pu  no  pas  ôtre  si  bien  fondées. 

—  Ne  parlons  pas  de  Jasper,  dit  Mabel,  la  rougeur  lui  montant 
aux  joues;  il  peut  valoir  son  prix  sur  une  ri>ière  ou  sur  un  lac, 
mais  il  ne  vaut  pas  assez  pour  que  nons  nous  vu  occupions  ici. 

—  Je  cr<»is,  Mabcl,  qu'il  vaut  mieux  que  I  homme  qui  sera  pro- 
bablement votre  mari ,  quoique  le  serj^ent  dise  que  cela  ne  peut 
jamais  avoir  lieu.  Mais  pui>que  le  sergent  s'est  trompé  une  fuis, 
il  peut  se  tromper  une  seconde. 

—  Kl  qui  doit  |)ri>balilement  être  mon  mari,  Pathfiiider  ?  ceci 
est  à  peine  moins  étrange  que  ce  que  vous  me  diriez  tout  à 
l'heure. 

—  Je  sais  qu'il  est  naturel  de  rlierclier  de  préférence  son  sem- 
blable, et  (|uan  I  on  a  beimcunp  Iretpienté  des  femmes  d'ollicier, 
de  désirer  d'en  épouser  un.  .Mais,  Mabel,  je  sais  que  je  puis  vous 
parler  fninchement,  et  j'espère  (jue  ce  (|ue  j'ai  à  vous  dire  ne  vous 
fera  pas  d«'  peine  ;  car  à  préx  lit  (|ue  je  sais  ce  que  c'e>t  que  d  être 
désappointé  dans  ce  genre  de  sentiment,  je  ne  voudrais  causer  de 
chagrin  à  personne  sur  un  p  reil  sujet;  non,  pas  même  à  un 
Mingo.  Mais  le  bonheur  ne  se  trou>e  pas  plus  sûrement  sous  un 
beau  i»a\dlon  que  sous  une  tente  de  grosse  toile;  et  quoiipie  les 
logements  (U  s  ofiiciers  soient  qui  Ique  chose  de  plus  attrayant  que 
le  reste  des  casernes,  le  mari  et  la  femme  r<  ncontrent  souvent  le 
malhi'iir  daii>  lintiMieiM-  de  leurs  appailenienls. 

—  Ji'  nen  uoute  nullement ,  Pathiinder;  et  si  j  avais  à  en  déci- 
der, j'aimerais  mieux  vous  suivre  dans  une  hutte  dans  les  bois  pour 
y  piirla;ier  \olre  destin ,  (|uel  (pi'il  pût  être,  que  d'entrer  dans  la 
demeure  dun  oflîrier  pour  j  rester  cunune  sa  femme. 

—  Ce  n'est  pas  ce  qu'esixTc  Lundie,  Mabel  ;  ce  n  est  pas  ce  qu  il 
dit. 

—  El  que  m'impoile  Lundie?  il  est  major  du  55',  il  peut  com- 
mander a  ses  soldas  de  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  et  de  mar- 
cher où  bon  lui  semble;  mais  il  ur.  peut  me  forcer  A  épou>er  le 
premier  <»u  le  dernier  de  ses  odiiiers.  D'ailleurs,  mnunenl  pou- 
vez-vous(onuaitre  les  désirs  de  Lundie  sur  un  pareil  sujel .' 

—  IM'  sa  propre  liouche.  Le  STgent  lui  a>ait  dit  qu'il  désirait 
m'avoir  i>fnir  gendre,  et  le  major,  étant  un  aix  ien  cl  un  véritable 
anji,  ma  |aile  fianthernenl  à  ce  sujet ,  et  m'a  demande  en  pro- 
pres terme»  s  d  ne  serait  pas  plus  généreux  à  mni  de  laisxT  un 
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officier  réussir  auprès  de  vous,  que  de  chercher  à  vous  faire  par- 
tage» la  fortune  d'un  chasseur.  J'avon;ii  qu'il  avait  raison,  mais 
quanl  il  nie  dit  qu'il  s'agissait  du  quartirr-niaître,  je  ne  voulus  pas 
y  consentir.  Non,  non,  Malel;  je  connais  parfaitement  David  Muir, 
et  qu)iqu'il  puisse  faire  de  vous  une  dame,  il  n'en  fera  jamnis une 
femmi'  lieureuse.  Je  vous  parle  pour  votre  intérêt  seul,  car  je  vois 
clain  ment  à  présent  que  le  sergent  a  fai!  une  méprise. 

—  Mon  père  en  a  commis  une  très-grande,  s'il  a  dit  ou  fait 
quelqiie  chose  qui  puisse  vous  caus  r  de  la  peine,  Pathlinder;  et 
j'ai  p>)ur  vous  une  si  grande  estime  et  une  amitié  si  sincère  que 
sans  une  seule....  je  veux  dire  que  personne  ne  doit  craindre  que 
le  Hcutenant  Muir  ait  la  moindre  influence  sur  moi.  J'ai  lierais 
mieux  rester  ce  que  je  suis  jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie,  que 
de  devenir  une  dame  au  prix  d'un  mariage  avec  lui. 

~  le  ne  crois  pas  que  vous  disiez  ce  que  vous  ne  pensez  pas , 
Mabel. 

—  Parliculièrement  dans  un  tel  moment,  sur  un  pareil  sujet, 
et  suitout  en  vous  parlant,  Pathlinder.  Non;  que  le  lieutenant 
JNluir  clierehe  des  femmes  où  il  pourra,  mon  nom  n'en  grossira 
jamais  la  liste. 

—  Je  NOUS  en  remercie,  Mabel,  je  vous  en  remercie;  car  quoi- 
qu'il n'y  ait  plus  d'espoir  pour  moi,  je  ne  serais  jamais  heureux  si 
vous  éj  ousiez  le  quaitier-maitre.  Je  craignais  que  son  grade  ne  pût 
compter  pour  quelque  chose  à  vos  yeux;  oui ,  je  le  craignais,  car 
je  connais  l'homme.  Ce  n'est  pas  la  jalousie  qui  me  fait  parler 
ainsi,  c'est  la  vérité.  Je  vous  d's  que  je  connais  l'homme.  Si  vous 
vous  preniez  de  fantaisie  pour  un  jeune  homme  qui  le  méritât, 
comme  Jasper  Western,  par  exemple.... 

—  Pourquoi  toujours  parler  de  Jasper,  Pathfinder?  il  n'a  rien 
de  commun  avec  notre  amitié.  Parlons  de  vous,  et  de  la  manière 
dont  vous  avez  de.>se'n  de  pass(  r  l'hiver. 

—  Parler  de  moi,  Mabel  !  Je  n'ai  jamais  été  bon  à  grand'chose, 
si  (G  n'est  à  suivre  une  piste,  ou  à  tirer  un  coup  de  carabiuL  ;  et 
je  vaux  encore  moins  depuis  que  j'ai  découvert  la  méprise  du  ser- 
gent; il  est  donc  inutile  de  parler  de  moi.  11  m'a  été  fort  agréable 
d'être  près  de  vous  si  longtemps,  et  môme  de  m'imaginer  que  le 
srgentne  se  trompait  pas,  mais  à  présent  tout  est  dit.  Je  descen- 
drai le  lac  avec  Jasper,  et  alors  nous  trouverons  assez  de  be.-)Ogne, 
ce  qui  chassera  de  mon  esprit  des  pensées  inutiles. 

—  Et  vous  oublierez  tout  ce  qui  vient  de  se  passer,  —  vous 
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m'oubliorcr?  —  Non,  vous  ne  m'oublierez  pas,  Pallifindor,  mais 
vous  roprendroz  vos  anciennes  occuiations  et  vous  cesserez  de 
penser  qu'une  jeune  fille  doive  troubler  la  paix  de  votre  cœur. 

—  Je  ne  le  savais  |)as  aiipnrav  nt,  Mal>i'l  ;  miis  je  vois  qu'une 
jeune  fille  a  plus  d  influence  sur  la  vie  d' in  bomme  que  je  n'au- 
rais pu  le  cmire.  A\ant  que  je  vous  connusse,  l'enfant  nouveau- 
né  ne  pouv.iit  dormir  plus  tranquilj.  meut  que  moi.  Dès  que  ma 
tôte  était  posée  sur  une  racine  ou  sur  une  pi'  rre,  ou  quehpipfuis 
sur  une  peau,  tout  était  perdu  pour  mes  sens  ,  à  moins  que  je  ne 
rêvasse  pendant  la  nuit  à  ma  besogne  de  la  veille  ou  à  celle  du  len- 
demain. Je  d  trmais  jusqu'à  ce  que  le  momi  nt  de  me  lever  fiit  ar- 
riM',  et  les  birotidclles  n'étaient  pas  plus  sures  de  prtn'Ire  leur 
▼cl  au  sol  il  levant  que  je  ne  l'étais  d'être  sur  mes  jambes  à  1  lieure 
que  je  le  >oulais.  Tout  cela  semblait  ma  nature,  et  je  pouvais  y 
compter  même  au  milieu  d  un  camp  de  Mingos,  car  j'ai  lait  dans 
mon  temps  des  excursions  jusque  dans  les  villages  de  ces  vaga- 
bonds. 

—  El  vous  retrouverez  tout  cela  ,  Patbfindcr,  car  un  bommc 
si  priaient  et  si  sensé  ne  \oudra  pas  perdre  son  boiibeur  pour  une 
pure  fantaisie.  Vous  rêv(  rez  encore  à  vos  chasses,  aux  daims  que 
vous  aurez  tués  et  aux  castors  que  vous  aurez  pris. 

—  Ilélas  !  Mabi  I ,  je  ne  désire  plus  rêver  de  ma  vie.  Avant  que 
notis  nous  fussions  rencontrés,  j'avais  une  sorte  de  plaisir  en  rê- 
vant que  je  suivais  les  chiens,  que  je  découvrais  une  piste  des  Iro- 
qi:«»is,  que  je  dressais  une  endiusrnde,  que  je  combalt.iis  dans  une 
escarmouche,  et  j'y  trouvais  de  la  salisfadion  ;  c  était  ma  tialurc. 
Mais  tout  cela  n'a  plus  de  charmes  pour  moi  depuis  que  j'ai  fait 
Conn.ii»sance  avec  vous.  Te  n'est  plus  à  de  pareilles  choses  (pie  je 
pens<*  dans  mes  songe-..  I^i  dernière  nuit  «jue  nous  pa^sAinrs  au 
fott,  je  lê^ai  que  j'avais  une  cabane  dans  un  bosquet  d'érables  à 
sucre,  et  au  pied  de  chacun  de  (es  arbres  était  une  Mabel  Dim- 
ham ,  et  les  oiseaux  qui  étaient  sur  leurs  br  n(  lies  (hantaient  di  s 
ballades  au  lieu  du  chant  que  la  nature  leur  n  donné.  Les  d.iims 
.s'nrrêtiiienl  pour  bs  éroiiler.  Je  saisis  Tue  Daim  pour  tirer  sur  un 
faon,  mais  l'amopre  ne  piit  pas.  Le  faon  se  mit  à  me  rire  en  face 
ausHJ  ngpenlib  ment  qu'ime  jeune  fille  qui  est  en  humeur  de  gaii  (é, 
et  ensuite  il  s'enfuit  en  bondissant,  et  il  se  retournait  de  temps  en 
temps  comme  pour  \oir  si  je  le  suivais. 

—  Nep.irlons  plus  de  tout  cel.i,  Pnihfinder,  dit  Mabel  en  essuyant 
•es  yeux,  car  la  simplicité  franche  a\ec  I.Kiuellc  il  l.iissail  voir  jus- 
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qu'à  quel  point  l'amour  s'était  enraciné  en  lui  faisait  une  impres- 
sion pénible  sur  son  cœur.  Maintenant,  allons  chercher  mon  père; 
il  ne  peut  être  loin ,  car  je  viens  de  l'entendre  tirer  un  coup  de 
fusil  à  peu  de  distance. 

'    -  Le  sergent  a  eu  tort.  —  Oui ,  il  a  eu  tort.  —  Doit-on  essayer 
d'unir  la  tourterelle  avec  le  loup? 

—  Je  vois  mon  père  qui  vient ,  dit  Mabel.  Prenons  un  air  heu- 
reux et  content,  Pathtinder;  c'est  celui  que  doivent  avoir  deux 
amis  ;  et  gardons  notre  secret. 

11  y  eut  un  intervalle  de  silence.  On  entendit  le  bruit  de  quel- 
ques branches  sèches  qui  se  cassaient  sous  les  pieds  du  sergent, 
et  bienlùl  on  le  \it  sortir  du  bois  et  gravir  la  hauteur.  Dès  qu'il 
fut  arrivé,  il  regarda  successivement  a\ec  attention  Pathûnder  et 
sa  fille,  et  dit  ensuite  à  celle-ci  : 

—  Mabel ,  vous  êtes  jeune  et  vous  avez  le  pied  léger;  allez  ra- 
masser l'oiseau  que  je  viens  de  tuer.  11  est  tombé  dans  les  brous- 
sailles dans  ce  bouquet  de  sapins  qui  termine  le  bois  du  côté  du 
rivage.  Et  comme  Jasper  fait  le  signal  pour  annoncer  qu'il  va  re- 
mettre à  la  voile,  ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  remonter  ici, 
nous  vous  rejoindrons  sur  le  bord  de  l'eau. 

Mabel  obéit,  et  elle  descendit  la  montagne  avec  la  vitesse  et  l'é- 
lasticité de  la  jeunesse  et  de  la  santé.  Mais ,  malgré  la  légèreté  de 
sa  course ,  elle  se  sentait  un  poids  sur  le  cœur  ;  et  dès  que  le  bois 
l'eut  dérobée  aux  yeux  de  son  père  et  du  guide ,  elle  se  jeta  au 
pied  d'un  arbre  et  pleura  à  chaudes  larmes.  Le  sergent  la  suivit 
des  yeux  avec  l'orgueil  d'un  père  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  disparu , 
puis  il  se  tourna  vers  son  compagnon  avec  un  sourire  qui  indi- 
quait autant  de  familiarité  intime  que  ses  habitudes  pouvaient  le 
permettre. 

—  Elle  a  la  légèreté  de  sa  mère ,  lui  dit-il ,  avec  quelque  chose 
de  la  force  de  son  père.  Je  pense  moi-même  que  la  mère  n'était 
pas  tout  à  fait  aussi  bien  que  la  fille  ;  mais  les  Dunliam ,  hommes 
ou  femmes,  ont  tijujours  été  regardés  comme  une  belle  race.  — 
Eh  bien  !  Palhfinder,  je  suppose  que  vous  n'avez  pas  laissé  échap- 
per 1  occasion  et  que  vous  lui  avez  parlé  clairement?  Les  femmes 
aiment  la  francbise  dans  les  affaires  de  cette  sorte. 

—  Je  crois  que  Mabel  et  moi  nous  nous  entendons  enfin ,  ser- 
gent, répondit  le  guide  en  regardant  d'un  autre  côté  pour  ne  pas 
rencontrer  les  yeux  de  son  ami. 

>    —  Tant  mieux  !  il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'un  peu  de 
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doute  et  d'incertitude  donne  du  piquant  à  l'amour  ;  mais  moi  je 
suis  de  ceux  qui  pensent  que  plus  la  lanj^ue  s'explique  clairement, 
['lus  res|>rit  comprend  nisénient.  —  Malicl  a-l-ellc  été  >urprise? 

—  Je  crois  quelle  la  été  ,  sergent  ;  oui ,  elle  a  été  attaquée  par 
surprise. 

—  Eh  bien  !  les  suririses  en  amour  sont  comme  les  embuscades 
en  guerre  ,  et  elles  ne  sont  pas  tiKtins  pvrmi>es.  Mais  .1  n'(  si  pas 
aussi  fa(  ile  de  dire  quand  une  femme  est  surprise  que  quand  cela 
arrive  à  l'ennemi.  —  Mahel  ne  s'est  pas  enfuie,  mon  di^ne  ami? 

—  Non  ,  sergent,  elle  n'a  pas  clurclié  à  s  échapper  ;  je  puis  le 
dire  en  toute  conscience. 

—  Jcspére  pourtant  qu'elle  n'a  pas  montré  trop  d fmpiessc- 
ment.  Sa  mère  a  été  réservée  et  a  fait  di'S  façons  pendant  un  mois 
au  moins.  Mais  après  tout  In  fratK  hi>e  est  une  recommandation 
pour  une  femme  comme  poui-  un  homme. 

—  C'est  cela,  c'est  cela.  Et  le  jugement  aussi. 

—  Vous  ne  devez  pas  attendre  trop  de  jugement  dans  une  jeune 
fdle,  P;ith(in(ler,  mais  il  viendra  avec  l'expér ieti<e.  On  potirr;iii  ne 
pas  nous  pardonner  aussi  ai.sément ,  à  vous  ou  à  moi ,  mon  digne 
ami,  si  nous  comrnellions  une  m(''prise  ;  mais  à  l'égard  d'une  (illc 
de  Pilge  de  Mahel ,  on  ne  doit  p.is  faire  un  effort  pour  a\aler  un 
moucheron  ,  de  crainte  d'avaler  un  chameau. 

Le  lecteur  fera  attention  que  le  sergent  n'<'tait  pas  fort  en  hé- 
breu. 

I/'S  muscles  du  visage  du  guide  étaient  agilc'S  pendant  q»ie  le 
sergent  parlait  ainsi,  quoiqu'il  eut  alors  repris  une  partie  de  ce 
stoïcisme  habituel  qu'il  devait  prob  blement  à  son  long  commerce 
avec  les  Indiens.  Il  baissnil  et  |.'\ai(  les  yeux  allernativemeni ,  e(  il 
y  eul  un  instant  où  I  expression  de  ses  traits  aurai!  pu  faire  croire 
qu'il  allait  se  livrer  à  un  des  accès  de  ce  rire  intérieur  qui  lui  était 
parlJMilier;  mais  iK  en  prirent  une  autre  au  même  momerï! ,  et 
c'était  presque  (elle  de  l'angoisse,  (l'était  ce  mélange  extraordinaire 
d'une  vive  agonie  m(  nlale  avec  une  gaieté  simple  et  naturelle,  qui 
avait  le  pins  fi-.ippê  Mab<  I  dans  renfre>ne  que  nous  venons  de  dé- 
crire, l  lie  donz.iine  de  lois  elle  a^ait  été  tentée  de  croire  qu'elle 
n'a\ail  fait  qu'une  légère  impression  sur  l'esprit  du  gui<le,  quand 
elle  le  vrtvail  se  livnr  av<  r  une  siinpli»  il»'  presque  enf.intijie  à  des 
imago«i  de  bonheur  et  de  gaieté  ;  m.iis  elle  a\ait  repousse  prnmp- 
tcmeiil  celte  idée  en  découvrant  en  lui  des  émotions  si  pénibles 
qu'elles  s<'mblaient  lui  dé<  hirer  lAme.  Il  est  viai  qti'à  cet  é^'ard 
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Patlifinder  était  un  enfant.  Sans  aucune  expérience  dans  les  voies 
du  monde,  jamais  il  ne  songeait  à  cacher  une  do  ses  pensées,  et 
son  espi'it  recevait  et  réfléchissait  toutes  les  émotions  avec  la  sim- 
plicité et  la  promptitude  du  premier  âge;  l'enfant  prêtant  à  peine 
son  imaj,Mriatio;i  souple  à  une  impression  passagère  plus  facilement 
qup  cet  être  si  simple  dans  tous  ses  sentiments  personnels ,  tandis 
qu  il  était  si  ferme,  si  stoïcien,  si  sévère  dans  tout  ce  qui  concer- 
nait ses  occupations  habituelles. 

—  Vous  parlez  vrai,  sergent,  répondit  Pathlinder;  une  méprise 
dans  un  homme  comme  vous  est  une  chose  plus  sérieuse. 

—  Vous  Unirez  par  trouver  Mabel  franche  et  sincère.  Donnez- 
lui  seulement  un  peu  de  temps.    " 

—  Hélas,  sergent! 

-^  Un  homme  de  votre  mérite  ferait  impression  sur  un  rocher. 
Donnez-lui  du  temps,  mon  ami. 

—  Sergent  Dunliam,  nous  sommes  d'anciens  compagnons  de 
campagnes,  de  campagnes  comme  on  en  fait  dans  ces  bois,  et  nous 
nous  sotnm  s  rendu  tant  de  services  l'un  à  l'autre,  que  nous  pou- 
vons nous  parler  librement.  Quel  motif  avez-vous  eu  pour  croire 
qu'une  (ille  comme  Mabel  pourrait  jamais  se  prendre  d'inclination 
pour  un  homme  comme  moi? 

—  Quel  motif,  mon  cher  ami?  un  millier,  et  d'excellents  mo- 
tifs. Entre  autres,  les  services  et  les  campagnes  dont  vous  parlez  ; 
d'ailleurs  n'êtes-vous  pas  mon  camarade  juré  et  éprouvé  depuis 
longtemps? 

—  Tout  cela  sonne  fort  bien  pour  vous  et  pour  moi ,  sergent, 
mais  ce  n'est  pas  la  même  chose  pour  votre  jolie  fille.  Elle  peut 
penser  que  les  campagnes  dont  vous  parlez  ont  détruit  le  peu  de 
bonne  mine  que  je  pouvais  avoir  autrefois  ;  et  je  ne  sais  si  être 
un  ancien  ami  de  son  père  est  un  grand  titre  pour  obtenir  l'affec- 
tion particulière  d'une  jeune  fille.  Qui  se  ressemble  s'assemble, 
c'est  moi  qui  vous  le  dis;  et  ma  nature  n'est  pas  tout  à  fait  la 
nature  de  Mabel  Dunham. 

—  Ce  sont  dé  vos  scrupules  de  modestie,  Pathfinder,  et  ce  n'est 
pas  ce  qui  vous  avancera  dans  les  bonnes  grâces  de  ma  fille.  Les 
femmes  n'ont  pas  de  confiance  dans  les  hommes  qui  se  méfient 
d'eux-mêmes,  et  elles  préfèrent  ceux  qui  ne  doutent  de  rien.  La 
modestie  est  une  excellente  chose  dans  une  recrue,  et  surtout 
dans  un  enseigne  qui  vient  de  rejoindre  son  régimenl;  car  cela 
l'empêche  de  se  moquer  des  sous-officiers  avant  qu'il  sache  rien 
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de  ce  qu'il  a  à  faire;  pcut-Otrc  n'cst-ellf  pas  hors  de  jilaco  dans 
un  romiiiissaiie  d<  s  guerres  ou  dans  un  niini>lre  de  ré\anyile; 
mais  c'est  le  diable  quand  elle  s'empare  dun  vrai  soldat  ou  d'un 
amant.  Conservez-en  le  moins  possiMc  si  \ous  voulez  gagner  \q 
cœur  d'une  femme.  Quant  a  votre  doctrine  de  qui  se  ress(  mble 
s'assemble  ,  elle  n'a  pas  le  sens  commun  dans  l(  s  aflaires  de  ci  Ite 
sorte.  Si  cela  était  vrai,  les  femmi's  aimeraient  les  fimmes  et  les 
hommes  les  hommes.  Non,  non;  il  fini  dire  :  qui  se  r(S>-emlile  ne 
s'assi  mble  pas;  et  vous  n'avez  rien  à  craindre  de  Mabel  à  cel 
égard.  Voyez  le  lituti  nant  Muir,  il  a  tU'jà  eu  cinq  femmes,  à  ce 
quon  dit,  et  il  n'y  a  pas  en  lui  plus  de  mod(  slie  que  dans  un  chui 
à  neuf  queues  '. 

—  <juf  le  lieutenant  Muir  fasse  blanc  de  son  épée  tant  qu'il  vou 
dra,  il  ne  sera  jamai*^  le  mari  'le  Mabel  Dunliam. 

—  C'est  une  remarque  sensée  .  Patlidniler,  puisque  j'ai  décidé 
que  vous  serez  mon  gendre,  hi  j'étais  moi-même  oflicier,  il  aurait 
pu  avoir  une  chance;  mais  le  temps  a  fermé  la  porte  entre  ma 
fille  et  lui,  et  je  n'entends  pas  rou>rir,  quoique  ce  soit  celle  d'un 
papillon  doflicier. 

—  Il  faut  que  nous  laissions  Mabel  suivre  sa  fantaisie,  sergent. 
Elle  est  jeune,  rien  ne  lui  pèse  sur  le  caur  ;  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  veuil.e  faire  tombei*  le  poids  d'une  feuille  sur  un  e>prit  qui 
n'est  que  bonheur  et  gaieté  ! 

—  Lui  avez-vous  parlé  à  cœur  ouvert?  demanda  le  sergent  d'un 
ton  aiyre. 

Paihnnder  était  trop  véridi(|iie  pour  répimdre  négativement  y 
cette  que>tion;  mais  il  aNait  trop  d'Iionneur  pour  \ouloir  trahir 
Mabi  I  et  l'exposir  au  rcssenlim  ni  d  un  père  qu  il  sa>ait  être  sé- 
vère et  irritable. 

—  Nous  nous  sommes  ouvei  l  nos  rœur^,  répondit-il,  et  quoique 
celui  de  Mabel  en  soit  un  dans  lequel  tout  homme  pourrait  aimer 
à  lire,  j'y  ai  vu  peu  de  chose  qui  piU  me  donner  une  plus  haute 
opinion  de  moi. 

—  Elle  n'a  pas  osé  vous  refuser  —  refu.ser  le  plus  ancien  -imi 
de  son  |M're  ? 

l'a'hiindt  r  détourna  le  >i-a;:e  pour  (  acher  l'angoisse  (ju  il  sen- 
tait devoir  s'y  peindre,  et  répondit  de  ce  ton  calme  qui  lui  était 
habituel  ; 
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—  Mabd  est  trop  polio  pour  faire  un  refus,  ou  pour  dire  une 
injui-e  à  un  chien.  D'ailleurs,  je  ne  lui  ai  pas  fait  la  question  de 
manière  à  recevoir  un  relus  direct.  ,- 

—  Kt  vous  imaginicz-vous  que  ma  fille  vous  sauterait  au  cou 
avant  de  savoir  quelles  étaient  vos  intentions  positives?  Si  elle  eût 
agi  ainsi,  elle  n'aurait  pas  été  la  fille  de  sa  miTe,  et  je  douterais 
qu'elle  fût  la  mienne.  Les  Dunham  aiment  la  franchise,  mais  ce 
ne  sont  pas  des  sauteurs.  Laissez  moi  conduire  cette  affaire,  Path- 
finder,  elle  ne  souiïrira  aucun  délai  inutile.  Je  parlerai  à  ma  fille 
ce  soir  même,  et  je  le  ferai  en  votre  nom,  comme  étant  le  prin- 
cipcl  intéressé. 

—  N'en  fiiites  rien,  sergent,  n'en  faites  rien  ;  laissez  cette  affaire 
entre  Mabel  et  moi ,  et  je  crois  que  nous  finirons  par  nous  enten- 
dre. F.es  jeunes  filles  sont  des  oisecux  craintifs,  elles  n'aiment  ni 
qu'on  les  presse  trop ,  ni  qu'on  leur  parle  avec  dureté.  —  Laissez 
cette  affaire  entre  Mabel  et  moi. 

—  J'y  consens  à  une  condition,  Pathfinder  ;  et  c'est  que  vous 
me  promettrez,  sur  l'honneur  d'un  écluireur,  de  lui  parler  claire- 
ment et  sans  détour  à  la  première  occasion  convenable. 

—  Je  le  ferai,  sergent  ;  oui,  je  le  ferai,  pourvu  que  vous  me  pro- 
mettiez de  ne  pas  vous  mêler  de  cette  affaire.  A  cette  condition, 
je  vous  promets,  oui,  je  vous  promets  de  demander  à  Mabel  si 
elle  veut  m'épouser,  quand  même  elle  devrait  me  rire  au  nez  en 
entendant  cette  question. 

Le  sergent  Dunham  fit  volontiers  la  promesse  qui  lui  était  de- 
mandée; car  il  s'élait  fortement  pénétré  de  l'idée  qu'un  homme 
qu'il  estimait  et  qu'il  respectait  tellement  lui-même ,  ne  pouvait 
manquer  d'être  agréable  à  sa  fille.  Il  avait  épousé  une  femme 
beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  et  la  différence  d'âge  entre  Mabel  et 
le  guide  n'était  rien  à  ses  yeux.  Mabel  avait  une  éducation  fort 
supérieure  à  la  sienne  ,  et  il  ne  sentait  pas  la  différence  que  cette 
circonstance  mettait  entre  le  père  et  la  fille  ;  car  c'est  un  des  traits 
les  plus  désagréables  du  commerce  du  savoir  avec  Tignorance,  du 
goût  avec  l'impéritie,  de  l'esprit  cultivé  avec  le  manque  d'intelli- 
gence, que  les  qualités  élevées  sont  souvent  soumises  au  jugement 
de  ceux  qui  sont  hors  d'état  de  les  apprécier.  Le  sergent  Dunham 
ne  pouvait  donc  être  un  bon  juge  des  sentiments  de  sa  fille,  ni 
former  une  conjecture  très-probable  sur  la  direction  qu'ils  pren- 
draient, ce  qui  est  souvent  déterminé  par  l'impulsion  de  la  passion 
plutôt  que  par  la  raison.  Cependant  le  digne  soldat  ne  se  trompait 
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pas  autant  qu'on  pourrait  le  jugf^r  au  premior  aperçu  ,  en  calcu- 
lant les  chances  qui  pouvaient  être  favorables  à  Pathlind.'r.  Con- 
naissant toutes  les  qualités  eslimablrs  de  cet  homme  ,  sa  fidrlité , 
sa  droiture,  son  dévouement,  son  courage,  son  désintéressement, 
il  n'étiit  nullement  déraisonnaKle  de  supposer  quun  tel  caract-('re 
produirait  une  impression  favorable  sur  le  ccrur  d'une  femme, 
qu.md  elle  aur.iit  eu  le  temps  de  bien  Ijipprécier:  mais  son  crr.  ur 
avait  été  de  croire  que  sa  fille  apprendrait,  en  qiiehpie  sorte, 
par  intuition,  tout  ce  que  vingt  ans  de  liai>on  lui  avaient  appris  à 
lui-même. 

Tandis  que  les  deux  amis  descendaient  la  monlaiine  pour  se 
rendre  sur  les  bords  du  lac,  la  conversation  ne  languit  pas.  Le 
sergent  chercha  toujou;  s  à  convaincre  le  guide  que  sa  méfiance  de 
lui-m(^me  lavait  seule  emptHhé  d'obtenir  un  succès  comp'et  près 
de  .Mab(  I,  et  qu'il  n'.ivait  qu'a  persévère  r  pour  réussir.  .Mais  l';ith- 
finder  était  naturellement  trop  modeste ,  et  il  avait  été  trop  com- 
pl('lement  découragé  dans  sa  dernière  entrevue  avec  Mabel  quoi- 
qu'elle y  eut  mis  toute  la  (b'-licati  sse  possible,  pour  croire  tout  ce 
que  son  compagnon  lui  disait.  Cependant,  le  père  emplovii  tant 
d'arguments  pour  le  pirsuader,  quils  finirent  par  lui  pnraiire 
plausildes;  et  il  trouvait  si  ngrèable  de  penser  que  Miibel  pouvait 
encore  Ctre  à  lui,  que  le  lecteur  doit  apprendre*  sans  trop  de 
surprise  que  cette  enlanf  «b*  la  nature  ne  ie;;arda  plus  la  conduite 
réfente  de  Mabel  t<.uf  à  lait  sou'^  le  même  j<Mir  (|u'auparii\.int.  Il 
rsf  vjai  qu  il  necrovait  pas  tout  ce  (pie  le  sergent  lui  di"«ait,  mais 
il  (ommençait  à  penser  que  la  timidité  dune  jeune  fille  et  I  i;:no- 
rance  où  «Mie  pouvait  être  de  ses  propres  sentiments,  avaient  pu 
porter  Mabel  à  lui  jnr'er  comm»?  elle  l'inail  f.iit. 

—  f.e  qiiarlier-maitu'  n'est  pas  dans  le>  bonnes  grjlces  de  Ma- 
bel, dit  P.ithfindcr  en  réponse  à  une  remarque  du  sergent  Elle  ne 
le  regudera  jamais  qm;  comme  un  homme  cpii  a  déjà  ru  (pi.dre 
ou  rinr|  femmes. 

—  i',e  qui  est  plus  que  sa  part  légitime.  In  homme  peut  ve  ma- 
rirrd'flx  fois  sans  blesser  les  borin<  s  inepurs  et  la  déi<Mh c.  j'en 
convie. .s  :  mai',  quatre  foi>,  cest  impard  .nriab!e. 

—  Je  croirais  même  que  se  marier  une  seul"  fois  est  ce  que 
maître  C.ip  appelle  une  •  irconslaoce,  dit  l'atlilinder  en  ri;Mil  a  sa 
maiiii  re  tranquille  ;  car  m)ii  e>pril  avoil  d.ja  repr  s  quelepie  ose 
de  son  é  asiiritc. 

—  Oui,  ^ans  doute,  mon  ami.  et  si  re  nélail  pas  N'abel  qui  doit 
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être  votre  femme,  je  vous  conseillerais  de  rester  garçon.  Mais  la 
voici.  Chut!  la  tliscrction  est  le  mot  d'ordre. 

—  Hélas!  sergent,  je  crains  que  vous  ne  fassiez  encore  une 
méprise  ! 


CHAPITRE  XIX. 


«  Cette  place  était  un  heureux   séjour  champê- 
tre, offrant  une  vue  variée. 

MiLTOM. 


Mabel  les  attendait  sur  le  rivage,  et  la  pirogue  fut  aussitôt  mise 
à  l'eau.  Pathfifider  fit  traverser  le  ressac  à  ses  compagnons  avec  la 
même  dextérité  qu'il  l'avait  déjà  fait,  et  ils  arrivèrent  près  du 
Sc2(d  sans  avoir  raôrae  reçu  une  goutte  d'eau  du  rejaillissement 
des  vagues. 

L'Ontario  est  comme  un  homme  d'un  caractère  vif,  prompt  à 
se  mettre  en  colère,  mais  s'apaisant  aussi  vite.  L'eau  était  déjà 
calme,  et  quoique  des  brisants  bordassent  la  côte  aussi  loin  que  la 
vue  pouvait  s'étendre,  ils  n'étaient  indiqués  que  par  des  lignes^ 
brillantes,  semblables  à  ces  cercles  qui  se  forment  sur  l'eau  d'un 
étang  quand  on  y  a  jeté  une  pierre.  Le  câble  du  Scnd  se  mon- 
trait à  peine  au-dessus  de  l'eau,  et  Jasper  avait  déjà  hissé  ses  voiles 
pour  être  prêt  à  partir  aussitôt  que  la  brise  de  terre  qu'il  atten- 
dait les  enflerait. 

Le  soleil  se  couchait  lorsque  la  brigantine  s'enfla  et  que  le  cut- 
ter commença  à  fendre  l'eau.  Le  vent  était  léger  et  venait  du  sud, 
et  le  cap  du  bâtiment  était  tourné  vers  la  cAte  méridionale,  dans  la 
vue  de  se  reporter  à  l'est  le  plus  tôt  possible.  La  nuit  suivante  fut 
cnlme,  et  le  sommeil  de  ceux  qui  se  couchèrent,  profond  et  tran- 
quille. 

Il  y  eut  quelque  difficulté  relativement  au  commandement  du 
cutter,  car  il  existait  encore  de  la  méfiance  contre  Jasper;  mais 
l'allaire  se  termina  par  un  arrangement  fait  à  l'amiable.  Cap  con- 
serva un  pouvoir  de  surveillance,  et  le  jeune  homme  fut  chargé 
décommander  les  manœuvres,  mais  sauf  le  contrôle  et  l'approba- 
tion du  vieux  marin.  Jasper  y  cor>sentit  plulôt  que  d'exposer  Ma- 
bel à  de  nouveaux  dangers;  car,  à  présent  que  la  tempête  était 
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calmc^p,  il  ne  doutait  pas  que  le  IHon/calir  ne  semltft  la  recherche 
du  Srud.  Il  eut  pourtant  la  discn-tion  de  ne  pas  faire  connaître 
ses  craintes  à  cet  rgard,  car  le  fait  était  que  les  mesures  (ju'il 
croyait  les  plus  propres  à  «'ch.jpper  a  l'ennemi,  étaient  prérisé- 
mont  cellts  qui  pouvaient  éveilli-r  de  nouveaux  soupçons  conlrc 
lui  dans  l'esprit  de  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  de  contre-carrer 
SCS  projets.  Jasper  croyait  que  le  jeune  et  brave  oiruier  français 
qui  coinm.iml.iit  le  Montcalm  quitteiait  son  mouillage  sous  le  fort 
du  Niai^ara  dès  que  le  \ent  le  permettrait,  et  rcmonteiait  le  lac 
pour  s'assurer  de  ce  que  teScud  était  devenu,  en  tenant  le  milieu 
du  Inr  afin  d'embrasser  du  repjard  une  plus  jurande  étendue  deau; 
et  il  pensait  que,  de  son  côté,  le  plus  pruilent  était  de  longer  la 
côte,  non-seulement  pour  éviter  la  rencontre  du  bâtiment  ermemi, 
mais  en(  ore  parce  qu'il  aurait  ime  elianee  de  passer  sans  ("^tre 
aperçu,  si  ses  nuits  et  ses  agrès  se  confmdaient  dans  l'éloigne- 
ment  avec  des  objets  qui  étaient  sur  le  rivage.  Il  préférait  la  côte 
du  sud  par<  e  que  c'était  celle  du  vent,  et  celle  que  l'ennemi  s'ima- 
ginerait nmins  qu'il  suivrait,  parce  qu'elle  conduisait  nécessaire- 
me.il  près  des  établissements  français,  et  qu'il  aurait  à  passer-  de- 
vant un  des  postes  les  plus  forts  que  la  France  occupAt  dans  cette 
partie  du  monde. 

Ileiiieu-iement  Cap  ignnriit  tout  cela,  et  l'esprit  du  sergent 
était  trop  occupé  des  détails  de  la  mission  militaire  qu'il  a\ait  à 
remplir,  pour  songiT  à  ceux  qui  appartenaient  plus  paiiiculière- 
meni  à  une  autre  |irofossinn.  Personne  ne  mil  (\>M}r  oppo^tion 
aux  disseins  de  Jasper,  et  a\ant  le  malin  il  a\ait  Iraïup- lleun  ni 
repris  peu  à  peu  toute  son  autorité,  donnait  ses  ordres  sans  con- 
sn'ti  r  personne,  et  l'écpiipage  y  obéissait  avec  confiance  et  sans 
b.-l.T. 

Dès  ipie  le  jour  parut,  tout  le  monde  se  rassembla  sur  le  pont, 
et,  romme  c  est  Tu'.age  tous  les  regards  se  poi  tèrent  a  'hori/on, 
du  côté  de  l'orient,  a  mesure  que  les  objets  sortaient  de  l'oliscu- 
rité  et  que  le  jianorama  s  étendait  en  proportion  de  I  augmenta- 
tion «le  la  lumière.  A  l'est,  à  l'ouest  et  au  nord,  on  ne  voyait  (pu* 
l'eau,  qui  brillait  sous  les  rayons  du  soleil  levant  ;  mia»^  aji  sud,  on 
aperciMait  la  crintdre  des  furets  qui  encliAs-aient  alors  l'Ontario 
dans  im  cercle  de  verdure  Tout  à  coup  une  ouverlurjr  se  ujontra 
en  avant,  et  U^smurs  massifs  d'une  espèce  de  ch.1leau-fort  entouré 
de  fortifications  exlèrietiros,  et  muni  de  baslirins  et  de  paliss  ides, 
8C  lircnl  voir  sur  un  promontoire  situé  sur  le  bord  d'une  large 
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rivière.  A  l'instant  où  le  fort  devint  visible,  une  espèce  de  petit 
nuage  s'éleva  au-dessus,  et  l'on  reconnut  bientôt  que  c'était  le 
pavillon  blanc  de  la  France. 

A  ce  spectacle  désagréable,  Cap  poussa  une  exclamation,  et  jeta 
à  son  beau-frère  un  coup  d'œil  annonçant  la  méfiance 

—  La  nappe  sale  suspendue  en  l'air,  vrai  <  omme  je  m'appelle 
Charles  Cap,  murmura-t-il  ensuite;  et  nous  serrons  cette  maudite 
côte,  comme  si  c'était  notre  femme  et  nos  enfants  que  nous  re- 
voyions au  retour  d'un  vo\age  dans  les  Indes!  —  Écoutez,  Jasper, 
étes-vous  à  la  recherche  d'une  cargaison  de  grenouilles  pour  vous 
tenir  si  près  de  cette  Nouvelle-France? 

—  Je  longe  la  côte,  Monsieur,  dans  l'espoir  de  passer  le  bâti- 
ment ennemi  sans  être  aperçu,  car  je  crois  qu'il  doit  être  ici 
quelque  part  sous  le  vent. 

—  Oui,  oui,  cela  sonne  bien,  et  j'espère  que  le  résultat  sera  ce 
que  vous  dites.  Je  me  flatte  qu'il  n'y  a  pas  ici  de  sous-courant. 

—  Nous  sommes  maintenant  près  d'une  côte,  mais  le  vent  vient 
de  terre,  répondit  Jasper  en  souriant,  et  je  pense  que  vous  con- 
viendrez, maître  Cap,  qu'un  fort  sous-courant  met  le  câble  à  l'aise. 
—  Nous  devons  tous  la  vie  à  un  sous-courant  de  ce  lac. 

—  Balivernes  françaises!  grommela  Cap  à  demi-voix,  quoiqu'il 
s'inquiétât  fort  peu  que  Jasper  l'entendît  ;  donnez-moi  un  honnête, 
franc  et  loyal  courant  anglo-américain,  qui  se  montre  ou  grand 
jour,  au  lieu  d'un  de  vos  lâches  coquins  de  sous-courants,  qui  se 
cachent  sous  la  surface  de  l'eau  et  qu'on  ne  peut  ni  voir  ni  sentir. 
Si  l'on  pouvait  savoir  la  vérité,  j'ose  dire  qu'on  verrait  que  l'af- 
faire de  ce  sous-courant  qui  nous  a  sauvés,  dit-on,  était  une  chose 
arrangée. 

—  Du  moins,  frère,  dit  le  sergent,  nous  avons  maintenant  une 
bonne  occasion  de  recormaître  le  poste  ennemi  de  Niagara,  car  je 
suppose  que  c'est  le  fort  que  nous  voyons.  Soyons  tout  yeux  en 
passant  vis-à-vis,  et  souvenons-nous  que  nous  sommes  presque  en 
face  de  l'ennemi. 

L'avis  du  sergent  n'était  pas  très-nécessaire.  C'était  une  nou- 
veauté que  de  voir  un  endroit  occupé  par  des  êtres  humains  au 
milieu  de  cette  vaste  scène  d'une  nature  déserte,  et  elle  inspirait 
un  intérêt  suffisant  pour  exciter  l'attention.  Le  vent  avait  assez 
fraîchi  pour  que  le  Scud  fendit  l'eau  avec  une  grande  rapidité;  et 
Jasper  mollit  un  peu  la  barre  à  l'ouverture  de  la  rivière,  et  lofa 
comme  pour  entrer  dans  l'embouchure  de  ce  beau  détroit.  En  ce 
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momenf  un  bruit  sourd  et  «'lolfînt''.  apporté  par  le  vent,  et  suivant 
le  cours  de  la  rivière,  se  fit  entendre  :  on  aurait  dit  que  c'étaient 
les  sons  les  plus  prn\es  de  quelque  or^ue  immense,  et  ils  sem- 
blaient m(^me  de  tcmjis  en  temps  faire  trembler  la  terre. 

—  C'est  un  bruit  comme  celui  du  ressac  sur  une  longue  côte,  dit 
Cap  dans  un  instant  où  ces  sons  frappaient  ses  oreilles  avec  plus 
de  force  que  jam.iis. 

—  Oui,  oui.  dit  PathOnder,  c'est  un  ressac  comme  nous  en  avons 
dans  ce  pays.  Il  n'y  a  pas  là  de  Sdus-courant,  maître  Cap.  Idute 
l'eau  qui  frappe  contre  les  rochers  qu'on  \oit  la-bas,  s  y  arrête, 
ou  du  moins  ne  songe  pas  à  s'en  retourner  en  arrière.  C'est  la 
voix  du  Niagara  que  vous  entendez,  tandis  qu'il  tombe  du  haut  de 
ces  montagnes. 

—  Persoime  n'aura  limpudencede  prétendre  que  celte  grande 
et  belle  rixière  tombe  du  haut  de  ces  monta;;nes. 

—  C'est  pourtant  ce  qu'elle  fait,  miître  Cap,  et  cela  faute  d'es- 
calier pour  en  descendre,  pane  qu'elli-  ne  trouve  pas  d  autre  route 
pour  aller  plus  loin.  C'est  la  nature  telle  que  nous  l'avons  ici, 
quoique  j'ose  dire  que  vous  avez  mieux  sur  la  mer.  — Ah,  .Mabel  ! 
comme;  reli  serait  a^reabl  •  si  nous  pou\ions  faire  dix  à  (piinze 
railles  en  nous  promenatit,  et  remonter  le  long  des  bords  de  celle 
rivière  jusqu'à  ces  montagnes  pour  y  voir  les  merveilles  que  Dieu 
y  a  faites  ! 

—  Vous  avez  donc  vu  celte  célèbre  cataracte,  Pathfinder? 

—  Si  je  l'ai  vue,  Mabel  ?  oui,  je  l'ai  vue,  et  vous  pouvez  dire 
que  c'est  une  vue  imposante*.  Le  Grand-Serpent  et  m(»i  nnus 
éliims  à  épier  ce  que  fais.iil  la  garnison  de  re  fort,  cpiainl  il  me 
dit  que  les  traditions  de  sa  tribu  parlaient  d'une  grande  cataracte 
dans  ces  environs,  et  il  me  proposa  daller  voir  relie  merveille. 
J'en  axais  entendu  parl<  r  par  (|uel(pi(  s  xddals  du  00' ,  qui  esl  mon 
corps  naturel,  et  non  le  5.V,  avec  lequel  j'ai  eu  tant  de  rapports 
depuis  ce  temps;  mais  il  y  a  de  si  terribles  menteurs  dan>  tous  les 
régiments,  que  je  rroyais  à  |M'ine  la  moilié  de  rc  (|uils  m'avaient 
dit  Kh  bien!  nous  nous  mimes  en  marche,  et  nous  pensi  ns  être 
conduits  par  nos  oreilles,  en  enbnilanl  queUpie  (  hose  de  ce  va- 
carme qui  nous  étourdit  aujourd  hiii.  Mais  non,  la  nature  n'avait 
pas  en  «  e  niom'  ni  sa  voix  de  tonnern-  romme  ce  malin.  —  C'«'sl  re 
qui  arrixe  dans  la  forèl.  maître  Cap;  il  y  a  do  moments  où  l»ieu 
fombic  se  montrer  armé  de  tout  son  p mvoir;  il  y  en  a  d'antres  où 
tout  est  calme  tomme  si  son  e.spril  répandait  la  lran(iiiillilc  sur 
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toute  la  terre.  Eh  bien  !  nous  arrivâmes  tout  d'un  coup  sur  le  bord 
de  la  rivi(T(%  à  quelque  distance  au-dessus  de  la  cataracte ,  et  un 
jeune  JJtUnvare,  qui  était  avec  nous,  ayant  trouvé  un  canot  d'é- 
corce,  voulut  entrer  dans  le  courant  pour  gagner  une  île  qui  était 
au  centre  de  la  lutte  et  de  la  confusion  de  l'eau.  Nous  lui  dîmes 
que  c'était  une  iolie,  et  nous  cherchâmes  à  lui  faire  sentir  qu'il  était 
mal  de  tenter  la  Providence  en  s'exposant  inutilement  au  danger. 
Mais  les  jeunes  Delavvares  sont  à  peu  près  comme  les  jeunes  sol- 
dats ,  pleins  de  v  anité ,  et  aimant  à  courir  des  risques.  Tout  ce  que 
nous  lui  dîmes  ne  put  le  détourner  de  son  dessein,  et  il  partit.  — 
Il  me  semble,  Mabel,  que  lorsqu'une  chose  est  réellement  grande 
et  puissante,  elle  a  une  majesté  tranqurlle  qui  est  toute  diflérentc 
du  bourdonnement  et  de  la  vanité  des  plus  petites,  et  c'est  ce  qui 
arrive  à  ers  rapides.  La  pirogue  n'y  fut  pas  plus  tôt  engagée  qu'elle 
partit  avec  la  rapidité  de  l'oiseau  qui  vole  dans  les  airs,  et  tout  le 
talent  du  jeune  Delaware  ne  put  résister  au  courant.  Il  fit  pourtant 
les  plus  grands  efforts  pour  sauver  sa  vie,  se  servant  de  la  rame 
jusqu'au  dernier  moment,  comme  le  daim  qui  se  jette  à  l'eau  pour 
éviter  les  chiens.  D'abord  il  commença  à  traverser  le  courant  avec 
tant  de  rapidité,  que  nous  crûmes  qu'il  réussirait  dans  son  entre- 
prise; mais  il  avait  mal  calculé  la  distance,  et  quand  il  en  fut  con- 
vaincu, il  chercha  à  remonter  la  rivière,  et  fit  des  efforts  qui 
étaient  terribles  à  voir.  J'aurais  eu  pitié  de  lui ,  quand  même  c'eût 
été  un  Min^o.  Pendant  quelques  instants  ses  efforts  furent  si  fré- 
nétiques, qu'il  l'emporta  sur  le  courant;  m;ns  la  nature  a  ses  bor- 
nes, il  ne  put  les  continuer,  et  il  perdit  pouce  à  pouce  et  pied  à 
pied  tout  ce  qu'il  avait  ga.né.  Il  arriva  alors  à  un  endroit  où  l'eau 
avait  l'air  lisse  et  verte ,  comme  si  elle  eût  été  formée  de  millions 
de  fils  d'eau  tous  tendus  par-dessus  un  énorme  rocher;  et  enfin, 
partant  comme  une  flèche,  il  disparut  à  nos  yeux,  l'avant  de  la 
piiMgue  se  baissant  assez  pour  nous  faire  voir  ce  qu'il  deviendrait. 
Quelques  années  après,  je  rencontrai  un  Mohawk  qui  avait  vu 
toute  l'affaire  de  l'autre  côté  de  la  cataracte,  et  il  me  dit  que  le 
Delaware  avait  continué  à  agiter  sa  rame  en  l'air  jusqu'au  mo- 
ment où  il  avait  disparu  au  milieu  de  l'écume  de  la  cataracte. 

—  Et  que  devint  ce  m:ilheureu\?  demanda  Mabel ,  à  qui  l'élo- 
quence naturelle  et  simple  du  guide  avait  inspiré  un  vif  intérêt. 

—  Il  est  sans  doute  allé  dans  l'heureux  pays  où  les  esprits  de 
sa  tribu  s'ainus:'ntà  «  hassjr,  car,  quoiqu'il  fiU  vain  et  téméiaire, 
il  avuit  de  la  droiture  et  de  la  bravoure.  Sa  folie  a  été  cause  de  sa 
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mort  ;  mais  le  Manitou  des  reaiix-Kougcs  a  pitié  de  ses  crû' tuies 
aussi  bien  que  le  Dieu  des  »  hréliens. 

Un  coup  de  canon  fut  tiré  en  ce  moment  du  fort,  et  le  boulet 
passa  en  sifflant  au-dessus  du  m<1t  du  cutter,  ce  qui  était  un 
avertissement  de  ne  [tas  en  approcher  davanlajïe.  Jasper  était  au 
gouvernail ,  et  il  s'éloluna  en  souriant  comme  s'il  se  fût  mis  peu 
en  peine  de  ce  salut  discourtois.  Le  Scud  était  alors  dans  le  cou- 
rant ,  et  il  fnt  bientôt  as-^ez  loin  pour  ne  jias  avoir  à  craindre  la 
ré|)étition  de  cette  démonstration  d  hostilité.  Dès  que  le  b;"itiment 
fut  en  face  de  la  rivière,  Jaspi*r  s'assura  que  le  I^lontcalm  n'y  était 
pas  à  l'iinrre  ,  et  un  matelot  qu'il  avnit  fait  monter  sur  le  m.1t 
vint  lui  faire  le  rapport  qu'on  ne  voyait  aucune  voile  sur  le  lac. 
Jasper  espéra  alors  que  sa  précaution  avait  réussi  et  que  le  com- 
mandant français  a>ait  tenu  le  milieu  du  lac  tandis  qu'il  en  lon- 
geait la  cAte. 

Pendant  toute  la  journée  le  vent  resta  au  sud,  et  le  cutter  con- 
tinua sa  mute  à  environ  une  lieue  de  la  terre  ,  filant  «^ix  à  huit 
hmids  par  heure  sur  une  eau  pirfiilement  Irancjuille.  Qu<>i(iue 
la  sct'ne  eût  un  trait  d  •  monotonie  ,  —  la  vue  perpétuelle  de  la 
forint .  —  elle  n'était  pas  sans  intérêt.  Di\ers  promontoires  se 
présentaient,  et  en  passant  de  l'un  à  l'autre,  /e  .SVwr/ traversait 
des  baies  si  profondes  qu'elles  méritiiient  presque  le  nom  de 
golfe  Mais  l'fpil  n'apeire\ait  nulle  p;u't  des  si;,'n(  s  de  ci\ilisaIion. 
De  lemp«i  en  temps  une  rivière  \ersnit  son  tribut  dans  le  j:rafid 
réservoir  du  lac.  m.iis  la  vue  pou\ait  en  sui\re  les  ri\es  pend;m* 
plusieurs  milles  dans  l  intérieur  des  terres  sans  ren(  outrer  autre 
choso  que  dos  arbres:  et  mémo  de  grandes  baies  qui  ne  commu- 
niquai* ni  i^  l'Ontario  qiie  \\r\r  d'étroits  ranaux,  se  monir.iient  et 
disparaissaient  «..lUs  pr>>eiiler  ;i  |,i  vue  aucune  trace  d  lialiilalion 
humaine. 

De  touH  ceux  qui  se  Iroinaient  a  lord,  Pathfinder  était  celui 
qui  voyait  cette  scèiu'  avec  le  jtliis  de  plaisir  Ses  yeux  se  n'p  lis- 
saient de  cette  perspective  de  forêts  sans  bornes,  et  quoi(priI 
InniviM  fort  ayréalile  d'être  près  de  Mabel  et  découler  sa  doiieo 
voix,  plu'  d"uiie  fois,  pendant  le  cours  de  cette  journée,  il  d  sira 
être  RiUH  les  arches  foi mées par  bs  érables,  les  chênes  cl  les  til- 
lenl".  dans  ces  solilu  les  où  ses  h.ibitudes  l"av,\ienl  j)orté  <^  rmiro 
qu'on  p'i|\ait  seidement  tr<»u\er  un  bonheur  solide  et  durable. 
Cnp  voyait  les  choses  sous  un  asperl  Inul  d.iïerent.  Il  se  plaij.Miil 
plusieurs  fois  de  n'apercevoir  ni  tours,  ni  phares,  ni  finaux,  ni 


284  LE  LAC  ONTARIO. 

rades  couvertes  de  bâtiments.  Il  protesta  qu'il  ne  se  trouvait  pas 
dans  le  monde  entier  une  côte  semblable  ;  et  prenant  à  part  le 
sergent,  il  l'assura  gravement  que  ce  pays  ne  pouirait  jamais 
prospéi'er  puisqu'on  y  négligeait  les  ports,  que  les  rivières  y  res- 
taient désertes  etsans  utilité,  et  que  la  brise  même  avait  une  odeur 
de  furet,  ce  qui  faisait  douter  de  sa  salubrité.  # 

'  Les  sentiments  des  divers  individus  qui  étaient  à  bord  du  Sciid 
n'en  arrêtaient  pas  la  marche;  et  quand  le  soleil  se  coucha,  il  avait 
déjà  fait  cent  milles  en  s'avançant  vers  Oswego,  le  sergent  Dunham 
croyant  alors  de  son  devoir  de  s'y  rendre  pour  recevoir  les  nou- 
velles instructions  que  le  major  Duncan  pourrait  avoir  à  lui  don- 
ner. DasiS  cette  intention,  Jasper  continua  toute  la  nuit  à  longer 
la  côte,  et  quoique  le  vent  commençât  à  manquer  vers  le  matin, 
il  dura  assez  pour  le  conduire  jusqu'à  une  pointe  qu'on  savait 
n'être  qu'à  environ  deux  lieues  du  fort.  Là,  une  brise  légère 
commença  à  venir  du  nord,  et  le  cutter  s'écarta  un  peu  de  la 
terre  afin  de  pouvoir  prendre  le  large  si  le  vent  augmentait  ou 
s'il  passait  à  l'est. 

Lorsque  le  jour  parut,  le  cutter  avait  l'embouchure  de  l'Oswego 
sous  le  vent,  à  la  dislance  d'environ  deux  milles,  et  à  l'instant  où 
l'on  tira  dans  le  fort  le  coup  de  canon  du  matin,  Jasper  ordonna  de 
mollir  les  écoutes  et  de  porter  vers  le  port.  En  ce  moment  un  cri 
parli  de  l'avant  attira  tous  les  regards  sur  la  pointe  qui  formait  la 
côte  orientale  de  l'embouchure  de  la  rivière  ;  et  là ,  précisément 
hors  de  la  portée  des  canons  du  fort,  et  ses  voiles  réduites  à  ce 
qu'il  en  fallait  pour  rester  stationmire,  était  le  Montcaha,  atten- 
dant évidemment  le  retour  du  Scud. 

Passer  devant  ce  bâtiment  était  impossible,  car,  en  portant  plus 
dévoiles,  il  aurait  pu  couper  la  route  du  Scud  en  quelques  minutes, 
et  les  circonstances  exigeaient  une  prompte  décision.  Après  une 
courte  consultation,  le  sergent  changea  encore  une  fois  de  projet 
et  résolut  de  gagner  le  plus  prompfement  possible  le  poste  qui 
était  sa  première  destination,  se  fiant  sur  la  vitesse  du  cutter  pour 
laisser  l'ennemi  en  arri  re  de  manière  à  ce  qu'il  ne  put  avoir  con- 
naissance de  ses  mouvements. 

Le  Scud  déploya  toutes  ses  voiles  et  s'orienta  au  plus  près  du 
vent  dans  le  plus  court  délai  possible.  On  tira  les  canons  du  fort, 
et  les  rempart-,  furent  couverts  de  soldats.  Mais  ce«  démonstra- 
tions inutiles  étaient  tout  ce  que  Lundie  pouvait  faire  en  faveur 
du  cutter.  De  son  côté,  le  Montcalm  tira  aussi  quelques  coups  de 
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canon  par  bravade,  arbora  le  pavillon  français,  et  se  mit  en  chasse 
sous  toutes  voiles  possibles. 

Pendant  phisionrs  hcuros,  les  doux  lultimcnts  fendirent  l'eau 
avec  toute  la  lupidilé  possible,  courant  de  courtes  bordées  au  vent 
pour  conserver  le  port  sous  leur  \ent,  l'un  pour  tâcher  d'y  entrer, 
l'autre  pour  lui  en  coujxm'  la  route. 

t  A  midi,  (in  ne  voyait  plus  que  le  sommet  des  mâts  du  bdtiment 
français  sous  le  vent  du  cutter,  le  premier  n'étant  pas  à  beaucoup 
près  aussi  bon  voilier  <iue  le  second  au  plus  prés  du  vent  ;  et 
le  Sciid  avait  en  avant  quebiues  îb  s  derrière  lesquelles  Jasper 
pensa  qu'il  serait  possibbî  de  passer  pour  cacher  à  l'ennemi  les 
mouvements  futurs  du  cutter.  Quoique  Cap,  le  sergent,  et  surtout 
le  lieutena[it  Muir,  à  en  juger  p.ir  ses  discours,  se  méliassent 
cnrore  beaucou[»  du  jeune  marin,  et  (ju'on  ne  lïit  pas  très-loin  de 
Frontenac,  cet  avis  fut  suivi,  car  le  temps  pressait,  et  le  quartier- 
maître  observa  sagement  que  Jas|)er  ne  pouvait  guère  les  trahir 
sans  entrer  otivertemi  nt  dans  le  port  ennemi,  ce  qu'ils  seraient 
toujours  à  temps  d'empè(  her,  jjuisque  le  seul  croiseur  que  les 
Français  eussent  en  ce  moment  sur  le  lac  était  sous  le  vent  à  eux, 
et  par  conséquent  ne  pouvait  leur  nuire  pour  le  moment. 

Libre  d'exécuter  son  projet,  Jas|)er  lit  bientôt  voir  ce  (ju'il  était 
en  état  de  faire.  Il  jiassa  derrière  les  îles,  les  laissa  à  l'ouest  et 
s'en  éloigna,  n'ayant  rien  en  vue  ni  dans  ses  eaux, ni  sous  le  vent. 
Au  courber  du  soleil,  b-  <  utler  rencontra  la  première  des  îles  qui 
»e  trouvent  dans  le  ;:rand  détroit  formant  de  ce  côté  la  sortie  du 
lac,  et  avant  qu'il  fit  nuit,  \\  avançait  dans  les  étroits  canaux  con- 
duismt  au  poste  où  il  devait  se  rendre.  Cependant,  à  neuf  heures, 
G>p  insista  pour  qu  on  jet.U  laiirre,  car  le  labvrinlhe  d'iles  deve- 
nait si  com[iliqu"  qu'il  traignail,  à  chaque  es|)ace  d'euu  libre,  de 
retrouver  sous  les  canctns  d'un  fort  français.  Jasper  y  consentit 
sans  peine,  ayant  pour  inslnn  lions  spé(  iales  de  ne  jamais  s'appro- 
cluTdu  poste  sans  prendre  h  s  mesures  ni'cessaires  pour  qu  aucun 
homme  de  i'é<|uipage  n'en  pût  connaitrc  exactement  la  route 
ou  la  situation,  di;  crainte  qu'un  déserteur  n'en  donnât  avisa  ICn- 
nemi. 

Lu  Scud  jeta  l'an»  re  dans  une  jK'tite  baie  retirée  où  il  aurait  été 
dilTirile  de  le  trouver  por>dant  le  jour,  et  où  il  ét.iit  parfaitement 
radié.  Tout  Ir  monde  alors  descendit  sous  U'  pont  p«»ur  prendre 
du  re|H>s,  a  lexct  plion  d'une  sentinelle.  Cap  s'était  tellement  fati- 
gué d-puis  deux  jours,  qu'il  «lormit  longtemps  et  profondément, 
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et  il  ne  s'éveilla  de  son  premier  sommeil  que  quand  le  jour  com- 
mença à  paraître.  Cependant  à  peine  ouvrit-il  les  yeux  que  son  in- 
stinct nautique  l'avertit  que  le  cutter  avait  levé  l'ancre.  Montant  à 
la  hâte  sur  le  pont,  il  trouva  le  Scud  voguant  au  milieu  des  îles, 
tandis  qu'il  n'y  avait  sur  le  pont  que  Jasper  et  le  pilote,  excepté  la 
sentinelle,  qui  ne  s'était  pas  mêlée  de  mouvements  qui  avaient  dû 
lui  paraître  aussi  réguliers  que  nécessaires. 

—  Que  veut  dire  ceci ,  maître  Jasper?  s'écria-t-il  avec  colère  ; 
avez-vous  le  projet  de  nous  faire  enfin  entrer  dai.s  le  port  de  Fron- 
tenac pendant  que  nous  sommes  tous  endormis? 

—  J'exécute  mes  ordres,  maître  Cap.  Le  major  Duncan  m'a  or- 
donné de  ne  jamais  m'approcher  de  ce  poste  sans  avoir  envoyé 
tout  le  monde  sous  le  pont.  Il  ne  veut  pas  avoir  dans  ces  eaux  plus 
de  pilotes  que  le  service  du  roi  n'en  exîjie. 

—  We-e-ew  !  —  j'aurais  fait  une  belle  alTaire  de  me  jeter  au 
milieu  de  ces  buissons  et  de  ces  rocbers  sans  avoir  personne  sur  le 
pont!  Sur  ma  foi!  un  pilote  régulier  d'York  ne  se  tirerait  pas  d'un 
pareil  canal. 

—  J'ai  toujours  pensé,  Monsieur,  dit  Jasper  en  souriant,  que 
vous  auriez  mieux  fait  de  laisser  le  cutter  entre  mes  mains  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  airivé  à  sa  destination. 

—  Nous  l'aurions  fait,  Jasper;  nous  l'aurions  fait  sans  les  cir- 
constances. Mais  ces  circonstances  sont  des  (hoses  très-sérieuses, 
et  tout  homme  prudent  doit  y  faire  attention. 

—  Eh  bien  !  Monsieur,  j'espère  que  nous  en  sommes  à  la  fin. 
Nous  arriverons  au  poste  en  moins  d'une  heure,  si  le  vent  conti- 
nue; et  ali  rs  vous  serez  en  sûreté  contre  toutes  circonstances  que 
je  pouirais  occasionner. 

— IIumj)h  ! 

Cap  ne  trouva  rien  à  réph'quer  ;  et,  tout  paraissant  indiquer  que 
Jasper  était  de  bonne  foi ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  se  dérider 
à  le  laisser  agir  comme  il  le  voudrait.  Dans  le  fait,  il  n'aurait  pas 
été  facile  à  Ihcmme  le  plus  susceptible,  relativement  aux  circon- 
stances, de  s'imaginer  que  le  Scud  était  là  dans  le  voisinage  im- 
médiat d'un  port  occupé  depuis  aussi  longtemps  que  Frontenac, 
et  aussi  bien  connu  sur  toute  la  frontière.  Le  nombre  des  îles  pou- 
vait ne  pas  monter  littéralement  à  mille;  mais  elles  étaient  assez 
nombreuses  et  assez  petites  pour  déjouer  tous  les  calculs,  quoiqu'il 
s'en  trouvât  de  temps  en  temps  une  plus  grande  que  les  autres. 
Jasper  avait  quitté  ce  qu'on  pouvait  appeler  le  grand  canal,  et,  àf 
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l'aide  d'une  bonne  brise  et  d'un  couianl  favorable,  il  travorsait 
des  passages  quelquefois  si  étroits  qu'à  peine  aurait-on  cru  que  le 
Seuil  pût  y  passer  sans, que  ses  a^rès  touchassent  aux  arbres  ;  et 
dans  d  aulres  moments  il  passait  dans  de  petites  baies  où  le  cu'.tor 
semblait  enterré  dans  les  buiss  >ns,  les  forûts  et  les  rochers.  L'eau 
était  si  transparente  que  la  sonde  était  inutile,  et  comme  la  pro- 
fondeur en  était  partout  à  peu  près  la  même,  il  y  a\ait  peu  de 
risque  h  courir,  quoique  Cap,  a\«c  s«  s  habitudes  de  mer,  tut  dans 
une  crainte  perj  étuelle  que  le  biUiment  ne  touchât. 

—  J'y  renonce,  Patlilinder,  j'y  renonce,  s'éciia  enfin  le  vieux 
marin  (|uand  le  Scud  sortit  en  sûreté  du  viii-^liènie  de  (es  canaux 
étroits  dans  lesquels  Jasper  ra\ail  conduit  si  hardiment.  — C'est 
défier  la  «cicnce  même  de  la  navigation  et  envoyer  au  diable  toutes 
les  lois  et  les  règh  s. 

—  Non ,  non ,  Kau-Salée,  c'est  la  perfection  de  l'art.  Vous  voyez 
que  Jasper  n'hésite  jamais.  Comme  un  chu  n  qui  a  le  nez  bon ,  il 
court  la  tête  h;iute,  comme  si  son  flair  ne  |)ou\ait  letronqK  i-  .l'en 
réponds  sur  ma  vie,  l:au-l»ouee  nous  en  tirera  à  la  fin,  comme  il 
Taurait  fait  dés  le  commencement  si  on  l'eût  laisse  faire. 

—  Sans  pilote,  sans  sotule,  >ans  bouées,  sans  phares,  sans  .. 

—  Sms  piste,  dit  rathlindt  r  en  l'interrompant;  car  c'e>t  là 
pour  moi  la  partie  la  plus  mystérieuse  de  l'aiïaire.  Tout  le  monde 
sait  que  l'eau  ne  laisse  pas  de  piste,  et  pourtant  voilà  Ja  per  nui 
avance  au-si  hardimeiit  (jue  s  il  a\aitsou>  les  yeux  des  traces  de 
moccassins  sur  les  feuilles,  aussi  visibles  pour  lui  que  pour  nous  le 
soleil. 

—  Du  diable  si  je  crois  qu'il  ait  m/'me  une  boussole. 

—  Ranpe  à  \\hW  bas  le  foc  !  cria  Ja>per  qui  ne  faisait  que  sourire 
desremarqueNde.soneomj  agnon.  —  llàle-bas!  —  tribord  labarr»'! 

—  Trilw.rd  tout.  —  Bien.  —  Kencontrez  la  barre  doui  eux  ni  ; 
maniez-1,1  lé:,'éremi  ni.  —  A  présent  sautez  à  terre  avec  l'amarre  ; 

—  non.  jetez-la,  rmusa^ons  du  monde  à  terre  pour  la  ncexoir. 
Tout  cela  se  passa  si  rapidement,  qu'à  peine  les  spectateurs 

Curont-iU  le  temps  de  remni  «pier  les  (liffi'renh  s  évulutions.  On 
Inn^a  b' b.'Uiment  au  \enl,  jusqu'à  faire  fasier  la  ^;rande  voile; 
après  quoi,  à  l'aide  seulement  du  gouvernail,  il  fut  placé  le  long 
d'un  qu.ii  naturel  d<'  ro«  hers,  anqu<  I  il  fut  soliderm ni  amarré,  l'.n 
un  m<»l.  oM  était  arrivé  au  imste,  et  les  hommes  du  r>.V  furent 
accuediis  par  leurs  cam;irades  avec  la  salisfa»  tion  naturelle  à  des 
«oldals  qu'on  ^ient  relever  d'un  scnicc  peu  agréable. 
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Mabel  sauta  sur  le  rivage  avec  un  plaisir  qu'elle  ne  chercha  pas 
à  dissimuler,  et  son  père  y  conduisit  ses  solda's  avec  un  empresse- 
ment qui  prou\ait  combien  il  était  las  du  culter.  Le  Poste,  comme 
les  soldats  du  55*  appelaient  cet  endroit,  semblait  promettre  des 
jouissdiices  à  des  hommes  qui  avaient  été  enfermés  plusif^urs  jourî 
dans  un  aussi  petit  bâtiment  que  le  Scud.  Aucune  de  ces  îles  n'é- 
tait très-haute,  quoiqu'elles  fussent  toutes  assez  élevées  au-des- 
sus du  niveau  de  1  eau  pour  que  le  séjour  en  fût  sûr  et  salubre. 
Toutes  étaient  plus  ou  moins  boisées,  et  la  plupart,  à  cette  époque, 
étaient  encore  couvertes  d'une  forêt  vierge.  Celle  sur  laquelle  le 
poste  avait  été  établi  était  petite  et  ne  contenait  guère  qu'une 
vingtaine  d'acres  de  terre.  Par  quelque  accident,  arrivé  peut-être 
plusieurs  siècles  auparavant,  elle  avait  perdu  une  partie  de  ses 
arbres,  et  une  clairière  revêtue  d'herbe  en  couvrait  à  peu  près  la 
moitié  de  la  surface.  L'officier  qui  avait  choisi  cet  endroit  pour  en 
faire  un  poste  militaire ,  pensait  qu'une  source  qui  s'y  trouvait 
avait  attiré  autrefois  l'attention  des  Indiens,  et  les  avait  portés  à 
venir  fréquemment  dans  cette  île  quand  ils  s'occupaient  de  la 
chasse  ou  de  la  pêche  du  saumon,  ce  qui  avait  empêché  une  se- 
conde pousse  d'arbres  et  donné  aux  herbes  le  temps  de  pousser  de 
fortes  racines  et  de  se  rendre  maîtresses  du  terrain.  Quelle  qu'en 
pût  être  la  cause,  l'effet  en  était  de  rendre  cette  île  beaucoup  plus 
belle  que  celles  qui  l'entouraient,  et  de  lui  donner  un  air  de  civi- 
lisation qui  manquait  encore  à  une  très-grande  partie  de  cette 
vaste  région. 

Les  rives  de  l'Ile-du-Poste  étaient  complètement  bordées  de 
grands  buissons,  et  l'on  avait  eu  grand  soin  de  les  conserver, 
parce  qu'ils  servaient  d'écran  pour  cacher  les  personnes  et  les 
choses  qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur.  A  la  faveur  de  cet  abri 
et  des  arbres  qui  couvraient  une  bonne  moitié  de  l'île,  on  y  avait 
construit  sept  à  huit  huttes  peu  élevées  pour  servir  de  logement  à 
l'officier  et  aux  soldats,  de  magasin  pour  les  approvisionnements, 
de  cuisine,  etc.  Ces  huttes  étaient  construites  en  troncs  d'arbres, 
suivant  l'usage,  et  couvertes  d  écorces,  matériaux  qu'on  avait  ap- 
portés d'une  île  plus  éloignée,  de  peur  que  les  marques  du  travail 
de  l'homme  n'éveillassent  l'attention.  Comme  elles  avaient  été  ha- 
bitées pendant  plusieurs  mois,  elles  étaient  commodes  autant  que 
peuvent  l'être  des  habitations  de  cette  espèce. 

A  l'extiémilé  orientale  de  cette  île,  il  y  avait  pourtant  une  petite 
péninsule  d'environ  un  acre  de  terrC;  qui  était  complètement 
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fil 
boi*'?e,  et  sous  les  arhres  do  laquelle  croissnient  des  broussailK-s  si 

épaisses,  qu'il  était  impo^^sible  de  voir  à  travers  t<int  que  les  br.n- 
ches  CMnservait-nt  leurs  feuilles.  Pr^s  de  l'istlime  étroit  qui  r.illa- 
chait  ce  teira  n  au  reste  «le  1  île,  on  a\ail  l>iUi  un  petit  fort  en  liois, 
et  l'on  avait  eu  soin  de  ne  pas  le  laisser  sans  quelques  moyens  de 
résistance.  On  avait  choisi  pour  le  construire  des  troncs  d'arbres 
assez  pros  pour  qu  ils  lussent  à  lépr.  u  e  du  boulet;  on  l(  s  avait 
équ.mis,  et  ils  étaient  joints  de  manière  à  ne  laisser  aucun  point 
faible.  Les  fenétn  s  étaient  des  meurtrières,  la  porte  petite  et 
épaisse,  le  toit  forn)é  de  grosses  pièces  de  bois  comme  les  mu- 
railles, et  couvert  d'écorce  pour  empiVher  la  pluie  de  péiiétier 
dans  lintérieur.  Le  rez-de-cliaussèe  était  destiné,  suivant  l'usage, 
à  conserver  les  munitions  et  les  approvisionnements;  le  premier 
étape  servait  en  même  temps  do  lo;,'emonl  et  de  (  itad  lie,  et  un 
grenier  fort  bas  était  divisé  en  deux  ou  trois  chambres  où  une 
quinzaine  d'hommes  pouvaient  coucher.  Tous  ces  arrangem  nts 
étaient  excessivement  simi»le«j,  mais  ils  suffî>aient  pour  mettre  les 
soldais  à  l'ahri  d  une  surprisi*.  Les  arbres  s'elevant  de  tous  côtés 
beaucoup  plus  haut  que  cet  édifice,  il  était  invisible  pour  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  dans  l'intéiieur  de  l'île.  Des  meurtrières  des 
étages  supérieurs,  on  pitu\ait  voir  la  clairière,  quoique  les  brous- 
siilles  cachassent  plus  ou  moins  la  base  de  l'édilice. 

Ce  fort  n'ayant  été  construit  que  dans  la  vue  de  pouvoir  s'y  dc- 
feiidre,  on  avait  eu  soui  di-  le  pl.icer  as^ez  près  de  la  source  dont 
nous  avons  pat  le,  pour  qu'on  put  y  puiser  de  l'eau  è  l'aide  d'un 
seau  et  d'une  corde  en  cas  de  si-ge.  Pour  faciliter  cette  opération, 
Ic*i  étages  su}K''rieurs  s'avançaient  de  quelques  pieds  au  del  i  du 
n  /-de-chaus-séo,  et  la  communic.ilion  entre  les  diiïèrents  étages 
av.:it  lieu  par  le  moyen  d'échelles.  Si  nous  ajoutons  que  ces  forts 
étaient  destinés  è  senir  de  lieu  de  retraite  en  cas  d'attaque,  le  lec- 
teur pourra  se  faire  une  idée  assez  correcte  des  arrangements  que 
nous  desirons  lui  explitpiir. 

Mais  c'était  la  situation  de  cette  île  qui  on  faisait  le  principal 
mérile  rotnme  position  militaire  Plac<e  ;ni  milieu  d'un  groupe 
de  vin^t  autres,  il  n'était  pas  f.icile  de  l.i  trouver,  car  les  barques 
pouvaient  en  passer  à  très-peu  de  distance  et  s'imaginer  qu'elle 
fnis.iil  partie  de  quelque  autre,  les  cmaiix  qui  l'en  sépjir.iient 
él  int  *i  <  troilH  .  (|iri|  était  presque  ifnpossihie  de  d<cider  si  (piel- 
ques-nnes  étaient  des  Iles  on  des  presqu'île»,  même  cpiand  ou  se 
trouvait  au  centre  de  ce  groupe  dans  le  dessein  exprés  de  le  re- 
ts 
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connaître.  La  petite  baie  qui  servait  de  havre  à  Jasper  avait  sur- 
tout son  entrée  si  bien  cachée  par  des  îles  couvertes  d'arbres  et 
de  buissons,  que  l'équipage  du  Scud ,  revenant  un  jour  de  pêcher 
dans  les  canaux  voisins ,  avait  passé  plusieurs  heures  à  la  cher- 
cher avant  de  pouvoir  la  trouver.  En  un  mot,  cet  endroit  conve- 
nait admirablement  à  l'usage  qu'on  voulait  en  faire,  et  les  avan- 
tages qu'il  possédait  naturellement  en  avaient  été  augmentés 
autant  que  le  permettaient  les  moyens  limités  d'un  poste  sur  la 
frontière. 

L'heure  qui  suivit  l'arrivée  du  Scud  n'en  fut  une  de  repos 
pour  personne.  Le  détachement  qu'on  venait  relever  n'avait 
rien  fait  qui  mérite  d'être  cité  ;  et,  fatigués  de  ce  qui  leur  parais- 
sait un  exil  ,  tous  ceux  qui  le  composaient  étaient  impatients  de 
retourner  à  Oswego.  Dès  que  l'ofticier  qui  commandait  eut  remis 
au  sergent  ses  instructions  et  le  commandement  du  poste  ,  il 
passa  à  bord  du  Scud  avec  tous  ses  hommes,  et  Jasper,  qui  au- 
rait volontiers  passé  la  journée  sur  l'île ,  reçut  ordre  de  mettre  à 
la  voile  sur-le-champ ,  le  vent  étant  favorable.  Mais  auparavant, 
le  lieutenant  Muir,  Cap  et  le  sergent,  eurent  un  entretien  particu- 
lier avec  l'oflîcier  qui  allait  partir,  afin  de  lui  faire  part  des  soup- 
çons qu'ils  avaient  conçus  contre  Jasper.  Après  lem'  avoir  promis 
d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  sa  conduite ,  rofficier  s'embarqua ,  et 
il  ne  s'était  pas  écoulé  trois  heures  depuis  son  arrivée  quand  Jasper 
mit  à  la  voile. 

Mabel  avait  pris  possession  de  la  hutte  destinée  à  son  père ,  et 
c'était  la  meilleure  de  toutes  ,  étant  celle  qui  était  toujours  occu- 
pée par  le  commandant.  Pour  diminuer  le  travail ,  on  fit  d'une 
hutte  voisine  la  cuisine  et  la  salle  à  manger ,  où  les  principaux 
membres  du  détachement  devaient  prendre  ensemble  leurs  repas 
que  la  femme  du  soldat  était  chargée  de  préparer.  Mabel  put 
ainsi  faire  dans  la  hutte  du  soldat  tous  les  petits  arrangements 
domestiques  qui  pouvaient  lui  ê^re  commodes  ainsi  qu'à  son  père 
et  que  les  circonstances  permettaient  ;  et  pour  la  première  fois 
depuis  son  arrivée  sur  la  fiontière ,  elle  se  sentit  hère  de  sa  de- 
meure. Dès  qu'elle  se  fut  acquittée  de  ces  importants  devoirs, 
elle  alla  faire  une  promenade  dans  l'île ,  et ,  traversant  la  petite 
clairière ,  elle  prit  un  sentier  conduisant  à  la  seule  pointe  de  l'île 
qui  ne  fût  pas  entièrement  couverte  de  buissons.  Là  elle  regarda 
l'eau  limpide,  sur  laquelle  on  voyait  à  peine  une  ride,  réfléchit 
à  la  nouvelle  situation  dans  laquelle  elle  était  placée ,  chercha , 
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non  sans  quelque  agitation  ,  a  se  nippclcr  tous  les  t'véncmenfs 
qui  s'étaient  passés  depuis  quelques  jours,  et  se  li\ia  à  des  con- 
jecfuns  sur  l'avenir. 

—  Vous  êtes  un  objet  admirable  dans  un  admirable  endn't, 
miss  Mabel,  lui  dit  l)a\i(l  Muir  qui  parut  tout  à  coup  à  son  vùlé , 
et  ce  n'est  pas  moi  qui  dirai  que  vous  n'êtes  pas  le  plus  admir:blc 
des  deux. 

—  Je  ne  vous  dirai  pas ,  monsieur  Muir,  que  de  pareils  com- 
pliments nr  me  sont  pas  agréables  ,  répondit  Mabel,  (ar  ^  ;>  ne 
croiriez  peut-être  pas  que  je  \ous  dis  la  vérité;  mais  je  \ous  dirai 
que  sil  vous  pl.iisait  dr  m'adresser  qui  Iques  rem  irques  d'une  na- 
ture diiïéiente ,  je  pourrais  en  conclure  que  vous  me  supposez 
assez  d'intelligence  pour  les  comprendre. 

—  Votre  esprit  ,  cbarm.inte  Mabel .  est  aussi  poli  q'"^  le  canon 
du  mousquet  d'un  soldai  ,  et  voire  con\ersalion  ni  v  que  trop 
sage  et  trop  discrète  pour  un  pauvre  d  able  qui  a  passé  ici  quatre 
ans  au  milieu  des  boub-aux,  au  lieu  de  recevoir  de  leurs  branelies 
cette  disripline  qui  a  la  \erlu  de  faire  entrer  les  connais>arices 
dans  la  tète.  —  Mais  je  su,  pose,  miss  Mabel,  que  ^ous  n'êtes 
pas  f.1chée  d'appuyer  encore  une  fois  \otre  joli  pied  sur  la  terre- 
ferme. 

—  Je  pensais  ainsi  il  y  a  deux  lieures,  monsietu'  Muir;  mais  le 
Scud  parait  si  beau  quand  on  le  >oit  i\  travers  une  de  (es  percées 
voguer  sur  le  lac,  qu<;  je  regrette  presque  de  ne  plus  être  à  bord. 

En  Unissant  ces  mots,  elle  n;.'ita  son  moucboir  pour  rf'pondre  à 
un  signe  d'adieu  (jue  lui  fais;iit  Jasper,  qui  ne  cessa  de  la  regarder 
que  lorsque  son  cutter  eut  doublé  une  pointe  derrière  laqu<  lie  il 
disparut. 

—  Les  voilà  partis,  et  je  ne  dirai  pas  que  la  joie  les  accompagne, 
mais  puissent-ils  faire  un  heureux  voyage!  ciir  s'il  leur  arrivait 
malheur ,  nous  serions  «n  danger  de  passer  l'hiver  i(i,  h  moins 
que  nous  n'a)on>  ralteinali\e  d  ètn*  conduits  au  (hAle.iu  de  Oué- 
bec.  Ce  Jasper  Kau-I>ou(  c  est  un  jeune  drôle  dont  on  ne  sait  trop 
que  pensi  r,  et  il  court  sur  lui  dans  la  garnison  des  bruits  rpii  me 
font  peine.  Voire  resperlable  père  et  votic  prescjue  aussi  respec- 
table oncle  n'ofil  pa»i  la  meilleure  n|  iriion  de  lui. 

—  J'en  suis  fAchée,  monsliMir  Muir;  mais  je  ne  doute  pis  que 
le  temps  ne  délrulw  toute  leur  méfiance. 

—  Si  I  •  l<  mps  |Kiu\ait  MMib-meul  déiruire  la  mienne,  charm.uile 
Mabel,  rei)li(jua  le  quarlier-mailrc,  je  ne  porterais  pas  envie  à 
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notre  commandant  en  chef.  Je  crois  que  si  les  circonstances  me 
décidaient  à  quitter  le  service,  le  digne  sergent  pourrait  fort  bien 
mettre  mes  souliers  ^ 

—  Si  mon  père  est  digne  de  mettre  vos  souliers,  monsieur  Muir, 
dit  Mabcl  avec  un  plaisir  malin,  j'ose  dire  que  vous  ne  l'êtes  pas 
moins  de  mettre  les  siens. 

.—  Comment  diable  !  miss  Mabel  ;  voudriez-vous  me  réduire  au 
grade  de  sous-officier  ? 

—  Non,  vraiment,  Monsieur;  je  ne  pensais  nullement  à  l'armée 
pendant  que  vous  me  parliez.  Je  songeais  combien  vous  me  rap- 
peliez mon  père  par  votre  expérience  et  votre  prudence ,  et  com- 
bien vous  étiez  en  état  d'être  comme  lui.à  la  tête  d'une  famille. 

—  Comme  nouveau  marié,  charmante  Mabel,  mais  non  comme 
père  ou  comme  chef  naturel.  Mais  je  vois  ce  que  c'est,  et  j'aime 
vos  reparties,  car  elles  étincellent  d'es-prit.  L'esprit  ne  me  déplaît 
pas  dans  une  jeune  femme,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  l'esprit  d'une 
pie-grièche.  —  Ce  Pat.illnder  est  un  homme  fort  extraordinaire, 
s'il  faut  dire  la  vérité. 

—  li  faut  dire  de  lui  la  vérité,  ou  ne  pas  en  parler,  monsieur 
uir.  Palhfinder  est  mon  ami ,  —  mon  auii  très  particulier  ;  et  l'on 
0  peut  en  ma  présence  en  dire  aucun  mal  que  je  ne  sois  prête  à 

nier. 

—  Je  n'ai  nulle  envie  d'en  dire  aucun  mal,  je  vous  assure;  mais 
\e  doute  qu'il  y  ait  beaucoup  de  bien  à  en  dire. 

—  Il  est  du  moins  excellent  tireur,  dit  Mabel  en  souriant.  Ce 
n'est  pas  vovs  qui  pouvez  le  nier. 

—  Qu'il  jouisse  du  bonheur  de  tous  ses  exploits  en  ce  genre,  si 
bon  vous  semble  ;  mais  il  est  ignorant  comme  un  Mohawk. 

—  Il  ne  peut  pas  savoir  le  latin;  mais  il  sait  l'iroquois  mieux 
que  personne  ;  et  c'est  la  langue  la  plus  utile  des  deux  dans  cette 
partie  du  monde. 

—  Si  Lundie  lui-même  me  demandait  ce  que  j'admire  le  plus 
de  votre  personne  ou  de  votre  esprit,  belle  et  caustique  Mabel,  je 
no  saurais  que  lui  répondre.  Mon  admiration  se  partage  si  égale- 
ment à  cet  égard,  qu'elle  accorde  la  pilnie  tantôt  à  l'une,  tantôt 
à  l'autre.  Ah  !  feu  mistress  Muir  était  aussi  un  modèle  en  ce  genre. 

—  f,a  dernière  mistress  Muir,  dites-vous.  Monsieur?  demanda 
M  bel  en  le  regardant  d'un  air  innocent. 

s.  Manicre  de  parler  familicrc;  équivalent  de  remplacer  quelqu'un,  lui  succéder. 
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—  Ah  î  cVsl  quelque  bavardage  de  Patlifindcr.  Je  çrii^o  que 
le  drùli'  a  chcrclié  à  vous  persuader  que  j  ai  déjà  eu  plus  d'une 
femme  ? 

—  En  ce  cas,  il  aurait  perdu  son  temps.  Monsieur;  car  per- 
sonne n'ipnore  que  vous  avez  eu  le  malin  ur  d'en  perdre  qiiMlK^ 

—  Trois  st'ulcm  nt,  aussi  vrai  quejeme  nomme  David  Muir.  I.a 
quatrième  est  un  \rai  scandale;  —  ou  pour  mieux  dire,  charmante 
Mabel ,  elle  est  encore  in  prffo,  comme  on  dit  à  Ron.e,  te  (jiii, 
en  affaire  d  amour,  \euf  dire  dan>  le  ctj'ur. 

—  Eh  bien  !  je  suis  charmée  de  ne  pas  être  cette  quatrième 
personne  in  petto  ni  autrement,  car  je  n'aimerais  pas  à  être  un 
scandale. 

—  Ne  craiiinez  rien  à  cet  è;i[ard ,  charmante  Mabel;  car  si  nous 
étiez  la  quatrième,  les  autres  seraient  oubliées,  et  votre  beauté, 
YOtre  mérite,  vous  élèveraient  sur-le-champ  à  être  la  première. 
Ne  craigripz  pas  dèlrc  la  quatrième  en  rien. 

—  (It'lte  d(  rnière  assurance  a  quelque  chose  de  consolant,  mon- 
sieur Muir,  dit  Mabel  en  riant ,  car  j'avoue  que  j'aimerais  lieau- 
conj»  mieux  n"(Mre  (pi  an  quatrième  rang  en  beauté,  que  d  être  la 
quatrième  femme  de  qui  que  ce  soit. 

A  ces  mots,  elle  le  quitta  brusquement  et  s'éloigna  en  courant , 
Iai>sant  le  quartier-maître  réilérhir  sur  le  succès  (]u'il  a\ail  obtenu 
Elle  s  était  décidée  à  us;  r  de  ses  mo\ens  de  délen>e  avec  louie  la 
liberté  que  p  ut  se  permettre  une  feuune,  tant  parce  que  M.  Mnir 
avait  pour  (Mie  depuis  qiu'lque  temps  des  allentions  si  niarijMees 
qud  av;iit  lu  -oin  d  être  si'rieu^'Mnenl  nponsse,  qu'à  cause  de  ses 
insintiatirms  <ontre  Jasper  et  l'alhlinder.  (Quoiqu'elle  eut  de  l'es- 
pi  il  et  d  •  la  Nivacilt',  elle  et<iit  loin  dètre  impertitn  iite  ;  mais  elle 
cnil  que  les  circonstanci  s  lautorisiiient  h  loi  parler  (  ommi?  elle 
l'aNail  fait.  Elle  |»ensa  donc,  en  le  (juiltanl,  (|u'(  lie  était  «iéli\rée 
pour  toujours  de  satins  affectés  qui  lui  étaient  son\erainem(  ni 
dé^iyn'ables.  Mais  elle  nr  connaissait  pas  assez  David  Muir.  Ac- 
Coutinn"  aux  reb  illailes.  et  doue  de  persévérance,  il  ne  vil  aucune 
raJMin  de  désespérer,  quoique  la  manière  moitié  menavanle.  moitié 
satisfaite  de  lui-même,  dont  il  secoua  la  tête  en  la  regardant  tan- 
dJH  quelle  s'en  allait,  piU  ind  (pur  des  desM-ins  aussi  sinistres 
qu  ils  étaient  détermines.  Pendantcpi  il  était  a  réllechii,  l'athlindcr 
•  appioi  ha,  et  il  arriva  près  de  lui  sans  avoir  été  aperçu. 

—  Ne  courez  pis  après  elle,  quartier  maître,  ne  courez  pas 
«près  elle,  lui  dil-il  en  riant  a  sa  manière  ;  elle  est  jeune  et  alerte, 
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et  il  faut  nn  pied  agile  pour  l'atteindre.  —  On  dit  que  vous  songez 
à  réi)Ouser? 

—  Et  l'on  m'a  dit  la  même  chose  de  vous  ;  mais  ce  serait  une 
telle  présomption,  que  j'ai   peine  à  lecroire. 

—  Je  crains  quL'  vous  n'ayez  raison  ;  oui,  je  le  crains.  Quand  je 
pense  à  ce  que  je  suis,  au  peu  que  je  sais,  à  la  vie  que  j'ai  menée, 
je  sens  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  songer  un  seul  instant  à  une 
créature  si  bien  élevée,  si  aimable,  si  enjouée,  si  délicate... 

—  Vous  oubliez  de  dire  si  jolie,  dit  Muir  en  l'interrompant. 

—  Oui,  et  si  jolie,  j'aurais  du  le  dire  avec  ses  autres  qualités;  car 
le  jeune  faon,  à  l'instant  où  il  apprend  à  bondir,  n'est  pas  plus 
agréable  aux  yeux  du  chasseur  que  Mabel  ne  l'est  aux  miens.  Je 
crains  véritablement  que  toutes  les  pensées  que  j'ai  élevées  jusqu'à 
elle  n'aient  été  vaines  et  présomptueuses. 

—  Si  vous  pensez  ainsi  de  vous-même,  et  d'après  la  modestie 
qui  vous  est  naturelle,  mon  cher  ami,  mon  devoir,  comme  votre 
ancien  compagnon  de  campagnes,  m'obhge  de  vous  dire... 

—  Quartier-maître,  dit  le  guide  en  le  regardant  en  face,  nous 
nous  sommes  vus  souvent  derriôi-e  les  remparts  du  fort,  mais 
nous  avons  été  fort  peu  ensemble  dans  les  bois  ou  en  face  de  l'en- 
nemi. 

—  En  garnison  ou  sous  la  tente,  c'est  toujours  la  même  cam- 
pagne, et  vous  devez  le  savoir,  Pathflnder.  Ensuite  mon  devoir 
m'oblige  souvent  à  rester  à  portée  des  magasins  et  des  approvi- 
sionnements, quoique  ce  soit  contre  mon  inclination,  comme  vous 
pouvez  le  supposer,  puisque  vous  avez  vous-même  l'amour  des 
combats.. Mais  si  vous  avi  z  en'endu  ce  que  Mabel  vient  de  me  dire 
de  vous,  vous  ne  penseriez  pas  une  minute  de  plus  à  chercher  à 
vous  rendre  agréable  à  cette  niijaurée  insolente. 

rathfinder  regarda  le  quartier-maitre  avec  attention,  caril  était 
impossible  qu'il  ne  prît  pas  intérêt  à  l'opinion  que  Mabel  pouvait 
avoir  de  lui  ;  mais  il  avait  l'âme  trop  noble  et  trop  généreuse  pour 
demandera  savoir  ce  qu'un  autre  avait  dit  de  lui.  Il  garda  dniic 
le  sil.nee;  mais  Muir  ne  voulut  pas  être  désappointé  par  le  respect 
que  le  guide  avait  pour  lui-même  et  pour  les  convenarces;  car^ 
croyant  a\oir  affaire  à  un  homme  aussi  simple  qu'il  était  franc,  il 
avat  résolu  de  profiter  de  sa  crédulité  pour  se  débarrasser  d'un 
rival.  Il  reprit  donc  la  parole  dés  qu'il  s'aperçut  que  sa  retenue 
était  plus  forte  que  sa  cuviosité. 

—  Il  convient  que  vous  sachiez  son  opinion,  continua-t-il.  car 
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je  crois  qu'un  homme  doit  (^tre  instruit  de  ce  que  ses  nmis  et  ses 
connais^nnres  pensent  de  lui.  Ainsi,  pour  vous  prouver  le  r.is  que 
je  fais  de \otre CiU'actère  «t  de  vos  seuliniputs,  je  vous  rapporterai 
en  aussi  peu  de  mots  quil  me  sera  possilile  tout  ce  qu'elle  ma  dit. 
Vous  savez  que  les  yeux  de  Mabel  ont  un  air  malin  et  mt'inc  mé- 
chant quand  elle  veut  tin  r  à  boulets  roug<  ssur  qucUiu'un. 

—  Ses  yeux  m'ont  toujours  paru  doux  et  attrayants,  lieutemnt 
Mnir,  quoique  j'avoue  qu'ils  rirnf  qu  Iqnrfois.  Oui,  je  les  ai  vus 
rire,  et  dr  tout  l<ur  c'rur,et  a\ec  une  vcritalde  bienveillance. 

—  Eh  bien  !  c'était  justement  cela.  Ses  yeux  riaient  de  toute 
leor  force,  et  au  milieu  de  toute  sa  gaieté  elle  s'écria...  J'csi'dre 
que  je  ne  blesse  pas  votre  sensibilité,  l'atbfinder? 

—  Je  n'en  sais  rien,  quartier-maître,  je  n'en  sais  rien.  La  bonne 
opinion  de  Mabel  a  beaucoup  plus  d  iuqiortance  pour  moi  que 
celle  de  beaucnup  d'autres. 

—  En  ce  ras,  je  serai  discret,  et  je  ne  vous  en  dirai  pas  ('avan- 
tage. Dans  le  fait,  pourquoi  rapporterail-on  à  quelqu'un  ce  que  ses 
amis  disent  de  lui,  quand  on  sait  que  ce  qu'on  a  à  lui  dire  ne  serait 
pas  aiircablr  à  entendre?  Je  n'ajouterai  pas  un  seul  mot  à  ce  que 
je  vous  ai  déjà  dit. 

—  Je  ne  puis  vous  faire  parler,  lieutenant,  si  vous  n'en  avez 
pas  la  fan  aisie.  D'ailleurs  il  v.iut  peut-tMre  mieux  que  je  ne  sache 
pas  quelle  opinion  Mabel  a  de  moi,  jiui^quc  ^ou*;  m(!  donne/  à 
entendre  que  celte  opinion  ne  m'est  pas  favorable.  Hélas!  si  nous 
pouvions  être  ce  que  ntus  desirons,  au  lieu  de  n  être  que  ce  que 
nouH  *<tmm<  «  il  >  aur.iit  une  grande  difréronce  dans  nos  raiaclères, 
dans  nos  connaissance!»  et  dans  notr»?  extérieur.  On  peut  être  rude, 
grossier,  ignorant,  et  pourtant  heureux  si  on  ne  le  .^ait  pas;  mais 
il  est  dur  de  vfiir  exposé  ,iu;.'rand  jour  tout  re  qui  nous  rnaïuiiie, 
Juste  a  l'instant  où  nousvoiidri  >ns  le  moins  en  entend;  e  parler. 

—  r'rst  préfi>ément  le  n\Tio\Ai.F.  de  l'alTaire,  comme  disent 
le»  Français;  f*t  (  est  ce  que  jo  (ji>.iis  à  Mabi'l  quand  elle  m'a  (piitlé 
•i  pn't  ipilatnnient.  Vous  a\e7.  remarqué  la  manière  dont  elle  s'est 
enfuie  lorsque  vous  approchiez  'f 

—  r.ela  é'ait  remariinable,  répondit  Palhfinder,  resjiirant  lon- 
gnemenl  et  «.err.mt  le  r anf>n  de  sa  carabine  comme  si  ses  doiyls 
eussent  uiulu  s  enfoncer  dans  I  •  fer. 

—  Ola  était  plus  que  remanpiable,  cela  était  fla//rnnl.  C'est  le 
mot  propre,  «l  !••  di<  tinnnaire  iie  i.otirraiî  en  fournir  «le  m  il'eur 
après  une  heure  de  recherche.  Lh  bien  I  il  fjut  que  vous  sachiez, 
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Palhfiridor, —  car  je  no  puis  raisonnablement  vous  refuser  la  satis- 
faction (le  savoir  cela,  —  il  faut  que  vous  sachiez  que  la  donzelle 
a  décampé  de  cette  manière  pour  ne  pas  entendre  ce  que  j'avais  à 
lui  dire  pour  voire  justification. 

—  Kt  que  pouviez-\ous  avoir  à  dire  en  ma  faveur,  quartier- 
maître? 

—  Vous  devez  sentir  que  je  me  suis  gouverné  d'après  les  cir- 
constances, et  que  je  ne  me  suis  pas  lancé  dans  des  généralités, 
mais  je  me  préparais  à  répondre  à  des  détails  par  des  détails.  Si 
elle  vous  jugeait  bizarre,  à  demi  sauvage,  et  ayant  les  manières 
des  frontières,  je  pouvais  lui  dire,  comme  vous  le  savez,  que  cela 
venait  de  ce  que  vous  avez  vécu  sur  une  frontière  étrange,  et 
mené  dans  les  forêts  une  vie  à  drmi  sauvage;  et  alors  tout*  s  ses 
objections  devaient  cesser,  ou  il  fallait  qu'elle  cherchât  querelle  à 
la  Providence. 

—  Et  lui  avez-vous  dit  tout  cela,  quartier-maître  ? 

—  Je  ne  ferai  pas  serment  que  j'aie  employé  ces  paroles,  mais 
c'était  l'idée  qui  dominait  dans  mon  esprit.  Elle  s'impalienta  et  ne 
voulut  pas  entendre  la  moitié  de  ce  que  j'avais  à  lui  dire,  et  elle 
décam|)a  comme  vous  l'avez  vu  de  vos  propres  yeux ,  comme  si 
son  opinion  était  bien  décidée  et  qu'elle  ne  voulut  pas  en  écouter 
davantage.  Je  crois  que  son  esprit  a  pris  une  détermination. 

—  Je  le  crains,  lieutenant,  je  le  crains,  et  son  père  s'est  mépris, 
après  tout.  Oui,  le  sergent  a  commis  une  cruelle  erreur. 

—  Eh  bien  !  Pathfinder,  faut-il  pour  cela  vous  désoler,  et  perdre 
la  réputation  que  vous  vous  êtes  faite  depuis  tant  d'années?  Prenez 
cette  carabine  dont  vous  vous  servez  si  bien,  et  allez  dans  les  bois 
avec  elle.  11  n'y  a  pas  une  femme  dans  le  monde  qui  mérite  qu'on 
ait  le  cœur  gros  pour  elle  une  minute.  J'en  parle  par  expérience. 
Croyez-en  la  parole  d'un  homme  qui  a  eu  deux  femmes,  et  qui 
connaît  leur  sexe;  les  femmes,  après  tout,  sont  à  peu  près  la 
sorte  de  créatures  que  nous  ne  nous  imaginons  pas  qu'elh  s  sont. 
Si  vous  désirez  réellement  mortifier  Mabel,  vous  en  avez  réelle- 
ment une  aussi,  bonne  occasion  qu'aucun  amant  rejeté  puisse  le 
souhaiter. 

—  Mon  dernier  désir,  lieutenant,  serait  de  mortifier  Mabel. 

—  Eh  bien  !  c'est  pourtant  à  quoi  vous  arriverez  a  la  lin  ;  car 
il  est  dans  la  nature  liumaine  de  désirer  causer  des  sensations  pé- 
nibles à  ceux  qui  nous  causent  de  pénibles  sensations.  Mais  jamais 
vous  ne  pouvez  trouver  une  si  belle  occasion  que  celle  qui  s'offre 
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en  ce  moniont  pour  vous  f:iiro  aimer  de  vos  amis,  et  c'est  un  nio\  on 
certain  pour  forcer  nos  ennemis  à  nous  porter  envie. 

—  Mabel  n'est  pas  mon  ennemie,  quai  tcr-maitre  ;  et  quand 
elle  le  serait,  la  dernière  chose  qm*  je  souliailerais ,  ce  ser.iil  de 
lui  causer  un  moment  de  déplaisir. 

—  Vous  pailez  ainsi,  Pallirindcr,  et  j'ose  dire  que  vous  pensez 
de  nn*'me  ;  mai>  la  rais(»n  et  la  naliire  sont  contre  \ous,  et  \ou« 
Gnirez  par  le  reconnaître.  Vous  connaissez  le  proverbe  «  cpii 
m"aime,  aime  m<m  clii»  n  ;  »  eli  bien  î  en  le  lisant  à  rel  ours,  eela 
Veut  dire  :  qui  ne  m'aime  pas,  n'aime  pas  mon  (bien.  .Mairil<>n:int 
écoulez  ce  qu'd  est  en  \o!re  pouvoir  de  faire.  Vous  sa\ez  que  nous 
occupons  ici  une  position  extnMnement  incertaine  et  prédire,  en 
quelque  soit(»  dans  la  gU(  ule  du  lion  .' 

—  Eniendez-vous  par  le  lion  les  Français,  et  par  sa  gueule  cette 
île,  lieutenant? 

—  Seulement  par  métaphore,  mon  cher  ami;  car  les  Franc lis 
ne  sont  p  is  des  lions,  et  (elle  île  n'est  pas  une  gueule,  —  à  nmins 
qu'rljf  ne  devienne,  connue  je  crains  cjuc  cela  n'arrive,  une  mâ- 
choire d'âne. 

Iri  le  (juarlier-maitre  se  permit  un  édat  de  rire  qui  annonçait 
autre  (  hose  cpie  du  i(  spe(  t  et  de  l'admiration  pour  la  sagacilé  de 
son  ami  Lundie  (jui  avait  choisi  cette  île  pour  le  siège  de  ses  opé- 
rations. 

—  Ce  poste  est  aussi  bien  choisi  qu'aucun  que  j'aie  jamais  \u, 
dit  P.thtmderen  regardant  autour  de  lui  de  l'air  d'un  homme  qui 
eiamine  un  tal)leau.. 

—  Je  ne  le  nierai  point ,  je  n'ai  pas  envie  de  le  nier.  I.undie  est 
un  ^:rand  soldat  dans  les  pi  tit(  s  chos-  s,  comme  son  père  élait  un 
grand  laird  dans  Ir  même  sens.  Je  suis  né  sur  son  domaine,  vl  j  ai 
suivi  si  longtemps  le  nia/tr  que  je  me  suis  habitué  à  respec'er  tout 
ce  <iu  il  dit  et  tout  cr  qu  il  fait.  Vous  savez  que  «est  mon  côt<'« 
faible,  l'athlinder.  Eh  bien  !  ce  posie  peut  avoir  été  cli(»isi  par  >m 
ôneou  par  un  Salomon,  suivant  qu'on  voudra  se  le  figurer,  mais  la 
situation  en  est  (  riliqu*-,  comme  le  font  voir  toutes  les  préeaiili  e.s 
et  injonctions  de  l.undic.  I>es  sauva;,'es  sont  répandus  sur  (es  .Mill  ■- 
lien  cl  dans  toute  la  forél.  ri  ils  (  herchi  nt  précisément  cet  endroit, 
lomme  Lundie  lui-mr^me  en  a  reçu  des  avis  certains.  Op.  le  p!uN 
^rand  service  que  vous  puissiez  rendre  au  5.V  c'est  de  découvrir 
leur  piMc  el  de  lear  en  faire  suivre  une  fausse.  Malheureusement 
le  »<Tgenl  Duidiam  »'e»l  mis  dans  la  tête  que  le  danger  doit  venir 
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en  descrndnnt  la  rivière,  parce  que  Frontenac  est  au-dessus  de 
nous,  tandis  que  l'expérience  nous  apprend  que  les  indiens  arri- 
vent toujours  du  côté  le  plus  contraire  à  la  raison ,  et  que  ,  par 
conséquent ,  c'est  du  côté  au-dessous  de  nous  qu'il  faut  les  atten- 
dre. Prenez  donc  votre  pirogue  et  descendez  la  rivière  au  milieu 
des  î!es  pour  nous  informer  si  quelque  danger  nous  menace  de  ce 
côté.  Et  si  vous  faisiez  quelques  milles  sur  le  continent,  surtout 
sur  ia  côte  d'York,  les  informations  que  vous  nous  apporteriez 
n'en  seraient  que  plus  exactes  et  par  conséquent  plus  précieuses. 

—  Le  Grands  Tpent  est  à  épier  de  ce  côté,  et  comme  il  con- 
naît parfiiitement  le  poste,  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  ne  nous  donne 
avis  à  temps,  s'il  s'y  trame  quelque  chose  contre  nous. 

—  Mais  le  Grand-Serpent  n'est  qu'un  Indien,  Pathfinder,  et 
c'est  une  affaire  qui  exige  tous  les  connaissances  d'un  homme 
blanc.  Lundie  aura  une  reconnaissance  éternelle  pour  celui  qui 
fera  réussir  cette  petite  entreprise.  Pour  vous  dire  la  vérité ,  mon 
cher  ami ,  il  sent  qu'il  n'aurait  jamais  dû  la  tenter  ;  mais  il  a  quel- 
que chose  de  l'obstination  du  vieux  laird ,  et  il  ne  veut  pas  avouer 
une  erreur,  fût-elle  aussi  visible  que  l'étoile  du  malin. 

Le  quartier -maître  continua  à  raisonner  avec  son  compagnon 
pour  l'engager  à  quitter  l'île  sans  délai,  employant  tous  les  argu- 
ments qui  se  présentaient  à  son  esprit,  et  faisant  quelquefois  va- 
loir des  motifs  qui  étaient  en  contradiction  directe  avec  d'autres 
dont  il  avait  déjà  fait  usage.  Tout  simple  qu'il  était,  Pathfinder 
découvrit  les  vices  des  raisonnements  du  lieutenant,  quoiqu'il  fût 
loin  de  soupçonner  que  Muir  n'avait  d'autre  but  que  de  se  débar- 
rasser d'un  amant  de  Mabel.  Il  répondit  à  de  mauvaises  raisons 
par  de  bonnes  ;  la  connaissance  qu'il  avait  de  tous  les  devoirs  dont 
il  était  chargé  le  mit  en  état  de  résister  à  tous  les  conseils  qui  n'y 
étaient  pas  conformes,  et,  suivant  son  usage,  il  ferma  l'oreille  à 
tout  ce  qui  n'élait  pas  d'ai  cord  avec  la  droiture  et  l'intégrité. 
Sans  soupçonner  les  desseins  secrets  du  lieutenant,  il  ne  se  laissa 
point  abuser  par  ses  sophismes.  Il  en  résulta  qu'après  une  longue 
conversation ,  ils  se  séparèrent  avec  une  méfiance  mutue'.le  l'un 
de  l'autre  ;  mais  celle  du  guide  avait  sa  source  dans  son  caractère 
fran'',  honnie  et  désintéressé. 

Une  conférence  qui  eut  lieu  peu  après,  entre  le  sergent  et  le 
lieutenant ,  eut  des  suites  plus  iniijorlantes.  Quand  elle  fut  termi- 
née, di  s  ordres  secrets  furent  donnés  aux  soldats,  qu'on  distribua 
les  uns  dans  le  fort ,  les  autres  dans  les  huttes ,  et  un  homme  ac- 
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coiiUimé  anx  mouvements  mililnires  aurait  farilomont  découvert 
qu'une  expédition  se  préparait.  Quand  le  soleil  se  fut  couché,  le 
sergent,  qui  a\aif  été  fort  occupé  dans  ce  qu'on  appelait  le  poit, 
rentra  dans  sa  hutte  avec  (^ap  et  F'athlinder,  et,  ayant  pris  sa  place 
à  taMe  pour  souper,  il  commi  nça  ainsi  qu'il  suit  à  faire  connaître 
les  nouN»  ll(  s  qu'il  avait  à  annoncer  : 

—  A  la  manière  dont  ce  souper  est  ordonnancé,  ma  fille,  on  voit 
qu'il  est  probable  que  vous  pourrez  être  ici  de  quelque  utilité,  et 
j'espère  que,  lorsque  le  moment  en  sera  arrivé,  vous  ferez  voir  que 
vous  di  scendez  de  gens  «pji  sa>.    -nt  faire  face  à  renneau', 

—  Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  mon  père,  que  je  conduise  vos 
soldats  au  combat  comme  Jeanne  d'Arc? 

—  Comme  qui ,  mon  entant?  —  Connaissez-vous  quelqu'un  qui 
porte  ce  nom,  PiithOnder? 

—  Personne,  sergent  ;  mais  qu'importe?  je  suis  ignorant  et  sans 
éducation .  et  j'ai  trop  de  plaisir  à  entendre  le  son  de  l<i  voix  de 
Mab*  I  pour  m'inquiéter  beaucoup  du  nom  de  personne. 

—  Je  sais  ce  que  c'est,  dit  ("ap  d'un  Ion  tranchant,  c'est  le  nom 
d'un  I.Himent  corsaire  de  .Morlaiv,  qui  fit  de  bonnes  prises  dans  la 
dernièrf  guerre. 

Mabel  regretta  d'avoir  fait,  sans  y  «onger,  une  allusion  qui  met- 
tait en  défaut  toutes  les  connaissances  historiques  de  son  père  et 
de  son  oncle  ;  mais  elle  ne  se  permit  pas  même  de  sourire  de  la  re- 
marque simple  et  ingénue  de  Pa'hfindcr. 

—  Vous  ne  voulez  pas  dire,  mon  père,  que  je  doive  me  ranger 
parmi  les  «nldals  pour  li  s  aider  h  défendre  leur  poste? 

—  C'e'.t  pourl.ml  ce  que  des  femmes  ont  fait  plus  d'une  fois 
dans  cette  partie  du  monde,  oomme  PalhRnder  vous  le  dira,  ma 
fille.  >tais  de  peur  que  ^ous  ne  soyez  surprise  de  ne  pas  nous  voir 
rn  vous  é\eill;int  demain  matm,  il  con\ient  que  je  \oiis  avei1is-e 
que  nous  avons  dessein  de  partir  celte  nuit  pour  une  expédi- 
tion. 

—  V.tii-;.  mon  p^re  !  Et  vous  me  lais^^ercz  seule  avec  Jenny  dans 

CHlP  Ile'» 

—  Non,  Mabel,  non  ;  je  coruiais  un  peu  mieux  les  princijies  do 
la  giierre.  Nf)us  laisserons  ici  le  lieutenant  ,Muir,  mon  frère  C*ip, 
le  capor.d  Mac-Nab,  et  tr^is  hommes  pour  composer  la  g. iriii>on 
pendant  notre  absence.  Jenny  réitéra  avec  vous  dans  celte  liuUc, 
et  v<tlrp  oncle  nrcupiTa  l.i  mienne. 

—  El  le  lieutenant  Muir?  dit  Mabel  prewiue  sans  savoir  qu'elle 
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prononçait  CCS  mots;  car  elle  prévoyait  que  cet  arrangement  lui 
occasionnerait  bien  des  persécutions  désagréables. 

—  Il  pourra  vous  faire  l'amour,  si  cela  vous  amuse,  Mabel  ;  car 
c'est  un  jeune  homme  d'une  constitution  amoureuse;  et  ayant 
déjà  pleuré  quatre  femmes,  il  lui  larde  de  prouver  combien  il 
respecte  U  ur  mémoire  en  en  prenant  une  cinquième. 

—  Le  quartier-maître  m'a  assuré,  dit  Pathfinder  innocemniint, 
que  lorsque  le  cœur  d'un  homme  a  été  heisé  par  tant  de  chagrins, 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen,  pour  le  remettre  dans  son  état  na- 
turel, que  de  le  labourer  de  nouveau,  de  manière  à  n'y  laisser  au- 
cune trace  du  passé. 

—  Oui,  c'est  justement  la  différence  qu'il  y  a  entre  herser  et 
Ia!)ourer,  dit  le  sergent  avec  un  sourire  caustique.  Mais  qu'il  dise 
à  Mabel  sa  façon  de  penser,  et  son  amour  ne  durera  pas  long- 
temps Je  sais  parfaitement  que  jamais  ma  fille  ne  sera  la  fenmie 
du  lieutenant  Muir. 

Cela  fut  dit  d'un  ton  qui  semblait  déclarer  que  jamais  il  ne  con- 
sentirait à  ce  que  sa  fille  épousdt  le  quarlier-mailre.  Mabel  rougit, 
trembla,  sourit  à  demi,  et  se  sentit  mal  à  l'aise  ;  mais  rai  iatit  ses 
forces ,  elle  dit  avec  assez  d'enjouement  pour  cacher  son  agi- 
tation : 

—  Mais,  mon  père,  nous  ferions  mieux  d'attendre  que  M.  Muir 
montrât  le  désir  que  je  veuille  l'avoir  pour  mari,  ou  plutôt  celui 
d'avoir  votre  fille  pour  femme,  de  peur  qu'on  ne  nous  rappelle  la 
fable  des  raisins  verts. 

—  Et  quelle  est  celte  fable,  Mabel?  demanda  Pathfinder,  qui 
n'était  nullement  versé  djns  les  connaissances  les  plus  ordinaires 
des  hommes  blancs;  racontez-nous-la  à  votre  jolie  manière;  j'osî? 
dire  que  le  sergent  ne  la  connaît  pas. 

Mabel  récita  la  fable  bien  connue  du  renard  et  des  raisins,  et 
elle  le  fit  à  sa  jolie  mani  re,  comme  Pathfinder  l'avait  désiré;  c'est- 
à-dire  de  manière  à  tenir  les  yeux  du  guide  fixés  sur  les  siens,  et 
à  maintenir  un  sourire  sur  ses  traits,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  fini  son 
récit. 

—  C'é'r.'t  parler  en  renard,  s'écria-t-il  alors;  oui,  et  en  Mingo, 
car  ces  deux  genres  de  repliies  se  ressemblent,  et  sont  aussi  astu- 
cieux et  cruels  l'un  que  l'autre.  Quant  aux  raisins,  ils  sont  aussi 
aigr  s  dans  cette  partie  du  pa\s,  même  pour  ceux  qui  peuvent  y 
att  indri',  quoique  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  saisons,  des 
temps  et  des  Heux  où  ils  le  semblent  encore  davantage  à  ceux  qui 
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no  lo  ppiivont  pns.  Je  suis  porté  à  croire  que  ma  chevelure  paraî- 
trait Irès-aif^re  aux  yeux  d(  s  Minjïos  à  présent. 

—  Les  raisins  verts  seront  de  lautrc  nMé.  mon  enfant,  et  ce 
sera  .^i  M.  Muir  à  s'en  pl.iimJre.  Vous  ne  voudriez  j  imais  épouser 
cet  homme,  Mahd? 

—  Elle  !  s'écria  ('ap;  non,  non;  nn  dnMe  qni  n'est  soldat  qu'à 
moitié,  après  tout.  Lhisloire  de  ces  raisins  est  tout  à  fait  une 
circonstance. 

—  Mon  père,  mon  oncli\  je  ne  songe  à  épouser  personne,  et 
j'ain)erais  mieux  parler  d'autre  chose,  s'il  vous  pl.iît;  mais  si  je 
pensais  au  mariase,  un  homme  dont  trois  ou  quatre  femmes  ont 
d<'jà  n)is  la(Te(  tion  à  l'épreuve  deviendrait  diflicilemont  l'ohjet  de 
mon  (  hoix 

Le  seraient  fit  un  signe  au  guide,  comnte  pour  lui  dire  :  Vous 
voyez  comment  vont  les  choses;  et  ensuite  il  eut  assez  d'égards 
pour  sa  fille  pour  dianger  de  conversation. 

—  Ni  ^ou^  ni  Malnl,  frère  Cap.  tlit-il,  vous  ne  pouvez  avoir  au- 
cune autorité  légale  sur  la  petite  garnison  que  je  laisse  dans  celte 
Ile,  mais  vous  pouvez  donner  des  avis  et  exercer  votre  influence. 
Strictement  parlatit,  le  caporal  Mae-Nah  sera  l'onicier  comman- 
dant en  m(»n  absence,  et  j'ai  cherché  à  le  pénétrer  du  sentiment 
de  M  dignité,  de  peur  qu'il  ne  cède  trop  au  rang  supérieur  du 
lieutenant  Muir,  qni.  n'étant  ici  que  comme  volontaire,  n'a  pas  le 
droit  de  donner  des  >rdres.  Je  vous  prie  de  soutenir  \"  caporal, 
fn'TP  Cap,  car  si  le  quartier-maître  violait  une  fois  les  principes  de 
l'expédition,  il  pourrait  en>uite  prétendre  me  commander  aussi 
Itien  qu'a  Mac-N.ih. 

—  Surtout  si  Mah'  I  coupait  son  ci^hle  et  le  laissait  en  dérive 
pr>nd.int  votre  abn  nce,  frère  iMniham.  Mais  je  suppose,  sergent, 
(jne  v«  us  lai«»sere7  srtus  m  s  ordres  tout  < c  qui  flotte  sur  l'eau.  La 
plus  infernale  confusion  résulte  quel(|uef.iis  de  la  mésintelligence 
entre  les  commandants  généraux  de  l'armée  de  terre  et  de  l'armée 
natale. 

—  Dans  tin  sens  général,  frère,  le  caporal  est  commandant  en 
chef.  I.  histoire  nous  apprend  que  la  di\ision  du  commandement 
conduit  il  de»  dilTiciiltés,  et  je  dois  éviter  ce  danger.  Il  faut  donc 
que  ce  <M»il|o  caporal  (pii  t«tnimande;  mais  vous  puuvez  lui  donner 
des  convils,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  barcpies;  car  je  \ous 
en  laisserai  une  pour  assurer  votre  retraite  si  elle  devenait  néces- 
Mire.  Je  connais  parfaitement  le  caporal  ;  il  est  brave,  bon  soldat, 
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c'est  un  homin;'  sur  qui  l'on  peut  complci",  si  l'on  peut  écarter  de 
lui  la  cruche  au  rhum  ;  mais  il  est  Écossais,  et,  comme  tel,  exposé 
à  rinfluonce  du  quartier-maître.  C'est  sur  quoi  je  vous  prie,  vous 
Mabel,  d'être  sur  vos  gardes. 

—  ]\Jais  pourquoi  nous  laisser  ici,  mon  pure  ?  Je  suis  venue  en 
ce  pays  pour  ne  plus  vous  quitter.  Pourquoi  ne  vous  accompagne- 
rais-je  pas  ? 

—  Vous  êtes  une  bonne  fille ,  Mabel ,  et  vous  tenez  beaucoup 
des  Dunham;  mais  il  faut  que  vous  restiez  ici.  Nous  quitterons 
lîle  demain  avant  l'aurore,  afin  que  lœil  d'aucun  maraudeur  ne 
puisse  nous  voir  sortir  de  notre  port.  Nous  emmènerons  les  deux 
plus  grandes  barques ,  et  nous  vous  laisserons  la  troisième  avec 
une  pirogue  d'écorce.  Nous  allons  entrer  dans  le  canal  par  lequel 
passent  les  Français,  et  nous  y  resterons  peut-être  une  semaine  à 
les  guetter  afin  de  capturer  les  barques  sur  lesquelles  ils  portent 
à  Frontenac  diverses  marchandises  destinées  aux  Indiens. 

—  Ètes-vous  bien  sûr  que  vos  papiers  sont  en  bon  ordre,  frère? 
demanda  Cap  avec  un  air  d'inquiétude.  Vous  devez  savoir  que  la 
capture  d'un  bâtiment  sur  les  hautes  mers  est  un  acte  de  piraterie, 
à  moins  qu'on  n'ait  une  coinmissijn  régulière,  comme  croiseur  de 
Sa  Majesté,  ou  une  lettre  de  marque  comme  corsaire. 

—  J'ai  l'honneur  d'avoir  la  nomination  de  mon  colonel  comme 
sergent-major  du  55%  répondit  le  sergent  en  se  redressant  de  toute 
sa  hauteur,  et  cela  doit  suffire,  môme  pour  le  roi  de  France.  Dans 
le  cas  contraire,  j'ai  les  ordres  par  écrit  du  major  Duiican. 

—  Point  de  papiers  comme  croiseur  du  roi  ! 

—  Ceux  dont  je  viens  de  parler  doivent  suffire,  frère ,  et  je  n'en 
ai  pas  d'autres.  Il  est  d'une  vaste  importance  pour  l'intérêt  de  Sa 
Majesté  dans  cette  partie  du  globe,  que  les  barques  dont  je  parle 
soient  capturées  et  conduites  à  Oswego  ;  car  leur  cargaison  se  com- 
pose de  couvertures,  de  mousquets,  de  munitions,  en  un  mot  de 
tous  les  objets  à  l'aide  desquels  les  Français  engagent  les  maudits 
sauvai^cs,  leurs  alliés,  à  commettre  les  plus  noirs  forfaits,  foulant 
aux  pieds  les  préceptes  de  notre  sainte  religion,  les  lois  de  l'huma- 
nité, et  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  et  de  plus  sacré. 
En  nous  emparant  de  tous  ces  objets,  nous  dérangerons  leurs  plans 
et  nous  gagnerons  du  temps  ;  car  ils  ne  pourront  en  envoyer 
d'autres  dans  ce  pays  avant  la  fin  de  l'autounne. 

<  —  Mais,  mon  père,  le  roi  d'Angleterre  n'emploie-t-il  pas  aussi 
des  Indiens?  demanda  Mabel  avec  curiosité. 
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—  Oui,  certainement,  il  en  emploie,  (  t  il  en  a  bien  le  droit,  que 
Dieu  le  protège  !  Cela  fait  une  grande  diiïérrnce,  comme  chacun 
peut  le  comprendre,  que  ce  soient  les  Anglais  ou  les  Français  qui 
emploient  des  sauvages. 

—  Cela  est  a  sez  clair,  fr^re  Dunliain  ;  mais  je  ne  vois  pas  mon 
chemin  aussi  clairement  dans  l'aiïaire  des  papiers  qui  vous  man- 
quent. 

—  La  nomination  faite  par  un  colonel  anglais  doit  coiivaificrc 
tout  Fronçais  du  droit  que  j'ai  d'agir  ainsi,  et  ce  qui  est  encore 
plus,  il  faudra  qu'il  s'en  contente. 

—  Mais  que  ce  soient  hs  Français  ou  les  Anglais  qui  cinploient 
des  sauvages,  mon  père,  je  ne  vois  pas  quelle  en  est  la  dillénnce. 

—  Toute  la  différence  possible,  mon  enfant.  D'abord  les  Anglais 
sont  naturellement  humains  et  courageux,  les  Français  féroces  et 
timides. 

—  El  vous  pouvez  ajouter,  frère,  qu'ils  danseraient  du  matin 
jusqu'au  soir,  si  on  1  s  laissait  faire. 

—  Iti'  n  ne>t  plus  vrai,  dit  le  sergent  d'un  ton  grave. 

—  Mais,  mon  père,  je  ne  vois  pas  en  quoi  tout  cela  change  la 
question.  .S'il  est  mal  aux  Français  de  payer  des  sauvages  pour 
combattre  1»  urs  ennemis,  ce  doit  l'être  également  aux  Anglais. 
—  Vous,  Pathfindcr,  \ous  conviendrez  de  cela  ? 

—  Cela  est  raisonnable  ;  oui,  cela  est  raisonnable.  Je  n'ai  jamais 
été  du  nombre  de  ceux  qui  ponsstnt  de  grands  cris  contre  les 
Français  parce  cpi'ils  font  ce  que  nous  faisons  nous-mêmes.  Cepen- 
dant, il  est  pir(  (1  a>oir  les  .Mingos  pour  alliés  que  les  Delawares; 
et  si  cette  tribu  d'hommes  justes  existait  encore,  je  ne  croirais  pas 
commettre  un  pédié  en  l'cnvouint  combattre  nos  ennemis. 

—  El  pourtant  ils  S(alprnt  el  luent  les  jeunes  et  les  vieux,  les 
femme:»  cl  les  enfants. 

—  C'esl  leur  nature  ,  Mabel,  el  l'on  ne  doit  pas  les  blAmer  de  la 
suivre.  La  nature  est  la  nature,  (juoiqn'elje  ne  soit  pas  la  même 
dans  toutes  les  tribus.  Quant  à  moi,  je  suis  blanc,  et  je  cherche  à 
me  maintenir  dans  les  sentim(  nts  des  blancs. 

—  Tout  (  ela  e>t  ihinlelli^'il.le  pour  moi,  dit  .Mabel  ;  il  me  semble 
que  ce  qui  est  juste  pour  le  roi  George  doit  l'Otrc  également  pour 
le  roi  Louis. 

—  L«r  vrai  nom  du  roi  de  France  est  Capiit,  dit  Cap,  la  bnuciie 
pleine  de  venaison.  J  ai  eu  autrefois  un  savant  passager,  et  il  me 
dit  que  tous  ces  noms  de  Diuis  Treize,  Quatorze  cl  Quinze, 
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n'étaient  que  des  sobriquets,  et  que  leur  véritable  nom  était  Caput, 
mot  latin  qui  signifie  (êie;  voulant  dire  qu'ils  devaient  être  mis 
au  pied  de  l'échelle  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  prêts  à  monter  pour 
être  pondus. 

—  Eh  bien  !  c'est  à  peu  près  la  même  chose  que  d'être  porté  par 
nature  à  scalper,  dit  Pathfinder  avec  l'air  de  surprise  d'un  homme 
dont  l'esprit  reçoit  une  nouvelle  idée,  et  j'aurai  moins  de  com- 
ponction que  jamais  en  servant  contre  ces  mécréants,  quoique  ce 
que  j'en  ai  senti  jusqu'ici  ne  vaille  pas  la  peine  d'en  parler. 

Comme  tout  le  monde,  excepté  Mabel ,  semblait  satisfait  du 
cours  que  cette  discussion  avait  pris,  personne  ne  parut  juger  né- 
cessaire de  la  continuer.  Les  trois  hommes  en  particulier  rc  ssem- 
blaient  tellement  à  la  grande  masse  de'Ieurs  semblables,  qui  jugent 
ordinairement  les  caractén  s  sans  connaissance  de  cause  comme 
sans  justice,  que  nous  aurions  cru  inutile  de  rapporter  cette  con- 
versation, si  les  faits  qui  y  sont  conteims  n'avaient  quelques  rap- 
ports aux  incidents  de  notre  histoire,  et  les  opinions  qui  y  sont 
énoncées,  aux  motifs  qui  faisaient  agir  les  personnages. 

Dès  qu'on  eut  fini  de  souper,  le  sergent  congédia  ses  hôtes,  et 
il  eut  ensuite  une  longue  conversation  confidentielle  avec  sa  fille. 
11  était  peu  habitué  à  s'abandonner  à  des  émotions  douces,  mais  la 
nouveauté  de  sa  situation  présente  éveilla  en  lui  d  'S  sensations 
qu'il  n'était  pas  accoutumé  à  pprouver.  Le  soldat  ou  le  marin, 
tant  qu'il  agit  sous  la  surveillance  immédiate  d'un  supérieur,  songe 
peu  aux  risques  qu'il  court;  mais  du  moment  qu'il  est  chaigé  de 
la  responsabilité  du  commandement,  tous  les  hasards  d'une  entre- 
prise commencent  à  se  classer  dans  son  esprit  avec  les  chances 
du  succès  et  la  crainte  de  ne  pas  en  obtenir.  Il  pense  moins  à  ses 
propre'  dangers  que  lorsqu'ils  sont  la  principale  considération  qui 
doivent  l'occuper;  mais  il  sent  plus  vivement  le  risque  général,  et 
il  est  plus  soumis  à  l'influence  des  sentiments  que  le  doute  fait 
naître.  Tel  était  le  cas  dans  lequel  se  trouvait  le  sergent  Dunliam. 
Au  lieu  de  regarder  la  >ictoire  comme  certaine,  suivant  sa  cou- 
tume, il  com^mençait  à  sentir  qu'il  allait  peut-être  se  séparer  de 
sa  fille  pour  ne  plus  la  revoir. 

Jamais  Mabel  ne  lui  avait  paru  si  belle  que  ce  soir-là.  Jamais  peut- 
être  elle  ne  lui  avait  montré  des  qualités  si  attrayantes,  car  elle 
comnjençait  à  sentir  de  l'inquiétude  pour  lui,  et  son  atTection  trou- 
vait de  l'encouragement  dans  la  manière  inusitée  dont  il  laissait 
paraître  la  sienne.  Elle  n'avait  jamais  été  tout  à  fait  à  l'aise  avec 
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son  père,  la  grande  supériorité  de  lédiicalion  qu'elle  avait  rrçue 
traçant  entre  eux  une  ligne  de  séparation  qui  avait  été  encore 
plus  marquée  par  suite  de  l'air  de  sévérité  militaire  qu'il  devait  à 
des  rapports  longs  et  intimes  avec  des  êtres  qui  ne  pouvaient  être 
assujettis  à  la  soumission  que  par  le  maintien  d'une  disci[»line  ri- 
goureuse. En  cette  occasion  pourtant,  et  quand  ils  furent  léte  à 
télé,  la  conversation  entre  le  père  et  la  fille  devint  plus  confiden- 
tielle que  de  coutume,  et  Mabel  vit  avec  plaisir  qu'il  s'y  joignait 
peu  à  peu  un  ton  de  tendresse  de  la  part  de  son  père,  ce  (ju'elle 
avait  désiré  en  silence  depuis  l'instant  de  son  arrivée. 

—  Ma  mire  était  donc  à  peu  près  de  ma  taille?  dit  Mabel  en 
tenant  une  main  de  son  père  dans  les  siennes,  et  le  regardant  avec 
des  yeux  humides;  il  me  semblait  qu'elle  était  plus  grande. 

—  C'^bt  ce  qui  arrive  à  la  [>lui)art  des  enfants,  Mabel.  L'habi- 
tude qu'ils  ont  de  regarder  leurs  père  et  mère  avec  respect,  fait 
qu'ils  les  croient  plus  grands  et  plus  imposants  qu'ils  ne  le  sont 
réellement.  Votre  taille  approche  de  celle  de  votre  mère  autant 
qu'il  est  possible. 

—  Et  ses  yeux,  mon  père? 

—  Ses  yeux  étaient  bleus,  doux  et  attrayants  comme  les  vôtres, 
mon  enfant,  quoirpie  sans  avoir  la  m*^me  express  on  de  gaîté. 

—  Otte  expression  disparaîtra  pour  toujours,  mon  père,  si  vous 
ne  prenez  pas  grand  soin  de  vous  dans  cette  expédition. 

—  Je  vous  remercie,  M.abel,  —  hum  !  — je  vous  remercie,  mon 
enfant  ;  m  (is  il  faut  que  y  fasse  mon  devoir.  J'aurais  voulu  vous 
voir  bien  établie  et  mariée  à  Oswego  avant  den  partir  ;  j'aurais  en 
l'esprit  plus  tranquille. 

—  .Mariée  !    -  a  qui,  mon  père? 

—  Vous  cx>nnr»iss»'z  l'homme  que  je  désire  que  vous  aimiez. 
Vous  pouvez  en  trouver  qui  aii-nt  l'esprit  |»lus  brili'?nl  et  qui  por- 
tent de  [dus  beaux  habits,  mais  vous  n'en  trouverez  aucun  qui  ait 
le  cœur  si  franc  et  l'esprit  si  juste. 

—  Aucun,  mon  père  ? 

—  J«'  n'en  connais  aucun.  Palhfinder,  du  moins  en  cela,  n'a  pas 
•«^>n  épil. 

—  .Mais  quel  besoin  ai-je  de  me  marier'  vous  élrs  seul,  cl  jo 
désire  rester  près  de  vous  pour  vous  donner  tous  mes  soins, 

—  Que  Dieu  vous  récompense.  Mabel  !  je  sais  que  vous  le  fe- 
riez, et  je  ne  dis  pas  que  ce  sentiment  ne  soil  pas  juste,  car  je 
crois  qu'il  l'est  :  mais  il  y  en  a  un  autre  qui  l'est  plus  encore. 
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—  Que  peut  -  il  y  avoir  de  plus  juste  que  d'honorer  ses  pa- 
rents ? 

—  Il  est  encore  plus  juste  d'honorer  son  mari. 

—  j\Iais  je  n'ai  pas  de  mari ,  mon  père. 

—  Prenez-en  donc  un  le  plus  tôt  possible,  afin  d'avoir  un  mari 
à  honorer.  Je  ne  puis  pas  vivre  toujours ,  Mabel  ;  la  nature,  si  ce 
n'est  le  cours  de  la  guerre ,  doit  bientôt  me  faire  disparaître  du 
monde.  ISlais  vous,  vous  êtes  jeune,  vous  pouvez  vivre  longtemps, 
et  il  est  bon  que  vous  ayez  un  protecteur  qui  veille  sur  votre  jeu- 
nesse, et  qui  vous  donne,  à  un  âge  plus  avancé,  les  soins  que  vous 
désirez  piendre  de  moi. 

—  Et  croyez-vous,  mon  père ,  dit  Mabcl  avec  un  sourire  malin» 
tandis  que  ses  petites  mains  jouaient  avec  les  doigis  nerveux  du 
sergent ,  comme  s'ils  eussent  été  un  objet  d'immense  intérêt  ;  et 
croyez-vous  que  Pathfinder  soit  précisément  l'homme  qui  con- 
vient pour  cela?  N'est-il  pas,  à  dix  ou  douze  ans  près,  aussi  âgé 
que  vous  ? 

—  Qu'importe  !  il  a  passé  sa  vie  dans  la  modération  et  l'exer- 
cice ,  et  les  années  ne  sont  rien  auprès  d'une  bonne  constitution. 
Connaissez-vous  un  autre  homme  qui  puisse  devenir  votre  protec- 
teur ? 

Mabel  n'en  connaissait  aucun  ,  aucun  du  moins  qui  lui  eût 
fait  la  proposition  de  l'être ,  quoiqu'elle  pût  elle-même  désirer 
et  espérer. 

—  Nous  ne  parlons  que  de  P<itlifinder,  répondit-elle  en  éludant 
cette  question  ;  s'il  était  plus  jeune,  je  crois  qu'il  serait  plus  na- 
turel que  je  songeasse  à  lui  pour  mari. 

—  Je  vous  dis  que  c'est  à  sa  constitution  qu'il  faut  songer. 
De  ce  côté ,  Pathfinder  est  plus  jeune  que  la  moitié  de  nos  sous- 
officiers. 

—  Plus  jeune  certainement  que  le  lieutenant  Muir,  dit  Mabel 
en  riant  comme  une  jeune  fiile  qui  n'a  aucun  souci. 

—  Oui,  sans  doute,  assez  jeune  pour  être  son  petit-fils  ;  mais  il 
est  aussi  plus  jeune  en  comptant  1rs  années.  A  Dieu  ne  plaide, 
Mabel,  que  vous  soyez  jamais  la  femme  d'un  officier,  du  moins 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  une  fille  d'officier. 

—  Il  n'y  a  pas  de  danger  que  j'aie  jamais  un  officier  pour  mari» 
si  j'épouse  Pathfinder,  mon  père  ,  dit  Mabel  en  regardant  le  ser- 
gent d'un  air  malin. 

~  En  vertu  d'une  commission  du  roi,  non  peut-être;  mais 
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il  est  à  (a  tête  de  la  profession ,  et  l'ami  et  le  compagnon  des 
grnt'raux.  J^  crois  que  je  mourrais  heureux  si  vous  étiez  sa  femme, 
Mabel. 

—  Mon  père  ! 

—  C'est  une  triste  chose  que  de  marcher  au  combat ,  rnand 
l'idée  qu'on  peut  laisser  une  lille  sans  proteclion  vous  pèse  sur 
le  cœur. 

—  Je  donnerais  tout  au  monde  pour  alléger  le  vôtre  d'un  tel 
poids,  mon  père. 

—  Vous  le  pourriez ,  dit  le  sergent  en  regardant  sa  fille  avec 
tendresse,  mais  je  ne  voudrais  pas  que  ce  poids  pas.^àl  de  mon 
cœur  sur  le  v«jtre. 

Sa  \oix  était  grave,  mais  tremblante,  et  Mabel  n'avait  pas  en- 
core vu  dans  son  père  une  telle  demon^tralion  d'anoction.  Ses 
traits  habituellement  austères  d(mnaient  à  son  émotion  un  intérêt 
qu'elle  auniit  difliciltiniiit  prodiiit  sans  cela,  et  le  cœur  de  la  fille 
brillait  de  soulager  I  esjirit  du  père. 

—  Mon  père,  eipliquez-vous  clairement  I  s'écria-t-elle  avec  une 
vive  agitation. 

—  .Non  ,  Mabel,  cela  pourrait  ne  pas  être  juste  ;  vos  désirs  et  les 
miens  peuvent  être  fort  diiïérents. 

—  Je  n'ai  pas  de  désirs,  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire; 
parlez-vous  de  mon  futur  mariage'.' 

—  Si  je  pouvais  vous  voir  promise  à  PathOnder,  vous  savoir 
engagée  à  devenir  sa  f»  mmc,  quel  (luo  p'.iisse  être  mon  (b  stin,  je 
crois  qno  je  mourrais  heureux.  Mais  je  ne  vous  demanderai  an<une 
piomesse,  mon  enfant  ;  je  ne  vous  forcerai  pas  à  faire  ce  dont  \ous 
pourriez  vous  repentir.  —  Embra^se7.-moi,  Mabel,  et  allez  vous 
mettre  an  lit. 

Si  le  «iereenl  Dunbam  eiU  exigé  de  Mabel  In  promesse  qn  il  dé- 
sirait tellement  au  fond  de  son  cœur,  il  aurait  rencontié  une  ré- 
iiiMancc  qu'il  lui  aurait  été  difTicilc  de  vaincre  :  mais  en  laissant  la 
nature  avoir  son  cours,  il  s'assura  im  poissant  auxiliaire,  et  la  ;,'é- 
nereuse  Mabel  se  trouva  dis|iosée  à  cédi  r  à  l'atTection  beaucoup 
phi»  qu'elle  l'ciU  jamais  fait  aux  menaces.  En  ce  moment  donc 
elle  ne  soîjyon  plus  qu'à  son  pèie.  et  cet  ardent  amonr  quNMle 
fixait  eu  [>f)ur  lui,  qui  avait  penl-èlre  été  en  grande  partie  nourri 
par  fton  imagination,  et  que  la  gravité  si-vèrc  du  sergent  avait  tant 
^it  peu  refroidi  depnis  son  arri\éo,  revint  avec  toute  sa  birce. 
Son  père  lui  parut  tout  pour  elle,  et  il  n'y  avait  pas  de  sacrilicc 
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qu'elle  ne  fût  disposée  à  faire  pour  lui.  Une  pensée  pénible  mais 
rapide  se  présenta  à  son  esprit,  et  sa  résolution  chancela;  mais 
en  cherchant  sur  quoi  se  fondait  l'espoir  agréable  dont  elle  se  ber- 
çait, elle  ne  trouva  rien  de  positif.  Habituée,  en  femme  qu'elle 
était,  à  maîtriser  ses  penchants ,  elle  reporta  ses  pensées  sur  son 
père  et  sur  le  bonheur  qui  attend  l'enfant  qui  cède  aux  désirs 
d'un  père. 

—  îMon  père,  dit-elle  tranquillement  et  presque  avec  un  saint 
calme,  Dieu  bénit  la  fille  obéissante. 

—  Oui ,  Mabel  ;  c'est  ce  que  le  Bon  Livre  nous  dit. 

—  J'épouserai  qui  vous  voudrez. 

—  Non ,  iMabel ,  non  ,  c'est  vous  qui  devez  choisir  votre  mari. 

—  Je  n'ai  pas  de  choix  à  faire.  Personne  ne  m'a  recherchée  en 
mariage  que  Pathfinder  et  M.  Muir  ;  et,  entre  eux  deux ,  ni  vous 
ni  moi  nous  n'hésiterions.  —  Non,  mon  père,  j'épouserai  qui  vous 
choisirez. 

—  Vous  connaissez  mon  choix ,  ma  chère  fille.  Personne  ne 
peut  vous  rendre  aussi  heureuse  que  notre  digne  guide. 

—  Eh  bien  donc,  s'il  continue  à  désirer  de  m'épouser,  s'il  le 
demande  encore,  car  vous  ne  voudriez  pas  que  votre  fille  s'offrît 
elle-même  à  lui  ou  que  quelque  autre  lui  fit  cette  offre  pour  elle, 
—  et  tandis  qu'elle  parlait  ainsi  le  sang  revint  animer  ses  joues 
pâles ,  car  sa  résolution  généreuse  avait  fait  refluer  vers  son  cœur 
le  fleuve  de  la  vie  ;  —  non ,  il  faut  que  personne  ne  lui  en  parle; 
mais  s'il  me  recherche  encore,  si  après  avoir  entendu  tout  ce 
qu'une  fille  franche  doit  dire  à  l'homme  qui  va  être  son  mari,  il 
désire  encore  m'épouser,  je  serai  à  lui. 

—  Que  Dieu  vous  récompense,  ma  chère  Mabel;  qu'il  vous  bé- 
nisse et  vous  récompense  comme  le  mérite  la  meilleure  des  fiUes  ! 

--  Oui ,  mon  père ,  que  la  paix  rentre  dans  votre  esprit  ;  partez 
pour  \otre  expédition  le  cœur  plus  léger,  et  fiez-vous  à  Dieu.  A 
présent  vous  n'aurez  plus  d'inquiétude  pour  moi.  Le  printemps 
prochain,  —  il  faut  m'accorder  un  peu  de  temps,  mon  père,  — 
j'épouserai  Pathfinder,  si  son  noble  cœur  continue  de  le  dé- 
sirer. 

—  Mabel ,  il  vous  aime  comme  j'aimais  votre  mère.  Je  l'ai  vu 
pleurer  comme  un  enfant  en  me  parlant  de  ses  sentiments  pour 
vous. 

—  Je  le  crois  ;  j'en  ai  vu  assez  pour  me  convaincre  qu'il  a  meil- 
leure opinion  de  moi  que  je  ne  le  mérite ,  et  certainement  il  n'existe 
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personne  pour  qui  j'aie  plus  d'estime  et  de  respect  que  pour  Path- 
Gnder,  —  pas  m(^me  vous,  mon  cher  père. 

—  C'est  comme  cela  doit  ùIvq,  ma  fillo,  cl  celte  union  sera  heu- 
reuse. —  Puis-jo  dire  cela  à  Patlilinder? 

—  Je  préfère  que  vous  tic  lui  disiez  n'en,  mon  père.  Laissez  les 
choses  venir  dclles-mômes  et  naturellement.  La  femme  ne  doit 
pas  faire  les  avances;  cest  à  l'homme  à  demander  la  f( mme.  — 
Le  sourire  qui  brillait  sur  les  traits  de  .Mabel  pendant  qu'elle  pro- 
nonçait ces  mots,  avait  quelque  chose  d  angelique  comme  W.  pensa 
son  père;  cependant  un  honmio  plus  exercé  à  découvrir  les  émo- 
tions passagères  qui  se  peignent  sur  la  physionomie  aurait  pu  y 
trouver  quelque  chose  d'étrange  et  de  peu  naturel.  —  Non  ,  mon 
père ,  ajouta-t-clle ,  laissons  aller  les  choses;  mais  vous  avez  ma 
promesse  solermelle. 

—  Je  ne  demande  rien  de  plus,  Mabel.  Maintenant,  embrassez- 
moi  ,  et  que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  protège  !  Vous  êtes  le  mo- 
dèle des  fdlcs. 

Mabel  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père,  c'était  la  première  fois 
de  sa  \ie  que  cela  lui  arrivait ,  et  elle  ne  put  l'embrasser  sans  pleu- 
rer. Le  cœur  du  vétéran  fut  pntfondement  ému ,  et  les  larmes  du 
père  se  mêlèrent  à  celles  de  la  (ille  .Mais  le  sergent  se  redressa 
bientôt  comme  s'il  eût  été  honteux  de  cette  faiblesse,  et,  si'  déga- 
geant doucement  des  bras  de  .M;ibel,  il  alla  se  eouchcr.  Elle  alla 
de  son  côté  chenher  le  lit  qui  lui  avait  été  |)réparé,  et  quelques 
minut(>N  .iprès  on  n'enlendiiil  plus  d'autre  bruit  dans  la  hutte  que 
le  ronlV  in<  r  •  sonore  du  \ieu.\  soldat. 


Cfl.VPlTRE   XX. 


•  Frrinl  m  mitiru  ia  rtiinrx,  Jp  Irnn- 
T«l  pr^»  «l'un  «Irux  riidran  cuinptt  de 
ni<>ii«>p  unr  mur  dp  la  nnliluilr  laUt^'e 
lor  t»  llfc  poar  Indiquer  qnp  \i  fui  un 
jardla.» 


Mabf.i  ne  s'évHJIa  qu'as<(cz  longtemps  après  le  lever  du  sol<il. 
Son  sommeil  avait  ele  pasiLlo  :  ol|p  s'éliit  endormie  snlisr.iite 
d'elle-même;  la  fatigue  contribua  aussi  h  rendre  xm  repos  plu» 
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doux ,  et  le  bruit  que  Orcnt  ses  compagnons  plus  niatineux  ne 
parvint  p;is  jusqu'à  son  oreille.  En  peu  d'inslants  sa  toilette  fut 
achevée,  et  elle  se  hdta  d'aller  respirer  l'air  du  nriatin.  Pour  la  pre- 
mière fois  elle  fut  frappée  de  la  beauté  originale  et  de  la  profonde 
solitude  de  sa  résidence  actuelle ,  si  communes  dans  ce  climat. 
C'était  une  de  ces  belles  journées  d'automne,  qu'on  dénigre  plu- 
tôt qu'on  ne  les  apprécie;  sa  vivifiante  influence  pénétrait  tous  les 
êtres  animés.  Elle  fut  salutaire  à  Mabel ,  qui  sentait  son  cœur  se 
serrer  en  pensant  aux  dangers  que  courait  un  père  qu'elle  com- 
mençait à  aimer  comme  une  femme  sait  aimer  lorsqu'elle  a  ac- 
cordé sa  conûance. 

L  ile  semblait  alors  tout  à  fait  déserte.  Le  tumulte  de  l'arrivée, 
la  nuit  précédente,  lui  avait  donné  une  apparence  de  vie  mainte- 
nant entièrement  évanouie ,  et  notre  héroïne  cherchait  en  vain  la 
trace  d'une  créature  humaine.  Enfin  elle  aperçut  ses  compagnons 
réunis  autour  du  teu.  La  vue  de  son  oncle,  qu'elle  connaissait  si 
bien ,  dissipa  la  légère  terreur  inspirée  par  le  sentiment  d'une  so- 
litude absolue,  et  elle  continua  son  examen  avec  la  curiosité  na- 
turelle dans  sa  situation.  Le  groupe  se  composait,  outre  Cap  et  le 
quartier-maître,  du  caporal ,  de  trois  soldats  et  de  la  femme  qui 
s'occupait  de  préparer  le  repas.  Les  huttes  étaient  silencieuses  et 
?Mes;  le  haut  du  fort  faisait,  malgré  son  peu  d'élévation,  l'effet 
d'une  tour  au  milieu  des  buissons  qui  le  cachaient  à  demi.  Le  soleil 
versait  des  flots  de  lumière  sur  les  portions  découvertes  de  la  val- 
lée; le  ciel  était  sans  nuages,  et  il  semblait  que  celte  nature  si 
paisible  et  si  belle  était  un  gage  de  sécurité. 

Voyant  que  chacun  était  occupé  à  la  grande  affaire  de  l'huma- 
nité, le  déjeuner,  Mabel  s'avança  ,  sans  être  observée  ,  vers  une 
extrémité  de  l'île  où  les  arbres  et  les  buissons  la  dérobaient  aux 
regards  ;  elle  pénétra  jusqu'au  bo;  d  de  l'eau  en  écartant  les  bran- 
ches les  plus  basses;  là  elle  s'arrêta,  les  yeux  fixés  sur  le  flux  et 
reflux  de  la  vague  légère  qui  effleurait  la  côte,  —  sorte  d'écho, 
pour  ainsi  dire ,  de  l'agitation  qui  régnait  sur  le  lac  à  cinquante 
milles  plus  loin.  —  La  scène  qui  se  déployait  était  douce  et  at- 
trayante, et  notre  héroïne,  qui  avait  le  sentiment  de  ce  qui  est 
beau,  saisit  promptement  les  traits  les  plus  frappants  du  paysage. 
En  regardant  les  divers  points  de  vue  formés  par  les  ouvertures 
entre  les  îles,  elle  pensa  que  rien  d'aussi  séduisant  ne  s'était  en- 
core présenté  à  elle. 

Pendant  qu'elle  était  ainsi  occupée ,  Mabel  fut  tout  d'un  coup 
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alarmée  en  croyant  voir  l'ombre  d'une  forme  humaine  pnrmi  les 
buissons  qui  bordaient  la  côte  de  1  île  qui  était  en  face  d'elle.  La 
distance  n'était  pas  d'une  cinqiiantiiinc  de  toises,  et,  bien  qu'elle 
fût  distiaite  au  niotuent  où  cette  forme  avait  passé,  elle  ne  pen- 
sait pas  s'être  lroni|)ée.  Convaincue  que  son  sexe  ne  la  prolé{;erait 
pas  contre  une  balle  ,  si  un  Iroquois  l'apercevait,  elle  recula  invo- 
lontairement,  cherchant  à  se  cacher  derrière  le  feniliaiie,  sans 
cesser  de  tinir  1  s  yeux  llxés  sur  le  ri\nge  o|»posé.  Après  avoir  vai- 
nement atl(  ndu,  elle  alliut  (juilter  son  poste  et  retourner  au  plus 
>ile  vers  son  oncle  pour  lui  faire  part  de  ses  soupçons,  Iors(|u'eIle 
vit  la  bran<  he  d'un  aulne  s'élever  dans  l'autre  île,  au-dessus  tle  la 
créle  des  buissons ,  «t  se  balancer  vers  elle  d'une  manière  cpii  lui 
sembla  un  gage  d'anditié.  C'était  une  pénible  et  dilficile  épreuve 
pour  une  personne  aussi  peu  e\|)éiimenléc  que  Mabel  dans  la 
guerre  des  frontières;  (cpendant  elle  sentit  la  nécessité  de  conser- 
ver sa  présence  d'esprit  et  d'agir  avec  fermeté  et  prudence. 

L'une  des  conséquences  des  dangers  auxijuels  sont  exposés  les 
habitants  des  frontières  am(''rir;iines,  est  de  porter  les  facultés  mo- 
rales des  femmes  à  une  hauteur  qu'elles-mêmes  se  croiraient  in- 
capables d  atteindre  en  d  autres  circonstances.  .Mabel  n'ignorait 
pas  qu'ils  aimaient  à  célébrer,  dans  leurs  légendes,  le  courage  et 
l'adresse  que  leurs  femmes  ou  leurs  sœurs  avaient  montrés  dans 
les  moments  les  plus  critiques.  Ces  souvenirs  et  la  pensi'c  qin^  le 
temps  était  venu  de  prouver  qu'elle  était  véritablement  la  (ille  du 
sergent  Durdinm  fortilièrent  son  Ame.  I.e  si;;nal  lui  p  naissait  d'un 
genre  tout  p.icili(pie,  et,  après  »ine  minute  d  hésitation,  elle  rom- 
pit un  nimoau  flexible,  le  tortilla  autour  d'un  b.1t<m,  et  le  passant 
h  travers  une  oinerture,  elle  imita  aussi  exactement  que  possible 
linquilsion  df»nnee  à  la  branrhe  d'aulne. 

Cet  entrelien  muet  durait  depuis  quelques  instants,  loi*sque  Ma- 
bel vit  le  fciiill.iue  s'i'earler  douceriM'nt  et  une  llgiire  hnmiine  jta- 
raitre  dans  liiitervalle.  In  coup  d'o-il  lui  sndit  |>oin'  >oir  (jue  c'é- 
tait le  visa;;e  d'une  Peau-Koug.'  et  celui  d'une  femme;  un  autre 
lui  fit  rec«mnaltre  Hosée  de  Juin,  la  femme  d'Arrowhead.  Durant 
le  vojage  qu'elles  avaient  fait  ensend)!e,  Mabel  avait  remarcjiK"  la- 
mabililè,  l.i  douce  sim|tlicite  et  le  r»  spect  mi^lé  d'arfeetion  de  cette 
Indienne  envers  son  m.iri.  Ine  ou  deux  fois  il  lui  avait  semblé  que 
le  Tn-rarora  la  considérait  avec  un  pu  trop  dallenlion,  et  elle 
avait  rni  voir  alors  le  (  ha;,'rin  et  le  di'|iil  se  |)eindre  sur  les  traits 
<le  sa  compagne.  Comme  M.ibel  cepend.mt  avait  compensé  avec 
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usure  toutes  les  peines  de  ce  genre  qu'elle  pouvait  avoir  cau- 
sées, par  les  témoignages  de  sa  propre  affection,  Rosée-de-Juin 
lui  avait  montré  de  son  côté  beaucoup  d'attachement  ;  et  quand 
elles  se  quittèrent,  notre  héroïne  pensa  qu'elle  se  séparait  d'une 
amie. 

Il  '^st  inutile  d'analyser  tous  les  moyens  par  lesquels  la  confiance 
s'inspire  ;  il  suffît  de  dire  que  la  jeune  sauvage  avait  si  bien  éveillé 
ce  sentiment  dans  le  cœur  de  notre  héroïne  que,  ne  doutant  pas 
que  cette  étrange  visite  n'eût  un  bon  motif,  elle  éprouva  le  désir 
d'entrer  en  communication  immédiate.  Elle  s'avança  sans  plus 
d'hésitation  en  dehoi  s  du  buisson,  et  ne  fut  pas  fâchée  de  voir  que 
Rosée-de-Juin,  imitant  son  exemple,  sortait  aussi  de  son  asile.  Les 
deux  jeunes  personnes  (car  celle  qui  était  mariée  était  encore  plus 
jeune  q:.i  J  Mabel)  échangèrent  alors  des  signes  mutuels  d'affection, 
et  la  dernière  fit  un  geste  invitant  son  amie  à  s'approcher,  bien 
qu'elle  ne  sût  pas  elle-même  de  quelle  manière  cela  lui  serait  pos- 
sible. Mais  Rosée-de-Juin  lui  montra  bienlôt  que  la  chose  était  en 
son  pouvoir;  disparaissant  un  instant,  elle  reparut  sur  l'avant 
d'une  pirogue  qu'elle  avait  à  demi  tirée  des  broussailles,  et  dont 
l'arrière  était  encore  en  partie  dans  une  espèce  de  crique  om- 
bragée par  des  arbres.  Mabel  allait  l'engager  à  franchir  l'espace 
qui  les  séparait,  quand  elle  s'entendit  a  >peler  par  la  voix  de  sten- 
tor de  son  oncle.  Faisant  aussitôt  signe  à  sa  compagne  de  se  ca- 
cher, elle  courut  du  côté  d'où  venait  la  voix ,  et  vit  que  toute  la 
compagnie  était  assise  et  déjeunait.  Cap  ayant  seulement  i  éprimé 
son  appétit  le  temps  strictement  nécessaire  pour  l'avertir  de  se 
joindre  à  eux.  L'idée  que  c'était  le  moment  le  plus  favorable  pour 
l'entrevue  se  présenta  à  l'esprit  de  Mabel,  et  s'excusant  sons  le 
prétexte  qu'elle  n'était  pas  encore  disposée  à  déjeuner,  elle  re- 
tourna sur  ses  pas  et  renoua  aussitôt  l'entretien  avec  la  jeune  In- 
dienne. 

Rosée-de-Juin  avait  la  compréhension  rapide;  et  ses  pigaies 
agitées  sans  bruit  une  douzaine  de  fois  amenèrent  la  pirogue  sur 
les  bords  de  l'île  du  Poste,  dont  les  buissons  la  dérobaient  à  la  vue. 
Une  minute  après  Mab  I  tenait  sa  main  et  la  conduisait  à  travers 
le  bois  à  sa  hutte,  qui,  fo  t  heureusement,  l'tait  placée  de  f.içon  à 
ne  pouvoir  être  aperçui'  des  convives;  toutes  deux  y  enIri'TenI 
sans  èlr<'  vues.  Après  avoir  expliqué  à  l'Indienne  le  mieux  qu'il  lui 
fut  possible  la  nécessité  de  la  quitter  pour  quelques  instants,  Ma- 
bel l'établit  dans  sa  propre  clumjre,  puir.  cerlaiiic  quelle  n'en 
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sortirait  pas  sans  Fon  a\cu,  elle  alla  rejoindre  ses  comppgnon«,  en 
scfforvaril  de  paraître  ealine. 

—  Dernier  venu,  dernier  servi,  Mabel,  dit  son  oncle  entre  dcuv 
lioucht'es  de  saumon  grill  ■,  car,  bien  que  l'art  de  préparer  les  mets 
fut  peu  avancé  sur  cette  frontière  éloignée,  les  aliments  étaient 
en  gétiéial  excellents  ;  —  dernier  venu  dernier  servi .  c'e>t  un  bon 
principe,  propre  à  stimuler  les  paresseux. 

—  Je  ni' suis  pas  paresseuse, mon  oncle; il  y  a  plus  d'ime  lietirc 
que  je  suis  levée,  et  j'ai  exploré  toute  notre  île. 

—  Cetra\ail  n'est  |  as  considérable,  miss  .Mabel,  dit  Mnir;  l'Ile 
est  petite.  Lundie,  ou  peut-être  serait-il  mieux  de  l'appeler  le 
major  Duncan  devant  ceux  qui  nous  écoutent,  —  ceci  fut  dit  en 
considération  du  caporal  et  des  soldats,  bien  qu'ils  prissent  leur 
repas  un  peu  à  l'écart;  —  le  major  Ouncan,  dis-je,  n'a  pas  ajouté 
un  empire  aux  domaines  de  Sa  Majesté  en  prenant  posses'^ion  de 
cette  ile  qui,  pour  le  revenu,  resseniblf  fort  à  celle  du  fameux 
Sfincho.  —  Je  ne  doute  pas,  maître  Cap,  qm*  Sanclio  ne  vous  soit 
connu,  vous  avez  souvent  lu  son  bistoiredans  vos  heures  de  loisir, 
duranl  \os  «aimes. 

—  Je  connais  le  lieu  dont  vous  pnriez.  quartier-maître  ;  l'îlo  de 
Sanclio,  —  un  rocher  de  corail  nouvellement  formé  :  mau>aisc 
rencontre  dans  une  nuit  noire  et  lorsque  les  vents  sont  déchaînés  ! 
Un  p(^<  heur  doit  la  n-dmilc  r.  C'rst  un  li«'u  f;im<ux  pour  les  noix  de 
coco  et  l  eau  saum.Un  ,  <pi<'  dite  îlo  de  S.inclio. 

—  Elle  n'est  pas  très-renommée  pour  les  dîners,  reprit  Muir  en 
réprimant,  par  respect  pour  Mabel,  le  sourire  qui  naissait  sur  ses 
l«\r<s,  <'l  je  ne  sais  tro|)  si  en  l.iit  de  produits  rllc  rsi  [iréfi  raMc  à 
celle-ci.  Suivant  moi,  maître  Cap,  c'est  un  poste  fort  p-u  niili- 
taip".  et  je  prévois  qu'il  y  arrivera  quelque  catastiophc  t(^t  ou 
tard. 

—  Il  r.iiit  espérer  que  ce  ne  sera  qu'après  notre  départ,  observa 
Mal».  1;  je  n'airmlle  en>ie  d'étudier  la  langue  franç.iise. 

—  Irouvons-nous  heureux  s'il  ne  s'agit  pas  d'Iroqiiois.3*ni  causé 
avec  le  major  f)un(  an  de  l'occupation  de  cette  llf,  mais,  -  un 
hoinm»'  olisiné  ne  fait  que  ce  qu  il  \eut.  —  mon  [)remier  but  en 
me  jrtignant  au  détachement  était  d'essayer  de  me  rendre  utile  à 
\otre  belle  nièce,  m  litre  Cap;  le  seeond.  de  prendre  d'  telb-s 
informations  sur  les  appn>\isionnemenls  dont  j*-  suis  rliargé,  qu'il 
ne  puisse  pins  ^Ire  question  de  discussion  sur  les  avances  faite» 
lorsque  l'ennemi  s'en  sera  emparé. 
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—  Croypz-vous  notre  situation  si  grave?  demanda  Cap,  l'inté- 
rêt qu'il  prenait  à  la  réponse  lui  faisant  suspendre  la  mastication 
d'un  morceau  de  venaison  ;  car,  semblable  à  un  élégant  de  nos 
jours,  il  passait  du  poisson  à  la  viande,  et  vice  versa  :  le  danger 
est-il  doue  si  pressant? 

—  Je  ne  dis  pas  cela  et  je  ne  dis  pas  non  plus  le  contraire.  La 
guerre  n'est  pas  sans  dangers,  et  ils  sont  plus  grands  encore  aux 
postes  avancés  que  dans  le  corps  principal  de  l'armée.  Une  visite 
des  Français  n'aurait  donc  rien  qui  dût  nous  surprendre. 

—  Que  diable  faudrait-il  faire  en  pareil  cas  ?  Six  hommes  et 
deux  femmes  feraient  une  pauvre  flgure  en  défendant  un  lieu 
semblable  à  celui-ci.  Nul  doute  que  les, Français  n'eussent  soin  de 
venir  en  bon  nombre. 

—  Nous  pouvons  y  compter.  —  Quelque  force  tout  au  moins 
formiddble.  —  Certes  on  peut  défendre  l'île  en  suivant  les  règles 
de  la  tactique,  bien  qu'il  soit  possible  que  nous  manquions  des 
forces  nécessaires  pour  nous  faire  respecter.  D'abord  un  détache- 
ment devrait  être  envoyé  sur  la  côte  avec  l'ordre  de  harceler 
l'ennemi  quand  il  voudra  débarquer  ;  un  corps  considérable  devrait 
aussitôt  être  placé  dans  le  fort,  car  c'est  sur  ce  point  que  les  dif- 
férents détachements  se  retireront  à  mesure  que  les  Français 
avanceront.  Un  camp  retranché  pourrait  aussi  être  établi  autour 
de  la  forteresse  ;  il  serait  contre  tous  les  principes  de  l'art  mili- 
taire de  laisser  l'ennemi  s'approcher  assez  près  des  murailles  pour 
les  miner.  Des  chevaux  de  frise  tiendraient  la  cavalerie  en  échec; 
et  quant  à  l'artillerie,  des  redoutes  seraient  construites  à  l'abri  de 
ces  bois.  Des  compagnies  de  voltigeurs  seraient  de  plus  fort  utiles 
pour  resserrer  la  marche  des  assaillants,  et  ces  huttes,  si  elles 
étaient  entourées  de  fossés,  deviendraient  des  positions  très-avan- 
tageuses. 

—  A  merveille,  quartier-maître  ;  mais  où  diable  trouver  les 
hommes  nécessaires  pour  exécuter  ce  plan  ? 

—  C'est  au  roi  à  s'en  occuper,  maître  Cap  ;  c'est  son  affaire,  sa 
querelle  ;  il  est  juste  qu'il  en  porte  le  fardeau. 

—  Et  nous  ne  sommes  que  six  !  Voilà,  sur  ma  foi,  de  beaux 
projets!  On  peut  vous  détacher  sur  la  rive  pour  vous  opposer  à 
la  descente;  Mabcl  pourra  nous  aider,  avec  sa  langue  au  moins; 
la  femme  du  soldat  jouera  le  rôle  des  chevaux  de  frise;  le  caporal 
commandera  le  camp  fortifié;  ses  trois  hommes  occuperont  les 
cinq  huttes,  et  moi  je  prendrai  possession  du  fort.  Corbleu  1  vous 
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déerîvoz  bien,  lieutenant,  et  vous  auriez  dû  vous  faire  peintre  au 
lieu  i\o  vous  f.iire  soldat. 

—  Non,  j'ai  exposé  rafTaire  littéralement  tel!»'  qu'elle  est.  C'est 
la  faute  des  ministres  de  Sa  Majesté  et  non  pas  la  mienne,  si  nous 
n'a\ons  pas  les  moyens  de  mettre  ce  plan  à  exécution. 

—  Mais  si  l'entK'mi  arrive  réellemont ,  demanda  Mabel  avec 
plus  d  intérêt  qu'(  Ile  n'en  aurait  montré  si  elle  ne  se  fût  rappelé 
la  fen)me  qu'elle  avait  laissée  dans  sa  hutte,  quel  jinrli  prendrons- 
nous? 

—  .Mon  avis  serait,  aimable  Mabol,  d'essayer  d'accomplir  ce  qui 
â  rendu  Xénopbon  si  justement  célèbre. 

—  il  me  semble  qu'il  saj;it  d'une  retraite,  si  je  devine  bien 
l'allusion. 

—  C'est  le  bon  sens  dont  vous  ôtes  douée ,  jeune  dame ,  qui 
vous  a  fait  com|)rendre  ma  pensée.  Je  sais  que  votre  dijine  père 
a  donné  au  caporal  certaines  instruetions  à  laide  desipielles  il 
s'imaj^ine  que  l'ile  pcturrait  être  détendue  en  cas  dattacjue  ;  mais 
l'excellent  sergent,  bien  qu  il  soit  aussi  ferme  à  son  poste  qu'au- 
cun homme  «pii  mania  jamais  l'esponlon,  n'est  pas  lord  Stair,  ni 
même  le  duc  de  Marlbor^u^h.  .le  suis  loin  de  nier  le  mérite  du 
sergent  dans  sa  sphère  particulière,  quoique  je  ne  puisse  com- 
parer ses  (pialités  ,  (ju-lqnc  excellentes  qu'elles  soient,  à  celles 
d'hommes  (jui  peuvent  être,  sous  certains  rapports,  ses  supé- 
rieurs. 1^  sergent  Dunham  n'a  consulté  que  son  cœur  au  lieu  de 
sa  raison,  en  se  déridant  à  donner  de  tels  ordres  ;  mais  si  le  fort 
est  perdu  ,  le  bl.irne  l(unbeia  sur  celui  qui  en  a  ord(»nné  l'occu- 
pation et  non  sur  l'houmie  dnul  le  devoir  était  de  le  défendre. 
Quelle  que  puisse  être  la  détermination  du  dernier,  si  les  Fran- 
çais rt  leurs  alliés  débarqui  lit  ,  un  bon  conunandant  ne  néglige 
jamais  de  s'assurer  la  possibilité'  d  une  retraite,  et  je  conseillerais 
à  maître  (^ap.  qui  est  l'amiral  de  notre  llotte,  d'avoir  une  barque 
toute  prête  pour  é\a(UPr  l'île  si  la  chose  devenait  nécessaire.  La 
plus  glande  banpie  que  nons  a\(ins  a  une  voile  très-ample  ;  en 
l'amenant  près  d  ici  et  l'amarrant  sous  ces  broussailles,  tout  sera 
disposé  poui  un  embarquement  précipité.  Vous  pouvez  voir, 
charmante  Mabel.  (pi'ii  peioe  \iri;;t  (  inq  loises  nf>ns  st|)areiit  d  un 
canal  r-tilre  driu  îli  s.  ou  nous  [lourroiis  nous  dérober  aux  regards 
de  ceux  qui  auraient  pris  possession  de  celle-ci. 

—  Tout  cela  p.  lit  être  vrai .  monsieur  Muir  ;  mais  les  Français 
ne  pourraient-il*  pas  venir  eux-mêmes  dans  cetU;  direction  ?  Si 
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l'endroit  est  si  favorable  à  une  retraite,  il  l'est  également  à  une 
attaque. 

~  Us  n'agiront  pas  avec  tant  de  prudence,  reprit  Muir  en 
jc(ant  de  ce  côté  un  regard  à  la  dérobée  avec  quelque  inquié- 
tude; ils  ne  sont  pas  assez  circonspects.  Les  Français  sont  mau- 
vaises têtes  d'ordinaire,  ils  s'avancent  en  vrais  avcnîuriers;  nous 
pouvons  compter  que  s'ils  viennent ,  ce  sera  de  l'autre  côté  de 
l'île. 

La  conversation  commença  à  changor  de  sujet,  bien  qu'on  en 
revînt  souvent  à  la  possibilité  d'une  invasion  et  aux  meilleurs 
moyens  de  se  tirer  d'un  si  mauvais  pns. 

C'est  à  peine  si  Mabel  écouta  la  suite  de  l'entretien.  Elle  éprou- 
vait cependant  une  certaine  surprise  que  le  lieutenant  Muir,  dont 
la  réputation  de  courage  était  si  bien  établie ,  conseillât  ouverte- 
ment un  abandon  qui  lui  paraissait  doublement  coupable,  l'hon- 
neur de  son  père  se  trouvant  lié  à  la  défense  de  l'île.  Plus  occupée 
de  Rosée-de-.Iuin  que  de  toute  autre  chose  ,  elle  saisit  le  premier 
prétexte  qui  s'ofTrit  de  quitter  la  table,  et  une  minute  après  elle 
était  dans  sa  hutte.  Après  en  avoir  soigneusement  fermé  la  porte, 
et  vérifié  si  le  rideau  était  tiré  sur  la  petite  fenêtre,  Mabel  condui- 
sit Rosée-de-Juin,  ainsi  que  la  nommaient  ceux  qui  lui  parlaient 
en  anglais ,  dans  la  chambre  du  fond  ,  en  lui  exprimant  par  des 
signes  son  affection  et  sa  confiance. 

—  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir ,  dit  Mabel  avec  sa  voix  cares- 
sante et  l'un  de  ses  plus  doux  sourires ,  très-contente  de  vous 
voir.  Pourquoi  êtes-vous  venue,  et  comment  avez-vous  décou>ert 
l'île  ? 

—  Vous,  parler  doucement,  dit  l'Indienne  en  lui  souriante 
son  tour  et  pressant  la  petite  main  qu'elle  tenait  dans  la  sienne 
qui  était  à  peine  plus  grande  ,  bien  qu'elle  eût  été  durcie  par  le 
travail  ;  —  plus  doucement  ;  —  trop  vite. 

Mabel  répéta  ses  questions  en  s'effurçant  de  réprimer  son  im- 
patience, et  elle  parvint  à  parler  assez  distinctement  pour  se  faire 
entendre. 

—  Moi  amie,  répondit  l'Indienne. 

—  Je  vous  crois  ;  je  vous  ciois  de  toute  mon  âme.  Quel  rapport 
ceci  a-t-il  avec  votre  visite? 

—  L'amie  venue  voir  lamie ,  dit  Rosée-de-Juin  en  lui  souriant 
de  nouveau. 

—  11  y  a  quelque  autre  raison  ,  sinon  vous  ne  vous  seriez  pas 
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exposée  à  un  tel  danf^cr,  et  seule.  —  Vous  êtes  seule,  nesf-re  pas? 

—  Uusée  de-Juin  avec  vous ,  nulle  autre,  —  venue  dans  la  pi- 
rogue. 

—  Je  lespère,  je  le  erois  ;  —  oui ,  je  suis  sûre  que  c'est  la  vérité  ; 
vous  ne  voudriez  pas  me  tromper? 

—  Onoi  !  traître? 

—  Vous  ne  voudriez  pas  me  trahir,  me  livrer  aux  Français,  — 
aux  Iro  ;uois  ,  —  à  Arrow  liead  ?  —  LIndienne  secoua  >ivement  la 
tête.  —  Vous  ne  voudriez  pas  vendre  ma  clie\elure? 

Ro>ée-de-Juin  p.issa  son  bras  autour  de  la  taille  svelte  de  Mabel, 
et  la  pressa  sur  son  cœur  avec  une  aiïection  qui  lit  venir  les  larmes 
aux  yeux  de  notre  héroïne.  Il  y  avait  dans  cette  caresse  muette 
toute  la  tendresse  d'une  femme ,  et  il  était  à  peine  possible  qu'une 
personne  du  même  sexe,  j<'une  et  naïve,  doutAt  de  sa  sincérité. 
Mabel  la  serra  à  son  tour  contre  son  sein,  puis,  la  tenant  à  la  dis- 
tance de  la  longueur  du  bras,  elle  continua  ses  questions  en  la  re- 
gardant attentivement. 

—  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire  à  votre  amie,  vous  pouvez 
parler  franchement ,  dit-elle,  mes  oreilles  sont  ouvertes. 

—  Rosée-de-Juin  craindre  qu'Arrowliead  tuer  elle. 

—  Mais  Arro\\headne  le  saura  jamais.  —  Le  front  de  Mabel 
se  cc)uvrit  de  routeur  en  prononçant  ces  mots,  car  elle  sentait 
qu'elle  engageait  une  femme  à  trahir  son  mari.  —  Mabel  ne  lui 
dira  rien. 

—  Lui,  enfoncer  tomahawk  dans  la  tête  de  Hosée-de-Juin. 

—  0'\a  n'arri>era  jamais,  ma  (  hère  ;  j'aimerais  mieux  que  vous 
ne  diriez  j'his  rien  que  de  comir  ce  r'S(]ne. 

—  Fort ,  être  bonne  place  pour  dormir,  borme  pour  rester. 

—  Voulez-vous  dire  que  je  puis  sauver  ma  Aie  en  restant  dans 
le  foit  ?  Siirement  Arrowliead  ne  vous  maltraitera  ])as  pour  m'a- 
\oir  dit  cela;  il  ne  peut  me  vouloir  beaucoup  de  mal,  car  je  ne  l'ai 
jamais  offensé. 

—  Arrowlie.id  pns  >ouloir  ancim  mal  à  jolie  F'aee-IMIe.  ré-pomlit 
l'Indienne  en  détournant  la  tête;  d  bien  (juelle  parl;U  toujours 
avec  la  douce  voix  des  femmes  de  sa  nation  ,  elle  laissa  alors  ses 
paniles  tomber  si  lentem*  ni  (juelles  |iarais>iaierd  l'expression  de 
la  mel.iiMolii- et   de  la  timidité.  —  Arrowhead  aimer  jeune  Face 

l'.de. 

M''b«l  ^d  s.irm  sixoir  pounputi,  et  ses  questions  fun  id  sus- 
pendues un  instant  par  un  .sentiment  de  délicatesse  naturelle;  mais 
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elle  sentait  la  nécessité  d'en  savoir  davantage  ;  ses  soupçons  étaient 
vivement  excités ,  et  elle  reprit  son  enquête. 

—  Anowhead  ne  peut  avoir  nul  motif  pour  m'aimer  ou  me  haïr 
moi,  dit  elle;  est-il  près  de  vous? 

—  Mari  toujours  près  de  sa  femme  ici,  dit  l'Indienne  en  mettant 
la  main  sur  son  cœur. 

—  Excellente  créature!  Mais,  dites-moi,  dois-je  rester  dans  le 
fort  aujom'dhui ,  —  ce  matin  ,  à  présent? 

—  Fort,  être  bon,  très-bon  pour  les  femmes.  —  Avoir  pas  de 
chevelure. 

—  J'ai  peur  de  ne  vous  entendre  que  trop  bien;  voudriez-voas 
voir  mon  père  ? 

—  Pas  ici,  parti. 

—  Vous  ne  pouvez  pas  savoir  cela  ;  vous  voyez  que  l'île  est  rem- 
plie de  ses  soldats. 

—  Pas  remplie,  partis  Et  l'Indienne  leva  quatre  doigts  en  di- 
sant :  Pas  plus  d'Habits-Rouges. 

—  Et  Palhfluder,  ne  seriez-vous  pas  bien  aise  de  le  voir?  Il  peut 
vous  parler  en  langue  iroquoise. 

—  Langue ,  être  partie  avec  lui ,  dit  Rosée-de-Juin  en  riant;  lui 
garder  langue  dans  sa  bouche. 

Le  rire  enfantin  de  la  jeune  Indienne  avait  quelque  chose  de  si 
doux  et  de  si  communicatif ,  que  Mabel  ne  put  s'empêcher  de  rire 
aussi,  quoique  ses  craintes  augmentassent. 

—  Vous  paraissez  savoir  ou  croire  savoir  tout  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous,  Rosée-de-Juin.  Mais  si  Palhfinder  est  parti,  Eau- 
Douce  peut  parler  français  ;  vous  connaissez  Eau-Douce ,  voulez- 
vous  que  je  coure  le  chercher,  et  que  je  l'amène  pour  causer  avec 
vous  ? 

—  Eau-Douce  parti  aussi ,  mais  pas  son  cœur  qui  est  là.  En  di- 
sant ces  mots,  l'Indienne  se  mit  à  rire  de  nouveau,  regarda  de 
diOérents  côtés  comme  pour  éviter  d'embarrasser  son  amie;  puis 
elle  posa  la  main  sur  le  sein  de  Mabel, 

Notre  héroïne  avait  souvent  entendu  parler  de  l'étonnante  sriga- 
cité  des  Indiens,  et  de  la  perspicacité  avec  laquelle  ils  remarquaient 
toutes  choses  sans  paraître  en  regarder  aucune;  mais  elle  n'était 
pas  préparée  à  la  tournure  que  l'entretien  avait  pris  si  singulière- 
ment; voulant  la  changer  et  en  même  temps  impatiente  d'ap- 
prendre quelle  était  l'étendue  réelle  du  danger  qui  la  menaçait, 
elle  quitta  le  tabouret  sur  lequel  elle  était  assise ,  et  mettant  plus 
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de  rosorve  dans  ses  mniiiri'os,  ollc  rspi'ia  parvonir  mieux  àson  but 
r{  éviter  des  allusions  qui  renibanns>aioiit. 

—  Vous  savez,  lui  dit-elle,  ce  que  vous  devez  dire  et  ce  qne 
vous  de\rz  taire.  J'ospère  que  vous  m'aimez  assez  pourm'instniire 
de  rc  qti'ii  nie  sei'ait  nécessaire  do  savoir.  Mon  cher  onrlc  est  aussi 
dans  l'île;  vous  tHes,  ou  vous  devez  être  son  amie  aussi  bien  que 
la  mienne:  et  tous  deux  nous  nous  souviendrions  de  votre  conduite 
lor»qne  nous  serons  retournés  à  Oswefjo. 

—  reul-('^lre  jamais  retourner:  qui  sait? 

Ceci  fut  dit  avec  l'arcenl  du  doute,  comme  on  émet  une  propo- 
sition incertaine  ;  rien  nindicj'iait  la  raillerie  ni  le  désir  d'alarmer. 

—  Dieu  seul  sait  ce  qui  doit  arriver;  notre  \'\c  esA  cnire  ses 
mains.  Je  pense  encore  qu'il  se  servira  de  voîis  pour  nous  sauver. 

Ceci  était  au-dessus  de  rintelligencc  de  l'Indienne,  ses  youx 
l'exprimaient,  car  il  était  éxident  qu'elle  désirait  être  utile. 

—  Fort,  très-bon.  répéla-t-elle  aussilAt  que  ses  traiîs  eurent 
cessé  d'exprimer  l'incertitude,  en  appuyant  fortement  sur  les  deux 
derniers  mots. 

—  Bien,  je  comprends  cela,  et  j'y  coucherai  celle  nuit.  Comme 
de  raison,  je  dirai  h  mon  oncle  ce  que  vous  m'avez  dit? 

Rosée-de-Juin  tressaillit  et  laissa  voir  une  tr5s-{,'ra"de  anxiété. 

—  Non,  non,  non  !  répondit-elle  avec  une  volubilité  et  une  \éhé- 
menre  imitées  des  Français  du  Canada  ;  pas  bien  de  dire  à  Kau- 
Salée;  lui,  parler  beaucoup,  avoir  la  lan?;ne  lon;:ue.  Lui  penser 
que  les  bois  sont  com»ne  l'eau,  n'entendre  rien;  dire  fout  à  Arro- 
wead,  et  Ros<'*e-dc-Juin  mourir. 

—  Vous  ôtct  injuste  i  nvers  mon  oncle,  il  serait  a\\>ï\  loin  de 
vous  trahir  que  personne. 

—  Moi  pas  cftmprendre.  —  Kau-Salée  avoir  une  larc'ue,  mais 
f>as  d  yeux,  pas  d  oreilles,  pas  de  nez,  rien  que  langue,  longue, 
I  mjiue  ! 

Bi<'n  que  >îabel  ne  pnrfn:;ei1t  pas  lout  à  fait  cetle  opinion,  elle 
>it  que  Cap  n  avait  p.T^  li  cnnli.ince  de  la  jeune  Indienne,  et 
qu'il  était  impossible  d'espérer  qu'cde  consentit  à  l'admettre  en 
lient. 

—  Vous  semblez  penser  que  notre  situation  vous  est  trés-hien 
connue,  rontinua-t-clle  ;  étes-vous  \enuc  dans  l'île  avant  aujour- 
d'iiiii? 

—  Venir  d'arriver. 

—  Alors  comment  savez-vous  que  ce  que  vous  dites  est  vrai? 
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Mon  père,  Pathfinder  et  Eau-Douce  peuvent  être  tous  à  la  portée 
de  ma  voix,  si  je  voulais  les  appeler. 

—  Tous  partis,  dit  Rosée-de-Juin  avec  assurance  et  en  souriant 
d'un  air  de  bonne  humeur. 

—  Mais  vous  ne  pouvez  pas  en  avoir  la  certitude,  n'ayant  pas 
été  dans  l'île  pour  vous  en  assurer. 

—  Avoir  bons  yeux.  Vu  bateaux  avec  hommes  dedans,  vu  grande 
pirogue  avec  Eau-Douce. 

—  Alors  vous  nous  avez  épiés  quelque  temps  ;  je  pense  néan- 
moins que  vous  n'avez  pas  compté  ceux  qui  restent. 

L'Indienne  se  mit  à  rire,  leva  encore  ses  quatre  doigts,  puis  lui 
montrant  ses  deux  pouces,  elle  posa  un  doigt  sur  le  premier,  ré- 
péta les  mois  Habits-Rouges,  et,  touchant  le  dernier,  ajouta  :  — 
Eau-Salée,  quarlier-maître.  Tout  cela  était  fort  exact,  et  Mabel 
commença  à  douter  sérieusement  qu'il  fût  convenable  de  la  laisser 
partir  sans  en  avoir  obtenu  de  plus  amples  explications.  Mais  il 
était  si  contraire  à  ses  sentiments  d'abuser  delà  confiance  que  cette 
aimable  et  affectionnée  créature  avait  évidemment  placée  en  elle, 
que  Mabel  n'eut  pas  plutôt  conçu  la  pensée  d'avertir  son  oncle 
qu'elle  la  rejeta  comme  indigne  d'elle  et  injuste  pour  son  amie  ;  à 
l'appui  de  cette  bonne  résolution  venait  aussi  la  certitude  que  Ro- 
sée-de-Juin ne  dirait  rien  et  se  renfermerait  dans  un  silence  obs- 
tiné, pour  peu  qu'on  essayât  de  la  forcer  à  parler. 

—  Vous  pensez  donc,  reprit  Mabel  dès  qu'elle  eut  éloigné  l'idée 
qui  s'était  offerte  à  son  esprit,  que  je  ferais  mieux  d'habiter  le  fort? 

—  Ronne  place  pour  les  femmes  ;  —  fort,  pas  de  chevelure, 
troncs  d'arbres  épais. 

—  Vous  parlez  avec  assurance,  comme  si  vous  y  aviez  été  et  que 
vous  en  eussiez  mesuré  les  murailles. 

L'Indienne  sourit  avec  un  air  significatif,  mais  sans  rien  rc- 
pondre. 

—  Un  autre  que  vous  sait-il  le  chemin  de  cette  île?  Quelqu'un 
des  Iroquois  l'a-t-il  vue  ? 

Rosée-de-Juin  parut  triste  et  jeta  les  yeux  avec  inquiétude  au- 
tour d'elle,  comme  si  elle  craignait  d'être  écoutée. 

—  Tuscarora  partout,  —  Oswcgo  ici,  Frontenac,  Mohawk,  par- 
tout, —  Si  lui  voir  Rosée-de-Juin,  elle  morte. 

—  Mais  nous  pensions  que  personne  ne  connaissait  cette  île  et 
que  nous  n'avions  rien  à  craindre  de  nos  ennemis  tant  que  nous  y 
serions? 
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—  Pons  yonx  Iroqnois. 

—  Les  >eu\  ne  sulliscnt  pas  toujours,  Uoséc-de-Juin  ;  cet  en- 
droit est  caché  ù  la  vue,  et  fort  peu  des  nôtres  mOme  savent  y 
f.rn\er. 

—  In  homme  pouvoir  le  dire,  quelque  Yengeese  parler  français. 
Mabel  sentit  un  froid  glacial  sur  son  cœur.  Tous  les  soupçons 

con'rc  Jasper,  soupçons  qu'elle  avait  repousses  jusques  alors,  re- 
vi::rent  à  la  fois  à  sa  pensée,  et  la  sensation  qu'ils  lui  causèrent  fut 
si  douloureuse  qu'elle  crut  un  instant  qu'elle  allait  s'évanouir.  Fai- 
sant un  (  (Tort  sur  elle-même  et  se  ra|tprlant  ce  qu'elle  avait  pro- 
mis à  son  père,  elle  se  leva  et  marcha  de  lon;u'  en  larj^e  dans  la 
hutte  dur.mt  quehjues  minutes,  simaginant  que  les  torts  de  .lasper 
lui  étaient  inditTi'-rents,  quoi(|u"elle  trouvât  au  fond  de  son  cœur 
le  di'sir  de  le  croire  innoc  ent. 

—  Je  comprends  v(»lre  pensée,  dit-elle  alors;  vous  voulez  me 
faire  entendre  qu'un  traître  a  enseigné  à  vos  compatriotes  la  ma- 
nière d'arriver  dans  cette  Ile?... 

I/lndienne  sourit,  car  à  ses  yeux  l'aitilice  en  guerre  était  j)lus 
sou\enl  un  merile  qu'un  crime;  elle  était  aussi  trop  dévouée  à  sa 
tribu  pour  en  dire  plus  que  l'occasion  ne  l'exigeait.  Son  but  étant 
de  sau\er  Mabd,  et  Mabel  seulement,  elle  ne  voyait  nulle  raison 
d'aller  plus  loin. 

—  Face-PAle  savoir  maintenant,  aj<iuta-t-elle,  fort  <^tre  bon  pour 
les  femmes;  moi  ri«*n  «lire  des  hommes  et  des  guerriers. 

—  Miiis  moi  j'en  ^  nrle,  Hosee-de-Juin;  l'un  de  ces  hommes  est 
mon  oncle,  je  laime,  et  les  autres  sont  mes  compatriotes  et  mes 
amis.  Je  dois  leur  dire  ce  qui  s'est  passé. 

—  Alors  Uosée  de-Juin  tuée,  repondit  l'Indienne  avec  calme, 
qtu)ique  son  chagrin  fiît  évident. 

—  Non  î  Ils  ne  sauront  pas  que  ^ous  êtes  venue  ici.  Mais  il  faut 
qu'ils  soient  sur  leurs  ganles.  et  nous  irons  tous  dans  le  fort. 

—  Arro\»head  savoir  et  voir  toutes  choses,  —  Uosi-e-de-Juin  tuée. 
Venue  parler  à  la  jeune  amie  la  Fai c-IMIe,  pas  aux  hommes.  Chaque 
gU(  rricr  veiller  sur  sa  propre  tille.  Ilosée-<le-Juin  être  femme,  par- 
ler a\ix  femmes,  pas  aux  hninmes. 

Mabel  fut  très-aflliyée  de  cette  déclaration  de  .son  amie.  Il  deve- 
nait évident  qu'elle  avait  compté  que  sa  confidence  resterait  se- 
crète Mabel  it;fiorait  jusqu'à  cpiel  point  ces  peiqdes  met  i  aient  bur 
honneur  a  garder  un  serrel  ;  elle  savait  encore  moins  eombien  une 
indiscrétion  de  sa  pari  pouvait  compromettre  la  jeune  Indienne  et 

ti 
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mettre  sa  vie  en  danger.  Toutes  ces  considérations  se  présentaient 
à  la  fois  à  son  esprit,  et  la  réflexion  ne  servait  qu'à  rendre  leur 
influonce  plus  pénible.  Rosée-de-Juin  aussi  semblait  très-grave  ; 
réunissant  divers  petits  objets  qu'elle  avait  mis  de  côté  pour  prendre 
la  main  de  Mabel,  elle  se  préparait  au  d  part.  Tenter  de  la  retenir 
était  hors  de  question,  et  la  quitter  ainsi  après  tout  ce  qu'elle  avait 
hasardé  pour  la  servir,  répugnait  à  tous  les  sentiments  justes  et 
afièrtueux  qui  remplissaient  le  cœur  de  notre  héroïne. 

—  Kosée-de-Juin,  dit-elle  vivement  en  entourant  de  ses  bras 
cette  créature  pleine  de  bonté,  mais  qui  ne  devait  rien  qu'à  la  na- 
ture, nous  sommes  amies.  Vous  n'avez  rien  à  craindre  de  moi,  nul 
ne  saura  votre  visite.  Si  vous  le  pouvez,  donnez-moi  quelque  si- 
gnal au  moment  du  danger,  quelque  indice  qui  m'annonce  l'in- 
stant où  je  dois  aller  dans  le  fort. 

L'Indienne  s'arrêta,  car  elle  s'occupait  encore  des  préparatifs 
de  son  départ,  puis  elle  dit  doucement  : 

—  Vous  donne)-  à  moi  un  pigeon. 

—  Un  pigeon  !  où  puis-je  en  trouver,  pour  vous  le  donner? 

—  T)ans  la  hutte  voisine  ;— vous  en  prendre  un  vieux.— Rosée- 
de-Juin  aller  à  la  pirogue. 

—  Je  crois  vous  comprendre;  mais  ne  ferais-je  pas  mieux  de 
vous  reconduire  aux  buissons,  de  peur  que  vous  ne  rencontriez 
auelques-uns  de  nos  hommes? 

—  Vous  sortir  d'abord  et  compter  les  hommes,  —  un,  deux, 
trois,  quatre,  cinq,  six; —  Rosée-de-Juin  leva  ses  doigts  en  riant, 
—  tous  hors  du  chemin,  —  bon,  tous,  excepté  un;  vous  l'appeler 
à l'écait,  —  ensuite  chanter,  puis  chercher  pigeon. 

JMabel  sourit  de  l'ingénieuse  adresse  de  la  jeune  fille,  et  se  pré- 
para à  faire  ce  qu'elle  demandait;  arrivée  à  la  porte  elle  s'arrêta 
néanmoins,  et,  se  retournant,  regarda  encore  l'Indienne  d  un  air 
suppliant. 

—  iNe  puis-je  espérer  en  savoir  davantage?  dit-elle. 

—  Tout  savoir  maintenant,  fort  être  bon,  — p'geon  tout  vous 
dire,  Arrow  head  tuer  moi. 

Ce  dernier  mot  suffisait.  Mabel  ne  pouvait  rien  demander  de 
plus,  lorsque  sa  compagne  elle-même  lui  disait  que  le  châtiment 
de  ses  révélations  pouvait  être  la  mort,  de  la  main  de  son  mari. 
Ouvrant  alors  la  porte  elle  Gt  un  signe  d'adieu  à  llndienne  et 
sortit  de  la  hutte.  Elle  employa  le  simple  expédient  suggéré  par 
sa  jeune  amie  pour  s'assurer  de  l'occupation  des  habitants  de 
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l'Ile.  Au  lieu  de  re^^ardcr  de  tous  côtés  avec  l'intention  de  les  re 
connaître,  elle  se  borna  à  les  complcr,  et  trouva  que  tntis étaient 
encore  prés  du  feu,  tamlis  que  deux  s'étaient  rendus  au  bateau, 
l'un  desquels  était  M.  Muir.  Le  sixième  in«li\idu  était  son  onrle , 
et  il  airanpeait  tranquillement  une  ligne  pour  pécher  non  loin  du 
feu,  la  femme  venait  d'entrer  dans  sa  hutte:  ce  qui  composait 
toute  la  population.  Mabel,  fei;:tinnt  alors  d'avoir  laisse  tombei" 
quelque  chose,  revint  en  chantant  vers  la  hutle  (ju'elle  avait 
quittée,  se  baissa  comme  pour  ramasser  un  objet  par  terre,  et 
courut  à  la  hutte  que  Rosée-de-Juin  lui  avait  désignée.  C'était  un 
bAtiinent  en  ruines,  et  les  soldats  en  avaient  fait  une  espèce  de 
magasin  pour  leurs  provisions  de  bouche.  Elle  contenait  entre 
autres  choses  une  demi-douzaine  de  pigeons  qui  se  régalaient  à 
même  un  tas  de  blé  qui  pro\ciiait  d'une  des  fermes  pillées  sur  la 
côte  du  Canada.  Mabel  neut  pas  beaucoup  de  peine  à  en  saisir  un, 
bien  qu'ils  voltigeassent  dans  la  hutte  avec  un  bruit  semblable 
à  celui  du  tambour;  elle  le  caiha  dans  sa  robe  et  retourtia  à  sa 
hutte,  elle  était  vide;  se  contentant  d'y  jeter  un  seul  coup  d'œil, 
elle  courut  à  la  côte.  Échapper  à  toute  observation  n'était  pas 
difTicile,  car  les  arbres  et  les  broussailles  la  couvraient  entière- 
ment. Elle  trouva  Hosée-de-Iuin  d  ins  la  pirogue;  celle-ci  prit  le 
pigeon,  le  plaça  dans  un  panier  quelle  avait  fait  elle-même,  et 
répétant  les  nmts  —  Fort  être  bon,  —  elle  se  glissa  hors  des  buis- 
sons et  traveisa  le  petit  détroit  aussi  silencieusement  que  la  pre- 
mière fois.  Mabel  -«ttendit  quebjiie  temps,  espi'rant  encore  un 
signe  d'adieu  ou  d'amitié  lorsque  son  amie  serait  débarquée,  mais 
elle  n'en  re^ut  aucun.  Les  îles  adjacentes  étaient  sans  exception 
aussi  paisibles  que  si  le  subhme  repos  de  la  nature  n'eùl  jamais 
éU'  troublé  1  Et  comme  Mabel  le  pensa  alors,  on  ne  pouvait  aper- 
cevoir nulle  part  le  moirulre  indice,  le  plus  léger  syni|»tôme  qui 
déiK>l,1t  la  |)roximite  de  I  espèce  de  dangers  que  rindi<fuie  lui  a\.iit 
fuit  pressentir. 

En  revenant  du  rivage,  Mabel  fut  (  «pendant  frappée  d'une  cir- 
conslanee  assez  futile  qui  n'eût  excité  nulle  attention  dans  une  si- 
tuation ordinaire,  mais  (|ue  son  reil  irupiiet  r(  marijua  à  piésent 
que  ses  soupçons  étaient  é>eillés.  In  petit  nxtr  .eau  de  cette  toile 
rouffc  qu'on  emploie  pour  les  pavilhms  des  bAliments  se  balançait 
à  In  branrhe  iriféri<  nre  «l'i  n  arbre  plus  (devé,  ou  il  elaif  .illaclié 
de  manière  à  lui  pemiellrc  de  flotte  r  au  gré  du  vent  à  I  inslar  de 
la  girouette  d'un  na\irc. 
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Maintenant  que  Mabel  était  alarmée,  Kosée-de-Juin  elle-même 
n'aurait  pas  analysé  avec  plus  de  promptitude  les  faits  qui  lui  sem- 
blaient mettre  en  danger  la  sûrelé  de  ses  compatriotes.  Elle  vit 
sur-le-champ  que  ce  morceau  de  toile  pouvait  être  vu  dune  île 
voisine,  que  sa  position  entre  sa  hutte  et  le  canot  ne  laissait  nul 
doute  que  l'Indienne  n'eût  passé  auprès,  sinon  positivement  en 
dessous,  et  qu'il  pouvait  être  un  signal  destiné  à  faire  connaître 
quelque  fait  important  se  rattachant  au  mode  de  l'attaque  à  ceux 
qui  étaient  probablement  placés  en  embuscade  non  loin  d'eux. 
Après  avoir  arraché  cette  bande  de  toile  de  l'arbre  ,  Mabel  conti- 
nua à  marcher,  sachant  à  peine  ce  que  son  devoir  exigeait  d'elle. 
La  femme  d'Arrowliead  pouvait  la  tromper;  mais  ses  regards, 
son  an'ection,  et  le  caractère  qu'elle  avait  montré  durant  le  voyage, 
s'opposaient  à  cette  supposition  ;  puis  venait  le  souvenir  de  l'allu- 
sion au  penchant  d'Arrowhead  pour  !es  beautés  à  face  pâle,  une 
faible  réminiscence  des  regards  de  Tuscarora,  et  la  pénible  con- 
viction que  peu  de  femmes  peuvent  voir  avec  bienveillance  celle 
qui  leur  a  enlevé  le  cœur  de  leur  mari.  Aucune  de  ces  images  ne 
se  présentait  dune  manière  distincte  ;  elles  tourbillonnaient  pour 
ainsi  dire  autour  de  notre  héroïne ,  et  accéléraient  le  mouvement 
de  ses  artères  aussi  bien  que  celui  de  ses  pas,  sans  lui  suggérer 
cette  claire  et  prompte  décision  qui  d'ordinaire  suivait  ses  ré- 
flexions. Elle  se  hâtait  d'atteindre  la  hutte  occupée  par  la  femme 
du  soldat,  dans  l'intention  daller  sur-le-champ  au  fort  avec  elle, 
puisqu'elle  ne  pouvait  engager  nul  autre  à  l'y  suivre ,  lorsque  sa 
marche  p'écipitée  fut  interrompue  par  la  voix  de  Muir. 

—  Où  allez-vous  si  vite,  charmante  Mabel  ?  s'écria- t-il,  et  pour- 
quoi cherchez-vous  ainsi  la  solitude  ?  Le  digne  sergent  aura  mau- 
vaise opinion  de  moi  s'il  apprend  que  sa  fille  passe  ses  matinées 
seul  ,  tandis  qu'il  sait  bien  que  mon  désir  le  plus  ardent  est  d'être 
son  esclave  et  de  la  suivre  depuis  un  bout  de  l'année  jusqu'à 
l'autre. 

—  Sûrement,  monsieur  Muir,  vous  d::îvez  avoir  quelque  auto- 
rité ici,  dit  Mabel  en  s'ari  èlant  tout  à  coup,  votre  rang  vous  donne 
le  droit  d'être  écouté  du  moins  par  un  caporal. 

—  Je  ne  lésais  pas,  je  n'en  sais  trop  rien,  interrompit  Muir 
avec  une  impatience  et  une  espèce  d'anxiété  que  Mabel  aurait  re- 
marquée dans  un  autre  moment.  —  Commander  c'est  commander, 
la  discipline  c'est  la  discipline,  l'autorité  c'est  l'autorité.  Votre 
excellent  père  serait  vivement  ollciisé  s'il  me  surprenait  portant 
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la  main  sur  les  lauriers  qu'il  est  au  moment  de  cueillir,  et  je  ne 
puis  donner  des  ordres  au  caporal  sans  en  donner  en  môme  ten  ps 
au  sergent.  Le  parti  le  plus  sa;;e  pour  mil  est  de  rester  dans  lolis- 
curité  d'un  sini[)le  particuliir  élraiigfr  à  l'entreprise.  C'est  aitisi 
que  chacun,  sans  en  excepter  Lundie,  a  entendu  l'afTiure. 

—  Je  le  sais  ,  et  cela  peut  être  hien  ;  je  ne  voudiais  donner  à 
mon  prre  aucun  sujet  de  plainte  ;  mais  vous  pouvez  influ(n(  er  le 
caporal  pour  son  propre  bien. 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  reprit  Muir  avec  la  finesse  rusée  d'un  Écos- 
sais; il  serait  beaucoup  moins  dangereux  de  promettre  de  l'in- 
fluencer en  SiMis  contraire.  Les  hommes,  charmante  >Lil)el ,  ont 
leurs  sin;,'ularités  ;  conduire  quelqu'un  dans  la  bonne  mule  est 
une  des  lâches  les  plus  difficiles  de  la  nature  humaine,  tandis  que 
la  plus  facile  est  de  le  pousser  dans  la  route  opposée.  N'oubliez  pas 
ceci ,  ma  chère  .Mabel  ;  conservez-en  le  soutenir  pour  votre  utilité 
personnelle.  Mais  que  tournez-vous  donc  entre  vos  doigts  délicats, 
comme  on  peut  dire  que  vous  tournez  les  cœurs? 

—  (^e  n'est  rien  qu'un  nitrceau  de  toile,  —  une  sorte  de  ban- 
derole, —  une  bagatelle  à  peine  digne  de  notre  attention  dans  ce 
moment  —  si  — 

—  Lne  bagatelle  !  pas  aussi  peu  importante  que  vous  pouvez 
l'imaginer,  mi>s  Mabel ,  dit  il  en  prenant  le  morceau  de  toile  et  le 
déplojanl  tout  entier  les  bras  étendus.  Pendant  cette  n)an(ru\re, 
son  \isage  se  rembrunit  et  son  œil  de>int  inquiet.  —  Vous  n'a\ez 
pas  tn  um''  ceci ,  >Lnbel  iMiidiam,  à  l'endioit  mi  l'on  a  déjeuné? 

Mabel  lui  désigna  simplement  le  lieu  ou  elle  ra>ait  pris.  Tandis 
qu'elle  parlait,  les  yeux  du  quartier- maître  ne  furent  pas  un  in- 
stant en  repos,  regardant  tour  à  tour  le  \isage  de  Mab«  I  et  le 
chifTon  qu'd  tenait.  Il  était  fai  i|e  de  \oir  que  ses  soupçons  étaietit 
éveillés,  et  il  ne  tarda  pas  à  faire  coimaîlre  la  direction  qu'ils  avaient 
prise. 

—  Nous  ne  sommes  pas  dans  un  coin  du  monde,  Mabel  Dunliam, 
où  il  Sf)it  prudent  d'étendre  au  vent  nos  paullons  et  nos  drapeaux, 
dit-il  a>er  un  signe  île  tel»,'  de  mau\ais  présage. 

—  Je  sui>  si  bien  de  votre  aMs,  monsieur  ,\Iuir,  que  j'ai  arrarhé 
cette  p<;iitc  banderole,  de  peur  qu  elle  ne  découvrît  notre  présence 
à  r«'imenii ,  quand  mOme  ou  ne  se  serait  prtq)osé  .lucun  but  en 
l'allarbant  a  l'arlire.  Mon  oncle  ne  doit-il  pas  être  instruit  de  celte 
circonstance? 

—  Je  n'en  vois  pas  la  nécessité,  rharmante  Midtel  ;  vous  dites 


323  LE  LAC   ONTARIO. 

avec  raison  que  c'est  une  ciiconstance,  et  elle  trouble  parfois  le 
dij^ne  mnriii;  mais  cette  banderole,  si  l'on  peut  l'appeler  ainsi , 
appartient  à  un  bâtiment.  Vous  pouvez  remarquer  qu'elle  est  d'un 
genre  de  toile  qui  ne  sert  qu'à  cet  usage,  nos  drapeaux  étant  en 
soie  ou  en  toile  peinte  ;  il  ressemble  d'une  manièi-e  frappante  à  la 
queue  du  pavillon  du  Scud^  et  maintenant  je  me  rappelle  avoir 
observé  qu'un  morceau  en  avait  été  coupé. 

Mabel  sentit  le  cœur  lui  défaillir  ;  mais  elle  eut  assez  d'empire 
sur  elle-même  pour  ne  pas  essayer  de  répondre. 

—  Ceci  mérite  attention  ,  continua  Muir,  et  après  tout  je  pense 
qu'il  pourrait  être  à  propos  de  tenir  conseil  avec  maître  Cap  ;  car 
un  sujet  plus  loyal  n'existe  pas  dans  tout  l'empire  britannique. 

—  L'avertissement  m'a  paru  si  sérieux ,  reprit  Mabel ,  que  je 
vais  m'établir  dnns  le  foit  et  prendre  Jcnny  avec  moi. 

—  Je  ne  vois  pas  la  prudence  de  celte  mesure,  Mabel;  s'il  y  a 
une  attaque,  elle  sera  d'abord  dirigée  contre  le  fort;  et  il  faut 
convenir  qu'il  n'est  pas  bien  préparé  à  soutenir  un  siège.  Si  j'osais 
vous  donner  un  avis  dans  une  conjoncture  aussi  délicate,  je  vous 
conseillerais  de  vous  retirer  dans  le  bateau,  qui,  ainsi  que  vous 
pouvez  le  voir  d'ici ,  est  placé  très-favorablement  pour  opérer  une 
retraite  dans  ce  canal  en  face ,  où  les  îles  vous  déroberont  à  tous 
les  regards  en  deux  ou  trois  minutes.  L'eau  ne  conserve  pas  de 
piste,  comme  le  dit  si  bien  Pathfinder,  et  tant  de  passages  semblent 
se  croiser  en  cet  endjoit,  que  le  succès  est  plus  que  probable.  J'ai 
toujours  pensé  que  Lundie  risquait  beaucoup  trop  en  occupant  un 
poste  aussi  avancé  et  aussi  exposé  que  celui-ci. 

—  ïl  est  trop  tard  maintenant  pour  s'en  repentir,  monsieur 
Muir;  il  ne  nous  reste  qu'à  penser  à  notre  propre  sûreté. 

—  Et  à  l'honneur  du  roi ,  charmante  Mabel  ;  oui ,  l'intérêt  des 
armes  de  Sa  Majesté  et  de  son  nom  glorieux  ne  doit  jamais  être 
négligé  dans  aucune  occasion. 

—  .le  pense  alors,  dit  Mabel  en  souriant ,  qu'au  lieu  d'avoir  re- 
cours au  bateau ,  il  serait  mieux  de  tourner  nos  pas  tous  ensemble 
vers  la  place  qui  a  été  construite  pour  les  défendre  ;  et  ainsi ,  mon- 
sieur Muir,  je  suis  pour  le  fort,  toute  disposée  à  attendre  là  le  re- 
tour de  mon  père  et  de  son  détachement.  Il  serait  trop  aflligé  si 
nous  prenions  la  fuite  durant  son  absence,  lorsque,  heureux  lui- 
même  ,  il  compte  avec  confiance  que  nous  serons  aussi  fidèles  à 
nos  devoirs  qu'il  l'est  aux  siens. 

—  Pour  l'amour  du  ciel  !  ne  vous  méprenez  pas,  Mabel ,  s'écria 
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Milir  avec  une  espèce  deflVoi  ;  je  suis  loin  de  vouloir  dire  qu'au- 
cune personne,  exccpto  1rs  fonimos,  doit  se  réfugier  diins  le  bateau. 
Notre  d  voir,  à  nous  autres  liomnies,  n'est  pas  douteux  ,  et  u)a  ré- 
solution a  été  formée,  dis  le  premier  moment ,  de  défendre  le  fort 
ou  de  tomber  avec  lui. 

—  tt  croyez-vuus,  monsieur  Muir,  que  deux  fenunes  puissent 
diriger  cette  lourde  barque  de  manière  à  écliapper  à  la  pirogue 
d'un  Indien? 

—  Ah  1  ma  charmante  Mabel ,  l'amour  est  rarement  un  bon  lo- 
gicien ;  ses  craintes,  ses  inquiétudes  obscurcissent  noire  intelli- 
gence. J'ai  seulement  vu  votre  personne  chérie  en  possession  d'un 
moyen  de  fuite,  et  j  ai  oublié  (jue  le  talent  de  s'en  servir  \ous 
manquait;  mais  vous  ne  serez  pas  assez  cruelle  pour  considérer 
comme  une  faute  l'excessive  anxiété  que  j'éprouve  en  pensant  aux 
dangers  que  ^ous  courez. 

Mabel  en  a\ail  assez  entendu;  son  esprit  était  trop  occupé  de  ce 
qui  s  était  passé  le  matin  ,  ses  alarmes  étaient  trop  vives  pour  \ou- 
loir  s'arrêter  plus  longtemps  à  é(OUler  des  propos  d'amour  (pii  lui 
auraient  été  désagréables  même  dans  les  moments  les  plus  joyeux 
de  sa  vie.  Prenant  à  la  hilte  congé  de  son  conqiagnon  ,  die  allait 
se  diriger  vers  la  hutte  de  l'autre  femme ,  quand  Muir  l'arrêta  en 
<ippu)ant  une  main  sur  son  bras. 

—  Un  mol,  .Miibel,  dit-il,  avant  de  nous  quitter.  Ce  signal  peut 
avoir  une  signification  particulière,  ou  n'en  avoir  aucune  ;  dans  le 
pninier  cas,  ne  serait  il  pas  à  propos,  à  présent  que  nous  savons 
qu  il  a  été  exposé  a  la  \ue,  de  le  replacer  où  il  était ,  afin  que  nous 
puissions  épier  qui  Ique  réponse  qui  pût  trahir  le  complot?  dans  le 
secoml  cas,  il  n'en  peut  rien  résulter. 

—  Vous  pouvez  avoir  r.li^on .  monsieur  Muir;  cependant  cette 
handi  rôle  pourrait  faire  décou\rir  le  fort,  quand  même  le  tout  au- 
rait é'é  l'elTtl  du  hasard. 

M.ibel  ne  s'arrél.i  pas  davantage  et  fut  bientôt  hors  de  vue,  cou- 
rant vers  la  hutte  où  elle  désirait  arriuT.  Le  quartier-maître  resta 
à  la  mêmr  pl.ice  et  d  ms  la  même  altitude  une  bonne  nùnute  ,  re- 
f^arci  Mil  tour  a  tour  l.i  tailie  |(  gère  de  Miibel  et  le  morceau  de  toile 
qu'il  li'nail  rntore,  avec  une  sorte  d'indécision;  elle  ne  se  pro- 
longea pas  rependant  nu  delà  de  cette  minute,  car  un  instant  après 
il  él4Ml  au  pird  de  l'arbre,  a  une  brandie  duquel  il  altac  h.i  la  ban- 
dcrolr  imil.inl  un  p.'»\ilIon.  Mais,  ignorant  sans  doute  l'eiMlroil 
précis  ou  Mabcl  1  a\uil  tiuu>é,  il  le  laissa  llolter  dans  une  purliou 
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de  ch(''ne  où  il  était  plus  exposé  qu'auparavant  aux  regards  de  tout 
individu  naviguant  sur  la  rivière,  tandis  qu'il  était  moins  en  vue  de 
nie  môme. 


CHAPITFxE  XXI. 


n  Chacun  a  rrçu  sa  portion  du  soir,  le  fromage 
est  dans  sa  forme,  Ips  terrines  et  les  bols  soi- 
gneusement écliauilCs  sont  rangés  le  long  det 
DiuraiUes  de  la  laiterie.  » 

COTTON. 


En  cheminant  vers  la  hutte,  \\  semblait  étrange  à  Mabel  Dunham 
que  les  autres  fussent  calmes,  tandis  qu'elle  sentait  comme  une 
responsabilité  de  vie  et  de  mort  peser  sur  elle.  Il  est  vrai  qu'une 
légère  méfiance  des  intentions  de  Rosée-de-Juin  se  mêlait  à  ses 
pressentiments;  mais  lorsqu'elle  se  rappela  l'affection  et  le  natu- 
rel empreint  dans  toutes  les  manières  de  la  jeune  Indienne,  toutes 
les  preuves  de  bonne  foi  et  de  sincérité  qu'elle  avait  vues  dans  sa 
conduite  durant  les  rapports  journaliers  de  leur  voyage,  elle  rejeta 
cette  idée  avec  la  promptitude  d'une  âme  généreuse  qui  se  refuse 
à  croire  le  mal.  Elle  vit  cependant  qu'elle  ne  pouvait  pas  mettre 
ses  compagnons  sur  leurs  gardes  sans  leur  découvrir  sa  conférence 
secrète,  et  elle  se  trouva  forcée  d'agir  avec  une  prudence  et  une 
rén(;xion  qui  lui  étaient  peu  ordinaires,  surtout  dans  des  matières 
si  iinporlantes, 

"  La  femme  du  soldat  reçut  l'ordre  de  transporter  les  objets  né- 
cessaires dans  le  fort,  et  de  ne  s'en  éloigner  dans  aucun  moment 
de  la  journée.  Mabel  n'expliqua  pas  ses  motifs  ;  elle  dit  seulement 
qu'en  se  promenant  elle  avait  aprrçu  quelques  indices  qui  lui  fai- 
saient craindre  que  l'ennemi  ne  connût  mieux  la  position  de  l'île 
qu'on  ne  l'avait  supposé  auparavant ,  et  qu'il  serait  bon  qu'elles, 
fuss'^nt  au  moins  toutes  deux  à  portée  d'un  asile  au  premier  signal. 
Il  n'était  pas  difficile  d'exciter  les  craintes  de  Jenny,  qui,  quoique 
courageuse  comme  une  vraie  Écossaise,  était  assez  disposée  à  prê- 
ter l'oreille  à  tout  ce  qui  confirmait  sa  terreur  des  cruautés  des 
Indiens.  Aussitôt  que  .Mabel  vit  que  sa  compagne  était  assez  alar- 
mée pour  être  prudente,  elle  lui  insinua  qu'il  était  inutile  de  faire 
connaître  aux  soldats  l'étendue  de  leurs  propres  craintes.  Elle  se 
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proposait  d'éviter  ainsi  Ips  discussions  ot  les  questions  qui  auraient 
pu  l'nnb  irrasscr,  et  elle  espérait  pouvoir  inspirer  plus  de  circon- 
gpedion  à  son  oncle,  au  caporal  et  à  Sfs  soldats  qu'en  s'y  prenant 
d'une  autre  façon.  Par  malheur,  l'arnuM»  de  la  Grande-Bretaf^jne 
n'aurait  pu  fournir  un  personnage  plus  mal  choisi,  pour  occuper 
le  poste  qu  il  élail  alors  charge  d'occuper,  que  le  caporal  Mac-Nab, 
auquel  le  commandem*  nt  avait  été  laissé  pend  mt  l'absence  du  ser- 
gent Pmdiam.  Dune  part,  il  était  courageux  ,  actif ,  versé  dans 
tous  les  détails  d  une  vie  de  soldat,  et  endurci  aux  fatigues  de  la 
guerre  ;  de  l'aulre.  il  était  arrogant  dans  ses  rapports  avec  les  ha- 
bitants du  pays,  d'une  excessive  opiiiiAtreté  sur  tout  ce  qui  rei  trait 
dans  les  étroites  limites  de  sa  profession,  tiés-dispnsé  à  considérer 
l'empire  britannique  comme  le  centre  de  toute  excellence  humaine, 
et  l'Kcosse  comme  le  foyer,  au  moins,  de  l'excellenci'  morale  dans 
Cet  empire.  V,n  un  mot  il  offrait  1  abrège,  quoique  à  un  degié  pro- 
p  irtionné  à  son  rang  ,  de  ces  qualités ,  apanage  ordinaire  des  ser- 
viteurs de  la  couronne  qui  sont  envoyés  dans  les  colonies,  et  qui 
s'eotim -nt  eux-mêmes  en  raison  du  mépris  (]ue  leur  inspin  nt  les 
nalui'ls  du  pays.  On  peut  dire  qu'à  ses  yeux  l'Américain  était  un 
animd  inférieur  à  la  sou(  lie  oiiginelle,  et  qui  avait  sur  le  service 
nïilitairo.  en  paiticuliei",  des  idées  irréHéchies  et  ab>ut(les.  Hrad- 
do  k  lui-même  n'était  pas  plus  éloigné  de  suivre  I  avis  d'un  pro- 
vincial que  son  hinidde  imitateur,  et  l'on  sa\ait  qu'en  plus  dune 
0C(  a-iion  il  avait  diiï<''é  d  exécuter  les  ordres  de  deux  ou  trois  de 
ses  ofli.  iers  ni'S  en  Ann'rique.  simplement  pour  cette  raison  :  pre- 
nant soin  en  même  temps.  a\ec  la  line«.se  d'un  Écossais,  de  ne  pas 
s'exposer  an  rhiltiment  qu'une  désolM'issance  positive  lui  eût  fait 
encoinir.  Mabel  no  |)ou\ail  donc  renionirer  un  indi\idu  moins 
propre  à  entrer  flans  »es  \ues,  et  cependant  elle  comprit  quClle 
n'avait  pas  une  minute  h  perdre  pour  meltre  son  pi  m  à  ciéculion. 

—  \\(m  it^rr  vous  a  lai'«>ié  une  grave  re*iponsabililé.  caporal,  lui 
dit  file  aussitôt  qu'elle  put  le  trouver  à  quelque  dislance  de  ses 
soldats  ;  car  si  llb;  tombe  entre  les  mains  des  ennemis,  non -seule- 
ment nous  serofis  |  ris.  ma  s  le  détachement  qui  est  mainlenant 
en  conr^e  sera  probableiuiut  prisonnier  aussi. 

—  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  venu  d'Kcosse  jusqu'ici  p  lur 
rompri  ndre  ce  qui  résulterait  d'un  fait  scmblaMe.  répondit  Mac- 
Nab  d  un  ton  sec. 

-  Je  ne  doute  pas  <pie  vous  ne  le  compreniez,  au^si  bien  «pio 
moi,  monsieur  Mac  .NhI»;  mais  jr-  crains  que  voiisautres,  vétéran», 
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habitués  comme  vous  l'C'tes  i)U\  dangers  et  aii\  combats,  vous  ne 
soyez  un  peu  enclins  à  néj^Iiger  quelques-unes  des  précautions 
qui  peuvent  être  nécessaires  dans  une  situation  telle  que  la 
nôtre. 

—  On  dit  que  l'Ecosse  n'est  pas  un  pays  conquis,  jeune  femme, 
mais  je  commence  à  peuser  qu'il  peut  y  avoir  quelque  méprise, 
puisque  nous,  ses  enfant?,  nous  sommes  si  engourdis  et  si  sujets  à 
être  surpris  lorsque  nous  nous  y  attendons  le  moins. 

—  Non,  mon  bon  ami,  vous  ne  me  comprenez  pas.  D'abord  je  ne 
parle  pas  du  tout  de  l'Ecosse,  mais  de  cette  île;  ensuite  je  suis 
bien  éloi^^née  de  mettre  en  doute  votre  vigilance  lorsque  vous 
croyez  nécessaire  de  l'exercer;  mais  ma  crainte  est  qu'il  n'existe 
un  danger  que  votre  courage  vous  porte  à  mépriser. 

—  Mon  courage,  miss  Dunbam,  est  sans  doute  d'une  qualité 
bien  inférieure,  n'étant  rien  autre  chose  qu'un  courage  écossais. 
A^otre  père  est  Yankee;  s'il  é'ait  avec  nous,  nous  verrions  certai- 
nement des  préparatifs  très-différents.  Les  temps  sont  venus  où 
les  étrangers  ont  des  grades  et  portent  la  hallebarde,  l'arme  des 
sergents  de  l'armée  anglaise,  dans  les  corps  écossais,  et  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  les  batailles  se  perdent  et  que  les  campagnes  soient 
désastreuses. 

Mabel  était  presque  découragée,  mais  l'impression  des  paroles 
de  Rosée-de-.Iuin  était  encore  trop  vive  pour  lui  permettre  de 
quitter  la  partie.  Elle  changea  seulement  le  mode  d'attaque,  s'at- 
tarhant  encore  à  l'espoir  d'attirer  tous  ses  compagnons  dans  le 
fort  sans  être  forcée  de  découvrir  la  source  des  renseignements 
qui  lui  faisaient  sentir  le  besoin  d'être  sur  ses  gardes. 

—  J'ose  dire  que  vous  avez  raison,  caporal  Mac-Nab,  observa-t- 
elle,  car  j'ai  souvent  entendu  parler  des  héros  de  votre  pays  qui 
sont  placés  au  premier  rang  parmi  ceux  du  monde  civilise,  si  ce 
qu'on  m'a  raconté  d'eux  est  vrai. 

—  Avez-vous  lu  l'histoire  d'Ecosse,  miss  Dunham?  demanda  le 
caporal  en  regardant  pour  la  première  fois  .sa  jolie  interlocu- 
trice avec  un  mouvement  des  lèvres  qui  était  presque  un  sourire 
sur  son  \isage  dur  et  repoussant. 

—  J'en  ai  lu  quelque  ciiose,  caporal,  mais  j'en  ai  entendu  dire 
bien  davantage.  La  dame  qui  m'a  élevée  avait  du  sang  écossais 
dans  les  veines,  et  ce  sujet  d  entretien  lui  plaisait. 

—  Sans  doute  le  sergent  n'a  pas  pris  la  peine  de  s'occuper  du 
renom  de  la  contrée  où  son  régiment  a  été  levé? 
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—  Mon  père  a  à  prnsor  à  d'autres  choses.  Le  peu  que  j'ai  appris 
m'a  éU'  (  n^eipiié  par  la  dnme  dont  j(>  viens  de  pailor. 

—  Klle  na  pas  oublié  de  vous  parler  de  Walluce? 

—  J'ai  mOme  lu  bnaucoup  de  détails  de  sa  vie. 

—  Klle  \ons  a  parlé  de  Hrucc.  de  larT-iire  de  Bannok-Riirn? 

—  Certainement,  aussi  bien  que  de  «elle  de  Culloden-.Miiir 

La  dernière  de  ces  batailles  était  alors  un  fait  récent;  c'était  un 
des  suuNenirs  de  notre  héroïne,  qui  n'en  conservait  cepend  nt 
qu'uni-  idée  si  confuse,  qu'elle  appréciait  à  peine  l'eiïet  que  son 
alln>iMn  pouvait  produire  sur  son  compagnon.  Elle  sa\ait  que 
c'était  une  victoire,  elle  avait  souv(  nt  entendu  les  hôtes  de  sa  pro- 
tectrice en  parler  a\ee  l'accent  du  trimniilie,  et  elle  se  figurait  ipie 
ce  sentiment  trouverait  un  édio  sympathique  dans  tous  les  soldats 
de  la  (iiande-Ilretagne.  Par  maili<ur  Mac-Nab  était,  dans  cette 
journée,  du  (ôté  du  prétendant,  et  une  profonde  cicatrice  qui 
sillonnait  son  visage  était  I  auivre  du  sabre  d'un  soldat  allemand 
au  ser\icc  de  la  maison  de  Hanovre  II  crut,  en  écoutant  Mabel, 
que  sa  blessure  saignait  de  nou\eau  ;  et  il  est  certain  qu'à  voir  la 
iviftidilé  n\oi-  laquelle  son  sang  reflua  >ers  ses  joues  on  aurait  pu 
penser  qu'il  ^ouI.lils'ou^rir  un  passage  par  la  cicatrice. 

—  Assez,  assez!  s'écria-t-il;  laissez  votre  Culloden  et  votre 
Sh'Trif-Muir ,  jeune  femme;  vous  ne  conipienez  nullement  ce 
sujet,  et  vous  ferez  preme  non-seulement  de  sagesse,  mais  de 
modestie,  en  parlant  de  votre  propre  pays  et  de  ses  nombreux 
défauts  !  Le  roi  ("icorge  a  sans  doute  quelqiies  sujets  loyaux  dans 
les  colonies,  mirs  il  se  passera  un  long  temps  a\aid  (ju  il  en  \oie 
nu  qu  il  en  entf  nde  sortir  quelque  ch  «se  de  bon. 

La  chaleur  du  caporal  étonna  Mabel,  car  elle  ne  sotipçonnait 
pas  le  n:oins  du  monde  ce  qui  I  a\ait  blessé,  mais  elle  était  deter- 
ndnee  h  ne  pan  battre  en  retraite. 

—  J  ai  toujours  entendu  dire,  reprit-<'lle,  que  les  Écos-^ais  pos- 
sèdent surtout  deux  eicellentes  qualités  |  nur  les  soldats,  le  eou- 
raffe  et  la  circonspclion;  et  je  suis  persuadée  que  le  caporal 
Mac-Nat)  soutiendra  la  réputation  natiofiale. 

—  Iidcrrogcz  votre  p<'re,  miss  Dunliam;  il  connaît  le  caporal 
^la^-^a^»,  et  il  ne  i-efnscra  pas  de  vous  instruire  de  ses  dé.anls. 
Nous  nous  sommes  trouvés  ensemble  sur  le  (  liamp  de  ba'ail  e,  il 
<  si  mon  otTlcier  8U|K''ricur,  et  il  a  le  droit  de  juger  la  conduite  de 
s -s  sut  cirJonné». 

—  Mon  jM-re  a  une  très-bonne  opinion  de  vous,  .Mac-Nab,  sinon 
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il  ne  vous  aurait  pas  confié  1  île  et  tout  ce  qu'elle  contient,  y  com- 
pris sa  propre  fille.  Je  sais  entre  autres  choses  qu'il  compte  beau- 
coup sur  votre  prudence;  il  espère  que  le  fort, en  part:cQliei',scra 
soigneusement  gardé. 

Ç  —S'il  désire  défendre  l'honneur  du  55' derrière  des  planches, 
il  aurait  dû  rester  et  commander  lui  uiCmo.  Car,  pour  parler  fran- 
chement, il  répugne  au  sang  et  aux  opinions  d'un  Écossais  de  se 
retirer  avant  même  d'être  attaqué.  Nous  sommes  des  hommes 
d'épée,  et  nous  aimons  à  nous  mesurer  face  à  face  avecl'eimemi. 
Cette  méthode  américaine  de  combats  qui  prend  si  bien  faveur, 
détruira  la  réputatiun  des  armées  de  Sa  iMajesté,  si  elle  n'en  dé- 
truit pas  le  courage. 

—  Un  bon  soldat  ne  dédaigne  pas  les  précautions.  Le  major 
Dimcan  lui-même,  que  nul  ne  surpasse  en  bravoure,  est  renommé 
pour  le  soin  qu'il  prend  de  ses  hommes. 

—  Lundiea  son  faible, et  il  a  promptement  oublié  nos  claymores 
et  nos  bruyères  pour  songer  aux  bois  et  aux  fusils.  Mais,  miss 
Dunham,  croyez  la  parole  d'un  vieux  soldat  qui  a  vu  sa  cinquante- 
cinquième  année,  quand  il  vous  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  sûre 
manière  d'encourager  l'ennemi  que  d'avoir  l'air  de  le  craindre,  et 
qu'il  n'y  a  pas  un  danger  dans  cette  guerre  indienne  que  vos  Amé- 
ricains n'aient  exagéré  et  amplifié,  si  bien  qu'ils  voient  un  sauvage 
derrière  chaque  buisson.  Nous  .lutrcs  enfants  de  l'Ecosse,  habitués 
à  un  pays  découvert,  nous  n'avons  nul  besoin  de  nous  mettre  à 
l'abri,  et  vous  verrez,  miss  Dunham.. 

Le  caporal  sauta  en  l'air,  tomba  la  face  contre  terre  et  roula  sur 
le  dos.  Le  tout  se  passa  d'une  manière  si  soudaine  que  Mabel 
avait  à  peine  entendu  le  sifflement  de  la  balle  lorsqu'elle  le  vit 
tomber.  iNotre  héroïne  ne  jeta  pas  un  cri,  ne  trembla  pas  :  — cette 
catastrophe  était  trop  effrayante,  trop  subite,  trop  inattendue 
pour  permettre  un  tel  signe  de  faiblesse.  Par  une  impulsion  natu- 
relle, elle  s'élança  au  contiaire  pour  soutenir  son  conipagnon. 
Mac-Nab  conservait  encore  assez  de  vie  pour  laisser  voir  qu'il 
comprenait  parfaitement  ce  qui  était  arrivé.  Son  visage  avait  l'ex- 
pression farouche  d'un  homme  que  la  mort  a  surpris,  et  Mabel, 
lorsqu  elle  y  réfléchit  avec  plus  de  sang-froid,  se  figura  qu'il  avait 
muntri  le  repentir  tardif  d'un  pécheur  endurci. 

—  Al'ez  dans  le  fort  le  plus  vite  possilile  ,  dit  Mac-Nab  d'une 
voix  faible  ,  quand  Mabel  se  pencha  pour  recueillir  ses  dernières, 
pâioles. 
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Noire  hiTOïne  apprécia  alors  sa  situation  ot  comprit  qu'il  était 
nrjiont  d'ji^'ir.  Elle  ji'la  un  riîar»!  rapiilc  sur  le  corps  cpii  était  à 
st'S  pieds,  \\l  qui!  aviiit  cessé  d'  respirer,  et  s'enfuit.  En  peu  de 
minutes  elle  atteignit  le  fort;  déjà  ell»'  touchait  la  porte,  lors- 
(|u'('lle  fut  tout  à  coup  fermée  avec  m«i!.  nce  par  Jenny  qui  ,  dans 
son  aveuijli'  tci  leui* ,  ne  songeait  qu'à  sa  propre  srircli'.  ('inq  ou 
six  coups  de  feu  retentirent  ,  tandis  que  Mabel  demandait  à 
grands  cris  à  entrer.  L'accroissement  de  frayeur  qu'ils  causèrent 
empiHha  la  femme  du  soldat  de  tirer  les  verrous  avec  la  même 
promptitude  qu'elle  a\ait  mise  à  les  fermer.  Après  nne  minute 
de  délai  cep  ndant,  Mabel  commença  à  sentir  que  la  porte  ci'dait 
peu  à  peu  ,  et  elle  s'insinua  à  travers  l'ouverture  dès  qu'elle  fut 
suflisante  pour  sa  forme  deliiate.  —  Pendant  ce  temps  les  italte- 
rocnts  du  cœur  de  .Malnl  s'étaient  ralentis ,  et  elle  retrouva  a^sez 
de  présence  d'esprit  pour  agir  avec  réflexion.  Au  lieu  de  céder 
aux  elTnrls  presque  eoiiNulsils  de  sa  compagne  pour  icfermer  la 
port»',  elle  la  t  ni  ou\erte  le  temjts  Fiecessaire  pour  s'assurer 
qu'aucun  d(  s  leurs  n'était  à  portée  du  fort  et  ne  pouvait  y  cher- 
cher un  refuge.  Elle  permit  alors  qu'«'lle  la  fermât,  et  donna  des 
insiruclions  avec  calnv'  et  |ruden(e,  l'iie  seule  lian.'  lui  po-ée, 
et  Jenny  fut  mise  en  sentinelle  pour  la  lever  à  la  première  de- 
mande d'un  ami.  Elle  monta  en-^uite  dans  la  pièce  siluée  à  l'étage 
supérieur,  d'où,  f)ar  une  iheurtriere,  elle  pouvait  voir  l'île  entière 
aussi  bien  que  le  bois  h,'  permettait.  Ayant  recommande  à  sa 
compagne  de  dangers  le  (aime  et  la  fermeté,  elle  fit  l'exami  n  des 
environs  aussi  exactement  que  la  situai  ion  le  permellait. 

,\  sa  grande  surprise,  Mabel  n'aperejit  pas  d'abord  un  seul  être 
vivant  dans  I  lie ,  ami  ou  ennemi.  M  Français  ni  Indien  n'était 
irisible ,  (|ur»iqu'un  pi  tit  image  blanc  (pii  Hotlail  sous  le  vent  lui 
indiipiAt  de  quel  (  ôté  elle  deviiit  les  chercher.  Les  coup*»  de  feu 
étaient  [)artis  du  «<*>té  de  lile  don  HoM-e-de-Juin  élait  venue  ; 
mais  MalM'l  ignorait  si  l'ennemi  était  encore  dans  cette  lie,  ou  s'il 
a>ait  débanpie  dans  <clle  du  poste.  Passant  à  la  nn'iirlri'  re  (pii 
dominait  le  terrain  où  .Mae-Nab  gisait,  son  sang  se  glaça  en 
\oyant  l<*9  trois  soldats  étendus  auprès  de  lui.  Ces  h(unnies  étaient 
aeeiiUius  h  la  première  alarme,  et  axaient  été  fra|ipés  pu  sque. 
su(  ce-sneinent  par  l'inxisible  eruiemi  que  le  cap  «i al  axait  alVeeté 
d"  mépris  r. 

On  n'a,en<'vait  ni  Cap  ni  lelienlenanl  Miiir.  I.e  eo-iir  de  Mabel 
palpitait,  tandis  qu  elle  examinait  chaque  percée  entre  les  arbies, 
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et  elle  monta  mi^me  au  dernier  éta^e  du  fort  d'où  l'on  voyaii 
toute  l'île  autant  que  les  arbres  le  permettaient ,  mais  sans  plus 
de  succès.  Elle  s'était  attendue  à  voir  le  corps  de  son  oncle  cou- 
ché sur  l'herbe  comme  celui  des  soldats,  mais  eilc  ne  l'apercevait 
nulle  part.  Tournant  les  yeux  vers  l'endroit  où  l'on  avait  laissé 
la  barque,  Mabel  vit  qu'elle  était  encore  amarrée  à  la  côte,  et  elle 
supposa  alors  qu'un  accident  imprévu  avait  empêché  Muir  d'effec- 
tuer sa  retiaite  de  ce  côté.  Le  calme  de  la  tombe ,  en  un  mot , 
régnait  dans  l'île,  et  les  corps  inanimés  des  soldats  rendaient  la 
scène  aussi  etTrayante  qu'elle  était  étrange. 

—  Pour  l'amour  de  Dieu,  miss  Mabel!  s'écria  la  femme  sans 
quitter  son  poste,  car,  quoique  ses  craintes  fussent  arrivées  à  un 
point  qui  ne  lui  permettait  plus  de  garder  le  silence,  la  supériorité 
personnelle  de  notre  héroïne  plus  encore  que  le  grade  de  son 
père  ,  influait  sur  ses  expressions  ;  pour  son  saint  amour ,  miss 
Mabel,  dites-moi  si  nos  amis  sont  encore  vivants.  Je  crois  enten- 
dre des  gémissements  qui  deviennent  de  plus  en  plus  faibles ,  et 
je  crains  qu'ils  ne  soient  tous  massacrés  ! 

Mabel  se  rappela  alors  que  lun  des  soldats  était  le  mari  de 
celte  femme ,  et  elle  treml  la  à  l'idée  de  ce  qui  pouvait  arriver 
si  elle  apprenait  un  tel  malheur  sans  y  être  préparée.  Les  p'aintes 
lui  donnaient  aussi  un  peu  d'espoir,  quoiqu'elle  craignît  qu'elles 
ne  fussent  la  voix  de  son  oncle  qui  pouvait  être  blessé  sans  qu'elle 
l'aperçût. 

—  Nous  sommes  entre  ses  mains  divines,  Jenny,  répondit- 
elle  ;  il  faut  nous  confier  à  sa  providence  ,  sans  négliger  aucun 
des  moyens  qu'elle  nous  offre  de  nous  protéger  nous-mêmes. 
Teillez  bien  sur  la  porte,  et  ne  l'ouvrez  sous  aucun  prétexte  sans 
ma  permission. 

—  Oh!  dites -moi,  miss  Mabel,  si  vous  pouvez  voir  Sandy 
quelque  part.  Si  je  pouvais  seulement  lui  faire  savoir  que  je  suis 
en  santé  ,  le  brave  homme ,  libre  ou  prisonnier,  aurait  l'esprit 
plus  tranquille. 

Sandy  était  le  mari  de  Jenny,  et  il  était  couché  sans  vie  en  face 
de  la  meurtrière  par  laquelle  notre  héro'ïne  regardait  alors. 

—  Vous  ne  me  dites  pas  si  vous  voyez  Sandy,  répéta  la  pauvre 
femme  ,  impatientée  du  silence  de  Mabel. 

—  Quelques-uns  des  nôtres  sont  autour  du  corps  de  Mac-Nab, 
répondit  celle-ci  ;  car  un  mensonge  positif  lui  eût  semblé  un 
sacrilège,  dans  la  terrible  situation  où  elle  se  trouvait. 
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—  Sandy  pst-il  du  nombre?  demanda  la  femme  d'une  voix  cf- 
frayaiile  par  son  djireté  cl  son  éner^^ie. 

—  Il  peut  on  étri'  certainement ,  car  j'en  vois  un ,  deux  ,  (rois, 
quatre,  et  tous  portent  l'iialiit  rouvre  du  n-^iment. 

—  Sandy!  cria  Jenuy  a\cc  une  sorte  de  frénésie,  pourquoi  ne 
prenez-vous  pas  soin  de  votre  vie?  venez  ici  sur-le-champ,  et 
partagez  le  sort  de  votre  femme ,  en  bien  comme  en  mal.  O  n';  st 
pas  le  moment  de  p»  user  à  votre  sotte  discipline  et  à  vos  vaincs 
idées  de  point  d'h  nneur  !  Sandy  !  Sandy  ! 

Mnbel  ent(  ndit  la  barre  tomber  et  la  porte  crier  sur  ses  gonds. 
L'attente  ,  pour  ne  pas  <.ire  la  terreur,  la  retint  à  sa  place.  Klle 
vit  bientôt  Jenny  courant  à  travers  les  buissons ,  du  côté  où  les 
morts  étaii  nt  élendus  ;  il  ne  lui  fallut  qu'un  instant  pour  ait*  in- 
dre  le  lieu  fatal.  Le  choc  fut  si  violent  et  si  inattendu,  que  dans 
son  trouble  elle  ne  panit  pas  en  a\oir  compris  toute  l'horreur, 
l'ne  étrange  idée  s'oflrit  à  son  esprit,  elle  se  figura  que  ces 
hommes  se  jouaient  de  ses  craintes.  Saisissant  la  main  de  son 
mari  qui  était  encore  tiède,  elle  crut  voir  un  sourire  moqueur 
entrouvrir  ses  lèvres. 

—  Pourquoi  risquer  ainsi  votre  vie,  Sandy?  cria-t-elle  en  le 
tirant  par  le  bras,  vous  serez  tous  assommés  par  ces  maudils 
Indi  ns,  si  vous  ne  venez  pas  dans  le  fort,  comme  de  bons  soldats; 
allons,  allons,  ne  perdons  pas  des  moments  si  précieux. 

Faisant  un  efîftrt  désespéré,  Jenny  tira  le  corps  de  son  mari 
d'une  manièie  qui  lui  |»ermit  d"(  ti  \oir  entièrement  le  visage  : 
une  petite  ouverture  à  la  tempe,  par  où  la  balle  était  entrée ,  et 
quelques  gouttes  de  sang  cou'ant  sur  la  peau,  lui  révélèrent  alors 
la  t  anse  du  silence  de  son  maii.  Lorsque  l'aiïieuse  \eiité  se  pr<'- 
senla  ainsi  à  son  esprit,  l'infortunée  joignit  les  mains  ,  poussa  un 
cri  qui  retentit  dans  les  vallons  des  îles  voisines ,  et  tomba  sur  le 
coq)s  inanimé  de  son  mari.  Ce  cri ,  quelque  déchirant,  (jiielque 
cfTrayanl  qu'il  fût  ,  était  ijne  mélodie  ,  compare  à  celui  qui  le 
.nuisit  avec  une  telle  rajiidité  que  les  sons  se  ronfondirent.  Le 
terrible  cri  de  guerre  s'éleva  sur  tous  les  points  de  lilc,  et  une 
vitc'taine  de  saunages  que  la  peinture  d'-  leurs  corps  et  les  autres 
in\<  ntions  de  l'esprit  indien  rendaient  horribles  à  voir,  s'élan- 
cèrent des  bois,  brûlant  de  s  emparer  des  rhevelures  tarit  désirées; 
Arrowliead  él.iit  àburtète,  et  ce  fut  son  tomahawk  qui  brisa 
la  tète  de  Jenny  toujours  évanouie  :  —  deux  minutes  ne  s'étaient 
pas  écoulées  depuis  qu'elle  avait  quitté  le  fort ,  que  sa  chevelure 
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fumante  était  suspendue  en  trophée  à  la  ceinture  du  chef  sauvage. 
Les  autres  déployaient  la  même  aclivité  ;  Mac-Nab  et  ses  soldats 
C(  ssèrent  d'offiir  la  tranquille  apparence  d'honmies  endormis,  on 
laissa  baigner  dans  leur  sang  leurs  cadavres  mutilés.  Tout  ceci  se 
passa  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  l'écrire  ,  et  les  yeux 
de  Mabel  furent  témoins  de  celte  scène  ;  elle  était  restée  immo- 
bile ,  contemplant  cet  horrible  spectai  le ,  comme  si  un  charuie 
l'avait  retenue  à  sa  place,  sans  que  l'idée  de  son  propre  danger  se 
présentât  une  seule  fuis  à  sa  pensée.  Mais  elle  ne  vit  pas  plus  tôt 
l'endroit  où  les  hommes  étaient  tombés ,  couvert  de  sauvages  se 
ré'ouissant  du  succès  de  leur  embuscade,  qu'elle  se  rappela  que 
Jenny  avait  laissé  la  porte  du  fort  ouverte  sans  être  barrée.  Son 
cœur  palpita  avec  violence,  car  c'était  le  seul  obstacle  qui  existât 
entre  elle  et  une  mort  immédiate  ;  elle  s'élança  sur  l'escalier  avec 
l'intention  de  descendre  pour  s'enfermer;  son  pied  n'avait  pas 
encore  atteint  le  palier  du  second  étage  lorsqu'elle  entendit  la 
porte  s'ouvrir,  et  elle  se  crut  perdue  sans  ressources.  Tombant  à 
genoux,  la  jeune  fille  épouvantée,  mais  courageuse,  s'eiïorça  de 
se  préparer  à  la  mort  et  d'élever  ses  pensées  vers  Dieu.  L'instinct 
de  la  conversation  était  néanmoins  trop  fort  pour  lui  permettre 
de  prier,  et  tandis  que  ses  lèvres  remuaient ,  toutes  ses  (acuités 
étaient  tendues  vers  le  moindre  bruit  venant  d'en-bas.  Lorsqu'elle 
entendit  les  barres ,  retenues  sur  des  pivots  fixés  au  centre  de 
la  porte  ,  retourner  à  leurs  places ,  non  pas  une  seule ,  ainsi 
qu'elle-même  l'avait  ordonné  dans  le  but  de  recevoir  son  oncle 
s'il  se  présentait ,  mais  toutes  les  trois  ,  elle  se  releva  ,  toutes  les 
pensées  du  ciel  disparaissant  devant  l'intérêt  de  sa  position  ac- 
tuelle, et  il  semblait  que  tous  ses  sens  étaient  absorbés  dans  celui 
de  l'ouïe. 

Au  milieu  d'une  telle  anxiété,  l'esprit  marche  vite.  Mabel 
s'imagina  d'abord  que  son  oncle  était  enti'é  dans  le  fort,  et  elle 
était  au  moment  de  descendre  et  de  se  jeter  dans  ses  bras,  quand 
l'idée  que  ce  pouvait  être  un  Iroquois  (]ui  avait  fermé  la  porte  pour 
empêcher  les  autres  d'entrer,  tandis  qu'il  pillerait  à  lois  r,  l'arrêta 
tout  à  coup.  La  profonde  tranquillité  qui  existait  au-dessous  d'elle 
ne  ressemblait  guère  aux  brusques  mouvements  de  Cap,  et  parais- 
sait plutôt  rellèt  de  la  ruse  d'un  ennemi.  Si  c'était  un  ami,  ce  ne 
pouvait  être  que  son  oncle  ou  le  quartier-maître  ;  car  notre  hé- 
roïne avait  alors  l'affreuse  conviction  que  ces  deux  hommes  et 
elle-même  composaient  toute  la  troupe,  si  même  les  deux  derniers 
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exislaionl  encore.  Celle  pensée  tint  Mabcl  en  échec,  et  pendant 
plus  (le  d  ii\  miiiiilcs  le  silence  de  I.i  mort  ré^-na  dinis  le  bîUinvnt. 
Pend.ii.l  tout  ce  temps,  Mabel  était  au  haut  de  l'éciielle,  appuyre 
sur  la  trappe  conduisant  à  l'étage  inférieur.  Ses  yeux  res'a  eut 
fixés  sur  cet  endioil,  car  elle  s'attendait  à  voir  paraître  à  chaipio 
instant  Ihoirilik'  fi};ure  d'un  sauvage,  i^a  frayeur  acquit  bientôt 
an  t(l  degré  d'intensité  qu'elle  regarda  autour  d'elle  pour  chcr- 
clier  un  n'fu:,'c;  tout  ce  qui  ntardait  utie  catastrophe  qu'elle 
croyait  iciÔNitable  était  une  espèce  de  soulage  ment  à  son  angoisse, 
La  pièce  contenait  plusieurs  tonneaux  ;  deux  parurent  .'i  .Mabel 
placés  d'une  manière  plus  favorable,  elle  s'accroupit  derrière, 
ai'piicpiant  son  ail  à  un  intervalle  par  lequel  elle  pouvait  encore 
surw'ilUr  la  trappe.  Elle  fit  un  nouvel  elTort  |)0ur  pri(  r;  mais  le 
moment  était  trop  horrible  pour  que  sa  pensée  pût  s'élever  vers 
le  ciel.  Il  lui  sembla  distinguer  un  sourd  frémissement  comme  si 
l'on  montait  r<'cbelle  fin  jitemier  étage  avec  des  précautiims  si 
grandes  quelles  se  trahissaient  par  leur  propre  excès ,  puis  elle 
entendit  un  craquement  qui  provenait  d'une  des  marches  de  l'es- 
calier :  elle  ne  pouvait  s'y  in<''prendre,  son  poids,  quoique  si  léger, 
ayant  occasionné  le  même  bruit  lorsqu'elle  était  montée.  Cet 
instant  était  un  de  ceux  qui  renferment  les  sensations  de  plusieurs 
années  d'une  existence  ordinaire  :  vie,  mort,  éternité,  douleurs 
corporelles,  étaient  devant  elle,  terribles  conséquences  des  évé- 
nements d'une  seule  journée.  On  aurait  pu  la  prendre  pour  une 
belle  et  pAle  image  d'elle-même,  privée  à  la  fois  de  mouvement  et 
de  vie;  mais  malgré  celte  apparence  de  mort,  on  n'eût  pu  trou- 
ver dans  la  courte  carrière  de  Mab<l  une  seule  minute  où  la  |>er- 
ception  de  ses  sens  eût  été  plus  rajiide  et  sa  sensibilité  plus  excpiise. 
Rien  cependant  ne  paraissait  encore;  mais  ses  oreilles,  que  l'in- 
tensité de  l'émotion  rendait  d'une  finesse  extrême,  l'asviiraient 
qu'un  être  vivant  n'était  plus  qu  à  quelques  pouces  au-drssous  de 
l'ouverture  du  plancher;  puis  vint  le  témoignage  de  ses  yeux,  qui 
virent  la  peau  rougi-  et  les  traits  d'un  Indieri  s'élevant  si  lenle- 
ment  au-dessus  de  la  trappe,  que  les  mouvements  de  la  tête  pou- 
vaient <ître  comparés  à  ceux  de  l'aiguille  à  minutes  d'ime  pen- 
dule; et  enfin  la  face  cuivrée  se  monlia  en  entier.  Il  est  rare  que 
le  visage  humain  paraisse  à  son  avantage  lorsqu'il  est  (  arhé'  en 
partie,  et  l'imagination  de  Mabel  lui  persiiadai!  qu'elle  voyait 
quelqu»'  rhose  d'horrible  h  mesure  que  la  physionomie  saiiva:;e 
»e  révélait  p«u  à  peu;  mais  lors<pie  la  figure  se  décduvril  tout 

ai 
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entière,  un  second  et  plus  sûr  regard  convainquit  notre  héroïne 
qu'elle  vovait  le  doux,  l'inquiet  et  môme  le  beau  visage  de  Roséd- 
de-Juin 


CHAPITRE  XXIL 


a  Quoique  Je  sois  spectre,  je  ne  suis  envoyé  ni  pour 
t'effraycr  ni  pour  te  tromper;  je  viens  pour  ré- 
compenser ta  fidélité.  » 

WOBDSWOBI 


Il  serait  difficile  de  dire  qui  fut  la  piUS  contente,  quand  Mabcl 
se  relevant  à  la  hâte  parut  au  milieu  de  la  chambre,  ou  notre  hé- 
roïne en  trouvant  que  son  visiteur  était  la  femme  d'Arrowhead  et 
non  Arrowhead  lui-même,  ou  Rosée-de-Juin  en  voyant  que  son 
avis  avait  été  suivi  et  que  le  fort  contenait  la  personne  qu'elle 
avait  cherchée  avec  tant  d'anxiété  et  presque  sans  espérance. 
Elles  s'embrassèrent,  et  l'enfant  de  la  nature  rit  doucement  en 
passant  ses  bras  autour  de  la  taille  de  son  amie,  comme  pour 
mieux  s'assurer  de  sa  présence. 

~  Fort  être  bon,  dit  la  jeune  Indienne,  —  porte  fermée  ;  point 
de  chevelures. 

—  11  est  bon  à  la  vérité,  Rosée-de-Juin,  répondit  Mabel  en  fris- 
sonnant et  portant  en  même  temps  la  main  sur  ses  yeux ,  comme 
si  elle  eût  craint  de  voir  encore  les  horreurs  dont  elle  venait  d'être 
témoin.  —  Dites-moi,  pour  l'amour  de  Dieul  si  vous  savez  ce 
qu'est  devenu  mon  cher  oncle  ;  j'ai  regardé  de  tous  côtés  sans 
pouvoir  l'apercevoir. 

—  Lui  n'être  pas  dans  le  fort?  demanda  Rosée-de-Juin  avec  un 
peu  de  curiosité. 

—  Non,  vraiment ,  il  n'y  est  pas  ;  je  suis  toute  seule  ici  :  Jenny, 
la  femme  qui  était  avec  moi,  étant  sortie  pour  rejoindre  son  mari, 
a  péri  par  son  imprudence. 

—  Rosée-de-Juin  le  savoir,  avoir  tout  vu;  très-méchant  Ar- 
rowhead, ne  sentir  rien  pour  aucune  femme,  ne  sentii"  rien  pour 
la  sienne. 

—  Ah  !  Rosée-de-Juin,  votre  vie  au  moins  est  en  sûreté. 

—  Moi  pas  savoir;  Arrowhead  tuer  moi,  si  lui  savoir  tout. 

—  Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  protège,  Rosée-de-Juin! 
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Mais  il  vous  bénira  ,  il  vous  protégera  pour  celle  preuve  d  liunia- 
nilé.  Dites-moi  ce  qu'il  faut  faire  et  si  mon  pauvre  oncle  est  en- 
core vi\ant. 

—  Pas  savoir.  Eau-Salée  avoir  bateau,  pouvoir  Être  sur  la  ri- 
vière. 

—  La  barque  est  encore  sur  le  rivage,  mais  ni  mon  oncle  ni  le 
quartier-maître  ne  paraissent  nulle  part. 

—  Non  tués ,  ou  Kosée-de-Juin  aurait  vu  ;  cachés  loin  !  Peau- 
Rouge  se  carlier,  pas  honte  pour  Faee-PAle. 

—  Ce  n'est  pas  la  honte  que  je  crains  pour  eux  ;  je  crains  qu'ils 
n'aient  été  surpris.  Votre  attaque  a  été  terriblement  sou  laine  1 

—  Tuscarora!  dit  l'Indienne  avec  un  sourire  de  triomphe  en 
pensant  à  l'adresse  de  son  mari  ;  Arrowheatl  grand  guerrier. 

—  Vous  êtes  trop  bonne  et  trop  douce  pour  ce  genre  de  vie , 
vous  ne  pouvez  pas  être  heureuse  au  milieu  de  telles  scènes  I 

Le  frcmt  de  l'Indienne  se  couvrit  d'un  nuage,  et  Mabel  s'imagina 
qu'une  lueur  du  feu  sauvage  d'un  chef  brillait  dans  ses  yeux  lors- 
qu'elle répondit  : 

—  Yengeese  trop  avides  ;  prendre  forêt ,  bois ,  chasse  ;  pour- 
suivre Six  Nations  du  m.itin  au  soir;  méchant  roi,  méchant  peu- 
ple !  Face-Pâle  très-mauvais. 

Mabel  savait  que  môme  alors  il  y  avait  beaucoup  de  vérité  dans 
celte  opinion,  quoiqu'elle  fût  trop  instruite  pour  no  pas  com- 
prendre (jue  dans  ce  cas,  comme  diiris  un  millier  daulns,  le  mo- 
narque était  blûmé  pour  des  faits  que  probablement  il  ignorait. 
Elle  sentait  liop  cependant  la  justice  du  reproche  pour  essayer 
d'y  ri'pondrc,  et  ses  pensées  se  reportèrent  nnfurellcmeiit  sur  sa 
propre  situation. 

—  Que  dois-jo  faire?  demanda-t-elle  ;  votre  peuple  attaquera 
bient(M  ce  bâtiment. 

—  Fort  être  bon,  pas  de  chevelures. 

—  Mais  ils  ne  tarderont  pas  à  (l(''Cou\rir  qu'il  n'a  pas  de  garni- 
son, s'il.s  ne  le  savent  déjà.  Vous-même  vous  m'avez  dit  le  t)ombre 
des  pens  restés  dans  l'Ile ,  et  silremcnt  vous  l'aviez  appris  d'Ar- 
ro^head. 

—  Arrowhead  savoir,  répondit  l'Indienne  en  levant  six  doigts 
pom-  indiquer  le  non  bre  des  hommes.  Peaiix-Houges  tout  savoir. 
Quatre  avoir  perdu  leur  chevelure,  deux  lavoir  encore. 

—  Ne  parlez  pas  de  cela,  Rosée-de-Jnin  ;  ( ctte  horrible  pensée 
me  gl.K  e  le  sang.  Vos  amis  ne  sîivenl  pas  (jue  je  suis  seule  dans  le 


340  LE  LAC  ONTARIO. 

fort  ;  ils  peuvent  croire  mon  oncle  et  le  quartier-maître  avec  moi, 
et  mettre  le  feu  au  bâtiment  pour  les  faire  soitir. 

—  Pas  brûler  le  fort,  dit  Roséc-de-Juin  tranquillement. 

—  Vous  ne  pouvez  le  savoir,  et  je  n'ai  nul  moyen  de  les  empê- 
cher d'approcher. 

—  Pas  brûler  le  fort,  fort  être  bon. 

—  Mais  dites-moi  pourquoi  ?  J'ai  peur  qu'ils  ne  le  brûlent. 

—  Fort  mouillé,  plu  beaucoup,  —  bois  vert  pas  brûler  facile- 
ment. Peau -Rouge  le  savoir,  chose  belle;  eux  pas  brûler  pour 
dire  à  Yengeese  qu'Iroquois  être  venus  ici.  Père  à  vous  revenir, 
plus  trouver  le  fort  ;  non,  non;  Indien  beaucoup  trop  rusé,  ne 
toucher  à  rien. 

—  Je  vous  comprends,  et  j'espère  que  votre  prédiction  se  réa- 
lisera. Pour  ce  qui  regarde  mon  père,  peut-être  est-il  déjà  mort 
ou  prisonnier. 

—  Père  non  touché ,  pas  savoir  où  lui  être  allé.  —  Eux  n'avoir 
pas  de  piste  ;  homme  rouge  pouvoir  pas  suivre  ;  non  brûler  le  fort, 
fort  être  très-bon. 

—  Croyez-vous  possible  que  je  reste  ici  en  sûreté  jusqu'au  re- 
tour de  mon  père  ? 

—  Ne  pas  savoir,  —  Glle  pouvoir  mieux  dire  quand  père  revenir. 
Mabel  se  sentit  inquiète  du  regard  que  lui  lança  l'œil  noir  de 

l'Indienne  au  moment  où  elle  prononça  ces  mots,  car  e'ie  soup- 
çonna sa  compagne  de  chercher  à  connaître  un  fait  qui  pouvait 
être  utile  à  son  peuple  et  amener  la  perte  du  sergent  et  de  sa  petite 
troupe.  Elle  allait  faire  une  réponse  évasive,  lorsqu'un  coup  vio- 
lent à  la  porte  extérieure  attira  soudain  sa  pensée  sur  le  danger 
actuel. 

—  Ils  viennent!  s'écria-t-elle,  peut-être  est-ce  mon  oncle  ou  le 
quartier-maître  ;  je  ne  ne  puis  laisser  dehors  même  M.  Muir  dans 
un  tel  instant. 

—  Pourquoi  pas  regarder?  Beaucoup  de  trous  faits  exprès. 

Mabel  suivit  ce  conseil  et  courut  à  l'une  des  meurtrières  prati- 
quées à  travers  le  bois  dans  la  partie  qui  dominait  la  base  du  fort; 
elle  ôta  avec  précaution  le  petit  billot  qui  d'ordinaire  bouchait 
l'ouverture,  et  jeta  un  regard  sur  ce  qui  se  passait  à  la  porte.  Le 
changement  de  ses  traits  apprit  à  sa  compagne  que  des  Indiens 
étaient  là. 

—  Ilomme-Rouge,  dit  l'Indienne  en  lui  faisant  signe  d'être  pru- 
dente. 


Li:  LAC  OMAR  10.  31! 

—  Onntroîot  horrililos  par  leurs  peintures  et  leurs  troiiliées 
sonpliiiits.  Ari'owhcad  est  du  nombriv 

Uosé('-(ie-Juin  avait  été  dons  un  coin  de  la  chambre  où  plusieurs 
fusils  étaient  déposés  ;  elle  en  tenait  déjà  un,  lorsque  le  nom  de 
son  mari  parut  la  faire  hésiter.  Ce  ne  fut  né.inmoins  (ju'un  instant; 
elle  alla  vers  la  meurtrière ,  et  elle  était  au  mouieiit  d'y  passer  le 
canon  du  fusil,  quand  un  sentiment  de  répugnance  naturelle  porta 
Mabel  à  lui  saisir  le  bras. 

—  Non,  n<tn,  non!  s  écria-t-elle,  pas  contre  votre  mari,  quand 
ma  vie  on  dépendrait. 

—  Pas  faire  mal  à  Arrowhead,  reprit  Ilosée-de-Juin  aver  un  léçer 
tressaillement,  pas  blesser  aucun  Immuieroui^'e,  pas  tirer  sur  eux; 
faire  peur  seulement. 

Mabel  comprit  alors  les  projets  de  son  amie  et  cessa  de  s'y  op- 
poser. La  dernière  posa  alors  le  canon  du  fusil  à  travers  l'ouver- 
ture, et,  ayant  soin  de  faire  assez  de  bruit  pour  altirei'  latlenlion, 
file  pressa  la  détente.  ï>e  coup  ne  fut  pas  plus  t(M  parti,  que  Mabel 
lui  reprocha  ce  quelle  venait  de  faire  pour  la  défendre. 

—  Vous  aviez  dit  rpie  vous  ne  tireriez  pas,  dit-elle,  et  vous  pou- 
vez avoir  tué  votre  mari. 

—  Tous  enfuis  avant  moi  tirer,  répondit  l'Indienne  en  riant  ;  et 
»e  plaçant  à  une  au!r<'  meurtrière  pour  ('pier  les  infMivemeufs  de 
ses  amis,  ses  rires  redoublèrent  :  —  Voy<'z,  pai^ner  le  bois,  (lliaipie 
guerrier  croire  Eau-Salée  et  quartier-mallre  ici.  Eux  prendre 
garde  maintenant. 

—  Le  fi'l  ».'tit  loué!  A  prt'sent,  Hos<''e-de-Juin,  je  puis  es;>érer 
qu'un  p<'u  de  temps  me  sera  donné  pour  préparer  mon  esjuit  à  la 
prière,  a!in  que  je  ne  meure  pas  comme  Jenny,  occupi'c  seulement 
de  la  vie  et  des  inlénHs  de  ce  mond(>. 

Rf(sée-<le-Juin  plaça  le  fusil  à  l'érart  et  vint  s'asseoir  près  du 
roiïre  sur  lecpiel  .Mabel  s'était  laissée  lotid>ir,suc(ombinl  pres<]uc 
è  l'émotion  qui  suit  la  joie  aussi  bien  que  le  chn$;rin.  Elle  (i\a  ses 
re:!ards  sur  le  vi*at:e  de  notre  héroïne,  et  celle-ci  crut  voir  ^-uv  la 
physionomie  de  la  jeune  s.hm.i^c  une  expression  de  se\iril<''  et 
d'inquiétude. 

—  Arrowhead  grand  ;,'uerrier,  dit  la  femme  de  I  ii««car  'ca, 
toutes  les  (ilies  de  la  tribu  re;,' n'd-  r  lui  benu(oup;  la  jolie  I  ..cc- 
PiUe  n\nii-elle  pas  dos  yeux  aussi? 

-  HM^éo-de-Juinî  que  s  gnitient  ces  paroles  et  ce  re;,'  ir  !.'  — > 
que  \oulez-vous  dire? 
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—  Pourquoi  vous  tant  craindre  que  Kosée-de-Juin  tuer  Arrow- 
head? 

—  Ne  serait-il  pas  horrible  de  voir  une  femme  tuer  son  mari? 
non,  j'aimorais  mieux  mourir  moi-môme. 

—  Pien  sûr?  —  être  là  tout? 

—  Tout,  aussi  vrai  que  Dieu  est  mon  juge,  —  et  sûrement  c'est 
assez.  Non,  non,  il  y  a  eu  assez  dhorreurs  aujourd'hui  sans  les 
augmenter  par  un  acte  semblable.  Quel  autre  motif  pouvez- vous 
me  soupçonner? 

—  Pas  trop  savoir.  Pauvre  fille  Tuscarora  très-folle.  Arrowhead 
grand  chef,  regarder  autour  de  lui.  Parler  de  la  jolie  Face-Pâle 
en  dormant.  Grand  chef  aimer  plusieurs  femmes. 

—  Un  chef  peut-il  avoir  plus  d'une  femme  parmi  votre  peuple? 

—  Autant  que  lui  pouvoir  en  nourrir.  Grand  chassour  se  marier 
souvent.  Arrowhead  n'avoir  à  présent  que  Uosée-de-Juin,  mais  lui 
rega-der  trop,  voir  trop,  parler  trop  de  la  jolie  Face-Pâle. 

Mabel  connaissait  l'exactitude  de  ce  fait,  qui  lui  avait  été  assez 
désagréable  pendant  le  cours  de  leur  voyage;  mais  elle  fut  blessée 
de  l'entendre  rappeler  par  la  femme  même  d' Arrowhead.  Elle 
n'ignorait  pas  que  l'habitude  et  l'opinion  font  en  pareil  cas  juger 
les  choses  tout  différemment  ;  mais  indépendamment  de  la  morti- 
fication et  du  chagrin  qu'elle  éprouvait  en  se  trouvant  la  rivale 
involontaire  de  son  amie,  elle  craignait  que  la  jalousie  de  celle-ci 
ne  fut  pour  elle-même  qu'une  garantie  assez  équivoque  de  sûreté 
dans  sa  position  actuelle.  Un  examen  attentif  la  rassura  pourtant. 
S'il  était  facile  de  lire  dans  les  traits  de  cette  simple  créature  la 
douleur  de  n'être  plus  aimée,  aucune  m 'fiance  ne  pouvait  prendre 
l'expression  affectueuse  de  sa  physionomie  franche  et  ouverte  pour 
celle  de  la  trahison  ou  de  la  haine. 

—  Vous  ne  me  trahirez  pas,  Rosée-de-Juin?  dit  iMabel  en  lui 
serrant  la  main  et  cédant  à  une  impression  de  confiance  géné- 
reuse ;  vous  ne  livrerez  pas  une  créature  de  votre  propre  sexe  au 
tomahawk? 

—  Aucun  tomahawk  toucher  vous,  Arrowhead  vouloir  pas.  Si 
Rosée-de-Juin  être  destinée  à  avoir  une  femme-sœur,  elle  aimera 
avoir  vous. 

—  Non,  non  ;  ma  religion  et  mes  sentiments  s'y  opposent  éga- 
lement; et  si  je  pouvais  être  la  femme  d'un  Indien,  je  ne  voudrais 
jamais  prendre  la  place  qui  vous  appartient  dans  un  wigwam.    - 

Rosée-de-Juin  ne  répondit  pas,  mais  tout  en  elle  exprima  une 
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vive  reconnaissance.  Elle  savait  que  peu  de  filles  indiennes,  pas 
une  pout-rtrc  dans  le  cercle  des  relations  d'Arrowhead,  ne  pou- 
vait lui  être  eomparée  sous  le  rapport  des  attraits  personnels;  et 
bien  que  son  mari  put  épouser  une  douzaine  de  femmes,  elle  était 
sûre  de  na\oir  à  craindre  l'influen  e  d'aucune,  Mabel  exceptée  : 
la  beauté,  la  douceur,  les  manières  sédiiisimtes  de  notre  héroïne 
lui  a\ aient  pourtant  inspiré  un  intérêt  si  \if,  que  lorsque  la  ja- 
lousie \iut  glacer  ses  sentiments,  elle  prêta  à  cet  intérêt  une  force 
nouvelle  ;  et  sa  capricieuse  innuence  avait  été  l'un  des  motifs  qui 
ra\airnt  portée  à  venir,  au  milieu  de  tant  de  dangers,  sainer  sa 
rival*.'  imaginaire  des  conséquences  dune  attaque  qu'elle  savait 
être  prochaine.  En  un  mot,  elle  avait  découvert  avec  la  rapide  per- 
ception (l'une  femme,  l'admir.ition  quArrowhcad  épron\.iil  pour 
Mabel,  et  au  lieu  de  sentir  eelte  poignante  j.dousie  qui  lui  aurait 
rendu  sa  rivale  odieuse,  ce  qui  fût  arrivé  sans  doute  à  une  femme 
moins  aceoutumée  h  respecter  les  droits  supérieurs  du  sexe  sou- 
verain, elle  se  mit  à  étudier  les  manières  et  le  earactère  de  la 
beauté  à  face  pûle;  et  n'y  trouvant  rien  qui  rcponssAt  son  a(Tec- 
lîon.  mais  tout  au  contraire  leneourageant,  elle  se  livra  à  son  ad- 
miration, et  (OiK.ut  pour  Mabel  un  amour  qui,  quoique  certaine- 
ment d'une  nature  dilTérente,  était  à  peine  moins  vif  que  celui  de 
son  mari.  Arrowhead  liii-mêm  •  l'avait  envoyée  pour  avertir  Ma- 
bel du  péril  qui  s'approch  lit,  mais  il  ignorait  qu'elle  se  lût  intro- 
duite dans  l'ile  à  la  suite  d"'s  assaillanis.  et  quelle  élait  enf  rmée 
dans  la  citadelle  avec  lobjel  de  leur  commune  sollicitude.  Il  sup- 
posait au  contraire,  ainsi  que  sa  femme  lavait  dit,  que  Cap  et  Muir 
étaient  d.in>  le  fort  avec  Mabel,  et  il  pensait  que  le  coup  de  fusil 
avait  éti'  tiré  par  I  un  deux. 

—  Kos('c-de-Juin  être  f;"ichée  que  le  lys,  —  car  c'était  ainsi  que 
dan««  Si'U  lan;,'age  poétitpie  I  Indientu*  avait  nommé  notre  héroïne, 
—  êli'i!  li^i  bée  que  le  hs  \)!)>  épouser  Ari'owhead.  Son  \»i;;wam 
ôlrc  spacieux,  et  un  grand  «hef  avoir  besoin  d'assez  de  femme? 
poar  le  remplir. 

—  Je  vous  remercie,  Roséc-de-Juin,  de  celle  préférence,  qui 
n'r«l  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  la  manière  de  penser  de  nous 
autns  femin«'s  blanches,  répmdil  Mabel  en  souriant  en  dépit  de  la 
terrible  situation  dans  laquelle  elle  se  lrou\ait  placée  ;  mais  il  est 
probab'<!  que  je  ne  me  mari  rai  jamais. 

—  Vous  fallo  r  bon  mari;  vous,  épouser  Eau-Douce  si  vous  pas 
aimer  Arroi»bead. 


314  LE  LAC  ONTARIO. 

—  Rosée-de-Juin,  ceci  n'est  pas  un  sujet  de  conversation  con- 
venable pour  une  lille  qui  ignore  si  elle  a  encore  une  heure  à 
vivre.  Je  voudrais,  s'il  est  possible,  savoir  mon  oncle  vivant  et  en 
sûreté. 

,.  —  Moi,  aller  voir. 

—  Le  pouvez-vous?  le  voudriez-vous?  N'y  a-t-il  pas  de  danger 
pour  vous  à  être  vue  dans  l'ile?  Les  Indiens  savent-ils  que  vous 
êtes  ici,  et  seront-ils  contents  qu'une  femme  les  ait  suivis  à  la 
guerre  ? 

Mabel  accumula  rapidement  toutes  ces  questions,  craignant  que 
la  réponse  ne  fût  pas  conforme  à  ses  désirs.  11  lui  semblait  étrange 
que  l'Indienne  eût  accompagné  la  troupe;  et  malgré  le  peu  de  pro- 
babilité de  cette  idée,  elle  se  figurait  que  Rosée-de  Juin  avait  suivi 
les  Iroquois  dans  son  propre  canot,  et  les  avait  devancés  unique- 
ment pour  lui  donner  l'avis  auquel,  sans  doute,  elle  devait  la  vie. 
Mais  toutes  ces  suppositions  étaient  fausses,  comme  la  jeune  In- 
dienne le  lui  fit  entendre  dans  son  langage  imparfait. 

Arrovvhead,  quoique  chef,  était  en  disgnke  dans  sa  propre  tribu, 
et  il  agissait  d'accord  avec  les  Iroquois;  l'alliance,  quoique  tempo- 
raire, était  sincère.  II  possédait  un  wigwam,  il  est  vrai,  mais  il 
l'habitait  rarement.  Feignant  d'aimer  les  Anglais,  il  avait  passé 
l'été  à  leur  service  en  apparence,  tandis  qu'en  réalité  il  servait  les 
Français.  Sa  femme  l'accompagnait  dans  ses  nombreuses  excur- 
sions, la  plupart  des  distances  étant  franchies  en  pirogue.  Bref, 
sa  présence  n'était  pas  un  mystère,  son  mari  voyageant  peu  sans 
elle.  Tout  cela  encouragea  Mabel  à  désirer  que  son  amie  sortît  du 
fort  pour  s'assurer  du  destin  de  son  oncle;  et  il  fut  bientôt  con- 
venu entre  elles  que  l'Indienne  profiterait  du  premier  moment 
favorable. 

Elles  examinèrent  d'abord  l'île  par  les  différentes  meurtrières 
aussi  bien  que  leur  position  le  permettait,  et  elles  virent  que  les 
vainqueurs  ayant  pillé  les  huttes,  s'occupaient  des  préparatifs  d'un 
festin.  Quoique  le  fort  renfermât  la  plus  grande  partie  des  provi- 
sions, les  Indiens  avaient  trouvé  une  récompense  suffisante  pour 
une  attaque  qui  les  avait  exposés  à  si  peu  de  péril.  Les  corps  morts 
étaient  déjà  enlevés,  et  Mabel  vit  que  leurs  armes  étaient  réunies 
auprès  du  lieu  choisi  pour  le  banquet  Rosée-de-Juin  comprit,  par 
quehjues  indices  à  elle  connus,  que  les  cadavres  avaient  été  trans- 
portés dans  le  bois  pour  être  enterrés  ou  dérobés  aux  regards.  On 
n'avait  cependant  dérangé  aucun  des  objets  les  plus  remarquables, 
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le  désir  des  sauvages  étant  daltiror  lo  sorijent  et  sa  (roupe  dans 
une  embiisrado  à  leur  retour.  L'Indienne  lit  observera  sa  com- 
pagne un  homme  monté  sur  un  arbre  et  placé  aux  aguets,  ainsi 
qu'elle  le  disait,  afin  qu'aucune  barque  ne  pût  approcher  de  l'Ile 
s.ms  qu'on  en  fût  averti;  bi<  n  (pie,  le  départ  de  l'expédition  étant 
si  récent,  un  é^énemenl  inaltendu  put  seul  la  ramener  si  tôt. 
Rien  ne  faisait  présumer  l'intention  d'une  attaque  immédiate 
(ontrele  fort;  mais,  sui\nnl  Rosée-de  Juin,  fout  indiquait  le  |iro- 
jel  de  le  tenir  assiégé  jusqu'à  l'arrivée  du  détachement,  de  jteur 
que  les  traces  d'un  assaut  ne  fussent  remarquées  par  un  œil  aussi 
exercé  que  celui  de  Patlifindcr.  Le  bateau  ,  cependant ,  avait  été 
mis  en  M'irelé  et  caché  dans  les  buissons  à  côté  des  pirogues  des 
Indiens. 

Hos  ('de-Juin  annonça  alors  l'intention  de  quitter  le  fort,  le 
moment  lui  paraissuil  |iro|tii  e.  Mabel  sentit  encore  quebpie  mé- 
fian(  e  tandis  qu'elles  desicndaient;  mais  au  même  instiuit  elle 
rougit  de  ce  sentiment  qui  lui  sembla  aussi  injuste  pour  sa  (  om- 
pagne  qu'indigne  d'elle-même,  et  elle  n'avait  pas  encore  att(  int 
le  der  nier  échelon  que  sa  ( onU-ince  élail  re\enue.  On  procéda  à 
louveiture  de  la  porte  avec  la  plus  grande  précaution,  et  lorsque 
la  dernière  barre  fut  au  momerit  d'ôlre  levée,  l'Indienne  se  plaça 
de  far.on  que  dès  que  la  porte  s'entrouvrit,  elle  se  glissa  par  l'ou- 
verture et  disparut.  Mnbel  referma  la  porte  avec  une  a::ilitlion 
■convulsi>e,  et  tandis  que  la  barre  retournait  à  sa  place ,  on  aurait 
pu  entendre  les  baltiiuents  de  son  cœur  .  elle  referma  ensuite  les 
d»  u\  autres  a\f^c  plu>  de  calme,  puis  «  Ile  monta  au  prenii<  r  étage 
où  elle  put  prendre  un  aperçu  de  ce  qui  se  passait  au  dehors. 

De  longues  et  pénililes  heines  s'écoulèn  nt  dur/mt  les(piellcs 
Mabel  n  eut  aucune  nou\elle  de  Uosee-de-Juin.  Les  cris  des  sau- 
\.ges  |tan(  naienl  jus(prà  elle,  car  l'eau-de-xie  leur  a>iiil  fait  ou- 
blier  leur  prudence  babitudle;  parfois  elle  jetait  un  reg.ird  sur 
!•  nrs  f(»ll(  s  orgies,  et  toujours  elle  avait  la  certitude  de  leur  re- 
(ioulable  pn  sem  e  ,  p.ir  des  sons  et  nK'me  des  actions  (pii  auraient 
glacé  le  sTng  d  une  persorme  qui  n'eùl  pas  depuis  si  peu  d  •  temps 
assisté  à  des  scènes  beaucoiip  plus  terribles.  Vers  le  milieu  du 
jour,  elle  mit  aperre^oir  un  homme  blanc  dans  l'Ile,  (pioiipie  son 
coshim-"  et  son  air  larou(  he  le  lui  eussi  nt  fait  pr  ndie  d  abord 
p'.ur  "in  sauvajçc  nouvellement  arrivé.  Un  coup  d'œil  sur  son  vi- 
sage .  (;i.oiqu*il  fut  nalurellemenl  brun  et  que  l'influeiMe  de  l'air 
eût  donne  a  »ii  pe.iu  une  l(  iiite  encore  plus  basanée,  ne  lui  lai^na 
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pas  de  doute  sur  la  justesse  de  sa  conjecture ,  et  il  lui  sembla 
qu'une  créature  plus  rapprochée  de  son  espèce  était  près  d'elle, 
et  qu'elle  pourrait  invoquer  son  secours  à  la  dernière  extrémité. 
]\Iabcl  ignorait ,  hclas  1  combien  est  faible  l'influence  exercée  par 
les  blancs  sur  leurs  alliés  sauvages,  quand  ceux-ci  ont  commencé 
à  répandre  le  sang,  et  combien  a  peu  de  force  sur  eux  le  désir  de 
les  détourner  de  leurs  cruautés. 

La  journée  parut  un  mois  à  Mabel ,  et  les  seuls  instants  dont 
elle  ne  sentit  pas  le  poids  furent  ceux  consacrés  à  la  prière  ;  elle 
y  avait  recours  de  temps  en  temps,  et  chaque  fois  elle  trouvait  son 
courage  plus  ferme,  son  esprit  plus  tranquille,  sa  tendance  à  la 
ré  ignation  plus  prononcée.  Elle  comprenait  le  raisonnement  de 
l'Indienne,  et  elle  croyait  probable  que  le  fort  ne  serait  pas  atta- 
qué avant  le  retour  de  son  père,  afin  de  pouvoir  l'attirer  dans 
une  embuscade ,  et  elle  sentait  en  conséquence  beaucoup  moins 
de  crainte  d'un  danger  immédiat-  mais  l'avenir  lui  offrait  peu 
d'espoir  de  salut,  et  elle  calculait  déjà  les  chances  de  sa  captivité. 
Alors  Arrowh^ad  et  son  offensante  admiration  occupaient  une 
grande  place  dans  l'arrière-plan  du  tableau  ;  car  notre  héroïne 
savait  bien  que  les  Indiens  emmènent  d'ordinaire  à  leurs  villages, 
par  voie  d'adoption,  les  captifs  qu'ils  ne  massacrent  pas,  et  qu'on 
pourrait  ci'.er  l'exemple  de  plusieurs  femmes  qui  avaient  passé  le 
reste  de  leur  vie  dans  les  wigwams  de  leurs  ravisseurs.  Après  de 
telles  pensées ,  Mabel  éprouvait  le  besoin  de  s'agenouiller  et  de 
prier  encore. 

La  situation  de  notre  héroïne ,  déjà  assez  alarmante  durant  le 
jour,  devint  beaucoup  plus  effrayante  à  mesure  que  les  ombres  du 
soir  tombèrent  sur  l'île.  Les  sauvages  étaient  alors  exaltés  jusqu'à 
la  fureur,  car  ils  s'étaient  abreuvés  de  toutes  les  liqueurs  fortes 
des  Anglais,  et  leurs  cris  et  leurs  gestes  étaient  vraiment  ceux 
d'hommes  possédés  par  l'esprit  malin.  Tous  les  efforts  de  leur 
chef  français,  pour  les  réprimer,  avaient  été  infructueux,  et  il 
s'était  sagement  retiré  dans  une  île  voisine,  où  il  avait  une  espèce 
de  bivouac,  afin  de  mettre  une  certaine  distance  entre  lui  et  des 
amis  si  disposés  à  se  livrer  à  des  excès.  Avant  de  se  retirer,  néan- 
moins, cet  officier  avait  réussi,  non  sans  risque  de  la  vie,  à  éteindre 
le  feu  et  à  mettre  hors  de  portée  les  moyens  de  le  rallumer.  Il 
prit  cette  précaution,  de  peur  que  les  Indiens  ne  brûlassent  le 
foi  t  dont  la  conservation  était  nécessaire  au  succès  de  ses  plans 
futurs.  Il  aurait  volontiers  enlevé  aus^i  toutes  les  armes,  mais  il  fut 
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forct*  (f  V  renoncer ,  les  guerriers  jînnlant  leurs  couteaux  et  Kmii  s 
(omnliawks  avec  la  lénaclti'  (riionimes  qui  conservent  l.i  pensée  du 
point  (l'honneur  aussi  lon^Mi  inp><  iiu'uin'  faculté  leur  est  laissée;  il 
eût  été  inutile  d'emporter  les  fusils  sans  pouvoir  y  joindre  les 
armes  dont  ils  se  Si'rvaient  d'onlinairc  en  de  telles  occasions. 
L'exIiiK  lion  du  feu  se  trouva  uni'  \u  sure  fort  prnd  nte ,  car  i'of- 
Oeier  n'eut  pas  plus  tOt  tourné  le  dos,  qu'un  des  guerriers  pro- 
posa en  effet  de  brûlerie  fort.  Arrowhcad  s'était  aussi  retiré  dés 
qu'il  s'ctait  aperçu  que  ses  compagnons  perdaient  l'nsige  de  leur 
raison,  et  il  a\ait  pris  possession  dune  liutte  où  il  s'était  jeté  sur 
la  paille,  afin  de  chercher  le  repos  que  deux  nuits  de  veill  s  et  de 
fatigues  lui  avaient  rendu  nécessiire.  11  en  résultait  qu'il  ne  res- 
tait personne  parmi  les  Indiens  qui  s'inquiét.U  de  Mabel,  si 
môme  aucun  d'eux  connaissait  son  existence,  et  la  proj  osition 
du  sauvage  fut  accueillie  a\ec  des  cris  de  joie  par  huit  ou  dix  de 
ses  camarades,  ivres  comme  lui  et  habituellement  tout  aussi  bru- 
taux. 

C'était  le  moment  périlleux  pour  Mabel.  Les  Indiens  dans  leur 
état  aciuel  n'avaient  plus  la  moindre  crainte  des  fusils  qui  i)ou- 
vaient  se  trouver  dans  le  fort,  qnoi(iu'i!s  conservassent  un  vague 
souvenir  qu'il  renfermait  des  créatures  vivantes,  c  •  qui  ne  faisait 
que  les  exciter  à  leur  entreprise  ;  ils  s'approchèrent  donc  de  l'édi- 
fice, huilant  et  sautant  en  vrais  démons.  Comme  ils  étaient  plus 
animés  qu'accablés  par  la  boiss  »n,  ils  commencèrent  par  attaquer 
la  porte  ,  coniri'  laquelle  ils  s'élancèrent  tous  ensemble.  Mais,  en- 
lièrem  ni  ronslruile  de  troncs  d'arbres,  elle  défia  leurs  <  fforls. 
Une  centaine  dhommes  eussent  en  \ain  réuni  leurs  forces  pour 
réussir  dans  le  même  projet.  Mabel  l'ignorait  pourtant,  et  son 
cœur  battait  h  briser  sa  poitrine  au  choc  violent  qui  suivait  chaque 
tentative.  Lorsqu'elle  \il  enfin  que  1 1  porte  résistait  à  ces  assauts, 
aussi  1  ien  que  si  elle  eût  été  de  pi(  rre,  ne  tremblant  ni  ne  cédant 
et  ne  trahissant  son  cxistcna*  que  par  un  léger  grondement  de 
ses  gonds,  son  courage  re\inl,  et  elle  |)rori|,i  du  premier  inlerAalIc 
pour  regarder  à  travcr>  la  ineiiririere ,  afin  d  apprécier,  s'il  était 
possible ,  l'étendue  du  péril,  l'n  silence  qu'il  n'était  pas  facile 
(VexpliqiiïT  sliinidail  sa  cnrifc-ité,  rien  n'é!ant  plus  eiïraxant  pour 
ceux  qui  .Sfiitetil  la  présence  d'un  danger  imminent ,  (pie  de  ne 
pouvoir  en  calculer  les  progrès. 

Main  I  s'aperçut  que  dnu  nu  trois  Iroquois  ay.mt  remué  les 
cendics  chaudes  avaient  lrou\é  (pieUpies  petits  charbons  a\cc  les- 
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quels  ils  s'efforçaient  d'allumer  du  feu;  l'intérôt  que  leur  inspirait 
l'espoir  de  détruire,  et  la  force  de  l'habitude,  les  rendirent  ca- 
pables d'agir  de  concert  et  avec  intelligence  tant  qu'ils  eurent  en 
vue  leur  but  détestable.  Un  blanc  aurait  renoncé  mille  fois  à  la 
tentative  de  faire  du  feu  avec  des  charbons  qui  ressemblaient  à 
des  étincelles,  mais  ces  enfants  de  la  forêt  ont  plus  d'un  expédient 
que  la  civilisation  ne  connaît  pas.  Grâce  à  quelques  feuilles  sèches 
qu'eux  seuls  savaient  où  trouver,  la  flamme  parut  enfin,  et  une 
poignée  de  broussailles  sèches  acheva  de  faire  réussir  leurs 
efforts.  Lorsque  Mabel  s'approcha  de  la  meurtrière,  les  Indiens 
portaient  du  menu  bois  contre  la  porte;  tandis  qu'elle  les  consi- 
dérait, elle  vit  les  combustibles  s'enflammer,  et  le  feu  gagner  de 
branche  en  branche  jusqu'à  ce  que  le  toiit  oflTrît  l'aspect  d  un  bû- 
cher embrasé. 

Les  Indiens  poussèrent  alors  des  rugissements  de  triomphe  et 
retournèrent  vers  leurs  compngnons,  bien  certains  que  lœuvre 
de  destruction  était  commencée.  Mabd  restait  à  la  même  place, 
pouvant  à  peine  la  quitter ,  tant  était  pressant  l'intérêt  qu'elle 
prenait  aux  progrès  du  feu.  Les  flammes  s' élevant  peu  à  peu 
finirent  par  briller  si  près  de  ses  yeux  qu'elb  s  l'obligèrent  à  se 
retirer.  Au  moment  où  elle  venait  de  chercher  un  refuge  à 
l'extrémité  opposée  de  la  chambre  ,  un  sillon  de  flammes  pénétra 
par  la  meurtrière  qu'elle  n'avait  pas  fermée ,  et  éclaira  tout  l'ap- 
partement avec  Mabel  et  son  désespoir.  Notre  héroïne  supposa 
alors  tout  naturellement  que  son  heure  était  venue ,  car  la  porte, 
qui  était  le  seul  moyen  de  retraite ,  avait  été  bloquée  avec  une 
infernale  adresse  par  le  bois  enflammé  ;  et  elle  se  mit  à  prier  pour 
la  dernière  fois,  à  ce  quelle  croyait.  Ses  yeux  se  fermèrent,  et 
son  âme  fut  comme  absorbée  pendant  plus  d'une  minute.  Mais  les 
intérêts  du  monde  parlaient  trop  haut  pour  être  entièrement 
oubliés  ;  et  quand  elle  rouvrit  involontairement  les  yeux  ,  elle 
s'aperçut  que  les  flammes  ne  pénétraient  plus  dans  la  chambre , 
qu  sique  le  bois  qui  entourait  la  petite  ouverture  eût  pris  feu  et 
s'allumât  doucement  sous  l'impulsion  de  l'air  du  dehors.  Un  tori- 
ne.'iu  plein  d'eau  se  trouvait  dans  un  coin ,  et  Mabel ,  agissant 
plus  par  instinct  que  par  réflexion  ,  saisit  un  vase  ,  le  remplit ,  et 
le  veisant  sur  le  bois  d'une  main  tremblante  ,  elle  réussit  à  étein- 
dre le  feu  dans  cet  endroit.  La  fumée  l'empêcha  quelques  instants 
de  voir  ce  qui  S)  passait  en  bas,  mais  lorsqu'elle  le  put ,  son  cœur 
palpita  de  joie  et  d'espoir  en  voyant  le  bûcher  renversé ,   les 
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branches  éparscs  et  des  traces  de-ui  n'-pandue  sur  la  porte  qui 
îumait  encore  mais  qui  ne  brûlait  pins. 

—  Qui  est  là?  dit  Mabcl  en  approdiant  ses  lèvres  de  lonver- 
ture,  quel  est  l'ami  qu'une  Providence  bienfaisante  a  envoyé  à 
mon  secours  ? 

Un  pas  léger  se  fit  entendre  et  fut  suivi  de  quelques  coups  qui 
retentirent  sur  les  lourdes  solives. 

—  Oui  veut  entrer?  est-ce  vous,  mon  cher  oncle? 

—  Eau-Salée  pas  ici.  Kau-Douce  Saint-Laurent,  répondit-on. 
Vous  ouvrir  vite  ;  moi  falloir  entrer. 

Jamais  Mabel  n'avait  couru  avec  plus  de  vitesse  et  agi  avec 
plus  de  promptitude  qu'en  deseendant  l'échelle  et  en  levanl  les 
barres;  la  pensée  de  fuir  l'occnpait  seule ,  et  elle  ouvrit  la  porte 
avec  une  rapidité  qui  n'admettait  aucune  préciution.  Son  pre- 
mier mouvement  fut  de  s'élancer  hors  du  seuil,  dans  l'aveugle 
espéraîK  e  de  quitter  le  fort ,  mais  Hosée-de-Jin'n  s'opposa  à  cette 
tentative,  et,  dès  qu'elle  fut  entrée,  elle  referma  tranquillement 
la  porte  avant  de  paraître  remarquer  l'agitation  de  Mabel  qui 
voulait  l'embrasser. 

—  Soyez  bénie!  soyez  bénie  par  le  ciel,  Rosée-de-Juin  !  s'écria 
notre  héroïne  avec  ardeur;  vous  êtes  envoyée  par  la  Providence 
pour  être  mon  ange  gardien. 

—  Vous  {las  serrer  moi  si  fort ,  répondit  la  Tuscaror.i  ;  femme 
à  face  pûle  toujours  plenn  r  <>u  toujours  rire.  Vous  laisser  moi 
fermer  la  porte. 

Mabel  devint  plus  calme,  et  peu  de  minutes  après  elles  élnient 
d.ms  1.1  rliambre  au-dessus,  a>sises  l'une  près  de  I  autre  et  se  tenant 
par  la  main.  Tout  sentiment  de  méfiance  et  de  rivalité  était  eflTacé, 
d'un  côté  .  par  le  souvenir  des  bienfaits  reçus,  de  l'autre,  par  la 
pens«''e  des  services  rendus. 

—  Ditevmoi  à  présent ,  demanda  .Mabel  aussitôt  qu'elle  eut 
donné  et  reçu  un  tendre  embrassement,  avez-vous  vu  ou  apjiiis 
quelque  chose  de  mon  pauvre  oncle' 

—  Kien.  Personne  lavoir  vu,  personne  l'avoir  entendu  ,  per- 
.«onne  savoir  rien.  Moi  croire  Kau-Salée  parti  sur  la  rivière  ,  car 
non  trouver  lui.  Quartier-maître  parti  aussi.  Moi  avoir  regardé, 
regardé,  regardé  ,  mais  pas  vu  l'un  ni  I  autre  mille  part. 

—  Dieu  soit  loué!  ils  se  seront  éi  happes ,  qnoitpie  nous  ne 
tachions   pas   comment.  Je  crois  avoir  vu  un   Français  dans 

nie? 
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—  Oui,  capitaine  français  venu,  mais  sorti  aussi.  Indiens  beau- 
coup dans  I  île. 

—  Oh  !  Rosée-de-Juin,  n'y  a-t-il  aucun  moyen  d'empêcher  mon 
père  chéri  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennomis? 

—  Pas  savoir  ;  moi  penser  guerriers  être  en  embuscade ,  et 
Vengeese  devoir  perdre  leur  chevelure. 

—  Sûrement,  sûrement,  Rosée-de-Juin,  vous  qui  avez  tant  fait 
pour  la  fille ,  vous  ne  refuserez  pas  de  secourir  le  père. 

—  Pas  connaître  le  père,  pas  aimer  le  père.  Rosée-de-Juin  servir 
sa  nation,  servir  Arrowhead.  —  Mari  à  moi  aimer  une  chevelure. 

—  Je  ne  vous  reconnais  pas  ;  —  je  ne  puis  ni  ne  veux  croire 
que  vous  désiriez  voir  nos  soldats  massacrés  ! 

Rosée-de-Juin  leva  tranquillement  ses  yeux  noirs  sur  Mabel , 
et  ils  exprimèrent  un  instant  une  sévérité  qui  fut  bientôt  rem- 
placée par  un  air  de  tristesse  et  de  compassion. 

—  Lys,  fille  Yengeese?  dit-elîe  d'un  ton  interrogatif. 

—  Certainement,  et  c'est  comme  fille  Yengeese  que  je  voudrais 
sauver  mes  compatriotes  qui  vont  être  massacrés. 

—  Très-bien  si  pouvoir.  — Rosée-de-Juin  pas  Yengeese;  être 
Tuscarora,  —  avoir  mari  Tuscarora  ,  —  cœur,  sentiments,  tout 
Tuscarora.  Moi  sûre  que  Lys  pas  vouloir  aller  dire  aux  Français 
que  son  père  arriver  pour  gagner  la  bataille  ? 

—  Peut-être  non,  répondit  AJabel  en  pressant  de  sa  main  sa  tête 
qu'elle  sentait  se  troubler,  peut-être  non  ;  mais  vous  m'avez 
secourue,  vous  m'avez  sauvée!  Pourquoi  donc  l'avez-vous  fait  si 
vous  ne  sentez  rien  que  comme  une  Tuscarora  ? 

—  Moi  pas  sentir  seulement  comme  Tuscarora ,  sentir  comme 
femme ,  sentir  comme  squaw,  —  aimer  joli  Lys  ,  et  le  porter  sur 
mon  sein. 

Mabel  fondit  en  larmes  et  pressa  la  bonne  créature  sur  son 
cœur.  Il  s'écoula  plus  d'une  minute  avant  qu'elle  pût  reprendre 
la  parole,  mais  alors  elle  parvint  à  s'expliquer  avec  plus  de  calme 
et  de  suite. 

—  Apprenez-moi  ce  que  je  dois  craindre,  dit-elle.  Votre  peuple 
se  réjouit  ce  soir,  qu' a-t-il  le  projet  de  faire  demain  ? 

—  Pas  savoir ,  —  avoir  peur  de  voir  Arrowhead  ,  —  peur  de 
faire  questions ,  —  penser  qu'eux  se  cacher  jusqu'au  retour  des 
Yen;,'eese. 

—  Ne  tenteront-ils  rien  contre  le  fort?  Vous  avei  fu  ce  qu'ils 
peuvent  faire  s'ils  le  veulent. 
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—  Trop  do  rliiim  ,  —  Arrowhead  dormir,  sinon  eux  pas  oser. 
—  Capitaine  Français  parti ,  sinon  eux  pas  oser.  —  Muinleniint 
tous  dormir. 

—  El  vor.s  pensez  que  je  suis  en  sûreté ,  du  moins  pour  celte 
nuit? 

—  Trop  de  rlium.— Si  Lys  semblable  à  Roséc-de-Juin,  elle  pou- 
voir beaucoup  pour  son  peuple. 

— Je  suis  semblable  à  \ous,  si  If  désir  de  servir  m(*s  compagnons 
peut  é'ablir  une  ressemblance  avec  une  femme  aussi  courageuse 
que  vous  lOtes. 

—  Non,  non  !  murmura  l'Indienne  à  voix  basse;  vous  pas  avoir 
le  cœur,  et  Rosée-de-Juin  pas  vous  laisser  faire  si  vous  l'avoir;  la 
mère  à  moi  être  prisonnière  une  fois;  guerriers  s'enivrer;  mère 
assommer  eux  tous  avec  tomohawk.  F(  mmfs  à  peau  rouçie  agir 
ainsi  quand  leur  peuple  (Mre  en  danger  et  vouloir  des  chevelures. 

—  Vous  dites  vrai,  reprit  Mabel  en  frissonnant  et  laissant  échap- 
per sans  s'en  apercevoir  la  main  de  son  amie.  Je  ne  puis  pas 
faire  cria  ;  ']o  n'ai  ni  la  force,  ni  le  courage,  ni  la  volonté  de  trem- 
per nv  s  mains  dans  le  sang. 

—  Moi  penser  cela  aussi  ;  en  ce  cas,  vous  rester  ici.  Fort  être 
très-bon. 

—  Vous  croyoz  donc  que  }o  puis  sans  risquon^ster  ici, du  moins 
juscpiau  retour  de  mon  père  et  dr  son  détachement? 

—  Moi  le  croire.  Nul  n'oser  toucher  au  fort  ce  matin!  Écoutez! 
tous  tranquilles  h  |>résent,  —  boire  rhum,  —  la  lOte  tomber  sur 
la  poitrine,  (t  puis  dormir  comme  des  souches. 

—  Ne  puis-je  m'échapper?  N'y  a-t-il  pas  plusieurs  pirogues  dans 
l'île  ? —  Ne  puis-je  on  prendre  une  et  ail»  r  ap|)rendre  à  mou  père 
(•<■  (pii  est  arrivé? 

—  Vous  savoir  ramer?  demanda  l'Indienne  en  jetant  un  coup 
d  (fil  furtif  sur  sa  compagne. 

—  N<  n  pas  |H'ut-(Mr<'  aussi  bien  que  vous,  mais  assez  pour  être 
nors  de  ^nc  a\arit  le  jour. 

—  Quoi  vous  faire  ensuite?  —  Vous  pouvoir  ramer  six,  huit,  dix 
milles? 

—  Je  ne  le  sais  pns.  Mais  je  ferai  beaucoup  pour  avertir  mon 
père,  I  evfeljetit  l'aihlinder  et  tous  les  autres  du  dangi  r  cpii  les 
menace. 

—  Von,  aimer  Palhnnder? 

—  Il  esl  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissent;  vous  l'aimcric» 
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aussi,   OUI,  vous  l'aimeriez,  si   vous  connaissiez  seulement  son 
cœur  ! 

—  Moi  pas  aimer  lui,  —  pas  du  tout.  —  Fusil  trop  sûr,  —  œil 
trop  bon.  —  Avoir  tué  trop  d'iroquois  et  de  Tuscaroras.  —  Moi 
avoir  son  crâne  si  moi  pouvoir. 

—  Et  moi  je  le  sauverai  si  je  le  puis.  Sur  ce  point  nous  sommes 
opposées  l'une  à  l'autre.  —  Je  vais  soitir,  prendre  une  pirogue 
pendant  qu'ils*  sont  tous  endormis,  et  quitter  l'île. 

—  Vous  pas  pouvoir.  —  Rosée-de-Juin  vous  en  empêcher,  — 
appeler  Arrowhead. 

—  Vous  ne  voudriez  pas  me  trahir,  —  vous  ne  m'abandonneriez 
pas  après  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi? 

—  Si,  si,  répondit  la  Tuscarora  en  faisant  un  geste  de  main  en 
arrière  et  parlant  avec  une  chaleur  et  une  vivacité  que  Mabel 
n'avait  jamais  observées  en  elle  auparavant.  —Appeler  Arrowhead 
à  haute  voix  ;  l'appel  d'une  femme  éveiller  un  guerrier.  —  Uosée- 
de-Juin  pas  laisser  Lys  secourir  ennemi,  —  pas  laisser  Indien  faire 
mal  à  Lys. 

—  Je  vous  comprends,  et  je  sens  la  nature  et  la  justice  de  vos 
sentiments.  Après  tout,  il  vaut  mieux  que  je  reste  ici,  car  je  me 
suis  très-probablement  exagéré  mes  forces.  Mais  dites  moi  une 
chose  :  si  mon  oncle  venait  et  demandait  à  entrer,  me  laisseriez- 
vous  ouvrir  la  porte  du  fort  pour  le  recevoir? 

—  Certainement ,  —  lui  prisonnier  ici ,  et  Rosée~de-Juin  aimer 
mieux  faire  prisonniers  que  prendre  chevelures.  —  Chevelures 
bonnes  pour  l'honneur,  prisonniers  bons  pour  sentiment.  Mais 
Eau-Salée  caché  si  bien  que  pas  savoir  lui-même  où  lui  être.  — 
Et  elle  se  mit  à  rire  avec  sa  gaieté  de  jeune  fille,  car  les  scènes  de 
violence  lui  étaient  trop  familières  pour  lui  laisser  une  impression 
assez  profonde  pour  changer  son  caractère  naturel.  Elles  commen- 
cèrent alors  un  long  et  sérieux  entretien  dans  lequel  Mabel  s'ef- 
força d'obtenir  des  renseignements  plus  clairs  sur  sa  situation 
actuelle,  dans  la  faible  espérance  de  faire  tourner  à  son  avantage 
quelques-uns  des  faits  qu'elle  apprendrait  ainsi.  L'Indienne  répon- 
dit h  toutes  ses  questions  avec  simplicité,  mais  aussi  avec  une  cir- 
conspection qui  montrait  qu'elle  savait  fort  bien  distinguer  ce  qui 
était  inditlérent  de  ce  qui  pouvait  mettre  ses  amis  en  danger  ou 
contrarier  leurs  plans,  ^■ot^e  héroïne  était  incapable  de  chercher 
à  faire  tomber  sa  compagne  dans  un  piège,  mais  elle  voyait  évi- 
demment que  l'entreprise  aurait  été  d'une  extrême  difficulté  si 
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elle  avait  eu  la  ba>ses^e  do  la  tenter.  Kosée-de-.Tuin  néanmoins  ne 
fiif  a|>polô('  dans  le  cours  de  ses  révolMlions  (ju  à  exercer  un  prudent 
disiernement ,  et  la  substance  des  renstiynemcnts  qu'elle  donna 
peut  se  résumer  ainsi. 

Airowhead  était  d' puis  lonplenips  en  coninuinication  avec  les 
Frarx.ais,  quoi  pic  ce  lût  la  première  foisipi'il  eut  cntici'cnicnt  levé 
le  maMiue.  Il  n'avait  plus  le  projet  de  gagner  la  confiance  des  An- 
glais, car  il  avait  di'cou\ert  des  traces  de  méfiance,  surtout  dans 
l'atlilindir,  et ,  avec  la  hravade  indieruie,  il  se  plaisait  à  faire  con- 
naître sa  frandjise  plutôt  qu'à  la  cacher.  Il  avait  commandé  les 
saunages  dans  laltaque  de  I  île,  soumis  néanmoins  à  la  suiveillaiK  e 
des  Français  dont  nous  avons  parlé.  Cependant  Hosée-de-Juin  re- 
fusa de  dire  s'il  avait  ou  non  servi  à  découvrir  la  position  d'une 
place  qu'on  croyait  si  bien  cachée  à  l'ennemi.  Sur  ce  point  elle 
garda  le  silence  ;  mais  elle  contint  qu'elle  et  son  mari  avaient  épié 
le  dt'p.n'l  (lu  S'iif/  au  moment  où  ils  furent  poursuivis  et  pris  par 
le  cutter.  Les  Fr-mçais  n'avaient  appris  que  très-récemment  la  \)0- 
sition  précise  du  poste  an;ila  s.  Mabel  sentit  une  douleur  semblable 
à  celle  que  lui  aurait  ciius  e  un  fer  aigu  enfoncé  dans  son  (  œur 
lorsqu'elle  crut  crtmpi'endre,  à  travers  les  réticences  de  1  Indienne, 
que  les  renseignements  provenaietït  d'une  Face-P.1lc  placée  sous 
les  ordres  de  Duncan  de  Lnndie  ;  ceci  fut  cependant  insinue  plutôt 
qu'exprime,  et  (piand  Mabel  eut  le  loisir  de  réfléchir  sur  les  |ta- 
roles  de  sa  compagne  et  de  se  rapp<  1er  combien  ses  phrases  étaient 
courtes  et  senlem  ieuses .  elle  trouxa  d«'S  motifs  d'espérer  qu'elle 
a\ait  mal  compris,  et  que  Ja-per  Western  sortirait  enc«»re  de  là 
justifié  de  tout  >ou|  çon  injurieux. 

Uosée-de-Juin  n  hé>ita  pas  à  avouer  qu'on  l'avait  envoyée  dans 
I  île  pour  s'assurer  du  nombre  précis  et  des  occupations  de  ceux 
qui  y  étaient  restes,  tout  en  laissafit  voir  aussi,  avec  sa  naïveté 
ordinaire,  que  le  désir  d'être  utile  à  .Mabel  lavait  surtout  décidée 
à  aacpter  celte  mission.  Par  suite  de  s<.n  rapport  et  des  informa- 
tion'i  obtenues  pre(cd.  mment,  les  erm«'mis  <  onnais>aient  le  mon- 
lajil  exact  des  forces  <ju  on  pouvait  leur  opposer.  Ils  cormaissaieiit 
auHsi  le  nf)mbre  des  homme  s  piirtis  avec  le  sergent  D'jnh.i.n  ,  ainsi 
que  le  but  de  l'expédition  ,  bien  qu'ils  ignorassent  '"i-ndroit  où 
celui-ci  espérait  ren»  outrer  les  bate.uix  des  Fi  aurais  'J'i  observa- 
teur aurait  aime  à  être  témoin  de  cet  entretien ,  et  a  voir  combien 
ces  femmes,  toute»,  deux  si  sincères,  désiiaient  apprendre  (<•  (pii 
pouv.iit  MTvir  leurs  amis  respectifs,  et  avec  «juclle  dclii  atose  na- 
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turelle  chacune  s'interdisait  de  provoquer  des  aveux  qui  auraient 
pu  ùlre  inconvenants  pour  l'autre,  tandis  qu'un  sentiment  presque 
d'instinct  les  empêchait  de  rien  dire  qui  pût  nuire  à  leur  propre 
nation  ;  aussi  confiantes  pour  ce  qui  les  concernait  seules  que  ré- 
servées pour  ce  qui  regardait  leurs  amis  respectifs.  L'Indieime 
était  aussi  impatiente  que  Mabel  pouvait  l'être  sur  d'autres  points 
de  savoir  où  le  sergent  avait  dirigé  ses  pas,  et  l'époque  de  son  re- 
tour; mais  elle  s'abstint  de  toute  question  sur  ce  sujet  avec  une 
délicatesse  qui  aurait  fuit  honneur  à  la  plus  haute  civilisation.  Elle 
n'essaya  pas  non  plus  d'arriver  au  môme  but  par  une  voie  détour- 
née, et  cependant  lorsque  Mabel  abordait  de  son  propre  mouve- 
ment quelque  sujet  qui  lui  semblait  pouvoir  répandre  un  peu  de 
clarté  sur  cet  objet ,  elle  écoutait  avec  une  attention  qui  suspen- 
dait presque  sa  respiration. 

Les  heures  s'écoulèrent  ainsi  inaperçues,  car  toutes  deux  écou- 
taient avec  trop  d'intérêt  pour  penser  au  repos.  Vers  le  matin 
pourtant  la  nature  réclama  ses  droits,  et  Mabel,  ayant  consenti  à 
se  jeter  sur  un  des  lits  de  paille  préparés  pour  les  soldats,  ne  tarda 
pas  à  s'endormir  d'un  profond  sommeil.  L'Indienne  se  coucha  près 
d'elle,  et  l'île  entière  se  trouva  plongée  dans  une  tranquillité  aussi 
complète  que  si  le  domaine  des  forêts  n'avait  jamais  été  envahi 
par  l'homme. 

Lorsque  3Iabel  s'éveilla,  les  rayons  du  soleil  brillaient  à  travers 
les  meurtrières,  et  le  jour  élait  foit  avancé.  Sa  compagne  dormait 
à  ses  côtés  aussi  paisiblement  que  si  elle  eût  reposé  sur  —  nous 
ne  dirons  pas  de  l'édrcdon,  car  la  civilisation  supérieure  de  notre 
époque  repousse  la  comparaison  ,  mais  sur  —  un  matelas  français, 
et  aussi  profondément  que  si  l'inquiétude  lui  eût  toujours  été 
étrangère.  Les  mouvements  de  Mabel  éveillèrent  bientôt  une 
femme  habitui':e  à  la  vigilance,  et  toutes  deux  prirent  uii  aperçu 
de  ce  qui  se  passait  autour  d'elles ,  grâce  aux  meurtrières  qui  déjà 
leur  avaient  été  si  utiles. 


ciivriTiiE  xxni. 


QU'HTail  lirsoin  de  toi  l'^lornol  (.r^alcur  pour  iii.iln- 
Icnir  l'oniicrs  dans  «t  course  perp<Hiiellc ,  loi  (jul 
d^l<arp«  («uirs  choses,  et  qui  ne  laisses  pas  voir  la 
lM>4utc  de  »ei  <va«rrs?  L«  corpi  imlolrnl  qui  aime 
à  rclroniper  dans  le  «oninicil  ses  nionitircs  sans  vi- 
gueur, el  *  y  nojer  «on  esprit  encore  plus  vil ,  (<iit 
•ou\enl  liMi  éliiiie,  et,  a\eugle  en  son  erreur,  l'Hp- 
pelie  sou\enl  s;i  dt^esse  du  fond  des  ni^irais  du  ^Ivt; 
et  M  ranitrlile  de  celte  grande  dame,  la  nature, 
encoarsgcant  toute  la  rrt^ation.  » 

Spercei.  La  reine  des  fées. 


La  IraïKjuilliU'  df  la  nuit  précédente  continua  pend.int  la  j«)ur- 
néo  qui  suivit.  Mal)el  et  Uosée-de-Juin  allaient  à  chaque  instant 
aux  diverses  meurlrières  et  n'apercevaient  pns  un  (^tre  vivant  d.ins 
l'ile.  Il  }  n\ail  un  fru  à  de. ni  éteint  sur  le  lieu  où  Mac-Nih  et  ses 
ci»rnpa;^noris  avaient  apprêté  leur  dîner,  et  la  fumée  s'éle\iiil  en- 
core rn  >pirale ,  comme  une  ainon  e  pour  attirer  les  absents.  Au- 
tour des  huttes  tout  respirait  Tordre  et  l'arrangement .  Mabel 
tressaillit  lorscpie  ses  re;:ar(ls  t  mbèrent  enfin  sur  un  {groupe  de 
trois  hommes,  portant  l'uniforme  écaiiatc  du  'iô',  assis  sur  l'herbe, 
dans  des  altitudes  nonchalantes,  comme  s'ils  fussent  en  train  de 
causer  avec  \a  plus  grande  S(''<nrit6;  mais  son  sang  se  fij^eii  dans 
>M!s  >eiiM's  lors<pie,  après  un  seeond  regard,  elle  reconnul  les  vi- 
sages livides  cl  les  yeux  ternes  Je  cadavres.  Ils  étaient  trè.s-prôs 
de  la  forteresse,  si  prés  que  les  regards  de  la  jeime  fille  aN aient 
été  plus  loin  dans  leur  première  inspection  du  pays,  el  axaient 
passé,  pour  ainsi  dire,  par  dessus  sans  1- s  apercevoir.  Il  y  avait 
une  le^'èrete  d.insleur  pose  et  d.ins  leurs  attitudes,  car  leurs  mem- 
bres axaient  été  contournés,  encre  raides,  pour  imiter  l'exis- 
tence, ce  qui  révoltait  d'horreur;  quelque  hideux  que  fiissi ni 
CCH  objets  p<»ur  ceux  tpii  les  contemiil.iietit  d  assez  près  pour  pou 
voir  tlérouvrir  Teffraxante  contradiction  entre  cx!  qu'ils  étaient 
réeljpuirnl  et  re  rpi'ils  paraissaient  être,  larrangeuienl  axait  été 
fait  axer  tant  d'art,  tpi  il  eût  trompé  à  toup  sur  un  obserxateur 
indiffércnl,  h  la  distance  de  cent  pas.  Apr/*s  avoir  examiné  allen- 
ti.cjn'ii'  toutes  |i  s  parti«'s  de  l'Ile,  I  Indienne  montra  a  s,i  (nm- 
pagnt!  le  quatrième  soldai,  ag?is,  les  pieds  pendants  au  dessus  do 
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l'eau,  le  dos  appuyé  contre  un  jeune  arbre  et  tenant  une  ligne  à 
la  main.  Les  tètes  scalpées  avaient  été  recouvertes  de  bonnels,  et 
toute  trace  de  sang  soigneusement  lavée. 

Le  cœur  de  Mabel  se  souleva  à  cette  vue ,  qui  non-seulement 
confondait  toutes  ses  idées  de  justice  humaine ,  mais  qui  était  en 
elle-même  si  révollante  et  si  opposée  aux  sentiments  de  la  nature. 
Elle  alla  s'asseoir,  et  cacha  sa  tôte  quelques  instants  dans  son  ta- 
blier. Un  signal  de  sa  compagne,  donné  à  voix  basse,  l'appela  de 
nouveau  à  une  meurtrière  ;  Rosée-de-Juin  lui  montra  alors  le  corps 
de  Jenny,  —  debout  devant  la  porte  d'une  hutte, — se  penchant  en 
avant  comme  pour  regarderie  groupe  d'hommes;  son  bonnet  était 
aiiité  par  le  vent,  et  elle  tenait  un  balai  à  la  main.  La  distance 
était  trop  grande  pour  distinguer  les  traits  du  visage,  mais  Mabel 
crut  s'apercevoir  que  les  mâchoires  avaient  élé  déprimées,  de  ma- 
nière à  forcer  la  bouche  à  un  horrible  rire. 

—  Rosée-de-Juin  !  s'écria-t-elle,  cela  passe  tout  ce  que  j'ai  jamais 
entendu  raconter  ou  imaginer  possible  de  la  trahison  et  des  arti- 
fices de  voire  nation. 

—  Tuscarora  très-rusé,  dit  Rosée-de-Juin  d'un  ton  qui  mon- 
trait qu'elle  approuvait  plutôt  qu'elle  ne  condamnait  l'usnge  qu'on 
avait  fait  des  cadavres.  —  Pas  faire  de  mal  aux  soldats  maintenant, 
faire  du  bien  aux  Iroquois,  prendre  la  chevelure  d'abord,  faire 
ensuite  travailler  cadavres ,  bientôt  brûler  eux. 

Ces  paroles  prouvèrent  à  Mabel  combien  elle  était  séparée  de 
sa  compagne  par  ses  sentiments,  et  elle  fut  quelques  minutes  sans 
pouvoir  lui  parler  ;  mais  cette  aversion  momentanée  fut  perdue 
pour  l'Indienne, qui  préparait  leur  simple  déjeuner  avec  son  acti- 
vité habitaelle,  et  prouvait,  par  ses  manières,  combien  elle  était 
insensible  à  des  sentiments  qu'elle  ne  pouvait  comprendre.  Mabel 
mangea  peu,  mais  sa  compagne  mangea  avec  son  appétit  ordinaire. 
Elles  eurent  ensuite  le  loisir  de  se  livrer  à  leurs  pensées.  Notre 
héroïne,  bien  que  dévorée  par  le  désir  de  porter  continuellement 
ses  regards  à  une  des  meurtrières,  s'en  retirait  aussitôt  avec  dé- 
goût, et  y  retouinait  encore  au  moindre  bruit  des  feuilles  et  du 
vent,  poussée  par  ses  craintes  et  son  anxiété.  C'était  en  vérité  une 
scène  bien  solennelle  que  ce  lieu  désert  peuplé  de  morts  sous  le 
simulacre  de  vivants  paraissant  employés  aux  occupations  joyeuses 
ou  futiles  de  la  vie.  Notre  héroïne  se  croyait  le  jouet  d'un  songe 
et  pensait  assister  à  une  orgie  de  démons. 

Pendant  cette  longue  journée  on  ne  vit  pas  un  Indien  ou  un 
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Français,  rt  Ii  nuit  se  rrpandit  sur  o'tte  effrayante  ef  silonronse 
mascirade,  avec  le  cnlmc  et  l'onlre  innllf'raMc  avec  lequel  la  ti  rre 
obéit  à  ses  lois.  irulilTérenle  aux  niexjuins  a- leurs  et  aux  scrncs 
mesquines  qii  ils  jouent  en  s'é;iJ)rant  journc  II  ment  sur  son  sein. 
La  nuit  fut  encore  plus  calme  que  celle  qui  \'a\n\\  pn''(é(lée,  et 
Mabel  dormit  a\ec  plus  de  ronlîance,  car  elle  d'tait  con\ain<  ue  que 
son  sort  ne  serait  pas  décidé  avant  le  retour  de  son  père.  Elle  lat- 
tendait  le  jour  sui\aut,  et  lorsqu'elle  s'éveilla  elle  courut  a\ec 
anxiété  au\  meurtrières,  pour  s'assurer  de  létat  du  temps  et  de 
l'aspect  des  nuages  aussi  bien  que  de  la  tranquillité  de  I  île.  Le 
groupe  effrayant  était  toujours  étendu  sur  l'herbe;  le  pèrlieur 
tenait  tou/turs  sa  li;:tie,  atletilif,  en  apparence,  à  son  [)aisiltle  plai- 
sir, et  le  cadavre  de  Jenny  s'avançait  toujours  bors  de  la  butte 
avec  dhonibles  eontorsions.  Mais  le  temps  axait  (liaiij;e,  le  vent 
sommait  du  sud  ;  et  quoique  l'air  fut  encore  pur,  il  était  cbaigé  de 
to;is  les  éléments  d'une  tempête. 

—  Je  ne  ptiis  plus  supporter  celte  scène,  dit  Mabel  en  quillant 
In  «Toisée:  j'aimerais  mieux  voir  !'<  nrieuii  lui-même,  que  de  n  gar- 
der datant. i;:e  cette  borriMe  aimée  de  morts. 

—  É<oiitez.  les  voila!  Hosée-de-Juiu  croire  entendre  un  en 
comme  celui  d'un  guerrier  quand  il  prend  une  chevelure. 

—  Qii<'  dites-vous?  Il  n'y  a  plus  de  boucberie,  il  ne  peut  plus 
y  en  avoir. 

—  Eau-Salée  !  s'écria  l'Indienne  en  riant,  tandis  quelle  regar- 
datà  travers  une  meurtrière. 

—  Mi»n  r'ier  onrlel  i)ieu  merci!  il  \'\{  encore!  Oh!  Uo>ée  de- 
Juin.  \ouH  ne  souffrirez  pas  qu'on  lui  fasse  du  mal, 

—  HoM'fMfe-Juin  n'être  qu'une  pnovre  sipiaw.  Q\ic\  giuTrier 
fain*  attention  à  ses  paroles?  Arrowhearl  I  auvnei' ici. 

Mabel  re;;ardait  alors,  et  elle  ne  fui  que  tmpsrtrc  que  son  oncle 
cl  ^1.  Muir  étaient  entre  les  mains  des  Indiens;  huit  ou  dix  d'<  ritrc 
eux  rruidui»aient  les  prisonniers  au  pied  du  fort,  car  par  («tic 
capture  ICnnemi  voyait  bien  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  au*  un  homme 
dans  le  bAtiment.  Mabel  respirait  à  peine  pendant  que  lnutr  la 
troupe  se  rangeait  absolument  en  faee  d.*  la  p^rle  LU  •  re( oinuit 
aver  une  grandi' joi" quel  ofli  ier  français  était  painu  les  Indiens. 
t'ne  rnnversalinn  a  \oi\  basse  eut  lieu,  pendant  laquelle  le  i  bef 
blafK*  el  Arrowbeail  parlèrent  avec  \iva(ilé  à  leurs  captifs.  \l(»rs  le 
qii  lit  «M-  maitr.'  appela  \n  jiin.e  Ijllr  d'une  \oix  a.sscï  élevée  pour 
pai  V  inr  jusqu'à  elle. 
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—  Jolie  Mabol,  jolie  Mabel,  dit-il,  regardoz  n  travers  une  de  ces 
meurtrières,  et  prenez  pitié  de  notre  condition.  Nous  sommes 
menacés  d'une  mort  proiliaine,  à  moins  que  vous  n'ouvriez  la 
porte  ;mv  ^nin(|ueurs.  Ne  perdez  pas  une  minute,  ou  dans  une 
domi-lioni'^  nos  chevenx  ne  tiendront  plus  à  nos  tttes. 

Le  (on  nuKineiu-  et  léi;er  de  cet  appel  fortifia  plutôt  qu'il  n'affai- 
bli! la  résolution  de  Mabel  de  conserver  la  place  aussi  longtemps 
que  possible. 

—  Parlez-moi ,  mon  oncle,  dit-elle  en  approchant  sa  bouche 
d'une  des  meurtrières,  et  dites-moi  ce  que  je  dois  faire. 

—  Oh  !  mon  Dieu ,  je  vous  remercie  !  s'écria  Cap.  —  Le  son  de 
votre  douce  voix,  Magnet,  soulage  mon  cœur  d'un  pesant  fardeau. 
Je  craignais  que  vous  n'eussiez  partagé  le  sort  de  la  pauvre  Jenny. 
Depuis  vingt-quatre  heures  il  me  semble  qu'on  a  jeté,  pour  le 
lester,  un  tonneau  de  saumon  dans  mon  cœur.  Vous  me  deman- 
dez ce  que  vous  devez  faire,  mon  enf^mt;  je  ne  sais  que  vous  con- 
seiller, quoique  vous  soyez  la  fille  de  ma  propre  sœur  !  Tout  ce  que 
je  puis  dire  maintenant,  ma  pauvre  fille,  c'est  que  je  maudis  bien 
sincèrement  le  jour  où  vous  et  moi  nous  avons  vu  cette  mare  d'eau 
douce. 

—  Mais,  mon  oncle,  votre  existence  est-elle  en  danger?  Pen- 
sez-vous que  je  doive  ouvrir  la  porte  ? 

—  Un  tour  mort  et  doux  demi-clefs  font  un  solide  amarrage, 
et  je  ne  conseillerais  pas  à  ceux  qui  sont  hors  des  mains  de  ces  dé- 
mons d'ouvrir  aucune  porte  qui  pût  leur  donner  entrée.  Quant  au 
quartier-maître  et  à  moi ,  nous  sommes  âgés  tous  les  deux,  et  de 
fort  peu  d'importance  pour  le  reste  de  l'humanité,  comme  dirait 
l'honnête  Pathfinder  ;  et  ce  ne  sera  pas  une  grande  différence 
pour  M.  Muir  s'il  fait  la  balance  des  livres  du  munitionnaire  cette 
année  ou  l'année  prochaine.  Quant  à  moi,  si  j'étais  à  bord  d'un 
navire,  je  sais  ce  que  j'aurais  à  faire;  mais,  dans  ce  marais  désert, 
tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  si  j'étais  derrière  cette  espèce 
de  boulevard,  toute  la  logique  indienne  ne  pourrait  pas  m'en  faire 
sortir. 

—  Vous  ne  ferez  aucune  attention  à  ce  que  dit  votre  onde,, 
charmante  Mabel,  repiit  Muir,  carie  malheur  a  évidemment  dé- 
rangé lapidement  ses  fiicultés  intellectuelles,  et  il  est  loin  de  cal- 
culer les  nécessités  de  la  circonstance.  Nous  sommes  entre  les 
mains  d'hommes  honorables,  il  faut  l'avouer,  et  nous  n'avons 
guère  lieu  de  craindre  des  violences  fâcheuses.  Ce  qui  nous  est 
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arrivé  ne  sort  pas  dos  chnnros  onlinnircs  de  la  gucrro,  et  ne  peut 
altérer  nos  scntimi  nts  h  l'épnrd  do  rcimemi,  car  rien  naniioiice 
qu'aucune  injustice  sera  faite  aux  prisonniers.  Je  suis  C(in\aincu 
que  maître  Cap  et  moi  nous  n'avons  eu  aucun  sujet  de  méc  nten- 
tcment  d  pniscjuc  nous  nous  sommes  rendus  n  m.iiln*  Arrnwlirail, 
qui  me  rappelle  les  Uomains  et  les  Spartiates,  pur  ses  vertus  et  sa 
modération  ;  mais  vous  vi  us  rappellerez  aussi  que  nos  usages  sont 
différents,  et  qu'il  p<  ut  envi-agt'r  nos  clie\elures  ronïm!"  un  sacri- 
Oce  lé;:al ,  pour  apaiser  les  m;lnes  des  (  nnemis  qui  ont  succombé, 
à  moins  que  vous  ne  les  sauviez  par  capitulation. 

—  Jaiiirii  plus  sagement  en  rc>tanf  dans  le  fort  jusqu'à  ce  que 
le  sort  (\>'  I  ile  soit  décidé,  répondit  .Mah.  I.  Nos  eiiiKMiiis  ne  peu- 
vent siiiquiéter  beaucoup  d'une  jeune  iille  comme  moi,  qui  ne 
peut  leur  faire  aucun  mal.  Je  préfère  de  beaucoup  rester  ici ,  ce 
qui  est  plus  convenable  pour  une  personne  de  mon  se\e  et  de  mon 
fige. 

—  Si  vos  convenance  s  seules  étaient  consultées  dans  tout  cela, 
Mabel,  nous  consentirions  joyeusement  à  vos  souhaits;  mais  ces 
messieurs  >"inia2in('nt  que  ce  fort  peut  être  utile  à  leurs  opéra- 
tions, et  ils  ont  un  vif  désir  de  le  posséder.  Pour  vous  parler  avec 
franchise,  je  vous  dirai  que,  me  trouvant,  ainsi  que  votre  oncle, 
dans  une  situation  partii  uiière,  pour  en  éviter  les  conséquences 
j'ai  usé  du  pouvoir  qui  ajtparticnt  à  un  olTuier  de  Sa  Majesté,  et 
condu  une  capitulation  verbale  par  laquelle  je  me  suis  engagé  à 
abandonner  b*  fort  et  l'îli'  entière  (.est  la  fortune  de  la  gu(  rre, 
il  faut  s'y  s  umettrc.  Ainsi  ouvrez  la  porte,  jolie  Mabel,  a\an((>z, 
et  confiez-xous  aux  soins  de  ceu\  qui  savent  comment  on  doit 
trait(  r  la  vertu  et  la  beauté  dans  le  malheur.  Il  n'y  a  point  en 
Ecosse  de  courtisan  |ilus  galant  que  ce  (  hcf,  et  qui  < onnaissc 
mieux  bs  lois  du  dérorum. 

—  Pas  quittrr  la  forteresse,  murmura  Unsée-de-Jiiin ,  qui  se 
tenait  à  rote  de  Mabel,  attentive  à  tout  ce  qui  se  passait  —  Fort 
Cire  bon,  fias  prendre  de  rhevdiirc. 

Sans  ce  con>eil  notre  héroïne  allait  céder,  car  elle  conun  nçait 
b  pc  User  que  le  plus  sa;,'e  était  de  se  concili  r  l'ennemi  par  des 
«oncissions,  au  lirMi  de  levaspérer  par  la  résistance.  Muir  et  son 
oncle  rlni.  ni  au  pouvoir  di  s  >auva;i(  s;  ces  derniers  savaii  ni  bien 
fa'H  n'y  a\a\{  plus  dboumies  dans  la  forteresse,  cl  elle  pensait 
quiU  p'Hirr.iiinl  bien  .ibntlre  la  porte  ou  se  frayer  un  du  min 
avec  leurs  ha*  hcs  a  travers  les  Iruucs  d'arbres  si  clic  relu  lui  olisti- 
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rément  de  les  laissf^r  cntror  paisiblemen! ,  puisqu'ils  n'avaient  au- 
cune raison  de  craindre  les  carabines.  Mais  les  paroles  de  son 
amie  la  firent  hésiter,  et  la  pression  expressive  di>  la  main  de  sa 
compagne,  ainsi  que  ses  regards  suppliants,  donnèrent  de  la  force 
à  une  résolution  qui  commençait  à  faiblir. 
,.  -  Pas  encore  prisonnière ,  murmura  l'Indienne.  —  Pas  vous 
rendre  avant  vous  être  prisonnière;  vous  parler  hardiment;  moi 
les  connaître. 

Wabel  parlementa  plus  résolument  avec  Muir,  car  son  oncle 
semblait  vouloir  mctlre  sa  conscience  en  repos  en  gardant  le  si- 
lence, et  elle  expliqua  nettement  que  son  intention  était  de  ne  pas 
rendre  le  fort. 

—  Vous  oubliez  la  capitulation,  miss  Mabel,  dit  Muir;  il  y  va 
de  l'honneur  d'un  serviteur  de  Sa  Majesté,  dans  cette  affaire,  et 
de  l'honneur  même  de  Sa  Majesté  par  l'intermédiaire  de  son  ser- 
viteur. Rappelez-vous  que  le  point  d'honneur  militaire  est  aussi 
délicat  que  pointilleux. 

—  J'en  sais  assez ,  monsieur  Muir,  pour  être  certaine  que  vous 
n'avez  aucun  commandement  dans  cette  expédition ,  et  qu'ainsi 
vous  ne  pouvez  avoir  aucun  droit  de  rendre  le  fort.  D'ailleurs,  je 
me  rappelle  avoir  entendu  dire  à  mon  père  qu'un  prisonnier  perd 
toute  son  autorité  pendant  le  temps  de  sa  captivité, 

—  Purs  sopliismes,  jolie  Mabel.  C'est  une  tiahison  envers  le 
roi ,  ainsi  qu'un  déshonneur  pour  son  nom  comme  pour  le  brevet 
d'officier.  Vous  ne  persévérerez  pas  dans  vos  intentions ,  lorsque 
"votre  bon  esprit  aura  eu  le  temps  de  réfléchir  et  de  peser  les  cir- 
constances. 

—  Ce  sont  en  effet  de  chiennes  de  circonstances ,  murmura 
Cap. 

—  Pas  faire  attention  à  votre  oncle,  dit  Rosée-de-Juin ,  qui  était 
occupée  dans  un  coin  de  la  pièce.  —  Fort  être  bon,  pas  prendre 
de  chevelure. 

—  Je  resterai  comme  je  suis,  monsieur  Muir,  jusqu'à  ce  que 
j'aie  des  nouvelles  de  mon  père.  Il  sera  ici  dans  le  cours  d'une 
dizaine  de  jours. 

—  Ah!  Mabel,  cet  artifice  ne  trompera  pas  l'ennemi,  qui,  par 
des  moyens  qu'on  ne  saurait  expliquer,  si  nous  ne  soupçormions 
d'infidélité  un  malheui  eux  jeune  homme ,  connaît  toutes  nos  in- 
tentions et  nos  plans ,  et  sait  fort  bien  que  le  soleil  ne  se  couchera 
pas  avant  que  le  digne  sergent  et  ses  compagnons  soient  en  son 
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p  luvoir.  Écoutez  moi,  la  soumission  à  la  Providence  est  une  vertu 
rcelltrnenl  rlirélienne. 

—  Monsieur  Miiir,  vous  paraissez  vous  tromper  sur  la  forre  de 
ce  billiment  et  le  croire  p'iis  faible  qu'il  n'est.  Voulez-vous  voir  ce 
que  je  puis  faire  pour  le  déf.'tidre,  si  j'y  étais  disposée? 

—  Je  le  veux  bien  ,  répondit  le  quartier-maître. 

—  Que  pensez-vous  de  cela ,  je  vous  prie?  ref^ardez  à  la  meur- 
trière d*'  létale  supérieur. 

Aussitôt  que  Mabt'l  eut  |»arlé,  tous  les  yeux  se  levèrent  et  aper- 
çurent le  canon  d'une  carabine  passé  à  travers  une  meurtrière; 
15 osée  d  '-Juin  eut  recours  de  nouveau  à  une  ruse  qui  avait  déjà  été 
si  utile;  le  résultat  fut  satisf;iisanl.  Les  Indiens  n  eurent  i»as  plus 
tôt  r» connu  l'arme  fatale,  qu'ils  firent  un  bond  de  côté,  et  en 
moins  d'une  miiuite  ch  i<]ue  bomme  eut  disparu  dans  les  buissons. 
L'oflicier  français  arrêta  ses  yeux  sur  le  canon  du  ru>il  pour  s'as- 
surer qu  il  n'était  pas  pointé  contre  lui,  et  il  prit  tranquillement 
une  prise  de  tabac.  Conurie  .Muir  et  Cap  n'a\ aient  rien  à  craindre 
de  cet  objet  si  menaçant  pour  les  sauvages,  ils  gardèretit  leurs 
place*». 

—  Soyez  prud(  nte,  jolie  Mabel,  soyez  prudente!  s'écria  Muir, 
et  ne  provoquez  pas  un  combat  inutile.  Au  nom  de  tous  les  rois 
d'Albion  ,  qui  donc  est  renfermé  avec  vous  dans  cette  forteresse 
de  bois,  et  dont  les  intentions  semblent  si  sanguinaires?  Il  y  a  de 
la  magie  dans  celte  aiïaire,  et,  pour  notre  réputation  à  tous,  il  faut 
une  expliration. 

—  nue  pei:sez-vous  dc  Patlifindcr  pour  garnison  dans  un  poste 
déjà  si  fort  par  lui-même,  maître  Muir?  s'écria  Mabi-I  .lyant  re- 
cours à  une  écpiixupie  que  les  circonstances  rend.iient  e\(  usable; 
qu'est-ce  que  vos  < omp.ignons.  Français  et  Indiens,  pensent  de  la 
justesse  de  la  carabine  de  P.itbfinder? 

—  .Soyez  charitable  aux  malbeurenx  ,  jolie  Mabel ,  et  ne  confon- 
dez p.is  les  serviteurs  du  roi,  que  l>iru  le  bénisse  ainsi  que  son 
roval  lignage!  et  les  ennemis  du  roi.  Si  P.itlitinder  est  réellement 
dans  le  fort,  qu'il  parle,  pt  nous  suivrons  nos  négociations  directe- 
ment avec  lui.  Il  nous  connaît  comme  ses  amis,  et  nous  ne  (  rai- 
gnons  rien  de  sa  part  ;  moi  surtout  ,  car  pour  un  esprit  ;^énéreux , 
la  rivalité  en  certains  inténMs  est  un  sûr  garant  d'éj^ards  et  d'ami- 
tié ,  puisque  l'admiratitm  qu'on  a  pour  la  niéme  femme  est  une 
prenv  de  sympitlii-  dms  les  sentimenf>  et  «l.uis  les  -^'oùls. 

Cette  conviction  de  lamilié  de  l'.ilhlinder  ne  s  étendit  pas  nean- 
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moins  plus  loin  que  le  quaitier-niaîlre  et  Cap  ;  rofficicr  français 
lui-niOiue,  qui  jusque-là  a. ait  fait  si  bonne  contenance,  recula  en 
cntciulaiit  prononcer  ce  terrible  nom.  Cet  homme  dont  les  nerfs 
étaient  de  fer,  et  qui  depuis  longtemps  était  habitué  aux  dangers 
d'une  guerre  semblable  à  celle  qu'il  faisait,  éprouva  une  grande 
répugnance  à  rester  exposé  au  feu  de  Tuc-Daini ,  dont  la  réputa- 
tion sur  toute  la  frontière  était  aussi  bien  établie  que  celle  de 
Marlborough  en  Europe,  et  il  ne  dédaigna  pas  de  se  mettre  à  cou- 
vert, insistant  pour  que  les  deux  prisonniers  le  suivissent.  Mabel 
était  trop  contenle  d'être  débanassée  de  ses  ennemis  pour  se  cha- 
giiner  du  départ  de  ses  alliés,  quoiqu'elle  envoyéU  un  baiser  de  la 
main  à  Cap  à  travers  la  meurtrière,  et  quelques  paroles  d'affection 
tandis  qu'il  s'en  allait  lentement  et  d'un  air  de  mauvaise  volonté. 

L'ennemi  parut  alors  disposé  à  abandonner  toute  tentative  sur 
le  fort  pour  le  présent,  et  Hosée-de-Juin,  qui  était  montée  sur  le 
toit  au  moyen  d'une  trappe,  d'où  elle  obtentiit  une  vue  étendue 
du  pays,  rapporta  que  toute  la  troupe  s'était  réunie  pour  prendre 
un  repas  sur  un  point  éloigné  et  abrité  de  l'ile,  où  Muir  et  Cap  par- 
tageaient tranquillement  la  bonne  chère,  comme  s'ils  n'eussent  eu 
aucune  préoccupation  d'esprit.  Cette  information  fut  pour  Mabel 
un  grand  soulagement,  et  elle  commença  à  songer  au  moyen  de 
s'échapper  elle-même ,  ou  plutôt  de  faire  connaître  à  son  père  le 
danger  qui  le  menaçait.  Elle  attendait  le  sergent  dans  l'après-midi, 
et  elle  savait  qu'une  minute  gagnée  ou  perdue  pouvait  décider  de 
son  sort. 

Trois  ou  quatre  heures  s'écoulèrent.  L'île  fut  enveloppée  de 
nouveau  dans  un  profond  silence  ;  le  jour  baissait,  et  Mabel  ne  déci- 
dait rien.  Sa  compagne  était  en  bas,  préparant  leur  repas  fi-ugal, 
et  .Mabel  était  montée  à  son  tour  sur  le  toit  d'où  elle  commandait 
la  vue  la  p'.us  étendue  de  toutes  les  parties  de  l'île,  mais  limitée  et 
obstruée,  dans  quelques  endroits,  par  la  cime  des  arbres.  La  pauvre 
fille,  malgré  son  inquiétude,  n'osait  pas  se  mettre  entièrement  à 
découvert,  sachant  bien  que  la  cruauté  des  sauvages  était  s  >ns  frein 
et  qu'un  d'eux  pourrait  fort  bien  lui  envoyer  une  balle.  Elle  avan- 
çait seulement  la  tète  au-dessus  de  la  trappe,  et  dans  l'api  ès-midi 
elle  inspecta  aussi  souvent  les  différents  passages  qui  conduisaient 
à  l'île  —  qu'.^nne,  ma  sœur  Anne,  les  environs  du  château  de 
Barbe-Kleue. 

'  Le  soleil  s'était  couché,  aucun  indice  n'annonçait  l'arrivée  des 
bateaux;  Mabel  remonta  sur  le  toit  pour  jeter  au  dehors  un  der- 
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nier  regard,  espérant  que  son  père  et  le  détachemmt  aiTi\rr,iient 
dans  l'obscurité,  co  qui  n'ndi'.iit  rcinhiiscndcdi's  ln(l;c(i>  pciilolre 
moins  fatale  que  pendnnt  le  jour,  et  ce  (pii  lui  permellinit  aussi 
de  donnor  quelques  si;j;iiaux  jilus  \is!bli's  par  le  mo\en  du  feu.  Ses 
yeux  avaient  fait  attonlivcmont  tout  W  tour  de  l'horizon,  et  elle 
était  sui-  le  point  de  se  retirer,  quand  un  obj- 1  nouvo.ui  frappa  son 
attention.  Les  llos  formaient  un  f^roupe  si  serré,  qu'on  pouvait 
aperces oir  entre  elles  six  ou  huit  dilTérents  canaux  ou  passages. 
Dans  un  do  ceux  qui  se  trouvaient  le  plus  abrités,  et  cachés  en 
partie  p.ir  les  buissons  croissant  sur  le  i  ivaue,  Mahel  crut  entre- 
voir une  pirogue;  un  second  regard  l'assura  qu'elle  ne  se  trompait 
pas  :  elle  contenait  un  ôlre  humain  sans  aucun  doute.  Convaincue 
que  si  c'était  nn  ennemi,  son  signal  ne  pourrait  produire  aucun 
mal,  tandis  qii  il  en  ré>ulternit  un  bien  si  c'était  un  ami,  elle  a^ita 
vers  l'étranger  un  petit  drapeau  <,u'elle  avait  préparé  pour  l'ar- 
rivée de  son  père,  prenant  de  grandes  précautions  pour  qu'il  ne 
fut  [loint  nperru  de  lîle. 

Mabel  avait  déjà  répété  huit  ou  dix  fois  son  signal,  et  elle  com- 
mençait à  désespérer  de  se  faire  remarquer,  lorsqu'un  signe  lui 
fut  fait  en  retour  par  le  mouv(  ment  dune  rame,  et  aussitôt  un 
homme  se  découvrit  :  —  elle  reconnut  Cliingacgook.  Enfin  ,  elle 
conl(-mplail  un  ami,  un  ami  c.ipab!e  et  sans  aucun  doute  désireux 
de  laider.  A  par'ir  de  c<'  moment  >on  én<  rgie  et  son  courage  se 
ranitnèrcnt;  le  .Molii(an  l'avait  vue  et  l'avait  probablement  re- 
conmie,  car  il  sav.iit  qu'elle  é'ait  partie  ave»,  son  père,  et  proba- 
blement aussi,  lorsqu'il  ferait  entièrement  nuit,  il  prendrait  les 
moyens  d"  venir  à  son  secours.  Il  <''lait  certain  qu'il  avait  «onnais- 
sance  de  la  présence  de  lennemi  par  toutes  li  s  précautions  qu'il 
semblait  prendre,  et  elle  avait  une  i  onfianre  entière  dans  sa  pru- 
denre  et  tl.uis  >on  habileté.  [,a  (ilus  grande  ditficnllé  éla  t  la  pré- 
sence de  I  Indienne,  car  Mabel  c  nnais-ail  trop  bietj  sa  lid'  lifé  à 
son  peuple,  malgré  son  alTeclion  pour  «lie,  pour  penser  qu'elle  pdt 
con'-entir  à  ce  qu'un  Indien  ennemi  entrAl  dans  b'  foii,  ou  à  ce 
qu'elle  en  s(ii  lit  dans  l'irdenlion  de  déjouer  les  plans  d'Arrowh  ad. 
La  denu-heure  qui  suivit  la  diTouverte  de  l'arrivée  du  (Irand- 
Sorpent  fui  la  plus  pénibb"  de  la  vie  de  \Libel  Punliam.  Elle  p  »u- 
vail,  (louiainsi  dire,  to'ieher  de  la  main  le  but  (pi'elle  désirail  at- 
teindre avec  tant  d'ardeur,  cl  cependant  il  était  sur  'e  poiid  de  lui 
échapp  r  elle  ronnaissiit  le  sang-froid  et  la  fermeté  de  Hos<'ie- 
dtvJuiu  aus>i  bien  que  sa  douceur  et  sa  sensibilité,  et  elle  con- 
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cluait,  avoc  regret,  qu'il  n'j  avait  pas  daiiire  parti  à  prendre  que 
de  tromper  sa  compagne  et  sa  protectrice.  11  répugnait  à  une 
jeune  lille  aussi  sincère  que  naturelle,  aussi  pure  de  cœur,  aussi  dis- 
posée à  la  franchise  que  l'était  AJabel,de  tromper  une  amie  épiou- 
vée  ;  mais  il  s'agissait  de  la  vie  de  son  père;  sa  compagne  ne  pouvait 
en  rien  soulTrir  de  ses  projets  ;  d'ailleurs  elle  avait  elle-même  des 
sentiments  et  des  intérêts  de  nature  à  écarter  de  plus  grands 
scrupules. 

A  mesure  que  la  nuit  approchait  le  cœur  de  Mabel  battait  avec 
plus  de  violence,  et  pendant  le  cours  d'une  heure  elle  adopta 
et  changea  au  moins  une  douzaine  de  plans.  L'Indienne  était 
toujours  son  plus  grand  embarras  :  elle  ne  savait  comment  elle 
pourrait  s'assurer  du  moment  où  Chiiigacgook  serait  à  la  porte, 
et  elle  ne  doutait  pas  qu'il  n'y  vînt  bientôt  ;  en  second  lieu,  cum- 
nient  pourrait-elle  l'admettre  dans  le  fort  sans  causer  d'alarmes 
à  sa  vigilante  compagne?  Le  temps  pressait,  car  le  Mohican  pou- 
vait venir,  et  repartir  de  nouveau  à  moins  qu'elle  ne  fût  prête  à  le 
recevoir.  Il  ne  serait  pas  prudent  au  Delaware  de  rester  trop 
longtemps  dans  l'île,  et  il  devenait  absolument  nécessaire  de 
prendre  une  détermination,  de  quelque  nature  qu'elle  fût.  Après 
avoir  formé  et  abandonné  divers  projets,  Mabel  s'approcha  de  sa 
compagne,  et  lui  dit  avec  autant  de  calme  qu'elle  put  en  montrer  : 

—  Rosée-de-Juin,  maintenant  que  votre  peuple  croit  que  Path- 
finder  est  dans  le  fort,  n'avez-vous  pas  peur  qu'ils  ne  viennent 
essayer  d'y  mettre  le  feu? 

—  Non,  pas  craindre  cela,  pas  brûler  le  fort;  fort  être  bon,  pas 
prendre  chevelure. 

—  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas  ;  ils  se  sont  cachés  parce 
qu'ils  ont  pensé  que  Pathfinder  était  avec  nous. 

—  Eux  croire  leur  peur;  peur  venir  viti%  s'en  aller  vite.  Peur 
faire  homme  s'enfuir;  esprit  le  faire  revenir;  peur  rendre  guer- 
riers fous  aussi  bien  que  jeunes  filles. 

Ici  l'Indienne  se  mit  à  rire,  comme  rit  une  jeune  fille  lorsqu'une 
idée  plaisante  ou  ridicule  se  présente  à  son  esprit. 

—  Je  suis  inquiète,  et  je  désire  que  vous  montiez  sur  le  toit 
et  que  vous  regardiez  autour  de  la  forteresse  afin  de  vous  assu- 
rer qu'on  ne  complote  rien  contre  nous.  Vous  reconnaîtrez  ce 
que  vos  gens  ont  l'intention  de  faire,  beaucoup  mieux  que  je  ne  le 
pourra  s  moi-même. 

—  Moi  aller  si  Lys  vouloir.  Mais  moi  savoir  bien  qu'Indiens 
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dormir.  Attendre  pî'ie  à  toi.  Gueirici-s  manj:;er,  boire,  dormir 
toujours,  quiind  pas  combiiltre  et  pas  aller  à  la  guerre.  Alors  ja- 
mais dormir,  manger  ni  boire,  rien  sentir.  Guerriers  dormir 
mainltMi.iiit. 

—  Dieu  V(  uille  qu'il  en  soit  ainsi!  Mais  montez,  ma  chère 
amie,  et  regardez  bien  iintoiirde  vous.  Le  danger  peut  venir  au 
moment  où  nous  I  attendons  le  moins. 

Rosée-de-Juin  se  leva  <  t  se  prépara  à  monter  sur  le  toit,  mais, 
le  pied  sur  le  premier  barreau  de  I  éclielle,  elle  s'arrêta.  Le  cœur 
de  Mabel  palpitait  si  violemment  qu'elle  avait  peur  que  sa  com- 
pagne n'en  entendît  les  battements,  <t  elle  rrut  s*ap('rce\oir  que 
l'esprit  de  la  jeune  sauvage  commençait  à  deviner  ses  inteniitns 
réelles.  Elle  avait  rais^m  sous  quelques  rapports,  et  la  jeune  In- 
dienne s'était  arrêtée  pour  réné(  h  r  si  elle  n'était  pas  sur  le  point 
de  commelire  une  imprudence.  Elli-  soupçonna  d'abord  que  Mabel 
avait  l'intention  de  s'enfuir,  puis  elle  rejeta  ce  soupçon  en  son- 
geant que  la  Face-P<1le  n'avait  aucun  moyen  de  quitter  l'ilc,  et  que 
le  fort  était  le  meilleur  refui^e  qu'elle  |)ùt  choisir.  Sa  seconde 
crainte  fut  que  Mabel  n'eût  découvert  quelque  signe  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  s<m  père.  Cette  pensée  ne  l'occupa  qu'un  instant, 
care!lea\ait  de  l'habileté  de  sa  compagne  la  même  opinion  (junnc 
femme  du  gran<l  monde  a  des  talenls  de  sa  f»  mme  de  chaud)re,  et 
elle  croyait  fermement  qu<;  Mabel  n'axait  pu  de(  ouvrir  ce  qui  avait 
échappé  à  sa  propre  sagaeité.  Nulle  autre  objection  ne  s'oiïrant  à 
sa  pen>ée,  oWc  monta  iloucement  l'échelle. 

Au  moment  où  Ho  ce  de-Juin  atteignait  l'étage  supérieur,  une 
heureuse  pensée  s'olTrit  à  l'esprit  de  notre  héroïne ,  et  en  l'expri- 
mant d'une  voix  précipitée  mais  naturelle,  elle  obtint  un  ginnd 
avantage  dans  l'ex*  cutinn  de  son  plan. 

—  Je  ^ais  descendre,  dil-<'lle,  et  j'écouterai  à  la  porte  tandis 
que  vous  serez  sur  le  toit  ;  nous  serons  ainsi  sur  nos  gardes  en 
même  temps,  vous  en  haut  et  moi  en  bas. 

Quoique  rindienne  pens.1l  que  cette  précaution  était  inutile, 
sachant  bien  que  personne  ne  [touvait  entrer  «ians  le  fort  sans  y 
être  aid<'  de  Imtérieur,  et  (pi*au(  un  danger  ne  pouvait  les  menarer 
de  r<  vlérieur  sans  qu'elles  en  fussf  nt  au-rlies  d'avance,  elle  allri- 
bna  l.i  d'  mande  de  Mabel  à  la  frayeur  et  au  manque  d'expérience; 
et  conmie  <<tle  demande  avait  éié  faite  avec  un  air  de  franihise, 
elle  fut  reçue  sans  dé(îan<e.  De  cette  rnan  ère  notre  héro'ino  put 
descendre  tandis  que  sa  compagne  montait  sur  le  toit,  et  cedr-(  i  ne 
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songea  point  à  la  surveiller.  La  distance  entre  elles  était  alors  trop 
grande  pour  qu'elles  pussent  continuer  la  conversation,  et  pen- 
dant ti'ois  ou  quatre  minutis  l'une  fut  occupée  à  regarder  autour 
du  fort,  autant  que  l'obscurité  pouvait  le  permettre,  et  1  autre  à 
écouter  à  la  porte  avec  une  telle  attention  que  tous  ses  sens  étaient 
absorbés  dans  la  faculté  d'entendre. 

L'Indienne  ne  découvrit  rien  du  point  élevé  où  elle  était  mon- 
tée, l'obscurité  seule  en  eût  ôté  l'espoir  ;  mais  il  ne  serait  pas  fa- 
cile d'exprimer  la  sensation  avec  laquelle  Mabel  crut  s'apercevoir 
qu'on  poussait  légèrement  la  porte.  Craignant  de  se  tromper  et 
voulant  apprendre  à  Cbingacgook  qu'elle  était  là ,  elle  chanta 
d'une  voix  tremblante  et  basse.  La  tranquillité  de  la  nuit  était  si 
grande  que  les  sons  mal  assurés  montèrent  jusqu'au  haut  du  fort, 
et  aussitôt  Rosée-de-Juin  commença- à  descendre.  Au  môme  mo- 
ment un  léger  coup  à  la  porte  se  fit  entendre.  Mabel  était  au  dés- 
espoir, il  n'y  avait  pas  une  minute  à  perdre.  L'espoir  l'emporta 
sur  la  crainte,  et  d'une  main  tremldante  elle  commença  à  lever  les 
barres  de  la  porte  ;  elle  entendit  le  moccassin  de  la  Tuscarora  à 
l'étage  supérieur,  au  moment  où  la  première  barre  tombai;;  la 
seconde  venait  d'être  levée  lorsque  l'Indienne  arriva  au  milieu  de 
la  dernière  échelle. 

—  Quoi  faire  vous?  s'écria-t-elle  avec  colère.  Enfuir?  folle! 
quitter  le  fort?  fort  être  bon. 

Les  mains  des  deux  amies  étaient  sur  la  dernière  barre ,  qui 
aurait  cédé  plus  tôt  sans  un  choc  violent  du  dehors  qui  la  serra 
contre  les  bois.  Une  courte  lutte  eut  lieu  entre  les  deux  jeunes 
femmes,  quoique  sans  violence  de  part  ni  d'autre  ;  Ros^e-de  Juin 
l'aurait  probablement  emporté ,  si  un  coup  plus  vigoureux  encore 
que  le  premier  n'eût  forcé  la  barre.  La  porte  s'ouvrit,  un  homme 
entra,  et  les  deu\  femmes  se  .'^^auvèrent  à  la  hâte  en  montant  l'é- 
chelle ,  également  effrayées  de  cette  apparition.  L'étranger  ferma 
soigneusement  la  porte,  examina  minutieusement  la  chambre 
basse ,  et  monta  l'échelle  avec  lenteur  et  prudence.  Aussitôt  que 
l'obscurité  était  venue,  l'Indienne  avait  fermé  les  meurtrières  du 
premier  étage  et  allumé  une  chandelle.  Au  moyen  de  cette  faible 
clarté,  les  deux  femmes  attendirent,  non  sans  crainte,  la  visite  du 
nouveau  venu  dont  elles  entendaient  distinctement  le  pas  prudent 
quoique  ferme  On  ne  pourrait  assurer  si  Mabel  ne  fut  pas  aussi 
surprise  que  sa  compagne  lorsque,  l'étranger  s'élevant  au  dessus 
de  la  trappe,  elle  reconnut  Pathfinder. 
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—  Dieu  soît  loué!  s'écria  Mabel,  car  rlle  pensa  aussiWt  qu'avec 
une  sembl;iblo  garnison  le  fort  devenait  imprenable.  —  Oh  !  l'nth- 
finder,  qu'est  devenu  mon  prre? 

—  Le  sergent  est  en  sûreté  jusqu'à  présf^nt  et  victorieux,  qnoi- 
qu'iî  ne  soit  pus  au  pouvoir  de  l'honimo  de  prévoir  la  fin  de  tout 
«Tci.  N'est  ce  pas  la  femme  d'Arrov^hcad  qui  est  là  blottie  d  mis  un 
coin? 

—  »  parlez  pas  d'elle  d'un  ton  de  reproche,  Pathfinder;  je  lui 
dois  et  la  >ie  et  ma  sûreté  présente.  —  Dites-moi  ce  qu  i  si  deve- 
nue la  troupe  de  mon  père,  pourquoi  vous  êtes  ici,  puis  je  vous 
raconterai  tous  les  horribles  événements  qui  se  sont  passés  sur 
celte  île. 

—  Vous  aurez  b;'Soin  de  peu  de  mots  pour  tout  m'apprendre , 
Mabel,  car  un  homme  habi'ué  au\  infernal,  s  ruses  des  sauvag(S 
n'a  pas  grand  besoin  d'expli -alions  sur  un  pareil  sujet  Q  lant  à 
rexpéditicm  ,  elle  a  eu  le  succès  (]ue  nous  espérions,  car  le  Ser- 
pent était  à  la  découverte,  et  il  nous  donna  toutes  les  informations 
qui  nous  étaient  nécessaires.  Nous  avons  dressé  des  embuscades  à 
trois  bateaux  ,  rf  après  en  avoir  pris  possession  et  chassé  les  Fran- 
çais qui  s'y  Iroi.ivaient,  nous  les  avons  coulés  à  fond  dans  la  partie 
Ta  plus  profonde  du  canal ,  suivant  les  ordres  que  nous  avions 
reçus.  Les  siuvagos  du  liaul  Canada  seront  privés  des  m  irch  in- 
dises françaises  cet  hiver,  La  poudre  el  les  balles  seront  aussi  plus 
rares  parmi  eui  que  d^  bons  chasseurs  et  des  guerriers  actifs  ne 
le  désireraient.  No;js  n'avons  pis  iierdi  un  h  »m;ne  ni  eu  di;  tclc 
scalpée  Je  ne  crois  pas  que  l'iMinemi  ait  hcam  oup  soniïcrt  de  son 
côté.  Enfin,  Mabel,  cette  exp'''dilion  a  été  comme  Lundic  les  aime  : 
nf)us  avons  (ait  beaucoup  de  tort  à  lennenii ,  et  nous  avons  peu 
soufTrrl  nous-mêmes. 

— Oh  !  l'athfinder,  je  crains  que  lorsque  le  major  Duiiran  ^iea- 
dra  h  apprendre  celte  triste  aifaire,  il  ne  regrette  avec  raison  de 
l'avoir  enirepiise. 

—  Je  sais  c  que  vous  voulez  dire  ,  je  sais  ce  que  vous  voulez 
dire;  mais  en  vous  racontant  toute  mon  histoire,  je  crois  que  vous 
me  comprendrez  mieux.  Aussitôt  cpie  le  sergent  eut  obtenu  ipiel- 
qufs  ><iietè'<,  il  m'envoya,  ainsi  (pic  le  Serpent,  dans  des  piro;;iies 
pour  vous  due  comment  les  (  hoses  a\ aient  tourné  ;  et  il  doit  nous 
suivre  avec  les  deux  bntennx  qui,  étant  beaucoup  plus  lourds,  ne 
pourront  arri\er  a\ant  demain  malin.  Je  me  sujs  séparé  de 
Chingaig"  ok  cette  après  midi;  nous  étions  convenus  qu'il  |)reu- 
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drait  un  côté  des  passages  et  moi  l'autre ,  afin  de  voir  si  le  chemin 
était  libre.  Je  n'ai  pas  vu  le  chef  depuis. 

Mabel,  alors,  explicpia  la  mauière  dont  elle  avait  découvert  le 
Mohican,  et  son  espérance  de  le  voir  arriver  dans  le  fort. 
.  —  Lui ,  lui,  oh  !  non  ;  un  vrai  batteur  d'estrade  ne  se  mettra 
jamais  derrière  dos  murailles  de  pieires  ou  de  troncs  d'arbres, 
tant  qu'il  pourra  rester  en  plein  air  et  s'y  occuper  utilement.  Je 
ne  serais  pas  venu  moi-même,  Mabel ,  si  je  n'avais  promis  au  ser- 
gent de  vous  encourager  et  de  veiiler  à  votre  sûreté.  —  Ah  !  bon 
Dieu  !  j'ai  eu  le  cœur  bien  serré  cette  après-midi,  en  faisant  la  re- 
connaissance de  l'île  ;  et  ce  fut  une  bien  amère  pensée  que  la  sup- 
position que  vous  pouviez  être  au  nombre  des  morts. 

—  Quel  est  1  heureux  accident  qui  vous  a  empêché  de  ramer 
hardiment  vers  1  île  et  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ? 

—  Un  de  ces  accidents ,  Mabel,  que  la  Providence  envoie  pour 
avertir  la  meute  que  le  daim  n'est  pas  éloigné,  et  pour  apprendre 
au  daim  à  dépister  la  meute.  Non,  non ,  ces  ruses  infernales  avec 
des  cadavres  peuvent  tromper  les  soldats  du  55'  et  les  officiers 
du  roi  ;  mais  elles  sont  en  pure  perte  pour  ceux  qui  ont  passé 
leur  vie  dans  les  forêts.  Je  suis  arrivé  dans  un  passyge,  en  face 
du  prétendu  pêcheur,  et  quoique  les  reptiles  eussent  arrangé  le 
pauvre  misérable  avec  art ,  ils  n'avaient  pas  été  assez  habiles  pour 
tromper  un  œil  expérimenté  :  la  ligne  était  trop  élevée  pour  un 
soldat  du  55^  qui  a  dû  apprendre  à  pêcher  à  Oswego,  s'il  ne  le 
savait  pas  auparavant  ;  puis  cet  homme  était  trop  tranquille  pour 
un  pêcheur  qui  ne  voit  rien  mordre  à  Iharaeçon.  Nous  ne  venons 
jamais  à  l'aveugle  près  d'un  poste ,  et  j'ai  couché  toute  une  nu't  en 
dehors  d'un  fort  parce  qu'on  avait  changé  la  place  des  sentinelles 
et  la  manière  de  faire  la  faction.  Ni  le  Serpent  ni  moi ,  nous  ne 
pouvons  nous  laisser  prendre  à  un  stratagème  si  gauche ,  qui  était 
probablement  destiné  à  tromper  les  Écossais  ,  qui  sont  fins  dans 
beaucoup  de  circonstances ,  mais  qui  ne  sont  rien  moins  que  sor- 
ciers pour  de\iner  les  ruses  des  Indiens. 

—  Croyez-vous  que  mon  père  et  sa  troupe  puissent  être  trom- 
pés? dit  Mabel  avec  vivacité. 

—  Non,  si  je  puis  l'empêcher,  Mabel.  Vous  dites  que  le  Serpent 
est  aussi  aux  aguets;  nous  avons  donc  une  double  chance  de  faire 
connaître  au  sergent  le  danger  qu'il  court.  Mais  nous  ne  pouvons 
pré\oir  par  quel  passage  la  troupe  arrivera.  ' 

—  Patiifinder,  dit  notre  héroïne  d'une  voix  solennelle  ,  car  les 
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scènes  effrayantes  dont  elle  a\ait  ôlé  témoin  avaient  revôtu 
la  m(irt ,  à  ses  yeux  ,  de  iioiivcllts  horreurs;  Patlilinder,  vous 
m'avez  timoigné  de  l'anioiir  et  le  désir  de  me  prendre  p(»ur 
femme  ? 

—  J'ai  osé  ,  en  elTet ,  parler  de  cela  ,  Mabel ,  et  le  sergent  m'a 
dit  de  nièrement  que  V(»us  étiez  favoraltlenurit  disposée  ;  mais  je 
ne  suis  |)oinl  homme  à  persécuter  celle  que  jaime. 

— ■  Écoutez-moi,  Pathfmder:  je  vous  n  speete,  je  vous  honore, 
je  vous  révère;  sauvez  mon  père  de  cette  horrible  mort,  et  j'auiai 
pour  vous  de  l'adoration.  Noici  ma  main  comme  un  gage  solennel 
de  ma  foi  quand  vous  viendrez  la  réclamer. 

—  Que  Dieu  vous  bénisse,  que  Dieu  vous  bénisse,  Mabel!  C'est 
plus  que  je  ne  mérite,  et  j  •  crains  de  ne  pas  savoir  profiter  comme 
je  le  devrais  d'un  tel  bien.  Miis  vous  n'aviez  pas  besoin  de  faire 
celte  promesse  pour  ra'engager  à  servir  le  sergent  ;  nous  sommes 
de  vieux  camarades,  et  nous  nous  devons  la  vie  mutuellement. 
Mai>  j'ai  peur,  Mabel,  qu'Otre  le  \\ni\  camarade  d'un  pore  ne  soit 
une  pauvre  recommandation  auprès  d'une  jeune  fdle. 

—  Vous  n'avez  pas  besoin  d'autre  recommandation  que  vos 
actions,  votre  courage,  votre  fidélité.  Tout  ce  que  vous  dites, 
tout  ce  que  vous  faites ,  Pathfmder,  ma  raison  l'approuve  ;  j'es- 
père, je  suis  sure  que  mon  (œur  la  suivra. 

—  Voilà  un  bonheur  que  j'espérais  peu  cette  nuit  ;  mais  nous 
sommes  entre  les  mains  de  Dieu,  et  il  nous  protégera  suivant  sa 
volonté.  Vos  paroles  sont  doue»  s  ,  Mabel.  Je  n'en  avais  pas  besoin 
pour  faire  tout  ce  qu'il  est  en  la  puissance  d'un  homme  de  faire  ; 
mais  elles  ne  diminueront  pas  non  plus  mon  anleur. 

—  Maintenant ,  Palhfmder,  nous  nous  comprenons  l'un  l'au- 
tre, dit  Mabel  d'une  voix  affaiblie.  Ne  perdons  pas  un  seul  de  ces 
précieux  moments  qui  ont  une  \aleur  incalculable.  Ne  pouvons- 
nous  pas  nous  mettre  dans  votre  pirogue  et  aller  à  la  renconirc 
de  mon  père  ? 

—  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Je  ne  sais  par  quel  passage  le  sergent 
doit  arri>er,  et  il  y  en  a  \ingt.  Uepf»si'Z-V'  us  >ur  le  Serpent,  il  les 
parcourra  tous.  Non  ,  non  ,  mon  avis  est  de  rester  ici.  Les  troncs 
d'arbres  qui  forment  les  murs  de  ce  fort  sont  encore  verts;  il  ne 
serait  pas  fa*  ile  d'y  mettre  le  feu  ,  et  je  pms  ti  nir  ici ,  5  moins 
d'incendie,  contre  une  tribu.  La  nation  iroquoise  ne  saurait  me 
déloger  de  ce  fort ,  tant  que  je  pourrai  le  garantir  dis  (lamines. 
Le  sergent  est  maintenant  campé  dans  (luebjue  île,  et  il  n'arrivera 
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pas  avant  le  jour.  Si  nous  restons  dans  le  fort ,  nous  pouvons 
l'avertir  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  en  tirant  quelques  coups  de 
carabine  ,  pnr  exemple  ;  et  s'il  se  décide  à  attaquer  les  sauvages, 
comme  un  homme  de  son  caractère  le  fera  sans  doute,  la  posses- 
sion de  ce  bâtiment  sera  d'une  grande  importance.  Si  notre  but 
est  de'  servir  le  sergent ,  ma  raison  me  dit  :  Roste  ,  quoiqu'il  ne 
nous  fût  pas  difficile  de  nous  échapper  l'un  et  l'autre. 

—  Restez,  l'athiinder,  murmura  Mabcl,  restez  pour  l'amour  du 
ciel  ;  tout ,  tout  au  monde  pour  mon  père  ! 

—  Oui,  c'est  la  nature.  Je  suis  content,  Mabel,  de  vous  entendre 
parler  ainsi  ;  car  je  désire  voir  le  sergent  bien  soutenu.  Jusqu'ici  il 
a  maintenu  sa  réputation,  et  s'il  parvient  à  chasser  ces  mécréants 
et  à  faire  une  honorable  retraite,  en  réduisant  en  cendres  le 
fort  et  les  huttes,  il  n'y  a  aucun  doute  que  Lundie  ne  se  souvienne 
de  lui  et  ne  le  récompense  suivant  son  mérite.  Oui ,  oui ,  Mabel, 
il  faut  non-seulement  sauver  la  vie  de  votre  père ,  mais  encore  sa 
réputation. 

—  Cette  île  a  été  surprise  par  les  sauvages  ;  le  blâme  n'en  peut 
retomber  sur  mon  père. 

—  On  ne  sait,  on  ne  sait;  la  gloire  militaire  est  une  chose  bien 
incertaine.  J'ai  vu  les  Deiawares  bldmés  pour  des  faits  qui  méri- 
taient plus  de  louanges  qu'une  victoire.  Un  homme  a  grand  tort 
de  mettre  sa  gloire  dans  des  succès  d'aucune  sorte,  et  surtout 
dans  des  succès  à  la  guerre.  Je  connais  peu  les  établissements  et 
les  jugements  que  les  hommes  y  portent;  mais  ici  même  les 
Indiens  jugent  la  réputation  d'un  gueriier  d'après  son  bonheur. 
La  principale  chose  pour  un  soldat,  c'est  de  n'être  jamais  battu,  et 
je  crois  qu'on  s'inquiète  fort  peu  de  la  manière  dont  la  bataille  a 
été  gagnée  ou  perdue.  Pour  ma  part,  Mabel,  je  me  suis  fait  une 
loi,  lorsque  je  suis  en  face  de  l'ennemi,  de  lui  envoyer  autant  de 
balles  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  et  de  pratiquer  la  modération 
lorsque  je  suis  vainqueur.  Q jant  à  être  modéré  après  la  défaite, 
on  n'a  pas  besoin  de  le  recommander,  car  être  battu  est  la  chose 
du  monde  qui  rend  le  plus  humble.  Les  prédicateurs  prêchent 
l'humiliiédans  les  garnisons;  mais  si  l'humilité  fait  dvs  chrétiens, 
les  soldats  du  roi  devraient  être  des  saints,  car  ils  n'ont  pas  fait 
autre  chose  celte  année  que  de  prendre  leçon  des  Français,  depuis 
le  fort  Duquesne  jusqu'au  Ty. 

—  Mon  père  ne  pouvait  soupçonner  que  la  position  de  l'île  fût 
connue  de  l'cnneini,  reprit  Mabel  dont  l'esprit  n'était  préoccupé 
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d'iniitrc  rliosc  quo  de  l'cITct  que  les  cvéïicments  rccrnts  piodai- 
raieiit  sur  IcsL'r^'i'iit. 

—  Cela  est  vrai,  et  je  ne  puis  pas  r ompren  Ire  comment  les 
Français  l'ont  dé(OU\crte.  Le  lieu  est  bii-n  choisi, et  il  n'est  pas 
facili',  nii^niepour  ceux  qui  ont  déjà  été  dans  l'Ile,  d'y  revenir  une 
seconde  fois;  il  y  a  eu  de  la  trahison,  je  le  crains.  Oui,  oui, il  faut 
qu'il  y  ait  eu  de  la  trahison. 

—  Oli!  Palliruider,  cela  pourrait-il  ôtre? 

—  Rien  n'est  plus  facile,  >Jab('l,  car  la  trahison  est  aussi  natu- 
relle à  certaines  yens  que  la  faim.  Lorsque  je  trouxe  un  homme 
dont  les  paroles  sont  mielleuses,  j'examine  sévèrement  ses  ac- 
tions, car  lorsque  le  cœur  est  droit  et  ne  veut  que  le  bien,  il  laisse 
sa  conduite  parler  au  lieu  de  sa  langue. 

—  .liisper  Wesîcrn  n'est  pas  de  ces  hommes-là,  dit  Mabel  avec 
imprtuosité.  Il  n'y  a  pas  de  jeune  homnie  plus  sincère  et  plus  in- 
capaMe  de  laisser  parler  sa  laiif;ue  en  place  de  son  eœur. 

—  Ja^per  Western!  la  langue  et  leccrur  de  ce  garçon  là  sont 
également  ^ rais,  croyez-le  bien,  Mab  I.  L'opinion  de  Lundie  sur 
son  compte,  ainsi  que  celle  du  quartier-maître,  du  sergent  et  de 
votre  onde,  sont  aus>i  fausses  qu'il  S(  rait  faux  de  jtenser  que  le 
soleil  brille  pendant  la  nuit  et  les  étoih  s  pendant  le  jour.  Non,  non, 
je  répondrais  de  l'honnêteté  d'Lau-Douce  sur  ma  propre  cheve- 
hire,  et  au  besoin  sur  ma  eaiabine. 

—  Que  Dieu  ^ous  bénisse,  l'athlinder, s'écria  Mabel  en  étendant 
la  main  et  pressant  les  doigts  de  fer  de  son  compagnon  avec  un 
sentiment  dont  elle  <  tait  loin  de  comprendre  la  force.  Vous  êtes 
tout  ce  qui  st  géni'ieux.tout  ce  qui  e>t  noble;  Dieu  vous  récom- 
pensera. 

—  Ah  î  Mabel,  si  cela  était  vrai,  je  ne  devrais  peut-être  pis  am- 
bitionner pour  moi  une  femme  comme  >ous.Jedevrais\(Uis  lui^ser 
pour  <^trc  choisie  par  quelque offi(ier  de  la  garnison, connue  vous 
le  méritez. 

—  Nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  cela  ce  soir,  répondit 
Mabel  d'une  voiv  pre^rpie  éteinte.  M;iinlenant,  il  faut  moins  nous 
occuper  de  nous,  l'athlinder,  (•tda\anlage  de  nos  amis.—  Mais 
je  me  H'jouis  «le  toute  mon  Amr  que  \ous  croyiez  à  l'innocence  de 
Jasper.  Maint'  tiinf,  jiailons  d'nufic  i  lio^e.  —  Ne  devrions-nous 
pas  l.'ii^seren  liberté  la  femme  d'Arrowhead? 

—  J'ai  déjà  pensé  à  elle,  car  il  ne  serait  pas  prudent  de  fermer 
nos  yi'u\ctdc  lais-^er  les  siens  ouverts  daiw  l'intéiieur  de  ce  fort. 
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Si  nous  la  mettions  à  l'étage  supérieur,  en  retirant  l'éclielle  elle 
serait  au  moins  j^  risonnière. 

—  Je  ne  puis  traiter  ainsi  une  femme  qui  m'a  sauvé  la  vie;  il 
vaudrait  mieux  la  laisser  partir,  car  je  crois  qu'elle  est  trop  mon 
amie  pour  me  vouloir  aucun  mal. 

—  Vous  ne  connaissez  pas  cette  race,  Mabcl,  vous  ne  connaissez 
pas  cette  race.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas  une  Mingo  pur  sang, 
mais  elle  est  liée  à  ces  vagabonds  et  elle  doit  avoir  appris  quel- 
ques-uns de  leurs  tours. 

—  Qu'est-ce  que  cela? 

—  C'est  un  bruit  de  rames;  quelque  bateau  traverse  le  pas- 
sage. 

Pathfinder  ferma  la  trappe  qui  conduisait  à  la  cbambre  basse, 
pour  empêcher  Rosée-de-Juin  de  s'échnpper;  éteignant  la  chan- 
delle, il  courut  à  la  hâte  à  une  meurtrière;  Mabel,  respirant  à 
peine,  regardait  par-dessus  son  épaule.  Une  ou  deux  minutes 
s'écoulèrent  pendant  ces  divers  mouvements,  et  lorsque  loeil  du 
guide  se  fut  habitué  à  l'obscurité  et  eut  reconnu  les  objets,  deux 
bateaux  longèrent  la  côte  de  l'île,  et  s'srrôtèrent  à  environ  vingt- 
cinq  toises  du  fort,  à  un  endroit  où  l'on  pouvait  aisément  débar- 
quer. L'obscurité  empêcha  Pathfinder  d'en  voir  davantage,  et  il 
dit  tout  bas  à  Mabel  que  les  nouveaux  venus  pouvaient  être  aussi 
bien  des  ennemis  que  dos  amis,  car  il  ne  croyait  pas  possible  que 
son  père  arrivât  si  tôl.  On  vit  alors  plusieurs  hommes  quitter  les 
bateaux,  puis  on  entendit  trois  acclamations  en  anglais  qui  ne 
laissèrent  plus  aucun  doute  sur  le  caractère  de  la  troupe.  Path- 
finder s'élança  à  la  trappe,  se  glissa  jusqu'au  bas  de  l'échelle ,  et 
commença  à  lever  les  barres  de  la  porte  avec  une  ardeur  qui  prou- 
vait combien  le  moment  lui  semblait  critique.  Mabel  l'avait  suivi, 
mais  elle  retardait  plutôt  qu'elle  n'aidait  ses  efforts,  et  une  seule 
ban  e  était  enlevée  lorsqu'une  décharge  de  mousqueterie  se  fit 
entendre. 

Ils  écoutaient  encore  dans  la  plus  affreuse  inquiétude,  quand 
le  cri  de  guerre  des  sauvages  retentit  dans  tous  les  buissons  d'a- 
lentour. Aussitôt  que  la  porte  fut  ouverte,  Pathfinder  et  Mabel  se 
précipitèrent  dehors. 

Tout  bruit  humfiin  avait  cessé.  Cependant,  après  avoir  écouté 
une  denii-minute,  Pathfinder  crut  entendre  de  sourds  gémisse- 
ments auprès  des  bateaux,  mais  le  murmure  du  vent  et  le  bruisse- 
ment des  feuilles  se  mêlaient  à  ce  bruit  vague  et  le  rendaient  in- 
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certain.  Mabel,  emportée  par  ses  alarmes,  le  dépassa  et  se  dirigea 
vers  les  bateaux. 

—  Non,  Mabel,  dit  le  guide  d'une  voix  ferme  quoique  basse,  en 
la  saisissant  par  le  bras;  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi,  une  mort  cer- 
taine en  serait  la  suite,  et  vous  ne  serviriez  personne;  il  faut  re- 
tourner au  fort. 

—  Mon  pi're,  mon  p;iuvre  jiére  assassiné!  s'écria  la  jeune  fille 
au  désespoir,  quoique  I  babilutlc  de  lu  prudence,  UK^iie  dans  un 
moment  aussi  rrilique,  modérât  sa  voix.  Patblinder,  si  vous  m'ai- 
m(  z,  l<iissez-moi  aller  vers  mon  père. 

—  Non,  Malx'l,  cVst  impossible.  Il  est  singidicr  que  personne 
ne  parle  ;  on  n'a  point  fait  feu  des  bateaux,  et  j'ai  laissé  Tue-Daim 
dans  le  fort. 

—  Mais  de  quel  usage  serait  une  carabine,  lorsque  personne  ne 
se  montre? 

Au  même  inslant  l'œil  perçant  de  Palhlinder,  qui  n'avait  point 
cessé  de  pénétrer  à  travers  l'obscurité,  aperçut  inili.-litK  (  nienl 
la  fonne  noire  de  cin(|  ou  six  liomniis  rampant  et  essayant  de  le 
dépasser,  dans  1  intention  probable  de  lui  couper  la  retrait»'  vers 
le  fort.  Soulevant  Mabel  qui!  avait  toujours  tenui;  jusque-là  d'une 
main  ferme,  il  la  prit  dans  ses  bras  cimiiie  un  enfant,  et  déployant 
toute  sa  vigueur  il  parvint  à  alteiniire  le  fort.  Il  entendait  à 
quelques  pas  derrière  lui  les  sauvages  qui  le  poursuivaient  Lais- 
sant gliSser  son  fardeau  à  l'entrée  du  b;lliment  ,  il  se  retourna 
avec  promptitude,  ferma  la  porte;  il  \enai:  de  mettre  en  place  une 
des  barres,  au  moment  même  ou  les  Indiens,  se  précipitant  sur  la 
porte,  menaçaient  de  l'arracber  de  ses  gonds.  Assujettir  les  autres 
barns  fut  I  aiïaue  d  un  inslant. 

Mab  I  monta  au  premier  étage,  tandis  que  Patbnnder  f.iisait 
sentinelle  en  bas.  Notre  héroïne  était  dans  cet  état  oïi  le  corps 
agit  siins  être  gui<lé  par  la  pensée.  Klle  rallum.i  marhinalem  nt 
la  rliaridello,  parce  que  son  coinpagn  »ii  l'en  avait  piiée.  puis  elle 
descendit  dans  la  pièce  (»ii  il  I  attendait.  Aussitôt  qu"  Pallilindcr 
fut  en  possessi«)n  de  la  lumière,  il  examina  solgncu>emf'iit  les 
lieux,  alin  de  s'assurer  «|ue  personne  n'était  c.k  hé  dans  le  fo  t, 
mohlatil  >uciossivem.  nt  a  cliajpie  éta:,'e  lorxpi'il  était  bien  cer- 
tain qu'd  ne  laissait  point  d  ennemi  derrière  lui. 

Il  'e  ronvainquit  qu-  le  fort  ne  coriten.iif  p'ws  que  M  d)el  ef  hii, 
RoséjMle-Jiiin  set;inl  échappée.  Ce  p(»in!  ma'ériel  éclairci  P  l'h- 
finder  rejoignit  notre  héroïne  dans  la  pièce  principale,  et  posant 
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la  lumière  h  terre,  il  examina  l'amorce  de  sa  carabine  avant  de 
s'asseoir. 

—  Nos  craintes  les  plus  affreuses  se  sont  réalisées,  dit  Mabol  qui 
pensait  que  Ihorreur  et  lagilalion  des  cinq  minutes  qui  xenaient 
de  s'ocou!er  contenaient  les  émotions  de  toute  une  vie.  Mon  père 
bien-aimé  est  mort  ou  captif  ainsi  que  tous  ses  compagnons  î 

—  Nous  n'en  î^avons  rien  encore,  le  jour  nous  l'apprendra.  Je 
ne  crois  pas  que  1  affaire  se  soit  teiminée  comme  cela,  nous  au- 
rions entendu  ces  vagabonds  de  Mingos  hurler  leur  triomphe  au- 
tour du  fort.  Nous  pouvons  être  certains  d'une  chose:  si  les  enne- 
mis ont  réellement  eu  l'avantage,  ils  n'attendront  pas  longtemps 
avant  de  nous  sommer  de  nous  rendre.  La  squaw  les  aura  mis 
dans  le  secret  de  notre  situation,  et  comme  ils  savent  Lien  que  la 
place  ne  peut  pas  être  incemliée  de  jour,  tant  que  Tue-Daim  con- 
servera sa  réputation,  vous  pouvez  être  sûre  qu'ils  le  tenteront 
pendant  que  l'obscurité  peut  les  servir. 

—  J'entends  un  gémissement,  cela  est  certain  ! 

—  C'est  l'imagination  ,  Mabel  ;  lorsque  l'esprit  est  agité ,  parti- 
culièrement celui  des  femmes,  il  suppose  des  circonstances  qui 
n'ont  aucune  réalité.  J'en  ai  connu  qui  s'imaginaient  qu'il  y  avait 
de  la  vérité  dans  les  rêves. 

—  Non,  je  ne  me  trompe  pas.  Il  y  a  en  bas  quelqu'un  qui 
souffre. 

Pathfmder  fut  obligé  de  convenir  que  les  sens  de  Mabel  ne  la 
trompaient  pas.  Il  la  conjura  néanmoins  de  modérer  son  énio'ion , 
lui  rappelant  que  les  sauvages  mettaient  en  usage  tous  les  artifices 
imaginables  pour  parvenir  à  leur  but,  et  qu'il  était  probable  quelcs 
gémissements  étaient  simulés  dans  le  dessein  d'attirer  ceux  qui  se 
tenaient  dans  le  fort,  ou  du  moins  de  les  engager  à  ouvrir  la  porte. 

—  Non,  non,  non,  dit  Mabel  avec  précipitation,  il  n'y  a  point 
d'artifice  dans  ces  gémissements;  ils  viennent  d'une  soulTiance 
physique,  sinon  d'une  souffrance  d'esprit,  lis  sont  effrayants  et 
naturels. 

—  Eh  bien  !  nous  saurons  bientôt  si  c'est  un  ami  ou  un  entiemi. 
Cachez  dj  nouveau  la  lumière,  Mabel,  je  lui  parlerai  à  travers  une 
meurtrière. 

Cette  chose  si  simple  ne  se  fit  pas  sans  de  grandes  précautions. 
Pathfinder  avait  autant  de  prudence  que  d'expéiience.  Il  aviit  vu 
des  négligents  payer  de  leur  \ie  un  manque  d'attention  que,  dans 
leur  ignorance,  ils  avaient  jugée  superflue.  11  ne  plaça  pas  sa 
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bouche  à  l'ouverture  elle-mùme,  mais  si  près  qu'il  pouvait  être 
tiitoridn  sans  élever  la  voiv  ,  et  il  observa  la  mùine  précaution  pour 
son  oreille.  • 

—  Qui  est  là?  demanda  Palhfindor  lorsque  tout  fut  arrangé  à 
son  f;ré  ;  quelqu'un  sonflVe-t-il?  si  cVst  un  ami,  quil  parle  hardi- 
ment, et  qu'il  com,  te  sur  nos  secours. 

—  Pathfinder  !  répondit  une  voix  que  Mabel  et  le  guide  recon- 
nurent aussitôt  pour  Cire  (elle  du  ser::(  nt  ;  PatliCndcr,  au  nom 
de  Dieu ,  dites-moi  ce  qu'est  devenue  ma  lille? 

—  Mon  père,  je  suis  ici,  en  sûreté,  point  blessée.  Oh!  que  je 
voudr.iis  (juil  en  fût  ainsi  de  vous! 

Miiliel  et  l'alhnnder  entendirent  distinctement  une  exclamation 
d'actions  de  grdces,  mais  elle  fut  mêlée  d'un  gémissement  arraché 
par  la  doul(»ur. 

—  Mes  plus  alTreux  pressentiments  se  sont  réalisés,  dit  Mabel 
avec  le  caltne  du  dése>poii'.  PathfirMier,  il  faut  que  mon  père  soit 
apporté  dans  le  fort,  quelque  chose  qui  puisse  en  arriver. 

—  C'est  la  nature  et  c'est  la  loi  de  Dieu.  Mais,  Mabel,  soyez 
calm  •.  Tous  h  s  secours  liimiains  qui  peuvent  être  donnés,  le  ser- 
gent les  recevra.  Je  ne  vous  d 'inande  »iue  d'être  calme. 

—  Je  le  suis,  je  le  suis,  Pathfinder.  Jamais,  dans  aucun  temps 
de  ma  vie.  je  ne  fus  plus  calme,  plus  sûre  de  moi  que  dans  ce  mo- 
ment. Mais  rappeli'z-vous  combi<'n  chacjuc  in^^fant  est  périlleux; 
et ,  pour  l'amour  du  ciel ,  ce  que  nous  devons  faire,  faisons-le  sans 
dél.d. 

PalhHnder  fut  frappé  de  la  fermeté  de  la  voix  de  Mabel,  et  peut- 
ôtre  sahusa-l-il  un  peu  sur  la  tranquillité  forcée  qu'elle  affet tait. 
Dans  tous  les  cas,  il  ne  jugea  pas  d'  nouvelles  explic. lions  néces- 
sain.'s,  mais  il  descendit ,  et  coumn-nç.»  à  ouvrir  la  porte.  Cv.  tra- 
vail mipoi  tant  fut  conduit  avec  sa  pruilence  hahitiielle  ;  mais  au 
mom(  fil  où  les  harres  cédaient,  il  sentit  une  pression  contre  la 
porte,  qui  lui  donna  pres(|ue  la  tenlalion  de  la  refermer.  J(  tant 
an  reganl  à  tra\ers  louverlure,  il  acheva  son  opératint»  ,  et  le 
corps  du  sergent ,  appiné  contre  la  porte,  tomha  en  partie  dans  le 
fort.  Pathfinder  l'y  tira  tout  entier  et  referma  la  porte.  Alors  il 
n'exisla  plus  d(d»slac|e  pour  donner  des  soi.is  au  blessé. 

Mahi  I,  pendant  cette  triste  scène,  se  condui>it  avec  cette  éner- 
gie surnaturelle  que  montrent  souvent  les  fcm  les  dans  des  mo- 
ments d,'  foto  agilalirm.  Elle  alla  cherdier  la  lumière,  huuirrta 
avec  <le  I  eau  les  lèvres  di ss^chées  de  son  père,  aida  Palhlinder 
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à  préparer  un  lit  de  paille  et  un  oreiller  avec  des  vêtements.  Tout 
cela  lut  fait  avec  un  grand  soin  et  presque  sans  pailer  ;  Mah  1  ne 
répandit  pas  une  seule  larme  jusqu'à  l'instant  où  e  le  entendit  son 
père  la  bénir  pour  ses  soins  et  sa  tendresse.  Pendant  ee  t  inps, 
^label  avait  seulement  deviné  l'état  de  son  père.  Patlilindcr  de 
son  cAlé,  avait  porté  toute  son  attention  sur  la  blessure  du  ser- 
gent :  il  s'était  assuré  qu'une  balle  lui  avait  traversé  le  corps,  et  il 
se  connaissait  assez  en  blessures  de  ce  genre  pour  être  convaincu 
qu'il  y  avait  peu  d'espoir  de  lui  conserver  la  vie,  si  même  il  en  res- 
tait aucun. 


CHAPITRE  XXIV. 


«  Abreuve-toi  de  mes  larmes  tandis  qu'elles  coulent 
encore.  Oh!  si  le  sang  de  mon  cœur  cIhU  un 
ljaunie,tu  lésais,  je  le  ré)>andrais  tonl  entier 
pour  doDUcr  à  ton  front  un  instant  de  calme.  » 

MoonE. 


Les  yeux  du  sergent  Dunham  n'avaient  pas  cessé  de  suivre  sa 
fille  depuis  le  moment  où  la  lumière  avait  paru.  Il  examina  ensuite 
la  porte  de  la  foi'teresse  pour  s'assurer  de  sa  solidité,  car  on  l'avait 
laissé  en  bas,  faute  de  moyens  pour  le  transporter  à  l'étage  supé- 
rieur; puis  ses  yeux  s'arrêtèrent  de  nouveau  sur  le  visag  "  de  Ma- 
bcl.  Lorsque  la  vie  s'éteint,  les  affections  reprennent  leur  force, 
et  nous  commençons  à  apprécier  à  sa  juste  valeur  ce  que  nous 
sommes  sur  le  point  de  perdre  pour  jamais. 

—  Dieu  soit  loué  !  ma  chère  enfant ,  dit-il  avec  force  et  sans 
paraître  souffrir  davantage;  vous,  du  moins,  vous  avez  échappé 
à  leurs  balles  meurtrières.  —  Racontez-moi  cette  triste  affaire, 
Pathfinder. 

—  Ah  !  sergent,  c'est  en  effet  une  histoire  bien  triste.  Dans 
mon  opinion ,  il  est  aussi  certain  que  nous  avons  été  trahis ,  qu'il 
est  sur  que  ce  fort  nous  appartient  encore ,  mais.... 

—  Le  major  Duncan  avait  raison ,  interiompit  Dunham  en  po- 
sant la  main  sur  le  bras  de  son  compagnon. 

—  Non  pas  de  la  manière  dont  vous  l'entendez ,  sergent ,  non 
pas  sous  ce  point  de  vue.  Du  moins  c'est  ma  pensée.  Je  sais  que  la 
nature  est  faible,  —  je  veux  dire  la  nature  humaine,  —  et  que 
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nous  ne  devons  pm'nl  moltre  d'orgueil  on  iiou<;-mAnios,  soit  r<m- 
grs,  soit  hinncs;  mais  je  no  crois  jt.is  (luil  existe  sui"  les  front. ères 
un  cœur  plus  bra\e,  plus  lidèle  que  celui  de  Jasper  Wesli  rn. 

—  Que  Dieu  vous  bénisse  pour  ces  paroles,  Pathfinder,  s'écria 
Aliibel  du  fond  de  son  Ame,  tandis  (piiin  débitée  de  larmes  s'échap- 
pait de  ses  yen\  ,  causées  par  des  émotions  aussi  variées  qu'elles 
étaient  violentes;  ob  !  que  Dieu  vous  bénisssc,  l'atblindtr!  Le 
brave  ne  doit  jamais  abandcmntr  le  bra>e  ;  les  cens  d'bonneur 
doivent  se  soutenir  entie  euv. 

Les  yeux  du  père  s'arrOtèrent  longuement  sur  sa  fdle  avec  une 
anxiété  si  profonde,  que  MaHel  se  couvrit  le  visage  de  son  tablier 
afin  de  cacber  ses  larmes,  puis  le  sergent  jeta  un  regard  sur  le 
guide  comme  pour  l'interroger.  Ce  dernier  conservait  son  expres- 
sion habituelle  de  loyauté  et  de  franchise  ;  Dunbam  lui  fit  signe 
de  continuer. 

—  Vous  vous  rappelez  le  lieu  et  l'instant  où  nous  vous  quit- 
tâmes, le  S  rpentet  moi,  reprit  Patlifinder.  et  je  ne  vous  dirai  rien 
de  ce  qui  se  passa  auparavant.  Il  est  maintenant  trop  tard  pour 
regretter  ce  qui  est  un  f.iit  acconipli.  Mais  je  ne  crois  pas  que  si  je 
fusse  resté  a>ec  les  bateaux,  cela  se  serait  passé  ainsi.  D  autres 
peuvent  être  d'aussi  bons  guides,  je  n'en  fais  aucun  doute,  mais  la 
nature  accorde  ses  dons  à  sa  fantaiNie,  et  il  faut  (pi'il  y  en  ail  (|ui 
vaillent  mieux  les  uns  que  les  autres.  Je  suis  siir  que  le  pauvre 
Gilbert  qui  a  pris  ma  place  a  été  puni  de  sa  m  prise. 

—  11  cA  tombé  à  mes  <  (Mes,  répondit  le  sergent  avec  tristesse. 
Nous  avons  été  en  eflet  tous  pinis  pour  nos  mé|)rises. 

—  Non  ,  non ,  serj;ent ,  je  ne  porte  aucune  (  ondamnati<m  contre 
vous;  car  dans  celte  expédition  ,  jamais  hommes  ne  furent  mieux 
commandis  que  ceux  qui  (  taii  nt  sous  \<)s  ordres.  Je  n'ai  jamais 
\u  prés'Fiter  mieux  le  flanc,  et  la  manière  dont  \oiis  axez  conduit 
>otre  propre  b.ileau  contre  leur  obusier  aurait  donné  une  leçon  à 
Lundi  -  lui-même. 

Ij'S  >eux  du  sergent  brillèrerjt  et  sa  physionomie  prit  une 
expression  de  triomphe  militaire,  quoicpie  (e  fiit  à  un  degie  con- 
Tcnable  à  l'humble  scène  dans  laquelle  il  a\ait  été  acteur. 

—  Tout  cela  ne  fut  pas  mal  (onduit,  mon  ami,  dil-il ,  et  nous 
emportâmes  leur  parapet  d'assaut. 

•  —  Tout  cela  fut  bravement  conduit,  sergent,  quoique  je  craigne 
beaiiroup  que.  lorsque  l.i  \érité  sera  ronrnie,  on  ne  s'ii|»e:  roi\e 
que  CCS  \agabonds  ont  encore  leur  obusier.  N  importe,  n  miportc, 
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reprenez  courage.  Tâchez  d'oublier  ce  que  cette  affaire  a  de  dés- 
agréable, et  ne  vous  souvenez  que  de  ce  qui  vous  fait  honneur.  C'est 
la  meilleure  philosophie,  et  aussi  la  meil.euie  religion.  Si  l'ennemi 
possède  encore  l'obusier,  il  n'a  que  ce  qui  lui  appartenait  aupara- 
vant, et  nous  n'avons  pu  l'empêcher.  Ils  n'ont  pas  le  fort  du  moins, 
et  il  n'est  pas  probable  qu'ils  le  prennent,  à  moins  qu'ils  n'y  met- 
tent le  feu  pendant  l'obscurité.  Le  Serpent  et  moi  nous  nous 
sommes  séparés  à  environ  dix  milles  en  descendant  la  rivière.  Nous 
avons  jugé  prudent  d'user  des  précautions  ordinaires,  même  pour 
arriver  à  un  camp  ami.  Je  ne  pourrais  dire  ce  qu'est  devenu  Chin- 
gacgook;  Mabel  m'assure  qu'il  n'est  pas  loin;  je  suis  convaincu 
que  le  brave  Delawarc  remplit  son  devoir,  quoiqu'il  soit  invisible  à 
nosyeu\.  Remarquez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire,  sergent  :  avant 
que  cette  affaire  soit  terminée,  nous  entendrons  parler  de  lui  dans 
quelque  moment  critique,  et  il  nous  servira  tout  à  coup  avec  sa 
prudence  et  son  habileté  ordinaires.  Le  Serpent  est  un  sage  et  ver- 
tueux chef,  et  tous  les  blancs  devraient  porter  envie  à  ses  talents, 
quoiqu'il  faille  avouer  que  son  mousquet  n'est  pas  tout  à  fait  aussi 
sûr  que  Tue-Daim.  —  Quand  j'approchai  de  l'île,  je  ne  vis  pas  de 
fumée  ;  cela  me  mit  sur  mes  gardes,  car  je  savais  que  les  sold.its  du 
55'  n'étaient  pas  assez  0ns  pour  cacher  ce  signe  de  leur  présence 
ici,  malgré  tout  ce  qu'on  ait  pu  leur  dire  du  danger  qui  peut  en 
résulter.  Cela  me  rendit  plus  prudent,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  en 
face  de  ce  prétendu  pêcheur,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure  à 
Mabel.  Alors  tout  leur  art  infernal  fut  aussi  bien  développé  devant 
moi  que  si  je  l'avais  vu  sur  une  carte.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire,  sergent,  que  mes  premières  pensées  furent  pour  Mabel,  et 
que  lorsque  je  sus  qu'elle  était  dans  le  fort,  j'y  vins  aussi,  alin  de 
vivre  ou  de  mourir  avec  elle. 

Le  père  tourna  un  regard  satisfait  sur  son  enfant,  et  Mabel  sen- 
tit son  cœur  défaillir  en  s'apcrcevant  de  ce  qu'elle  aurait  cru  im- 
possible, c'est-à-dire  que  dans  un  semblable  moment  elle  avait  en- 
core d'autres  douleurs  que  celles  que  lui  causait  la  situation  de  son 
père.  Comme  ce  dernier  lui  tendait  la  main,  elle  la  prit  dans  les 
siennes  et  la  baisa.  Puis  se  mettant  à  genoux  près  de  lui,  elle  pleura 
comme  si  son  ca  ur  allait  se  briser. 

<  —  Mabel,  dit-il  avec  calme,  la  volonté  de  Dieu  doit  être  faite. 
Il  est  inutile  de  chercher  à  nous  tromper  l'un  l'autre.  —  Mon 
heure  est  venue,  et  c'est  une  consolation  pour  moi  de  mourir 
en  soldat.  Lundieme  rendra  justice,  car  notre  bon  ami  Patlifinder 
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lui  dira  ce  qui  a  été  fait ,  comment  tout  s'est  passé.  Vous  n'avez, 
pas  oiiMit'  notre  dornicre  conversation? 

—  olil  mon  père,  mon  lienre  est  proliablcment  venue  aussi, 
s'écria  Mabel,  qui  sentait  alors  que  ce  serait  pour  elle  presque  un 
bonheur  de  mourir.  Je  ne  pui-^  espérer  déch.ipper,  et  Pathlindcr 
devrait  nous  Inisser  ici  et  ntournrr  à  Oswego  porter  ces  tristes 
nouvelles,  tandis  que  cela  lui  est  encore  pos>-ihle. 

—  Mabel  Dunham,  dit  Patlifinder  d'un  ton  de  reproche,  quoi- 
qu'il prît  la  main  de  la  jeune  fille  avec  tendresse,  je  n'ai  point 
mérité  de  semblables  paroles.  Je  sais  que  je  suis  un  homme  gros- 
sier, brusque,  gauche... 

—  Pathtinder? 

—  Rien,  bien,  oublions  ce  que  vous  venez  de  dire,  vous  ne  le 
pensiez  pas.  II  est  inutile  maintenant  de  songera  nous  échapper, 
puisque  le  sergent  n'est  pas  transportable.  Le  fort  doit  être  dé- 
fendu, coule  que  conte.  Peut-«Mre  Lundie  sera-t-il  instruit  de  nos 
désii>trt  s,  et  nous  enverra-t-il  un  détachement  pour  faire  lever 
le  sié;;e. 

—  F'athfinder!  —  Mabel!  dit  le  sergent  qui  avait  réuni  toutes 
ses  forces  pour  comballre  ses  soudr  inci  s.  et  dont  une  sueur  froide 
couv!  ait  le  front,  venez  tous  deux  près  de  moi.  Vous  vous  enten- 
dez l'un  lawlre,  j'espère? 

—  .Mon  père,  ne  dites  rien  à  ce  sujet.  Tout  est  suivant  vos  désirs. 

—  (Jue  Dieu  soit  loué!  I)ontie/-moi  votre  main,  Mabel!  l'.i'h- 
Onder,  prenez-la,  je  ne  puis  rien  faire  de  plus  que  de  vous  la  don- 
ner de  celte  manière.  Je  sais  que  vous  serez  pour  elle  un  bon 
mari.  Ne  dilIV-rez  pas  votre  union  à  cause  de  ma  mort.  Il  \\  mira 
un  cliapi  lain  à  Oswego  a\anl  la  lin  de  la  sai-on;  qu'il  vous  rnaiie 
aussii<M.  .Mon  frère,  s'il  vit.  désirera  retourner  à  son  b.ltim«'nl,  et 
mon  enfant  n'aura  plus  de  pmlec'eur.  Mabel,  votre  mari  aura  été 
mon  ami.  vl  <e  sera  une  ciins<»'alion  pour  vous,  je  r<  spère. 

—  Hepo-^ez-vous  sur  moi  du  soin  de  celli'  alTairc,  répondit  Patli- 
finder; lais^ez  tout  entre  mes  ma  ns.  comme  les  derniers  souhaits 
d'un  momant;  et,  croyez-moi,  tout  sera  exécuté  comuje  il  con- 
vient qu«'  ce  le  soit 

—  Je  mets  toute  ma  confiance  en  vous,  mon  fidèle  ami,  et  je 
▼DUS  d'une  plein  pouvoir  d'igir  en  tout  comme  j'aurais  pu  agir 
moi-même.  Mabel.  mon  enfant...  donnez-moi  de  l'eau.  .  Vous  ne 
vous  repentirez  jamais  de  celle  nuit  ..  Hue  Dieu  vous  bénisse,  ma 
flile,  que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  tienne  en  sa  sainte  garde. 
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Cette  tendresse  était  touchante  au  delà  de  toute  expression  pour 
le  ccpur  Ao  Mabel,  et  elle  sentait  dans  le  moment  que  son  union 
avec  Pathfinder  venait  de  recevoir  une  sanction  qu'aucune  céré- 
monie de  l'église  ne  pouvait  rondiie  plus  sainte.  Cependant  un 
poids  plus  lourd  qu'une  montagne  pesait  sur  son  cœur,  et  elle 
pensait  que  ce  serait  un  bonheur  pour  elle  de  mourir.  Un  silence 
de  quelques  minutes  s'ensuivit,  et  le  sergent,  en  phrases  entre- 
coupées, raconta  brièvement  ce  qui  avait  eu  lieu  depuis  qu'il  s'é- 
tait séparé  de  Pathfinder  et  du  Delaware.  Le  vent  était  devenu 
plus  favorable  ;  et  au  lieu  de  camper  dans  une  île,  comme  cela 
était  convenu  d'abord,  il  s'était  déterminé  à  continuer  son  che- 
min, et  à  rentrer  dans  le  fort  cette  nuit  même.  Il  croyait  qu'ils 
auraient  pu  arriver  sans  être  aperçus,  et  éviter  une  partie  de  leurs 
désastres,  s'ils  n'avaient  pas  touché  la  pointe  d'une  île  voisine,  où 
sans  aucun  doute  le  bruit  fait  par  les  gens  en  sortant  du  bateau 
avait  donné  avis  de  leur  approche  et  préparé  l'ennemi  à  les  rece- 
voir. Ils  avaient  pris  terre  sans  le  moindre  soupçon  du  danger, 
quoique  surpris  de  ne  pas  trouver  de  sentinelles,  et  laissé  leurs 
armes  dans  le  bateau,  dans  l'intention  de  mettre  d'abord  en  sûreté 
leurs  havresacs  et  leurs  provisions.  Les  ennemis  firent  une  dé- 
charge de  si  près,  que,  malgré  l'obscuiité,  presque  chaque  coup 
fut  mortel.  Tous  les  soldats  tombèrent,  deux  ou  trois  se  relevèrent 
et  disparurent.  Quatre  ou  cinq  autres  furent  tués,  ou  ne  survé- 
curent que  peu  de  minutes.  Par  des  raisons  inconnues,  l'ennemi  ne 
se  précipita  pas  comme  d'habitude  pour  enlever  les  chevelures.  Le 
sergent  Dunham  tomba  comme  les  autres,  et  il  entendit  la  voix  de 
Mabel  lorsqu'elle  sortit  précipitamment  du  fort.  Cet  appel  déchi- 
rant éveilla  toute  son  affection  paternelle  et  lui  donna  la  force  de 
se  traîner  jusqu'à  la  porte  du  bâtiment,  où  il  s'appuya,  comme 
nous  l'avons  déjà  rapporté. 

Cette  simple  explication  terminée,  le  sergent  devint  si  faible  que 
le  repos  lui  fut  nécessaire,  et  ses  compagnons,  tout  en  veillant  à 
ses  besoins,  gardèrent  quelque  temps  le  silence.  Pathfinder  saisit 
cette  occasion  pour  faire  une  reconnaissance  à  travers  les  meur- 
trières et  sur  le  toit.  11  examina  la  condition  des  fusils,  dont  il  y 
avait  une  douzaine  dans  le  bâtiment,  les  soldats  ayant  pris  leurs 
mousquets  du  régiment  pour  l'expédition.  Mais  Mabel  ne  quitta 
pas  un  instant  les  côtés  de  son  père,  et  lorsqu'à  sa  respiration  elle 
crut  s'apercevoir  qu'il  dormait,  elle  se  mit  à  genoux  et  pria  Dieu. 

La  demi-heure  qui  suivit  fut  effrayante,  solennelle  et  calme.  Ce 
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ralnip  n'ôtnit  troublé  que  pnr  lo  bruit  que  faisait  sur  le  plnn(  hor  de 
la  chambre  au-d(  ssus  le  morcassin  de  Palblinder  et  de  temps  en 
temps  la  crosse  d'un  fusil  qui  tombait  biui'demcnt  sur  le  plaiirber, 
car  le  guide  examinait  les  armes  eu  di  (ail,  aliti  de  s'assurer  si  elles 
étaient  chargées  et  amorcées.  Lorsque  ce  bruit  cessait,  il  n'en 
existait  pas  d'autre  que  celui  de  la  respiration  du  blessé.  Mabel 
sentait  à  chaque  instant  le  besoin  de  consmuniquer  encore  par  des 
paroles  avec  le  père  qu'elle  était  sur  le  point  de  perdre  pour  tou- 
jours, et  en  même  lemps  elle  (rai;:nait  d(î  troublei'  le  repos  cpi'il 
semblait  goûter.  Mais  lUndiarn  ne  dormait  pas;  il  était  dans  cet 
état  où  le  monde  perd  subitement  ses  attraits,  ses  illusions  et  son 
pouvoir,  et  où  ra\enir  inconnu  remplit  l'esprit  de  ses  conjecturfs, 
de  ses  révélations  et  de  son  immensité.  Il  avait  conservé  toute  sa 
vie  une  grande  moralité  pour  un  hon)me  qui  avait  embrassé  la 
carrière  des  armes ,  mais  il  ne  s'élait  jamais  occupé  du  moment 
solennel  qui  précède  la  mort.  Si  le  bruit  d'une  bataille  eût  toujours 
frappt'  son  oreille,  son  ardeur  m.ntiale  amaif  pu  durer  ju>(|u'au 
dernier  moment;  mais  dans  le  silence  de  (C  biUimcnt  iidiabité  où 
aucun  son  ne  rappelait  la  vie,  où  aucun  appel  ne  ranimait  dessen- 
tim'^tits  factices,  où  aucune  espénmce  de  victoire  ne  se  présentait 
à  la  pensée,  les  (  hoses  du  monde  commençaient  à  prendre  à  ses 
yeux  leurs  véritables  couleurs,  et  il  appréciait  l'existence  à  sa  juste 
▼aleur.  S'il  avait  eu  des  trésors,  il  h  s  aurait  donnés  pour  des 
consolations  reliai»  uses,  mais  il  ne  sa>ait  de  quel  coté  les  cher- 
cher. Il  songea  à  l*;itblinder,  mais  il  n'avait  aucune  conliance  dans 
ses  lumières.  Il  songea  h  Mabel,  mais  un  père  demander  de  pan  ils 
secours  a  s^n  enfant,  n'est-ce  pas  ren\erser  l'ordre  de  la  nature? 
C'est  alors  qu'il  pen^a  aussi  à  la  res|)onsabilité  de  ce  titre  de  |ière, 
et  qu'il  se  demanda  comment  il  avait  lui-même  rempli  ses  devoirs 
cnver**  une  fille  restée  sans  mère.  Tandis  que  ces  pensées  s  élc- 
\aient  dans  lesprit  du  blessr',  Mabil ,  qui  surveillait  le  moindre 
changement  dans  sa  respiration,  entendit  un  c<tup  frappé  légè- 
remt'Tit  a  la  porte.  Supposant  que  ce  pouvait  ôtre  Chingacgook. 
elle  courut  lever  les  deux  |)remières  larres,  mais  a\anl  di-  le\(r 
la  troisième  elle  demanda  (pii  fra|  pait.  .\yant  recormu  la  \oix  de 
son  oncle  qui  la  suppliait  de  lui  ou>rir  à  l'instant,  elle  tourna  la 
barre  sans  bé*it<r,  et  aussifôj  {,n^)  >.(•  présenta.  Il  a\aif  à  peine 
pn-sé  la  porte,  que  Mnbel  la  referma,  car  rh;diilude  du  danger 
l'avait  rendue  au-si  ex|>erle  que  prudente. 

Loi^Miue  ce  courageux  marin  vil  que  son  be.iu-frère,  ipioique 
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blessé,  clait  en  sûreté  ainsi  que  Mabel,  il  fut  attendri  jusqu'aux 
larmes.  Quant  à  lui,  il  expliqua  son  arrivée  en  disant  qu'il  avait 
été  gardé  avec  négligence  parce  qu'on  supposait  qu'il  dormait 
ainsi  que  le  quartier-maître  d'un  sommeil  rendu  plus  profond  par 
la  quantité  de  liqueur  qu'on  les  avait  excités  à  boire  pour  qu'ils 
ne  pussent  prendre  aucune  part  à  l'engagement  présumé  ]\Iuir 
avait  été  laissé  endormi  ou  icignant  de  dormir ,  mais  Cap  s'était 
coché  dans  les  broussailles  au  moment  de  l'attaque;  et  ayant 
trouvé  le  canot  de  Pathîinder,  il  était  parvenu  jusqu'à  la  forte- 
resse, où  il  était  venu  dans  l'intention  de  se  sauver  par  eau  avec 
Mabel.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  changea  de  projet  lorsqu'il  se  fut 
assuré  de  l'état  de  son  beau-frère  et  de  l'appaiente  sécurité  de  sa 
nouvelle  situation  personnelle. 

—  Si  les  choses  en  viennent  au  pire,  maître  Pathfinder,  dit-il, 
nous  baisserons  pavillon ,  ce  qui  nous  donnera  le  droit  d'obtenir 
quartier.  Mais  nous  devons  à  notre  dignité  de  tenir  un  temps  rai- 
sonnable, et  à  notre  sûreté  de  baisser  pavillon  au  moment  où  nous 
le  jugerons  utile  pour  obtenir  de  bonnes  conditions.  J'aurais  dé- 
siré que  Muir  en  fît  autant  lorsque  nous  fûmes  pris  par  ces  gens 
que  vous  ajjpelez  vagabonds ,  et  vous  les  avez  bien  nommés ,  car 
il  n'y  a  pas  de  plus  misérables  vagabonds  sur  la  terre... 

—  Vous  les  traitez  comme  ils  le  méritent,  interrompit  Pathfin- 
der qui  était  toujours  prêt  à  faire  chorus  dans  les  injures  qu'on 
protiiguait  aux  Mingos  comme  dans  les  louanges  qu'on  adressait  à 
ses  (Unis.  Si  vous  étiez  tombés  entre  les  mains  des  Delavvares,  vous 
auriez  vu  la  différence. 

—  Uh  1  pour  moi  ils  me  semblent  tous  de  la  même  trempe,  des 
coquihs  d'un  côté  comme  de  l'autre.  J'en  excepte  toujours  notre 
ami  le  Serpent,  qui  est  un  homme  comme  il  faut  pour  un  Indien. 
Mais  lorsque  ces  sauvages  vinrent  nous  assaillir,  tuant  le  caporal 
Mac-Nab  et  ses  gens  comme  s'ils  eussent  été  des  lapins,  le  lieute- 
nant Muir  et  moi  nous  nous  l'éfugiâmes  dans  un  des  trous  de  cette 
île  où  il  y  en  a  un  si  grand  nombre  parmi  les  rochers  :  véritables 
terriers  géologiques  creusés  par  les  eaux,  comme  dit  le  lieutenant. 
Là  nous  restâmes  tapis  comme  deux  conspirateurs  à  fond  de  cale 
jusqu'à  ce  que  la  faim  nous  en  fît  sortir.  On  peut  dire  que  la  faim 
est  le  premier  élément  de  la  nature  humaine.  Je  voulais  que  le 
quarlier-maître  entrât  en  pouiparler,  car  nous  aurions  pu  nous 
défendre  une  heure  ou  deux  dans  la  place,  quelque  mauvaise 
qu'elle  fût;  mais  il  refusa,  sous  le  prétexte  que  les  coquins  ne 
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nous  tiendraient  pas  parole,  si  quelques-uns  des  leurs  étaient 
bleï.sés,  et  (ju'ainsi  il  était  inutile  de  leur  rien  demander.  Je  con- 
sentis à  baisser  paxilion  pour  di'ux  riisons  :  la  premirre ,  qu'on 
pourrait  dire  que  nous  ra\ioiis  déjà  baissé,  car  se  cacher  à  fond 
de  cale  c'est  en  général  renoncer  à  d jfendrc  le  bAtiment  ;  la 
seconde,  que  nous  avions  dans  notre  propre  es!omac  un  ennemi 
plus  furinid.ib'c  dans  ses  alt.uiues  que  celui  qui  était  sur  le  pont. 
La  fiiini  est  une  iiilcrnale  circonstnnce,  comme  le  reconnaîtra  qui- 
conque a  jrùné  qu.uantc-liuil  heures. 

—  .Mon  oncle,  dit  .Mabel  dune  \oix  triste  et  supplionle,  mon 
pauvre  père  est  blessé,  lien  dan^'ercusement  blessé. 

—  C'est  vrai,  Magnct,  c'est  vrai  ;  je  ^ais  m'asseoir  près  de  lui  et 
tâcher  de  le  consoler  de  mon  mieux.  Les  barres  sont-elles  bien 
assujetties,  mon  enfant?  cai*  dans  une  semblable  occasion  il  faut 
que  re>prit  soit  tranquille  et  n'ait  aucune  préoccupation. 

—  Nous  n'avons  rien  à  craindre  dans  ce  moment,  je  crois, 
excepté  le  coup  affreux  d  )nt  nous  menace  la  Providence. 

—  Hien,  bien,  .M<ignet;  allez  au  second  étage  et  tiVIiez  de  \ous 
calmer  un  peu,  tandis  que  Pathlinder  montera  tout  en  haut  et 
s'établira  sur  les  tra\ersières  dos  hums.  Il  faut  nous  laisser  seuls, 
car  \otie  père  peut  avoir  quebjues  conlidenees  à  me  faire.  C'est 
une  scène  solennelle  qui  va  se  passer,  et  des  gens  sans  expérience, 
comme  moi,  ne  désirent  pas  toujours  qu'on  entende  ce  qu'ils 
peuvent  dire. 

Quoique  la  p(  usée  que  son  oncle  fût  en  élat  d'accorder  des  con- 
solations religieuses  à  un  mourant  ne  se  fut  jaujais  présentée  à 
l'esprit  de  MabrI,  elle  pensa  qu'il  y  avait  peut  élrc  dans  cette  de- 
mande une  nécessité  quelle  ne  pou  ait  i  omprendie,  et  elle  n'osa 
le  refuser.  l'atlilinder  était  déjà  riionte  sur  le  toit  pour  surveiller 
les  environs,  et  les  deux  beaux-frères  restèrent  seuls.  Cap  prit  un 
siège  à  ( ôté  du  sergent  et  songea  séii(  usenv  nt  au  grave  devoir 
qu  il  allait  eritre|)rendre.  In  sib  nce  de  qiiehpies  minutes  eut  lieu, 
pendant  lequel  notre  marin  digéra  la  substance  du  discours  qu'il 
allait  improviser,  et  qu'il  commença  enfin  de  cette  singulière  ma- 
nière. 

—  Il  faut  que  je  vous  dise  ,  sergent  Dunham ,  qu'on  doit  avoir 
commis  quelcpies  f.mtes  grossière  s  d.ins  cette  malheureuse  expé- 
dition. D.ins  une  ciiconslanie  aussi  soler  nelle  que  «elle  ou  nous 
nous  trouvons  l'un  et  lautrc  ,  on  ne  doit  dire  que  la  vérité  .  et 
il  est  de  mon  devoir  de  vous  pnrb  r  aver  I.)  pln^^  gi-.mde  franchise. 
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En  un  mot,  sergent,  sur  ce  point,  il  ne  peut  y  avoir  deux  opi- 
nions différentes ,  car  puisqu'un  marin  comme  moi ,  qui  n'est 
point  soldat ,  a  pu  s'apercevoir  de  beaucoup  d'erreurs,  il  ue  faut 
pas  un  grand  talent  pour  les  découvrir. 

^  —  Oue  voulez-vous ,  frère  Cap  !  répondit  le  mourant  d'une  voix 
faible  ;  ce  qui  est  fait  est  fait ,  et  il  est  maintenant  trop  tard  pour 
y  remédier. 

—  Cela  est  vrai,  frère  Dunliam,  mais  non  pas  pour  s'en  repen- 
tir. Le  livre  saint  nous  dit  qu'il  n'est  jamais  trop  tard  pour  se 
repentir;  et  j'ai  toujours  entendu  dire  que  ce  moment  était  le 
plus  précieux.  Si  vous  avez  quelque  chose  sur  le  cœur,  sergent, 
confiez-le-moi  franchement,  car  vous  savez  bien  que  vous  le  con- 
fierez à  un  ami  ;  vous  avez  été  le  mari  de  ma  sœur ,  et  la  pauvre 
petite  Magnet  est  l'enfant  de  ma  propre  sœur  ;  vivant  ou  mort , 
je  vous  regarderai  toujours  comme  un  frère.  C'est  un  grand  mal- 
heur que  nous  n'ayons  pas  couru  des  bordées  sur  votre  bateau  et 
envoyé  un  canot  en  avant  pour  faire  une  reconnaissance,  cela 
aurait  mis  votre  réputation  à  couvert  et  nous  eût  évité  à  tous  un 
semblable  échec.  Enfin,  sergent,  nous  sommes  tous  mortels,  c'est 
une  consolation  sans  doute  ;  si  vous  partez  un  peu  avant  nous ,  il 
faudra  que  nous  vous  suivions  bientôt.  Oui,  cela  doit  vous  donner 
quelque  consolation. 

—  Je  sais  tout  cela  ,  frère  Cap ,  et  j'espère  que  je  suis  préparé 
à  subir  le  destin  d'un  soldat  ;  mais  la  pauvre  Mabel... 

—  Oh  !  c'est  là  un  pesant  fardeau ,  j'en  conviens  ;  mais  vous 
ne  voudriez  pas  l'emmener  avec  vous  si  vous  le  pouviez ,  n'est-ce 
pas,  sergent?  Ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire ,  c'est  de  rendre 
cette  séparation  le  moins  pénible  que  vous  pourrez.  Mabel  est 
une  bonne  fille ,  ainsi  était  sa  mère  avant  elle  ;  elle  est  la  fille  de 
ma  sœur,  et  je  mettrai  tous  mes  soins  à  lui  trouver  un  bon  mari, 
si  notre  vie  et  notre  chevelure  sont  épargnées  ;  car  je  ne  suppose 
pas  qu'aucun  prétendant  fût  très -ambitieux  d'entrer  dans  une 
famille  sans  chevelure. 

—  Mon  frère  ,  ma  fille  est  promise  ;  elle  sera  la  femme  de 
Pathfinder. 

—  th  bien  1  frère  Dunham,  chacun  a  son  opinion  et  sa  manière 
d'envisager  les  choses.  Je  n'ai  pas  lieu  de  croire  que  ce  projet 
soit  désagréable  à  Mabel  ;  je  n'ai  aucune  objection  à  faire  sur 
l'âge  du  futur.  Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  qui  pensent  qu'il  faut 
qu'un  homme  ait  vingt  ans  pour  rendre  mie  jeune  fille  heureuse. 
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Lf  s  mcilloiirs  innris  sont  los  inai-is  de  ciiKHianle  ans.  Mais  il  ne 
fout  pas  (juil  c\i>li'  onin'  deux  époux  des  circoiistuiKes  qui  puis- 
sent lis  rendre  malh''ureux  ,  car  les  circonstances  sont  le  diable 
en  ménage,  et  je  trouve  que  c'en  est  une  que  Pathfiniler  soit  plus 
ignorant  que  ma  nièce.  Vous  connaissez  peu  cette  jeune  fille, 
sergent ,  et  nous  n'avez  aucune  idée  de  son  savoir;  mais  si  elle 
avait  pu  être  à  son  aise  avec  vous ,  comme  elle  l'est  avec  ceux 
qu'elle  connaît  bien  ,  vous  vous  seriez  aperçu  qu'il  y  a  peu  de 
maîtres  d'école  qui  pussent  voguei*  de  conserve  avec  elle, 
•î  —  (>'est  une  bonne  fille,  une  clière  et  bonne  fille  ,  murmura  le 
sergent,  dont  les  yeux  étaient  remplis  de  larmes;  c'est  un  malheur 
pour  moi  de  l'avoir  si  peu  connue. 

—  Elle  est  trop  savante  pour  Patlifinder,  qui  est  un  homme 
rempli  de  raison  et  un  guide  expérimenté  à  sa  manière,  mais  qui 
n'a  pas  plus  de  connaissance  des  alTaires  humaines  que  vous  n'en 
avez  de  la  tri;zonométric  sphéii<|ue,  sergent. 

—  Ah  !  frère  Cap ,  si  Patlifinder  avait  été  avec  nous  dans  le 
bateau,  cette  triste  affaire  n'aurait  pas  eu  lieu. 

—  Ola  est  possible  ;  car  S(ui  plus  cruel  ennemi  serait  obligé  de 
convenir  (ju'il  n'y  a  pas  un  meilleur  guide.  Mais  ,  sergent ,  puis- 
que je  suis  obligé  de  vous  dire  la  vérité  ,  il  faut  convenir  que 
vous  avez  conduit  cette  expédition  tout  de  travers.  Vous  auriez 
dû  mettre  en  panne  à  la  hauteur  du  port,  elen\oyer  un  canot  en 
reconnaissance,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  C'est  un  sujet  de  re- 
gret pour  vous  ,  et  je  vous  en  parle  parée  que  dans  un  par(  il  cas 
on  doit  dire  la  vériî". 

—  .Mes  erreurs  seront  chèrement  payées,  mon  frère,  et  je 
crains  que  la  pau\re  Mabel  n'en  souffre.  Je  crois  cependant  que 
ce  malheur  n'aurait  pas  eu  lieu  si  nous  n'avions  pas  été  trahis. 
Je  crains,  mon  frère,  que  Jasper  Kau-I louée  n'ait  été  le  traître. 

'. —  C'est  aussi  mon  opinion:  rar  celt(!  vie  sur  l'eau  douce  doit 
finir  par  miner  le  moral  d'un  homme.  Nous  en  parlions,  le  lieu- 
lenanl  Muir  et  in<»i ,  lors(pie  nons  étions  carhés  dans  notre  trou  , 
et  nous  élion>  d'avis  l'un  et  l'autre  que  la  trahison  de  Ja>per 
avait  contribué  plus  que  toute  autre  chose  à  nous  mettre  dans  ce 
bourbier.  Sergent,  il  faut  calmer  votre  esprit  et  songer  ii  d  autr<  s 
affaii-es;  car  lors(pi  un  bAliment  est  sur  le  point  d'entrer  dans  un 
port  élrarmer,  il  est  plus  prudent  de  songer  à  l'ancrage  que  de 
repasser  tous  |i  s  éxénetnents  qui  sont  arrivés  pendant  le  vo\age. 
Il  eiible  un  livre  de  lodi  tout  exprès  pour  ces  sortes  de  matières, 
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et  tout  ce  qui  y  est  inscrit  forme  la  colonne  de  chiffres  qui  doit 
déposer  pour  ou  contre  vous.  —  Mais  vous  voili,  Palhfinder; 
qu'est-ce  qu'il  y  a  sous  le  vent ,  pour  vous  faire  descendre  cette 
échelle  comme  un  Indien  à  la  piste  d'une  chevelure? 

Le  guide  leva  un  doigt  en  signe  de  silence,  et  pria  Cap  de  le 
suivre  tandis  que  Mabel  prendrait  sa  place  auprès  du  sergent. 

—  Il  faut  que  nous  soyons  prudents  et  hardis  en  même  temps, 
dit-il  à  voix  basse.  Les  reptiles  ont  l'intention  de  mettre  le  feu  au 
fort,  car  ils  savent  qu'ils  n'ont  rien  à  gagner  maintenant  en  le 
laissant  subsister.  J'entends  la  voix  de  ce  vagabond  d'Arrowhead 
parmi  eux,  et  il  les  presse  de  mettre  à  exécution  leur  plan  infernal 
cette  nuit  même.  Il  faut  agir,  Eau-Salée,  agir  avec  énergie.  Heu- 
reusement, il  y  a  quatre  ou  cinq  tonnes  d'eau  dans  le  fort;  et 
c'est  quelque  chose  dans  un  siège.  En-  outre ,  ou  je  me  trompe 
dans  mes  calculs ,  ou  nous  retirerons  avantage  de  ce  que  le  Ser- 
pent, cet  honnête  garçon,  est  en  hberté. 

Cap  n'eut  pas  besoin  d'une  seconde  invitation;  mais  quittant 
rapidement  sa  place  pour  la  céder  à  Mabel,  il  monta  avec  Path- 
finder  jusqu'au  dernier  étage  du  fort.  Le  guide  avait  ouvert  une 
meurtrière,  et  avait  caché  la  lumière  afin  de  ne  pas  s'exposer 
à  recevoir  une  balle  dans  la  tête.  11  se  tint  à  une  certaine  distance 
de  l'ouverture,  prêt  à  répondre,  car  il  s'attendait  à  recevoir  une 
sommation  d'ouvrir  la  porte.  Le  silence  qui  suivit  fut  bientôt 
interrompu  par  la  voix  de  Muir. 

—  Maître  Pathfinder,  s'écria  l'Écossais,  c'est  un  ami  qui  vous 
demande  un  pourparler  ;  montrez-vous  sans  crainte  à  une  des 
meurtrières,  car  vous  ne  courez  aucun  danger  tant  que  vous 
aurez  affaire  à  un  officier  du  .55*. 

—  Que  désirez-vous,  quartier-maitre ,  que  désirez-vous?  Je 
connais  le  55*  et  je  crois  que  c'est  un  brave  régiment,  quoique  le 
60*  soit  mon  favori,  et  les  Delawares  par-dessus  tous  les  deux. 
Mais  quelles  sont  vos  intentions,  quartier-maitre?  Il  faut  que  ce 
soit  quelque  chose  de  pressé  qui  vous  amène  sous  les  meui  trières 
du  fort  à  cette  heure  de  la  nuit,  avec  la  certitude  que  Tae-Daim 
est  dans  l'intérieur. 

Oh  !  vous  ne  ferez  aucun  mal  à  un  ami ,  Pathfinder,  j'en  suis 
convaincu,  et  c'est  ce  qui  fait  ma  sécurité.  Vous  êtes  un  homme 
de  bon  sens ,  et  vous  avez  obtenu  une  trop  grande  réputation  de 
bravoure  sur  la  frontière  pour  avoir  besoin  de  soutenir  votre 
honneur  par  un  coup  de  tête.  Vous  comprendrez  facilement» 
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mon  <  her  ami,  qu'on  peut  obtenir  beaucoup  plus  en  se  soumettant 
de  bonne  grâce,  qnniid  la  résistance  devient  impossible,  qiien  se 
défendant  avec  obstination  contn;  toutes  les  lois  de  la  guerre. 
L'ennemi  est  trop  fort  pour  nous,  mon  brave  camaïade,  et  je 
viens  vous  conseiller  de  rendre  le  fort,  à  la  condition  d'être  traité 
comme  prisonnier  de  guerre. 

—  Je  vous  remercie  de  votre  avis,  quartier-maître,  qui  est  d'au- 
tant plus  agréable  qu'il  ne  <  oùte  rien.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  dans  ma  nature  de  rendre  une  place  comme  celle-ci  tant  qu'il 
s'y  trouve  de  l'eau  et  des  vivres. 

—  Cien,  Pallifitider;  je  serais  le  dernier  à  vouloir  combattre 
une  aussi  brave  résolution,  si  je  voyais  les  moyens  de  la  main- 
tenir. Mais  il  faut  vous  rappeler  que  maître  Cap  est  tombé 

—  Pas  du  tout,  pas  du  tout,  s'éciia  lindividu  en  question  à  tra- 
vers une  seconde  meurtrière;  bien  loin  de  la,  je  suis  monté  au 
haut  de  ce  fort  et  je  n'ai  pas  la  moindre  en\ie  de  confier  les  che- 
veux de  ma  tète  entre  les  mains  de  semblables  perruquiers,  tant 
que  je  pourrai  m'en  dispenser.  Ce  fort  me  parait  être  une  circon- 
stance, et  j'ai  dessein  de  la  mettre  ù  profil. 

—  Si  c'est  la  voix  d'un  être  >i\^nt,  ré|)on(lif  Muir,  je  suis  bien 
aise  de  l'entendre,  car  nous  pensions  tous  que  celui  à  qui  elle 
appartenait  avait  succombé  dans  la  dernière  aflaire.  ^fais,  maître 
Patlifinder,  quoique  vous  jouissiez  de  la  soi  iété  de  notre  ami  ('ap, 
ce  qui  e!«t  un  grand  plai>ir,  comme  je  le  sais  par  e\p(''ricnre,  ayant 
passé  avec  lui  deux  jours  et  une  nuit  dans  l'intérieur  des  terres, 
nous  avons  perdu  le  sergent  Dmdiam,  qui  est  tombé  avec  tous  les 
^jraves  qu'i'  coniluisiit  dans  la  dernière  expédition.  I  undie  l'a 
voulu  ,  car  il  aurait  été  plus  sage  (  t  plus  convenable  de  donner  le 
eommandement  à  un  officier.  Malgré  cela,  Dunliam  était  un  brave, 
et  justice  sera  rendue  à  sa  mémoire.  Enfin  nous  avons  tous  fait 
de  notre  mieux ,  et  l'on  n'en  pf)urrait  dire  davantage  du  prince 
Liigènc,  du  duc  de  .Marllxrough,  ou  du  grand  comte  de  Star  lui- 
même. 

—  Vous  /'tes  encore  dans  l'erreur,  (piartier-maitre,  vous  è((^s 
encore  dans  I  erreur,  répondit  l'alhlinder  ayant  reeouis  à  une 
ru-o  p<»ur  augmenter  sa  garnison.  Le  sergent  est  en  sûreté  dan» 
le  fort  on  I  on  peut  dire  que  lonlr  sa  famille  est  réunie. 

—  Ln  verit»'?  Je  me  réjouis  «le  rapprendre,  car  nous  avions 
ronipl*^  le  sergent  parmi  les  morts.  Si  la  jolie  Mabel  est  toujours 
dans  le  fort,  qu'elle  le  quitte  sans  délai,  pour  lamoiir  du  ciel,  mr 
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l'ennemi  s'apprête  à  lui  faire  subir  l'épreuve  du  feu.  Vous  con- 
naissez la  puissance  de  ce  terrible  élément,  et  vous  agirez  plutôt 
comme  le  guerrier  prudent  et  expérimenté  qu'on  a  généralement 
reconnu  en  vous,  en  abandonnant  une  place  que  vous  ne  pouvez 
défendie,  qu'en  en  faisant  tomber  les  ruines  sur  votre  tète  et  sur 
celles  de  vos  compagnons, 

—  Je  connais  la  puissance  du  feu,  comme  vous  le  dites,  quar- 
tier-maître ,  et  l'on  n'a  pas  besoin  de  me  dire  qu'à  cette  heure  de 
la  nuit  on  peut  l'allumer  pour  autre  chose  que  pour  faire  cuire 
un  dîner.  Mais,  sans  aucun  doute,  vous  avez  aussi  entendu  parler 
de  la  puissance  de  Tue-Daim ,  et  celui  qui  tentera  de  mettre  un 
tas  de  broussailles  contre  ce  bâtiment  aura  une  juste  idée  de  cette 
puissance.  Quant  aux  flèches ,  elles  n'auront  pas  le  pouvoir  de 
mettre  le  feu  au  fort ,  car  nous  n'avonspas  de  lattes  sur  le  toit , 
mais  des  troncs  d'arbres  solides ,  couverts  d'écorce  verte.  Le  toit 
est  si  plat ,  comme  vous  le  savez  vous-même ,  lieutenant ,  que 
nous  pouvons  y  marcher  aisément  ;  ainsi  il  n'y  a  aucun  danger  de 
ce  côté-là,  tant  que  nous  aurons  de  l'eau.  Je  suis  très-paisible  de 
ma  nature  lorsqu'on  me  laisse  en  repos ,  mais  le  sang  de  celui  qui 
cherchera  à  mettre  le  feu  à  ce  fort  servira  à  l'éteindre. 

—  Tout  cela  est  du  romantisme,  Pathfmder,  et  vous  ne  tien- 
drez plus  un  semblable  langage  lorsque  vous  viendrez  à  réfléchir 
sur  ses  conséquences.  J'espère  que  vous  ne  contestez  pas  la  va- 
leur du  55%  et  je  suis  convaincu  qu'un  conseil  de  guerre  décide- 
rait qu'il  est  convenable  de  se  rendre  sur-le-champ  en  cette  occa- 
sion. Non  ,  non  ,  Pathfinder,  la  témérité  est  aussi  loin  de  la  bra- 
voure de  Wallace  et  de  Bruce  qu'Albany-sur-l'Hudson  est  différente 
de  la  vieille  ville  d'Edimbourg. 

—  Lieutenant ,  comme  chacun  de  nous  semble  avoir  pris  son 
parti ,  une  plus  longue  conversation  est  inutile.  Si  les  reptiles  qui 
vous  entourent  sont  disposés  à  mettre  à  exécution  leur  plan  infer- 
nal ,  qu'ils  commencent  tout  d'un  coup.  Ils  peuvent  brûler  du 
bois  ;  moi  je  brûlerai  de  la  poudre.  Du  reste ,  si  j'étais  un  Indien 
attaché  au  poteau  ,  je  pourrais  me  vanter  tout  aussi  bien  qu'eux  ; 
mais  je  suis  blanc,  tant  par  ma  nature  que  par  les  dons  que  j  ai 
reçus  du  ciel ,  et  j'aime  mieux  agir  que  parler.  Vous  en  avez  dit 
assez ,  surtout  pour  un  officier  du  roi ,  et  si  nous  sommes  tous 
brûlés ,  aucun  de  nous  ne  vous  en  voudra ,  à  vous. 

—  Pathfinder,  vous  n'exposerez  pas  Mabel ,  la  jolie  Mabel 
Dunham,  à  une  semblable  calamité. 
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—  M.ibol  Diinhnm  est  à  côté  de  son  père  blessé ,  et  Dieu  pren- 
dra soin  de  la  sûreté  d'une  fille  pieuse.  Il  ne  tombera  pas  un  che- 
veu de  Sii  UHo  tant  que  j'aurai  le  bras  et  l'nil  surs.  Vous  paraissez 
croire  à  Ihonneur  des  Mingos,  vous,  maître  Muir,  mais  moi  je 
n'ai  en  eui  aucune  confiance.  Vous  avez  parmi  vous  un  coquin 
de  Tuscarora  qm'  possède  assez  de  malice  et  d'artifice  pour  perdre 
de  réputation  toute  tribu  à  laquelle  il  se  joint  ;  mais  je  ciois  que 
chez  les  MinjU'os  il  avait  trouvé  l'aiïaire  déjà  faite.  En  voilà  assez  ; 
maintenant ,  que  chaque  paiti  fasse  usage  de  ses  moyens  et  des 
dons  quil  a  reçus. 

Pendint  ce  dialogue ,  Patlifinder  s'était  tenu  à  couvert,  dans 
la  crainte  qu'une  balle  ne  fût  dirigée  contre  la  meurtrière.  Il  fit 
signe  à  Cap  de  monter  sur  le  toit  afin  d'être  prêt  au  premier 
assaut,  nirn  que  ce  dernier  eût  fait  grande  dihgcnre,  il  ne  trouva 
pas  moins  de  dix  Oéchcs  enflammées  dans  le  toit  d'écorce.  Aussi- 
tôt les  airs  se  remplirent  des  cris  et  des  hurlements  des  ennemis  ; 
une  décharge  de  monsfiiicts  suivit  ,  et  le  choc  des  balles  contre 
les  troncs  d'arbres  avertit  chacun  que  le  siège  était  sérieusement 
commencé. 

Ce  bruit  n'alarma  ni  Patlifinder  ni  Cap  ,  et  Mabel  était  trop 
absorbée  dans  son  affliction  pour  sentir  aucun  elTroi  ;  elle  avait 
d'ailleurs  assez  d'expérience  pour  apprécier  les  moyens  de  défense 
et  leur  imitortance.  Quant  à  son  père ,  ce  bruit  familier  à  ses 
oreilles  le  rappelait  à  la  vie  ;  et  dans  un  tel  moment  sa  lille  vit 
avec  douleur  que  ses  ye  ix  éteints  se  ranimaient ,  et  que  le  sang 
revenait  culorer  des  joues  qu'il  avait  abandonnées,  tandis  qu'il 
écoutait  ce  bruit  de  guerre.  Mabel  s'aperçut  alors  que  la  raison 
de  son  père  ( omniençail  à  s'égarer. 

—  Faites  avancer  les  (ompagnies  légères,  nnirmura-t  il  ;  (juc 
les  grenadiers  chargent  !  Osent-ils  nous  attaquer  dans  notre  for- 
teresse? l'ounpioi  l'artillerie  n'éc  jairc  it cllr  pas  leurs  rang'<? 

Au  moment  mèmi;  ,  on  ent(  ridit  le  bruit  i(  tcntissant  d'un  coup 
de  canon  et  le  craquement  du  mur  de  bois  du  fort  ;  une  bombe 
déchira  le  bois,  et  tout  le  lultiment  Irerid'la  quand  elle  pendra 
dans  l'étage  supérieur.  PatliliiMbr  y  <(  happa  prestpie  miraculeu- 
wmcnt  ;  mais  au  mom"  nt  de  l'explosicm  Mabel  ne  |  ut  retenir  un 
cri  d'elTroi .  <  ar  elle  suppos;i  fjiie  lnul  ce  (pii  ét.iit  ati-fles^u'^  de  sa 
tète  ,  le«N  hoiiiines  comme  !<•  bAlimeiit ,  avait  péri,  roui-  angnn  nier 
l'horreur  de  ce  moment ,  son  père  s'écria  d  une  vf>ix  tonnante  . 
c  Charg<z !  s 
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—  Mabel ,  dit  Pathfinder  en  mettant  sa  tête  à  l'ouverture  de  la 
trappe,  voilà  ce  que  font  les  Mingos,  plus  de  bruit  que  de  besogne. 
Ces  vagabonds  ont  l'obusier  que  nous  avions  pris  aux  Français,  et 
ils  l'ont  déchargé  contre  le  fort.  Mais  heureusement  ils  ont  employé 
la  seule  bombe  qui  fût  en  leur  pouvoir,  et  ils  ne  peuvent  recom- 
mencer pour  le  moment.  Il  y  a  quelque  dégât  là  haut;  mais  per- 
sonne n'est  blessé  ;  votre  oncle  est  toujours  sur  le  toit.  Quant  à 
moi,  j'ai  soutenu  le  feu  de  trop  de  mousquets  pour  m'effrayer  d'un 
obusier,  surtout  quand  il  est  entre  des  mains  indiennes. 

Mabel  murmura  quelques  remerciements  et  chercha  à  donner 
toute  son  attention  à  son  père ,  dont  les  efforts  pour  se  lever  ne 
furent  arrêtés  que  par  sa  faiblesse.  Pendant  les  terribles  instants 
qui  suivirent,  elle  ne  fut  occupée  que  du  soin  du  blessé,  et  elle 
entendait  à  peine  les  clameurs  qui  s'élevaient  autour  d'elle.  Le 
tumulte  était  si  grand  que  si  ses  pensées  n'eussent  pas  été  absor- 
bées, elle  en  eût  été  probablement  plutôt  étourdie  qu'alarmée. 

Cap  conservait  un  calme  admirable ,  il  avait  un  respect  profond 
et  toujours  croissant  pour  le  pouvoir  des  sauvages,  et  même  pour 
la  majesté  de  l'eau  douce  ;  mais  l'effroi  que  lui  inspiraient  les  pre- 
miers venait  plutôt  de  la  crainte  d'être  scalpé  et  mis  à  la  torture, 
que  de  celle  de  la  mort.  Or,  comme  il  était  sur  le  toit  d'une  mai- 
son ,  sinon  sur  le  pont  d'un  navire,  il  n'y  avait  aucun  danger  d'a- 
bordage Il  allait  et  venait  avec  une  aisance  et  une  témérité  que 
Pathfinder  lui-même  aurait  condamnées  s'il  en  avait  été  témoin. 
Au  lieu  de  se  tenir  à  couv;  rt ,  suivant  l'usage  des  Tidiens  pendant 
la  guerre,  on  le  voyait  çà  et  là  sur  le  toit ,  versant  de  l'eau  à  droite 
et  à  gauche ,  avec  le  sang-froid  qu'il  eut  manifesté  s'il  eût  été 
chargé  d'orienter  les  voiles  d'un  vaisseau  pendant  un  combat  na- 
val. C'était  sa  vue  qui  excitait  des  clameurs  extraordinaires  parmi 
les  ass.iillants.  N'ayant  point  l'habitude  de  voir  leur  ennemi  aussi 
tranquille,  ils  le  poursuivaient  de  leurs  hurlements,  comme  une 
meute  de  chiens  qui  a  un  renard  en  vue.  Mais  il  semblait  posséder 
un  charme  magique;  car,  quoique  les  balles  sifflassent  autour  de 
sa  tôle  et  que  ses  vêtements  fussent  souvent  percés,  sa  peau  ne  fut 
jamais  entamée.  Lorsque  la  bombe  tiaversa  la  muraille ,  le  vieux 
marin  laissa  tomber  son  baquet,  agita  son  chapeau  en  l'air  et 
poussa  trois  hourras  d'une  voix  retentissante;  il  était  encore  oc- 
cupé à  cette  héroïque  bravade  lorsque  la  bombe  éclata.  Ce  fait 
caractérislique  lui  sauva  probablement  la  vie,  car  depuis  ce  mo- 
ment les  Indiens  cessèrent  de  tirer  sur  lui ,  et  même  de  décocher 
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sur  k'  (oit  des  flèches  cnflamniées.  Une  môme  pensée  frnppa  subi- 
tement leur  esprit,  et  d'un  commun  accord  ils  décidèrent  qu'Eau- 
Salée  était  fou.  Or,  un  des  singuliers  effets  de  la  magnanimité  des 
sauvages,  est  qu'ils  ne  lèvent  jamais  la  main  contre  ceu\  qu'ils 
croient  pi'ivés  de  laison. 

La  conduite  de  Patlifinder  était  bien  différente  ;  clncune  de  ses 
actions  était  réglée  parle  plus  exact  calcul,  résultat  d'une  longue 
expérience  et  dbabiliides  réfléchies  ;  il  avait  soin  de  ne  point 
présenter  son  corps  dans  la  ligne  des  meurtrières,  et  le  lieu  qu'il 
avait  choisi  était  éloigné  de  tout  danger.  Ce  guide  célèbre  avait 
vu  souvent  ses  espérances  trompi-es.  Il  avait  une  fois  été  attac  hé 
au  poteau,  souffrant  toutes  les  tortures  et  les  cruautés  que  pou- 
vait inventer  le  génie  fertile  des  sauvages,  sans  jeter  un  cri,  et  l'on 
racontait  tout  le  long  de  cette  immense  frontière,  partout  on  les 
hommes  habitaient  et  se  batlaint,  des  légendes  sur  ses  expl(»ils, 
son  calme  et  son  audace.  Mais  dans  cette  occasion  ceux  qui  n'au- 
raient connu  ni  son  liistoire,  ni  sa  réputation,  auraient  i)U  croire 
que  ce  soin  excessif  de  sa  cf)nscrvation  prenait  sa  source  dans  un 
motif  indigne  de  lui  ;  mais  un  tel  juge  n  aurait  pas  compris  l'alh- 
Onder.  Il  songeait  à  Mabel  et  au  sort  de  cette  pauvre  lille  s'il  étiit 
lui-même  tué  ou  blessé.  Ce  souvenir  angmentiiil  i)lut(H  son  intel- 
ligence qu'il  ne  changeait  sa  prudenec  habituelle.  Il  était  en  effet 
si  peu  habitué  à  craindre,  qu'il  ne  songeait  jamais  aux  jugemt  nts 
qu'on  pourrait  porter  sur  sa  conduite;  et  tandis  que,  dans  les 
moments  de  danger,  il  agissait  aver  la  prudence  du  serpent, 
on  reconnaissait  en  lui  la  simplicité  d'un  enfant. 

Pendant  'os  dix  premières  minutes  de  I  attaque,  Pathfinder  ne 
souleva  pas  un  instant  sa  (arabine,  exreplé  loixpiil  ehangiait  de 
position  ;  car  il  savait  bien  que  les  balles  de  rennemi  ne  pouv;;iet»t 
faire  impression  sur  Us  énormes  troncs  d'arbres  qui  formaient 
les  mur.iilbs;  et  comme  il  avait  assisté  à  la  prise  de  l'obiisier,  il 
savait  très-bien  qu<'  les  sauvages  n'avaient  |>as  d'autres  boni!»  s. 
Il  n'existait  donc  aucune  raison  de  craindre  le  feu  des  assaillants, 
à  moii's  qu'une  balle  n'entr.ll  |>ar  hasai<l  par  ut»e  meurtrière.  Cet 
in(i(l«iit  eut  lieu  une  ou  deux  fois  ;  mais  les  l)alles  entraient  a  un 
angle  qui  leur  <^tait  toute  diancc  de  blesser  quand  les  Indiens 
tiraient  près  de  la  forteress*-,  et.  s'ils  s'éloignaient,  il  était  a  peine 
pos>«il'l  '  qii  une  sur  (cnt  passiU  par  les  ouvertures.  Mais  lorxpM; 
l'atldimlor  entendit  le  bruit  d  un  mocra>in  et  eehii  des  br;m<  lies 
sèches  au  |  ied  du  fort,  il  prévit  que  les  sauvages  allaient  e5>ay(T 
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de  mettre  le  fou  aux  murailles.  Alors  il  appela  son  compagnon 
qui  était  sur  le  toit,  où  toute  apparence  de  danger  avait  cessé,  et 
lui  dit  (le  se  tenir  prêt  avec  de  l'eau,  près  d'une  meurtrière  qui  se 
trouvait  précisément  au-dessus  du  point  attaqué. 
'  Un  gueri'ier  moins  expérimenté  que  notre  héros  se  fût  pressé- 
de  réprimer  cette  dangereuse  tentative,  et  eût  usé  prématurément 
de  tous  ses  moyens  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Patlifinder.  Son  but 
était  non-seulement  d'éteindre  le  feu  ,  qui  lui  causait  peu  d'effroi, 
mais  de  donner  à  l'ennemi  une  leçon  qui  lui  profiterait  pendant  le 
reste  de  la  nuit.  Afin  d'effectuer  ce  dernier  dessein,  il  lui  fut  né- 
cessaire d'attendre  que  la  lumière  de  l'incendie  projeté  pût  aider 
SCS  yeux  :  alors  il  était  certain  qu'un  faible  effort  de  son  adresse 
serait  suffisant.  Les  Iroquois  eurent  donc  pleine  liberté  de  réunir 
leurs  brovissailles  sèches ,  de  les  amonceler  contre  le  fort ,  d'y 
mettre  le  feu,  et  de  s'en  éloigner  sans  la  moindre  molestation. 
Tout  ce  que  Pathfinder  permit  à  Cap,  ce  fut  de  rouler  un  baril 
rempli  d'eau  près  de  la  meurtrière ,  afin  d'en  faire  usage  au  mo- 
ment convenable.  Dans  son  opinion ,  ce  moment  n'arriva  que  lors- 
que la  flamme  éclaira  les  buissons  environnants.  Alors  son  œil 
exercé  aperçut  la  forme  de  deux  ou  trois  sauvages  tapis  dans  les 
buissons ,  et  qui  surveillaient  les  progrès  des  flammes  avec  cette 
indillérence  d'homme»  habitués  à  contempler  les  misères  humaines 
avec  apathie.  C'est  alors  que  Pathfinder  parla. 

—  Ètes-vous  prêt,  l'ami  Cap?  demanda-t-il  ;  la  chaleur  com- 
mence à  pénétrer  à  travers  les  crevasses,  et  quoique  ce  bois  n'ait 
pas  la  nature  inflammable  d'un  homme  d'un  mauvais  caractère, 
il  jettera  feu  et  fl  mine  si  on  le  provoque  un  peu  trop.  Avez-vous 
le  brril  à  votre  portée?  Voyez  si  c'est  bien  là  l'ouverture,  afin  que 
nous  ne  perdions  pas  d'eau. 

—  Tout  est  prêt,  répondit  Cap  de  la  manière  dont  un  marin  ré- 
pond à  un  ordre. 

—  Alors,  attendez  le  commandement.  Ne  soyez  jamais  impa- 
tient dans  un  moment  criiique,  ni  follement  hardi  dans  une  ba- 
taille; attendez  le  commandement. 

Tandis  que  Pathfinder  donnait  ers  ordres,  il  faisait  aussi  ses 
préparatifs,  car  il  jugeait  qu'il  était  temps  d'agir;  Tue-Daim  fut 
levé  avec  calme,  ajusté  et  déchargé.  Tout  cela  demanda  h  peu  près 
une  demi-mi>mte;  lorsque  la  carabine  fut  replacée,  le  tireur  ap- 
pli(jua  son  «'il  à  l'ouverture. 

—  Il  y  a  un  reptile  de  moins,  murmura-t-il  à  voix  basse.  J'a» 
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déjà  vu  ce  vagabond  quelque  part,  et  je  le  connais  pour  Mvo  un 
démon  sans  pitié.  Eh  bien  !  cet  homme  agissait  suivant  sa  nature, 
et  il  a  été  récompensé  suivant  ses  artions.  Encore  un  coquin  ;i  b  is, 
et  le  reste  sera  satisfait  jxtur  celti'  nuil.  I.oiS(jue  le  jioint  du  jour 
paraîtra,  nous  aurons  peut-être  de  plus  chaude  besogne. 

Pendant  ce  temps  la  carabine  avait  été  rechargé(\  et  un  second 
sauvai^e  tomba.  Cela  suflil  en  elTet,  car,  peu  disposés  à  atleiidre 
une  troisième  preuve  dadresse  de  la  même  main,  tous  les  sau- 
vages couihés  dans  les  buissons  autour  du  fort,  ignorant  quels 
d'entre  eux  étaient  exposés  à  la  vue  et  quels  ne  l'étaient  pas,  s'é- 
lancèrent hors  de  leur  couvert  et  se  sauvèrent  de  côté  et  d'autre 
pour  se  mettre  en  sùrcte. 

—  Maintenant,  versez  votre  eau,  maître  Cap,  dit  Pathfmder. 
J'ai  mis  ma  marque  sur  les  coquins,  et  nous  n'aurons  pas  davantage 
de  f i  u  (  ette  nuit. 

—  (iare  l'eau!  s'écria  Gip  en  vidant  le  baril  avec  un  soin  qui 
éteignit  tout  d'un  coup  et  (  om|ilétement  les  fliunmes. 

Ainsi  se  termina  celte  singulière  attaque,  (  t  le  reste  de  la  nuit 
s'écoula  en  paix.  Pathfinder  et  Cap  veillèrent  alternalivement; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dormit.  Le  sommeil  leur  étiit  à  peine 
nécessaire,  car  tous  deux  étaient  habitués  à  des  veilles  proloii;;ées, 
et  il  y  avait  des  temps  et  des  saisons  où  le  premier  paraissait  in- 
sensible aux  exigences  de  la  soif  et  de  la  faim,  et  inaccessible  i\  la 
fatigue. 

Miibel  veillait  toujours  prés  de  son  père,  et  commençait  à  sentir 
combii  n  notre  bonheur  dans  ce  monde  dépend  de  bi<  ns  pure- 
ment imaginaires  Juscpie  là  elle  avait  vécu  sans  père,  et  s<'s  rela- 
tions avec  l'auleur  de  ses  jours  a\ai  ni  «'lé  plul(^t  idéal(  s  que  |iosi- 
liv(  s,  mais  aujourd  hui  qu'elle  allait  le  perdre,  elle  pensait  que  le 
monde  sirait  un  désert  après  sa  mort,  et  qu'il  ne  lui  serait  plus 
possible  de  connaître  le  boidieur. 


CHAPITRE   XXV. 


«  Il  y  eut  uno  tempête  (outu  la  nuit.  La  pluie  tomba 
par  torrents,  mais  maintenant  le  soleil  se  lève 
brillunt  et  calme;  les  oiseaux  chai. teut  dans  les 
bois.  » 

WOBDiWORTH. 


Au  point  du  jour  Pathfindcr  et  Cap  remontèrent  encore  sur  le 
toit,  afin  de  faire  une  nouvelle  reconnaissance  dnns  l'île.  Cette 
partie  du  fort  était  entourée  d'un  parapet  qui  protégeait  complè- 
tement ceux  qui  se  tenaient  au  centre  de  la  terrasse.  Il  avait  été 
élevé  pour  permettre  aux  tireurs  de  se  mettre  à  l'abri  par  derrière 
et.de  faire  feu  par  dessus.  Profitant  de  ces  légères  défenses,  légères 
quant  à  leur  élévation,  mais  efficaces  par  leur  épaisseur,  les  deux 
amis  en  vigie  découvraient  toute  l'île,  les  lieux  couverts  exceptés, 
et  1j  plupart  des  passages  qui  y  conduisaient. 

Le  vent  soufflait  du  sud,  et  dans  certains  endroits  de  la  rivière 
la  surface  de  l'eau  paraissait  verdâtre  et  agitée,  quoique  le  vent 
eût  à  peine  assez  de  force  pour  élever  une  légère  écume.  La  forme 
de  la  petite  île  était  presque  ovale,  et  sa  plus  grande  éten  iuc 
était  d'est  en  ouest.  En  suivant  les  passages  qui  en  baignaient  les 
bords,  et  grâce  à  la  direction  du  vent,  il  eût  été  possible  à  un 
bâtiment  de  côtoyer  lile  des  deux  côtés  principaux,  et  de  conser- 
ver presque  toujours  le  vent  en  travers.  Ces  faits  furent  d'abord 
reconnus  par  Cap  et  expliqués  ensuite  à  son  compagnon,  car  tous 
deux  ils  n'avaient  pas  d'autre  espérance  de  secours  que  ceux  qui 
pou\ aient  leur  être  envoyés  d'Oswego.  En  cet  instant,  tandis 
qu'ils  regardaient  avec  anxiété  autour  d'eux,  Cap  s'écria  de  sa 
voix  forte  et  animée  : 

—  Une  voile! 

Pathfinder  tourna  ses  yeux  dans  la  direction  de  ceux  de  son 
compa^Mion,  et  il  aperçut  aussi  l'objet  qui  avait  causé  cette  excla- 
mation du  vieux  matelot.  L'élévation  du  lieu  où  ils  étaient  placés 
leur  permit  d'apercevo  r  les  terres  basses  de  plusieurs  des  îles 
environnantes,  et  les  voiles  d'un  bâtiment  se  montraient  à  travers 
les  buissons  qui  garnissaient  comme  une  frange  une  de  ces  îles 
situées  au  sud-ouest.  Ce  bâtiment  ne  portait  que  ce  que  les  marins 
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appellent  les  voiles  majeures,  mais  alors  la  force  du  vent  était  si 
grande  que  sa  forme  blanche  semblait  volor  à  travers  les  percées 
de  fcuillngp  avec  la  vitt'ss'  d'un  cheval  de  course  ;  il  ressemblait  à 
un  nuagi»  courant  dans  les  cieiix. 

—  Ce  ne  peut  être  J.isper,  dit  Pathfinder  d'un  air  désippointé, 
car  il  ne  reconnaissait  pas  le  cutter  de  son  ami  dans  cette  rapide 
vision.  Non,  non,  il  a  laissé  passer  l'heure,  et  c'est  quelque  bAti- 
merit  que  les  Français  auront  envoyé  au  secours  de  leurs  amis,  ces 
maudits  Mingos. 

—  Celte  fois-ci,  vous  vous  trompez,  ami  Pathfimler,  en  admet- 
tant que  cela  ne  vous  soit  jam.iis  arrivé  auparavant,  répondit  Ciip 
d'un  ton  auquel  la  circonstance  critique  dans  laquelle  ils  élai(  ni 
placés  n'ôtait  rien  de  son  pédantisme.  Eau-Douce  ou  Eau  Salée, 
c'est  bien  la  têtière  de  la  prande  voile  du  Snid,  car  les  toiles  en 
pointe  sont  plus  petit<'s  qu'on  ne  les  fait  ordinairement,  et  puis 
TOUS  voyez  que  la  corne  est  jumelée  ;  c'est  proprement  fait,  j'en 
conviens,  mais  elle  est  jumelée. 

—  .le  ne  puis  rien  voir  de  tout  cela,  je  l'avoue,  répondit 
Patlifinder  jiour  qui  tous  les  termes  de  son  compagnon  étaient  du 
grec. 

—  Non?  en  vérité  cela  me  surprend,  car  je  croyais  que  vos 
yeux  pouvni<'nt  tout  voir!  Pour  moi,  il  n'y  a  rien  de  [iluspnsiiif 
que  (  ettc  voile  et  cetti;  corne,  et  je  convions  qu'à  votre  j  liuc, 
mon  honnête  ami,  je  commenrerais  à  craindre  de  voir  ma  vue 
baisser. 

—  Si  c'eot  réellement  Jasper,  je  ne  craindrai  pas  grand'cliose. 
Nous  pou\ons  défendre  le  fort  contre  toute  la  nation  des  Mingos 
pendant  au  moins  biiiloudix  heures;  et  si  nous  avions  l'.iu-ltouce 
pour  rouvrir  la  retraite,  je  ne  déxespérerais  de  rien.  I)i(Mi  ^euille 
qu'il  ne  s'amarre  pas  au  rivage  et  qu'il  ne  tombe  pas  dans  une 
cmbiisraile  comme  le  sergent  ! 

—  Oui,  voilà  le  danger.  On  aurait  di^  convenir  de  signaux,  s'as- 
lurer  d'un  b^n  mouillage  avec  des  bouées;  et  même  une  quaran- 
taine ou  un  lazaret  nous  nur  dent  été  utiles,  si  les  Mingos  r^  sj^t- 
laienl  \'s  lois.  Si  ce  gan.on  aborde  n'importe  où  dans  les  environs 
de  cette  Ile,  on  peut  regarder  le  cutter  comme  perdu.  Miiis  après 
toul,miitre  P.ithfinder,  ne  devrions-nous  pas  penser  que  re  Jas- 
per est  l'allii'  sern't  des  Français  pUil«'>t  qu'un  de  n(»s  ami^Vle  sais 
que  c'est  l'opiniftn  du  M-rgent,  et  je  dois  dire  que  toute  «ctlo 
affaire  a  bien  l'.iir  d'une  trahis  m. 
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—  Nous  le  saurons  bientôt,  nous  le  saurons  bientôt,  cor  voilà  le 
cutter  qui  a  dopasse  l'ile  voisine,  et  cinq  minutes  nous  mettront 
au  fait.  11  serait  bien  néanmoins  de  lui  faire  quelque  signe  en 
manière  d'avis.  Il  n'est  pas  juste  qu'il  tombe  dans  la  trappe  sans 
qu'on  l'avertisse  qu'elle  est  tendue. 

L'anxiété  et  l'incertitude  les  empêchèrent  cependant  l'un  et 
l'autre  de  tenter  de  donner  un  signal.  Il  n'était  pas  facile  en  effet 
de  décider  quel  signal  on  pouvait  faire;  car  le  cutter  arrivait  en 
faisant  écumer  l'eau  dans  le  détroit,  du  côté  au  vent  de  l'île,  avec 
une  vitesse  qui  donnait  à  peine  le  temps  nécessaire  pour  former 
aucun  projet;  d'ailleurs  on  ne  voyait  personne  à  bord.  Le  gouver- 
nail môme  semblait  abandonné,  quoique  le  bâtiment  fît  route  avec 
autant  d'assurance  que  ses  progrès  étaient  rapides. 

Cap  admirait  un  spectacle  si  peu  ordinaire.  Mais  lorsque  leScud 
approcha  davantage,  son  œil  exercé  découvrit  que  le  gouvernail 
était  mis  en  mouvement  par  le  moyen  de  drosses,  quoique  la 
personne  qui  les  dirigeait  fût  cachée.  Comme  le  cutter  avait  des 
bastingages  un  peu  élevés,  le  mystère  fut  expliqué;  il  n'y  avait 
aucun  doute  que  l'équipage  était  caché  derrière  pour  être  à  l'abri 
des  fusils  de  l'ennemi.  Comme  ce  fait  prouvait  qu'aucune  force, 
excepté  celle  d'un  fiiible  équipage,  n'était  à  bord,  Pathfindcr 
reçut  de  son  compagnon  cette  explication  en  secouant  tristement 
la  tète. 

—  Cela  prouve  que  le  Serpent  n'est  pas  arrivé  à  Oswego,  dit-il, 
et  que  nous  ne  devons  espérer  aucun  secours  de  la  garnison.  J'es- 
père que  Lundie  ne  s'est  pas  mis  dans  la  tête  de  déplacer  Eau- 
Douce,  car  Jasper  Western  vaudrait  à  lui  seul  une  armée  dans 
une  semblable  occasion.  A  nous  trois.  Cap,  il  faut  faire  une  glo- 
rieuse défense;  vous  comme  marin,  pour  entretenir  des  commu- 
nications avec  le  cutter  ;  Jasper,  connaissant  les  lacs,  fera  sur  l'eau 
tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire;  et  moi,  avec  ma  nature  qui 
vaut  Lien  celle  de  quelque  Mingo  que  ce  soit,  n'importe  ce  que  je 
puisse  valoir  d'ailleurs  ;  oui,  je  le  dis,  nous  devons  faire  une  glo- 
rieuse défense  en  faveur  de  .Mabel. 

—  Nous  le  devons  et  nous  le  ferons,  répondit  Cap  de  tout  cœur, 
car  il  commençait  à  avoii-  plus  de  confiance  dans  la  sécurité  de  sa 
chevelure,  depuis  qu'il  avait  revu  le  soleil.  Je  marque  l'arrivée  du 
Scud  comme  une  circonstiince,  et  les  chances  sont  égales  pour  et 
contre  la  fidélité  d'Eau-Douce. 

—  Ce  Jasper  est  un  jeune  homme  prudent,  comme  vous  voyez; 
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il  se  tient  h  bonne  distance,  et  semble  déterminé  à  connaître  ce 
qui  se  |inssi'  dnns  l'Ile  asant  de  se  liiis.irdcr  à  mouiller. 

—  J  y  suis  !  j'y  suis  !  s'é(  lia  Palldiiid(  v  avec  exaltation  ;  la  piro- 
gue du  S(  rpent  est  sur  le  pont  du  cutter  Le  chef  est  à  bord,  et 
nul  doutf^  qu'il  n'ait  rendu  un  compte  exact  de  notre  position,  car 
les  Delawart  s  ne  resseiid>lent  point  aux  Miugos,  ils  disent  la  vcrité 
ou  ils  pard  'ut  le  silence. 

Le  l(  cteur  doit  s'être  iiperçu  déjà  que  Patblinder  était  disposé  à 
juger  fa\oral>lement  les  Ddawares  et  à  mal  penser  des  Min^^os.  Il 
avait  le  plus  pratid  respect  pour  la  véracité  des  premiers,  tandis 
qu  il  pensait  des  seconds  ce  que  les  classes  intelligentes  de  notre 
pays  s'habituent  assez  généralement  à  penser  de  certains  écri^ail- 
hui'S  de  notre  temps,  qui  ont  eu  si  longtemps  l'habitude  de  men- 
tir qu'on  ne  |ieut  plus  les  croire,  même  lorsqu  ils  font  de  sérieux 
efforts  pour  dire  la  vérité. 

—  Cette  pirogue  ne  peut-elle  pas  apjtartenir  au  cutter?  dit  l'in- 
crédule Cap,  Eau-Douce  en  avait  une  à  bord  lorsque  nous  mimes 
à  la  voile. 

—  Cela  est  vrai,  I  ami  Cap;  mais  si  vous  connaissez  vos  miits, 
vos  voiles  et  vos  vergues,  je  conn.iis  nii's  pirogues  et  mes  sentiers; 
si  vons  pouvez  distinguer  la  toile  neuve  d'une  voile,  je  puis  voir 
quand  l'écorce  d'une  pirogue  est  fraîche.  Celle-ci  est  la  pirogue 
du  Serpent,  et  le  brave  homme  est  jtarti  pour  Oswcgo  aussitôt 
qn'il  s'est  .iperçu  que  le  fort  était  assié;'é.  Il  a  rencontré  ie  Scud, 
et  après  avoir  raconté  son  histoire,  il  la  amené  de  ce  côté  afin  de 
Toir  ce  qu'on  pourtait  entreprendre.  Dieu  veuille  que  Jasper 
Western  soit  encore  à  bord  ! 

—  Oui,  oui;  cela  ne  ferait  pas  mal,  Ciir,  traître  ou  hdèle,  il 
faut  avouer  que  dans  un  coup  de  vent  il  sait  comment  se  tirer 
d'affaire. 

—  El  en  passant  par  dessus  les  cataractes!  dit  I*athlinder  en 
donnant  un  coup  de  coude  à  son  compagnon  et  en  riant  de  bon 
cœur  à  sa  mntuère  halitiielle.  Il  faut  lui  rendre  justice,  quand  il 
serait  assez  traître  pour  nous  S(alpt  r  de  sa  pmpre  m.iin. 

Le  Scud  s'était  approché  si  près  de  I  Ile  que  Cap  ne  fit  aucune 
réponse.  La  scène  en  ce  moment  élail  si  singulière  qu'elle  mérite 
une  d<  scription.  Elle  aiilera  peut-être  le  lecteur  à  se  former  une 
idée  plus  juste  du  tableau  que  nous  essayons  de  peindre. 

Le  vent  soufll.iil  toujours  avec  Molence.  La  plu|  art  «les  petits 
arbres  courbaient  la  tclc,cunune  s  ils  eussent  \oulu  baiser  la 
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terre,  tandis  que  le  frémissement  du  vent  à  travers  les  branches 
d.  s  buissons,  resscmb!ait  à  un  bruit  de  chariots  courant  dans  le 
lointain. 

.  L'air  était  rempli  de  feuilles  qui ,  à  cette  saison  avancée,  déta- 
chée s  de  leurs  tiges,  voltigeaient  d'une  île  à  l'autre  comme  une 
nuée  d'oiseaux.  A  cette  exception  près,  la  scène  était  grave  et  si- 
lencieuse ;  on  pouvait  supposer  que  les  sauvages  ne  s'ét.iient  point 
éloignes,  car  leurs  pirogues  et  les  bateaux  du  55^  étaient  tou- 
jours réunis  en  groupe  dans  la  petite  crique  qui  avait  été  choisie 
pour  port.  Cette  circonstance  exceptée,  on  ne  pouvait  reconnaître 
aucun  indice  de  leur  présence.  Quoique  surpris  par  l'arrivée  du 
cutter,  dbnt  ils  étaient  loin  d'attendre  le  retour  si  subit,  leur 
habitude  de  prudence  était  si  unifoime  et  si  profonde  lorsqu'ils 
étaient  en  guerre,  qu'au  moment  où  Kalarme  fut  donnée,  chaque 
homme  se  mit  à  couvert  avec  l'instinct  et  la  ruse  d'un  renard  qui 
rentre  dans  son  terrier. 

Le  même  calme  régnait  dans  la  forteresse ,  car  quoique  Path- 
fiiuîer  et  Cap  pussent  voir  le  passage,  ils  avaient  pris  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  n'èti'c  pas  aperçus.  L'aljscnce  totale 
de  mouvement  et  de  vie  sur  le  cutter  était  encore  plus  remar- 
quable. 

Les  Indiens  en  conter/iplant  sa  marche  rapide,  en  apparence 
non  dirigée,  éprouvèrent  un  sentiment  d'inquiétude,  et  les  plus 
hardis  de  la  troupe  craignirent  l'issue  d'une  expédition  commcn- 
cée..sous  des  apparences  si  prospères.  Arrowhead  lui-même,  babi- 
tué  à  communiquer  avec  les  blancs  des  deux  côtes  des  lacs,  s'ima- 
gina qu'il  y  avait  un  mauvais  présage  dans  l'apparence  de  ce 
bâtiment  sans  équipage ,  et  il  eût  souhaité  volontiers  être  débar- 
qué de  nouveau  sur  le  continent. 

Pendant  ce  temps ,  les  progrès  du  cutter  étaient  toujours  aussi 
rapides;  il  suivait  le  milieu  du  passage,  tantôt  se  courbant  sous 
une  rafale,  tantôt  se  relevant  de  nouveau,  comme  le  philosophe 
qui  courbe  la  tête  sous  les  calamités  de  la  vie  et  reprend  le  des- 
sus à  mesure  qu'elles  passent,  mais  toujours  faisant  écumer  l'eau 
sous  son  avant.  Quoiqu'il  eut  diminué  de  voiles,  sa  rapidité  était 
grande,  et  il  ne  s'é'ait  |  as  écoulé  plus  de  dix  nn'nutes  depuis  qu'on 
l'avait  aperçu  glissant  comme  un  blanc  nuage  à  travers  les  arbres 
et  les  buissons  dans  le  lointain ,  jusqu'au  moment  où  il  arriva  par 
le  travers  de  la  forteresse.  Cap  et  Pathllnder,  lorsque  le  cutter 
passa  sous  leurs  yeux ,  se  penchèrent  en  avant  pour  jeter  un  rc- 
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gard  sur  le  pont,  et  alors,  à  la  grande  joie  do  Inn  et  tic  l'an  Ire, 
Japper  Eau-Douce  s'éiaufa  sur  si  s  piOils  et  poussa  trois  lioums 
de  tout  cœur.  Cap,  oubliant  tout  d.n  gor,  s;uita  sur  le  rempart  de 
bois,  et  rendit  le  salut,  hourra  pour  hourra.  Hcurcusiment  pour 
le  marin,  l'onncnii,  trop  prudent  pour  se  montrer,  resta  rnclié, 
et  pas  un  coup  de  fusil  ne  fut  tiré.  D'un  antre  ci^ti',  Patlitînder, 
qui  n'avait  en  vue  que  la  partie  utile  de  celte  scène  et  non  ce 
qu'elle  avait  de  dramatiiiue,  appela  son  ami  .lasper  d'une  voix  de 
stentor  aussitôt  qu'il  lapèrent. 

—  Sont»  nez-nous,  mon  garçon,  s'écria-t-il,  et  la  journée  est  à 
nous.  Envoyez-leur  du  poivre  dans  ces  buissons  qui  sont  la-bas,  et 
vous  les  ferez  lever  comme  une  c()m|)agnie  de  perdrix. 

Ouebpies  mots  de  cette  phrase  parvinreiit  aux  oreilles  de  Jas- 
per, les  antres  furent  emportés  par  le  vent.  Pendant  ce  temps,  le 
cutter  avait  glissé  plus  loin,  et  un  instant  plus  tard  il  fut  caché  à 
la  \ue  par  les  arbres  qui  mnstpiaient  le  fort  en  partie. 

Deux  minutes  d'anxiele  snivirmt;  mais  après  ce  court  espace  de 
temps,  on  vit  de  nouveau  briller  les  voiles  à  travers  les  arbres. 
J.isper,  ayant  viré  vent  arriére,  serra  le  vent  sur  l'autre  bord,  sous 
le  vent  de  liie.  La  brise  était  assez  forte,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  pour  permettre  cette  manœuvre,  et  le  cutter  étant  drossé  par 
le  courant  qui  le  prenait  par  le  bossoir  sous  le  vent,  étnit  sur  de 
se  retrouver  au  vent  de  l'île,  au  sortir  de  la  p.isse,  sans  la  moindre 
difliculté.  Cette  évolution  fut  faite  avec  la  plus  grande  facilité, 
sans  toucher  à  une  seule  man«nivre,  les  voiles  s'orienlant  d'elles- 
mêmes  et  le  gouverii.nl  seul  dirigeant  le  mouvement.  Le  but  de 
Jasper  était,  suivant  tonte  apparence,  une  reconnaissance.  Lorsque 
le  cu'ter  eut  lait  le  tour  de  1  île  entière  et  qu'd  eut  repris  sa  posi- 
tion au  vent,  dans  le  passage  par  lequel  il  s'élait  d'abord  avancé, 
la  barre  fnt  mise  dessous,  et  l'on  vira  de  bord,  vent  devant.  Le 
bruit  que  produisit  le  vent  en  prenant  dans  la  grande  voile,  fut 
semblable  à  celui  d'un  <  oup  de  ranon,  quoi(prelle  eiU  tous  ses  ris 
pris,  et  Cap  tremldn  que  les  eniitures  ne  s'ou\ rissent. 

—  Sa  .Majesté  fournit  de  botnie  tode,  il  faut  l'avouer,  nnu'- 
mura  le  vieux  marin,  et  il  faut  avouer  aussi  que  ce  garçon  conduit 
son  p' lit  biliuvnt  comme  s'il  .iv.iit  éle\(''  potir  être  olTicier  de 
marine.  Le  di.ible  m'em|>orle  .  m.iitn'  Patidinder,  si  je  rrois,  ainsi 
qu'on  me  l'a  dit,  que  ce  mettre  Eau-Druce  ait  appris  son  m  tier 
jiur  cett»'  mare  d'e.iu  donre. 

—  Cela  est  vrai  cependant,  il  n'a  jamais  vu  l'Océan,  et  il  ne  l'a 
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appris  que  sur  l'Ontario.  J'ai  souvent  pensé  qu'il  a  reçu  un  don 
naturel  en  ce  qui  concerne  les  schooners  et  les  cutters ,  et  je  l'ai 
respecté  en  conséquence.  Quant  à  la  trahison,  au  mensonge  et  à  la 
bassesse  de  cœur,  ami  Cap,  Jasper  Western  en  est  aussi  incapable 
que  les  plus  vertueux  guerriers  des  Delawares;  et  si  vous  êtes  cu- 
rieux de  voir  un  véritable  honnête  Jiomme,  il  faut  aller  dans  cette 
tribu  pour  le  trouver. 

^ —  Voilà  qu'il  étale,  s'écria  Cap  enchanté  :  —  le  vent  prenait  en 
ce  moment  dans  les  voiles  du  Scud.  —  Nous  allons  voir  mainte- 
nant ce  qu'il  veut  faire  ;  il  n'a  pas  l'intention,  je  crois,  de  continuer 
à  aller  ainsi  en  avant  et  en  arrière,  comme  une  jeune  tiile  qui 
figure  dans  une  contredanse. 

Pendant  un  instant,  l'abutée  du  Scud  fut  si  grande,  que  les  deux 
observateurs  conçurent  la  crainte  que  Jasper  n'eût  l'intention  de 
mettre  en  panne  ;  et  les  sauvages ,  blottis  dans  leurs  repaires,  le 
regardèrent  avec  cette  joie  cruelle  que  doit  éprouver  le  tigre  lors- 
qu'une victime  sans  défiance  s'approche  de  sa  tanière.  Mais  Jasper 
n'avait  point  une  intention  semblable  ;  il  connaissait  parfaitement 
le  rivage  et  la  profondeur  de  l'eau  sur  toutes  les  côtes  de  l'île,  il 
savait  que  le  Scud  pouvait  sans  danger  friser  les  accores  de  la  côte, 
et  il  s'aventura  si  près,  qu'en  traversant  la  petite  crique  il  détacha 
les  amarres  des  deux  bateaux  des  soldats  et  les  remorqua  en  pleine 
eau  à  la  suite  du  cutter.  Comme  toutes  les  pirogues  étaient  amar- 
rées aux  deux  bateaux  de  Dunham,  par  cette  entreprise  hardie,  et 
qui  eut  un  plein  succès,  les  sauvages  se  trouvèrent  privés  de  tout 
moyen  de  quitter  l'île  à  moins  que  ce  ne  fût  à  la  nage,  et  ils  parurent 
aussitôt  convaincus  de  ce  fait  important.  Us  se  levèrent  en  masse, 
remplirent  lair  de  leurs  cris,  et  firent  feu  sans  pouvoir  blesser 
personne.  Aussitôt  qu'ils  furent  debout,  oubliant  toute  précaution, 
deux  coups  de  fusil  furent  tirés  par  leurs  adversaires.  L'un  par- 
tait du  toit  du  fort,  et  un  Iroquois  tomba  mort,  frappé  au  crâne; 
l'autre,  du  Scud,  tiré  par  le  Delaware,  dont  la  main,  moins  sûre 
que  celle  de  son  ami,  avait  seulement  estropié  un  sauvage  pour  le 
reste  de  sa  vie.  L'équipage  du  cutter  poussa  un  cri  de  joie,  et  tous 
les  sauvages  disparurent  de  nouveau  en  un  instant,  comme  s'ils 
rentraient  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

—  C'est  la  voix  du  Serpent,  dit  Pathfinder  aussitôt  que  le  se- 
cond coup  eut  été  tiré.  Je  connais  le  son  de  son  fusil  aussi  bien 
que  celui  de  Ïue-Daim.  Le  canon  en  est  bon,  quoique  la  mort  ne 
s'ensuive  pas  toujours.  Bien,  bien;  avec  Chingacgook  et  Jasper 
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sur  l'eau,  et  vous  et  moi  dans  le  fort,  ami  Cap,  il  serait  un  peu  nur 
que  n(»us  ne  pussions  apprendre  à  ces  vagabonds  de  Minyos  ce 
que  c'est  (]ii  un  (onibat  raisonnable. 

Tendant  tout  ce  temps  le  Scud  était  en  mouvement;  aussitôt 
qu'il  eut  atteint  l'extri-mité  de  1  île,  Jasper  laissa  ses  prises  alU  r  en 
dérive,  et  le  vent  les  poussa  sur  le  sable ,  à  la  pointe  dune  autre 
île  si'uée  à  un  demi-!iiille  sous  le  vent.  Alors  il  vira  de  bordel 
revint,  faisant  de  nouveau  tète  au  courant,  par  lautie  passage. 
Les  observateurs,  sur  le  toit  du  fort,  |)urent  alors  apercevoir  que 
quel  pie  rlioscse  pre[  arait  sui'  b'  pont  du  lulter,  et,  à  leur  grande 
satislaction,  aussitôt  que  le  bâtiment  se  trouva  par  le  tra\ers  de 
la  principale  crique,  lieu  où  se  cachaient  la  plupart  des  sauvages, 
l'obusiei  qui  composait  tout  l'armeni'iil  du  Scud  fut  déiiias(|iie,  et 
une  pluie  de  mitraille  tomba  dans  les  buissons,  l  ne  volée  de  cailles 
ne  se  serait  pas  levée  plus  promptement  que  les  Iroquois  ne  se 
levèrent  à  cette  grêle  de  fer  inattendue;  un  message  envoyé  par 
Tue-I>aim  lit  tomber  un  seiond  sauviige,  et  un  autre  qui  \enait 
d'être  atteint  par  une  balle  de  Chingargook  se  sauva  en  boitant. 
Les  siiuvages  se  j(  tèrent  précipitamment  dans  d'antres  buissons, 
et  les  deux  troupes  S(  mblerent  se  préparer  a  renouveler  le  combat 
sous  une  forme  diiïérente.  Mais  la  présence  de  Hoséc-de-Juiii 
portant  un  drapeau  blanc  et  accompa;:née  de  l'oflieier  français  et 
de  Muir,  arrêta  toutes  intentions  hostiles  et  fut  l'aNant-coureur 
d'un  nou\eau  pourparler. 

I^  negoeialion  (|ui  suivit  eut  lieu  sous  les  mnrs  du  foit,  et  si 
près,  qu  elle  mettait  ceux  des  ennemis  qui  n  étaient  pas  à  couvert 
conq>léteinent  à  la  merci  de  l'atlilinder.  Japper  jela  l'ancre  par  le 
traders  du  tort,  et  lobusier  continua  d  être  braipié  sur  les  négo- 
ciateurs; ainsi  les  assiégés  et  leurs  amis,  à  l'exception  de  l'homme 
qui  ten.iit  la  mèche,  n  hoilèrenl  pas  à  exposer  J:'urs  |»eisonnes. 
<;liini.Mr;,'oi.k  >♦<  iil  se  tint  r.n  In-,  plulêit  par  h.ibitude  <pie  p.ir  mé- 
(ianee. 

—  Vous  trinnijibe/,  l'.illiiiii(l(  r,  séeri.i  le  (piartier-maitre,  et  le 
capitaine  Sanglier  \ienl  lui-même  ^o^s  olliir  ses  condil ions.  \()iis 
ne  refu.serez  pas  à  un  ennemi  plein  «le  bravoure  une  honorable 
retraite,  après  (pi  il  \ous  a  ((unbaltu  l<»yal  mentet  fait  tout  l'hon- 
neur (pi'il  a  pu  à  son  roi  et  a  son  p.ns.  Vous  êtes  un  sujet  trop 
lojal  vou»-m<*me  pour  vouloir  punir  sévèrem<'nt  la  lidelité  et  Id 
bravoure.  Je  suis  autorisé  à  \ous  oflrir,  de  la  part  de  l'enneun', 
ré\acualion  de  l'Ile, un  è«  liange  mutuel  des  prisonnie's,  et  la  resli- 
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tut'on  des  chevelures;  en  l'absence  de  bagages  et  d'artillerie,  on 
ne  peut  pas  Caire  plus.  t 

Comme  cette  conversation  avait  nécessairement  lieu  sur  un  Ion 
très  élevé ,  tant  à  cause  du  vent  que  de  la  distance,  tout  ce  qui  se 
disait  était  également  entendu  dans  le  fort  et  sur  le  cutter. 

—  Qu'est-ce  que  vous  dites  de  ces  propositions,  Jasper?  cria 
Pathfinder;  vous  les  entendez.  Laisserons-nous  partir  ces  vaga- 
bonds ,  ou  les  marquerons-nous  comme  on  marque  les  moutons 
dans  les  établissements,  a6n  de  les  reconnaître  si  nous  les  ren- 
controns encore  ? 

—  Qu'est  devenue  Mabel  Dunham  ?  demanda  le  jeune  homme 
en  fronçant  le  sourcil  de  manière  à  le  faire  remarquer  même  par 
ceux  qui  étaient  sur  le  toit  du  fort.  Si  un  cheveu  de  sa  tète  a  été 
touché,  toute  la  tribu  des  Troquois  s'en.repentira. 

—  Non,  elle  est  en  bas,  saine  et  sauve,  soignant  son  père  blessé, 
comme  il  convient  à  une  personne  de  son  sexe.  Nous  ne  devons 
point  nous  venger  des  blessures  du  sergent,  ce  sont  les  fruits  d'une 
guerre  loyale.  Quant  à  Mabel.... 

—  Elle  est  ici ,  s'écria  la  jeune  fille ,  qui  était  montée  sur  le  toit 
au  moment  où  elle  avait  compris  le  cours  que  prenaient  les  événe- 
ments ;  elle  est  ici ,  et  au  nom  de  notre  sainte  religion ,  au  nom  de 
Dieu  que  nous  adorons  en  commun  ,  qu'il  n'y  ait  plus  de  sang  ré- 
pandu !  il  en  a  été  versé  assez  jusqu'ici.  —  Si  ces  gens  veulent 
quitter  l'île,  Pathfinder,  s'ils  veulent  s'en  a'ier  en  paix,  Jasper, 
oh  !  n'en  retenez  pas  un  seul.  IMon  pauvre  père  touche  à  ses  der- 
niers moments,  laissez-le  rendre  le  dernier  soupir  en  paix  avec 
tout  le  monde.  Partez,  partez.  Français  et  Indiens,  nous  ne 
sommes  plus  vos  ennemis ,  nous  ne  voulons  vous  faire  aucun  mal. 

—  Bon,  bon,  Magnet,  s'écria  Cap,  ce  que  vous  dites  peut  être 
très-religieux  ou  très-poétique,  mais  cela  n'a  pas  le  sens  commun. 
L'ennemi  est  prêt  à  baisser  pavillon;  Jasper  est  à  l'ancre,  prêt  à 
lAcher  une  bordée,  et  sans  aucun  doute  il  a  des  cmbossures  sur  ses 
câbles.  La  main  et  l'œil  de  Patlifinder  sont  aussi  sûrs  que  jamais. 
Nous  pouvons  gagner  des  parts  de  prises,  tant  par  tête  pour  les 
prisonniers,  et  de  gloire  par-dessus  le  marché,  si  vous  voulez 
nous  laisser  faire  seulement  une  demi -heure. 

—  Eh  bien  !  dit  Pathfinder,  je  penche  pour  la  manière  de  voir 
de  IVIabel.  Il  y  a  eu  assez  de  sang  répandu  pour  atteindre  notre 
but  et  servir  le  roi.  Et  quant  à  l'honneur,  dans  le  sens  dont  vous 
en  parlez,  il  serait  du  goût  de  jeunes  enseignes  et  de  recrues  plutôt 
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qe  dne  chrétiens  prudents  et  à  tète  froide.  Il  y  a  de  l'honneur  à 
faire  ce  qui  est  juste,  et  du  di'shonnciir  à  faire  ce  qui  est  injuste; 
et  je  crois  qu'il  est  injuste  d'ùter  la  \ic  ,  mOme  à  un  Min},'o,  sans 
un  but  utile,  et  qu'il  est  juste  d'écouler  la  raison  en  tout  temps. 
Ainsi,  lieutrnnnt  Muir,  > oyons  ce  que  vos  amis  les  Français  et  les 
Indiens  ont  à  dire  pour  h  ur  coniple. 

—  Mes  amis  !  dit  Muir  en  tressaillant;  vous  ne  devez  point  ap- 
peler les  ennemis  du  roi  mes  amis,  parce  que  les  chances  de  la 
jiiirrre  m'ont  jeté  entre  leurs  mains,  Pathlindi  r.  Beaucoup  des 
plus  grands  guerriers  des  temps  anciens  et  modernes  ont  été  pri- 
sonniers de  guerre,  et  voici  mniire  Cap  qui  peut  certifier  que  nous 
avons  fait  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  fuir  ce  malhfur. 

—  Oui,  oui,  répondit  Cap  sèchement  ,  fuir  est  le  mot  propre. 
Nous  nous  sommes  enfuis  à  fond  de  cale  et  nous  nous  vomnics  ca- 
chés si  prudemment ,  que  nous  aurions  pu  rester  dans  notre  trou 
jusqu'à  ce  moment,  si  ce  n'eût  été  la  nécessité  de  remplir  la  huche 
à  pain.  —  Vous  êtes  entré  dans  le  terrier,  lieutenant,  aussi  hahi- 
lemcnt  qu'un  renard.  —  Et  comment  diable  élcs-vous  parvenu  à 
découvrir  ce  trou?  C'est  une  merveille  pour  moi.  Un  paresseux 
qui  rraint  le  travail  ne  se  traîne  pas  plus  adroitement  sur  l'arrière 
d'un  l)à'im<  tit  quand  il  s'agit  de  serrer  le  grand  foc,  que  \ous  ne 
vous  èt»'s  fourré  dans  >otre  trou. 

—  Et  ne  m'avez-vous  pas  suivi?  Il  y  a  des  moments  dans  la  >ic 
d'un  homme  où  la  raison  s'élève  jusqu'à  l'instinct.... 

—  Et  où  les  hommes  drsKMidenl  dans  des  Irons,  —  interrompit 
le  marin  en  liant  de  la  manière  bruyante  qui  lui  était  ordinaire, 
landix  que  Pathfindcr  riait  sous  cape  suivant  sa  coutume.  Jaspe  r  lui- 
même,  quoique  remitli  d'iiupiiétude  pour  Mabrl,  ne  put  s'enq>é- 
cher  de  sourire.  —  On  dit  que  le  «liable  ne  pourrait  faire  un  ma- 
telot s'il  ne  regardai!  pas  en  haut,  et  il  me  semble  que  maintenant 
il  ur  pourra  pas  faire  un  soldat  s'il  ne  re;;ar(le  en  bas. 

Cet  ac(  es  de  gaieté,  (pioique  peu  a;4"'able  à  Muir,  contribua 
beaucoup  à  entretenir  la  paix.  Cap  s'imagina  avoir  fait  une  jilai- 
santerie  fort  au-dessu>  du  ronunun  ,  et  eela  le  disposa  à  c<''der  sur 
le  point  prin<ipal,  pourvu  (|ue  ses  compagnons  voulu>sent  bien 
admettre  se»  nouvelles  prétentions  au  bel  esprit. 

Après  une  courte  disrussiin  ,  tous  les  sain  âges  maîtres  île  l'Ile 
furent  réunis  en  masse  a  la  distanre  tl'environ  eiiupianle  toises  du 
fort  et  sous  le  feu  de  l'oliusiiT  du  .Sr?/r/,  alors  ralhlindi  r  sortit,  et 
dicta  bseonditions  auvcpielles  l'Ile  devait  être  linalemeiit  évacuée 
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par  l'ennemi.  En  considérant  toutes  les  circonstances ,  ces  condi- 
tions n'étaient  désavanlageusos  à  aucun  des  deux  partis.  Les  In- 
diens reçurent  l'ordre  de  remettre  toutes  leurs  armes ,  y  compris 
leurs  couteaux  et  leurs  tomahawks,  comme  mesure  de  précaution, 
leurs  forces  étant  quatre  fois  plus  considérables  que  celles  de  leurs 
adversaires.  L'oflicier  français,  M.  Sanglier,  ainsi  qu'on  l'appelait 
ordinairement  et  qu'il  se  nommait  lui-même,  protesta  contre  cette 
condition,  qui,  disait-il,  entachait  son  commandement  plus  qu'au- 
cune autre  partie  de  celte  affaire  ;  mais  Pathfinder,  qui  aNait  été 
témoin  d'un  ou  deux  massacres  indiens ,  et  qui  connaissait  la 
valeur  des  prome.-ses  des  sauvages  lorsqu'elles  étaient  opposées 
à  ieurs  intérêts,  tint  bon.  La  seconde  stipulation  ne  fut  pas  moins 
importante  ;  elle  exigeait  que  le  capitaine  Sanglier  rendît  tous  ses 
prisonniers  qui  avaient  été  gardés  dans  ce  môme  trou  où  Cap  et 
Muir  avaient  cherché  un  refuge.  Lorsque  ces  hommes  furent 
amenés,  on  s'aperçut  que  quatre  d'entre  eux  n'étaient  nullement 
blessés.  Ils  s'étaient  jetés  à  terre  pour  sauver  leur  vie,  artifice  très- 
commun  dans  ce  genre  de  guerre.  Deux  autres  étaient  si  légère- 
ment blessés  qu'ils  pouvaient  continuer  leur  service.  Comme  ils 
apportaient  leurs  mousqjets  ,  cette  addition  de  forces  procura 
un  grand  soulagement  à  Pathflnder.  Ayant  réuni  toutes  les  armes 
des  ennemis  dans  le  fort,  il  envoya  ces  soldats  prendre  possession 
de  la  place,  et  posa  une  sentinelle  à  la  porte.  Les  autres  étaient 
morts,  ceux  qui  avaient  été  dangereusement  blessés  ayant  été 
achevés  au  moment  niLme  par  les  sauvages  impatients  de  s'em- 
parer de  leurs  chevelures. 

Aussitôt  que  Jasper  fut  instruit  des  conditions,  et  que  les 
préliminaires  furent  assez  avancés  pour  qu'il  pût  s'absenter  sans 
danger ,  il  dirigea  le  Scud  vers  la  pointe  où  les  bateaux  s'étaient 
arrêtés,  les  prit  à  la  remorque,  puis,  courant  quelques  bordées, 
les  amena  dans  le  passage  sous  le  vent.  Là  tous  les  sauvages 
s'embarquèrent.  Jasper  prit  les  pirogues  à  la  remorque  une  troi- 
sième fois ,  et ,  courant  vent  arrière,  il  les  laissa  aller  en  dérive 
à  un  mille  sous  le  vent  de  l'île.  Les  Indiens  n'avaient  qu'une  seule 
rame  dans  chaque  bateau ,  le  jeune  marin  sachant  bien  qu'en  les 
tenant  vent  arrière  ils  aborderaient  sur  les  côtes  du  Canada  dans 
le  courant  de  la  matinée. 

Le  capitaine  Sanglier ,  Arrowhead  et  Rosée-de-Juin  reslèrent 
seuls  lorsqu'on  eut  disposé  du  reste  de  la  troupe  ;  le  premier 
ayant  certains  papiers  à  signer  avec  le  lieutenant  Muir,  qui,  à  ses 
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yeux,  possédait  les  qualités  qui  sont  attachées  à  un  brevet  (VofR- 
cier,  et  le  second  préférant ,  pour  des  raisons  à  lui  connues  .  ne 
point  partir  en  société  de  ses  anciens  amis  les  Iroquois  On  ^jarda 
des  pirogues  pour  leur  départ,  quand  le  moment  convenable  serait 
arrivé. 

Pendant  ce  temps  ,  c'est-à-dire  pendant  que  le  Scud  descendait 
la  ri>ière  avec  les  canots  en  remorque  ,  Pathlinder  et  Cap  s"ociu- 
pèrenl  à  préparer  un  déjeuner,  la  plus  graîide  partie  de  tous  nos 
personnages  n'ayant  rien  pris  depuis  >inj;t -quatre  heures.  Le 
court  espace  de  temps  qui  s'écoula  de  cette  ujaniére  .ivnnt  le 
retour  du  Scud  fut  peu  intern)m|)u  (tar  la  con\ersa'ion.  Pallifln- 
der  Irouva  p(  urt.int  moyen  daller  rendre  une  \W\to  au  serj;*  nt , 
de  dire  (juelques  paroles  amicales  à  .Mabel ,  et  de  donner  quel- 
ques ordre  s  pour  adoucir  les  derniers  moments  du  mourant  ;  il 
insista  pour  qiu*  Mabel  prit  quelques  léfiçers  rafraîi  hissements. 
Enfin,  ne  trou\anf  plus  de  motifs  pour  retenir  les  soldat'^  dans  le 
fort,  il  congédia  la  ju'arde  qu  il  y  avait  placée,  alîn  que  Mabel  ne 
fût  troublée  en  aucune  façon  dans  les  soins  qu'elle  donnait  h  son 
père.  Os  petits  arranj,'*  ment  terminés  ,  notre  héros  retourna 
près  du  feu  aiiîour  duijuel  il  trouva  toute  la  société  rassemblée, 
y  compris  Jasper. 


CHAPITRE   XXVI. 


■  Vini«  n*  conn»i««fr  Ir  rlmcrin  que  «nn<  <ii  forme 
I^Bérc,  (cl  >\n>'  \A  mer  fr^mUMnlr  rnrorcapn'-»  {a 
Iriiip^l)'  |nr»<|nr  lr%  ^«piir^  |>pi>iinlri  riniltnl  tiir 
l'aMn  e  m  iiiiiriiiiir*nc  (.lililrmrnt  avnnl  de  re- 
tomtter  dant  on  «ommril  calme.  » 

DaTDfH. 


Les  hommes  accoutumés  à  une  ^;iierre  du  genre  de  relie  qiio 
nous  venons  de  décrire  sont  peu  portés  c»  ressentir  rinflueru  e  de 
Sintimenls  aiïe»  tueux  bMxpi'ils  sont  encore  sur  h»  cliinnp  de  ba- 
taille. M.ilgré  leurs  liibiludes  né.imuoins ,  pins  «l'un  coMir  él.iit 
dans  le  fort  avec  Mabel  pendant  le  cours  des  événements  que  nous 
allons  rapporter,  et  lindivpens.dde  repas  fut  ni(*'me  moins  goiil«^ 
parle  pins  enduiri  des  soldats,  qu'd  ne  l'aurait  été  si  le  sergent 
D'eùt  tant  approi  hé  de  sa  fin. 
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Patlifinder,  en  sortant  du  fort,  rencontra  3ruir  qui  le  conduisit 
à  l'écart  afin  de  causer  seul  avec  lui.  Les  manières  du  quartier- 
maître  étaient  empreintes  de  cet  excès  de  courtoisie  qui  presque 
toujours  indique  la  ruse  ;  car  si  l'art  du  physionomste  et  celui  du 
phrénoIo;^iste  ne  sont  guère  que  des  sciences  boiteuses  qui  condui- 
sent à  l'erreur  aussi  souvent  peut-être  qu'à  la  vérité,  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  pas  de  marques  plus  infaillibles  du  projet  de  tromper, 
les  actes  exceptés,  qu'un  visage  qui  sourit  sans  motif  et  un  lan- 
gage miellé  outre  mesure.  Ces  observations  pouvaient  en  général 
s'appliquer  à  Muir ,  qui  joignait  à  cette  souplesse  une  franchise 
apparente  que  soutenaient  merveilleusement  son  accent  écossais 
et  ses  expressions  écossaises.  11  devait,  à  la  vérité,  son  avancement 
à  la  déférence  qu'il  montrait  depuis  longtemps  à  Lundie  et  à  sa 
famille;  car,  quoique  le  mnjor  lui-même  fut  trop  pénétrant  pour 
être  la  dupe  d'un  homme  qui  lui  était  si  inférieur  en  talents  et  en 
connaissances,  bien  des  gens  s'habituent  à  faire  des  concessions 
libérales  au  flatteur,  même  lorsqu'ils  se  méfient  de  sa  sincérité  et 
qu'ils  sont  certains  de  ses  motifs.  Dans  l'occasion  présente,  la  lice 
était  ouverte  entre  deux  hommes  aussi  complètement  opposés  que 
possible  dans  tous  les  points  essentiels  du  caractère.  Pathdnder 
était  aussi  simple  que  le  quartier-maître  était  rusé,  aussi  sincère 
que  l'autre  était  faux,  et  le  chemin  qu'il  suivait  toujours  était  aussi 
droit  que  celui  du  dernier  était  tortueux.  Tous  deux  étaient  froids 
et  prudents ,  tous  deux  braves  sans  l'être  de  la  même  manièi'e  ni 
au  même  degré.  Muir  ne  s'exposait  jamais  que  pour  produire  de 
l'eflet,  tandis  que  le  guide  rangeait  la  crainte  au  nombre  des  pas- 
sions raisonnables,  ou  la  considérait  comme  une  sensation  à  la- 
quelle on  devait  céder  quand  il  pouvait  en  résulter  du  bien. 

—  Mon  très-cher  ami,  commença  Muir,  car  vous  nous  êtes  plus 
cher  à  tous  un  millier  de  fois  depuis  vos  derniers  services  que  vous 
ne  l'étiez  auparavant,  et  vous  avez  consolidé  votre  réputation  dans 
celte  di'rnière  circonstance;  —  il  est  vrai  qu'on  ne  fera  pas  de 
vous  un  officier,  genre  d'avancement  qui  n'est  pas  dans  votre 
ligne,  et  que  vous  ne  désirez  guère,  je  crois;  mais  comme  guide, 
comme  conseiller,  comme  sujet  loyal,  comme  tireur  sans  égal,  on 
peut  dire  que  votre  renommée  est  au  comble.  Je  ne  sais  si  le  com- 
mandant en  chef  remportera  d'Amérique  autant  d'honneur  que 
vous  vous  en  êtes  fait;  il  faut  à  présent  que  vous  viviez  paisible 
et  heureux  le  reste  de  vos  jours.  Mariez-vous  sans  délai ,  mon 
cher,  et  songez  à  ^otre  bonheur,  car  vous  n'avez  plus  besoin  de 
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pfns^r  à  votre  gloire.  Hecevez  la  main  de  Mabel  Durhain,  pour 
l'amour  du  ci'  I,  et  vous  posséderez  à  la  fois  une  bonne  épouse  et 
une  bonne  réputation. 

—  .Mais,  quarli^r-maltre,  ceci  me  semble  un  singulier  conseil 
de  votre  part.  On  m'avait  dit  que  vous  étiez  mon  rival. 

—  Je  l'ai  été,  et  cette  lixajitc  était  a>sez  redoutable,  je  puis  le 
dire.  Je  n*ai  jamais  fait  la  cour  en  >ain  à  une  femme,  et  cependant 
cela  m'est  arrivé  cinq  fois.  Lumlie  n'en  veut  compter  que  (juatre, 
et  je  ri'pou>sc  cett''  imputation;  il  ne  pense  izur)"t'  que  la  vc  rite 
passe  même  ses  calculs.  Oui,  oui,  Patlilindcr,  vous  avez  eu  en  moi 
un  liviil,  mais  vous  n'en  avez  plus;  vous  avez  au  contraire  mes 
vœux  les  plus  sincères  pour  ^otre  succès  auprès  de  Mabel  ;  et  si  le 
brave  sergent  p -ut  sur\ivreà  sa  ble>sure,  >ous  pouvez  compter 
sur  mes  bons  oflices  près  de  lui. 

—  Je  suis  rtTonnaissant  de  votre  bienveillance,  quartier-maître, 
qu  .i(jue  je  n'aie  j'a-^  ^'land  besoin  d  appui  près  du  siigenl  Dunliam 
qui  est  mon  ami  depuis  si  longtenq)S.  Je  crois  pouvoir  regarder 
l'alTaire  comme  aussi  certaine  que  la  plupart  des  clioses  peuvent 
l'être  en  temps  de  jiuerre  ;  car,  Mabel  <'l  son  père  y  consi niant, 
le  55'  tout  entier  ne  pourrait  I  (  mpèt  lier.  Helas  !  le  pauMC  père 
aura  de  la  peine  à  vivre  assez  pour  voir  ce  qu'il  a  tant  désiré  I 

—  .Mais  il  aura  en  mourant  la  consolation  de  savoir  que  ses 
vœux  se,  ont  accomplis.  C'est  un  fjrand  soiila;:emenl ,  Patlilinder, 
pour  1  esprit  qui  va  cpiitter  ce  monde  d'être  sur  (jue  les  êtres  «pi  il 
chérissait  seront  heureux  après  sa  mort.  Toutes  les  mistrcss  Muir 
ont  e\|trimé  ce  sentiment  à  leur  dernier  soupir. 

—  Toutes  vos  femmes,  (piartier-maltre,  ont  |»robablement  senti 
cette  ronso'nlion  .' 

—  Halle  là,  mon  «lier!  je  ne  vous  croyais  pas  un  lel  diseur  de 
l)<)ns  mois.  Kien,  bien;  entre  vieux  amis  ime  plaisanterie  ne  blesse 
pas.  Si  jp  ne  puis  épouser  .Mabel ,  il  me  sera  permis  du  moins  de 
l'estimer  tonj<unsel  de  faire  son  élo;.'e  et  le  \ôtrc  en  toutes  occa- 
sions «t  en  pré>ence  de  tous.  Mais,  l'alblinder,  vous  ((Mopicndrez 
fflcileinent  qu'un  pauvre  diid)le  qui  perd  ime  telle  femme,  aura 
probablement  besoin  d«'  quebpies  consolations. 

*  — Sûrement,  sûrement,  (piarlicr-mailre,  répondit  le  guide 
avec  sa  siuq»  icilé  ordiniiri';  je  sais  que  la  perte  «le  Mabel  me 
serait  bien  dilTicile  à  supfjorter.  Il  peut  u»us  être  péiiib  e  «le  nous 
voir  mari«'*s  :  la  mort  du  s rgent  nianbra  probablement  notre 
union,  et  vous  aurex  le  temps  de  vous  y  préparer. 
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—  Je  supporterai  ce  coup  ;  oui ,  je  le  supporterai ,  quand  toutes 
les  fibres  de  mon  cœur  devraient  se  rompre,  et  vous  pouvez  m'y 
aider  en  me  donnant  quelque  chose  à  faire.  Vous  voyez  que  cette 
expédition  a  été  d'une  nature  assez  étrange  ;  car  moi  à  qui  le  roi  a 
accoidé  un  brevet  d'oflicier,  je  ne  suis  ici  que  comme  volontaire, 
tandis  qu'un  simple  sous-oflicier  a  eu  le  commandement.  Je  m'y 
suis  soumis  par  plusieurs  raisons,  bien  que  je  désirasse  avec 
ardeur  d'être  à  votre  tête,  lorsque  vous  combattiez  pour  l'honneur 
du  pays  et  les  droits  de  Sa  Majesté... 

—  Quartier-maître,  interrompit  le  guide,  vous  êtes  tombé  si 
promptement  entre  les  mains  des  ennemis ,  que  votre  conscience 
n'a  guère  de  reproche  à  vous  faire  sur  ce  point;  ainsi,  croyez- 
moi  ,  n'en  parlez  pas. 

—  C'est  précisément  mon  avis,  Pathfinder  ;  nous  garderons  tous 
le  silence  sur  cela.  Le  sergent  Dunhani  est  hors  de  combat. 

—  Comment  dites-vous?  demanda  le  guide. 

—  Puisque  le  sergent  ne  peut  plus  commander,  il  serait  à  peine 
convenable  de  laisser  un  caporal  à  la  tête  d'un  détachement  victo- 
rieux comtne  celui-ci;  car  les  plantes  qui  fleurissent  dans  un  jardin 
meurent  au  milieu  des  bruyères,  et  je  pensais  précisément  à  ré- 
clamer l'autorité  qui  appartient  à  un  homme  honoré  d'un  brevet 
de  lieutenant.  Les  soldats  n'oseront  faire  aucune  objection,  et 
quant  à  vous,  mon  cher  ami,  à  présent  que  vous  vous  êtes  fait 
tant  d'hoimeur,  que  Mabel  çst  à  vous,  et  que  vous  avez  le  senti- 
ment intime  d'avoir  fait  votre  devoir,  ce  qui  est  plus  précieux  que 
tout  le  reste ,  je  m'attends  à  trouver  en  vous  un  allié  plutôt  qu'un 
adversaire. 

—  Je  suppose,  lieutenant,  que  vous  avez  le  droit  de  commander 
les  soldats  du  55%  et  je  ne  crois  pas  que  personne  ici  veuille  s'y 
opposer,  quoique  vous  ayez  été  prisonnier  de  guerre,  et  qu'il  y  ait 
des  hommes  qui  pourraient  hésiter  à  remettre  leur  autorité  à  un 
prisonnier  qui  leur  doit  sa  liberté.  Cependant  personne  ici  n'aura, 
je  Cl  ois,  l'envie  de  s'opposer  à  vos  désirs. 

—  C'est  fort  lien ,  Pathfinder  ;  et  lorsque  je  rendrai  compte  de 
nos  succès  contre  les  bateaux,  de  la  défense  du  fort  et  des  opéra- 
tions générales,  y  compris  la  capitulation,  vous  verrez  que  je  n'ou- 
blien.y  pas  de  parler  de  vos  droits  et  de  votre  mérite. 

—  Laissez  là  mes  droits  et  mon  mérite,  quartier-maître!  Lundie 
sait  ce  tjue  je  suis  dans  la  forêt  et  ce  que  je  suis  dans  le  fort ,  et 
le  général  le  sait  encore  mieux  ;  ne  vous  embarrassez  pas  de  moi  ; 
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racnnlcz  votre  propre  hisldiro ,  rn  pivnant  soin  sculom  >nt  de 
rendic  justice  au  père  de  Mcbel ,  qui  en  ce  moment  même  est 
encon'  l'odii  ifr  comniandant. 

Muir  exprima  la  satisfaction  complète  que  lui  causaient  ces 
arran/zements  et  sa  résolution  de  rendre  justice  à  fout  le  monde, 
et  ils  s*ap|tr<)(li<'r<'nt  du  gmnpe  qui  était  réuni  aulonr  du  fiu;  là, 
le  quarticr-miiilre  commença,  pour  la  première  fois  depuis  le  dé- 
part de  l'Oswcgo,  à  s'arrofîer  une  portion  de  l'autorité  qu'on  pou- 
vait croire  due  à  son  iww^.  Priiiant  à  part  le  cajonil,  il  lui  dit 
nettement  qu  il  di'\ait  désurniais  le  coiisidi'ier  comme  son  (  om- 
m.tndant,  it  il  le  chargea  d  instruire  ses  subordonnés  du  i.ouvel 
état  des  choses.  Ce  changement  de  dynastie  s'effectua  sans  aucun 
des  symptômes  ordinaires  d'une  révdlulion  ;  car,  toiiscoiiruiissant 
le  droit  légal  du  lient 'uant  au  coumiimd(  ment,  nul  n'était  (li>pos6 
à  le  lui  contester.  Par  des  motifs  mieux  cimnus  d'eux-mêmes, 
Lundie  et  le  quarlier-maitre  avaient  pris  dans  l'origine  des  dispo- 
siti'ins  diiïeretites,  et  maintenant,  par  des  motifs  qu'il  connaissait 
seul,  le  dernier  jugeait  convi  nable  de  les  chan.:er.  Ce  raisonne- 
ment était  assez  pour  les  soldats,  qnoi(jue  la  blessure  du  s»  rgent 
Duidiiim  eût  suffisannuent  expliqué  cette  circonstance  si  une 
explication  avait  été  nécessaire. 

Pendant  ce  temps,  le  capitaine  Sanglier  s'occupait  de  son  dé- 
jeuner avec  la  n'signation  d'un  philosophe,  le  sang  froid  «l'un 
vétéran  ,  Ihabib  té  et  la  science  dun  Français  et  la  voracité  d'une 
autruche.  Il  a>iiit  déjà  passé  dans  la  colonie  une  trentaine  d'an- 
nées, ay.inf  quitté  la  France  av(  c  une  place  dans  l'armt'e  de  son 
pays,  à  peu  prés  semblable  à  celle  <pic  .Muir  oc<  upiiit  dans  le  55" 
régiment.  Une  constitution  de  fei ,  une  p;irf;iit(;  insensibilité,  une 
rcrtaiiH'  adresse  très-propre  à  coiiduire  les  sauvages,  et  un  cou- 
rage intrépide,  l'avaient  d.  signé  de  bonne  heure  au  général  en 
chef  comme  un  agent  (nnvenable  à  employer  pour  la  direction 
des  opéi'.ilions  militaires  de  ses  alliés  indiens,  (^ette  destination 
l'avait  fait  élever  au  rang  titulaire  de  (apitaine,  et,  avec  s.i  pro- 
motion, il  av.iit  ac(piis  une  pa  tie  des  b<dnludes  et  des  opinions 
de  ses  asswiés  avec  une  facilité  et  une  aisance  qu  (»n  regarde  dans 
celte  partie  du  monde  comme  l'ap  mage  partii  ulier  de  ses  compa- 
triotes. Il  avait  soinent  «onduil  dis  partis  d  II orpiois  dans  leure 
cxp<  dilions  de  pillage,  et  sa  «ondnite  en  de  telles  oeo^iions  ame- 
nait les  résultats  contradictoires  d'alléger  et  d'augmenter  à  la  fois 
les  malheurs  produits  par  ce  genre  de  guerre,  en  y  ap|Jiquanl  les 
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vues  plus  larges  et  les  ressources  plus  étendues  de  la  civilisation. 
En  d'autres  termes,  il  formait  le  plan  d'entreprises  qui,  par  leur 
importance  et  leurs  conséquences,  excédaient  de  beaucoup  la  po- 
litique ordinaire  des  Indiens,  et  alors  il  intervenait  pour  diminuer 
quelques-uns  des  maux  qui  étaient  son  propre  ouvrage.  Bref, 
c'était  un  aventurier  que  les  circonstances  a\ aient  jeté  dans  une 
situation  où  les  qualités  des  hommes  de  sa  classe  pouvaient  se 
montrer  promptement  en  bien  ou  en  mal,  et  il  n'était  pas  d'un 
caractère  à  repousser  la  fortune  par  une  délicatesse  importune, 
suite  de  ses  premières  impressions ,  ou  à  mésuser  de  sa  libéralité 
en  encourant  sans  nécessité  sa  disgrâce  par  une  cruauté  superflue. 
Cependant,  comme  son  nom  se  trouvait  inévitablement  attaché  à 
plusieurs  des  excès  commis  par  son  parti  ,.il  avait  en  général,  dans 
les  provinces  américaines,  la  réputation  d'un  misérable  qui  se  plai- 
sait à  répandre  le  sang,  et  dont  le  plus  grand  bonheur  était  de 
tourmenter  l'être  innocent  et  sans  appui.  Le  nom  de  Sanglier, 
qui  était  un  sobriquet  de  son  propre  choix ,  ou  celui  de  Cœur- 
de-Picrre ,  par  lequel  on  le  désignait  ordinairement  sur  les  fron- 
tières, était  devenu  aussi  redoutable  aux  femmes  et  aux  enfants 
de  cette  por'ion  du  pays ,  que  ceux  de  Butler  et  de  Brand  le  de- 
vinrent plus  tard. 

La  rencontre  entre  Pathfinder  et  Sanglier  avait  quelque  res- 
semblance avec  la  célèbre  entrevue  de  Wellington  et  de  Bliiclier, 
qui  a  été  si  souvent  et  si  exactement  décrite  ;  elle  eut  lieu  près  du 
fou ,  et  tous  deux  se  regardèrent  attentivement  plus  d'une  minute 
sans  parler  :  l'un  et  l'autre  se  sentait  en  présence  d'un  ennemi  for- 
midable ,  et  chacun  d'eux  ,  en  comprenant  qu'il  devait  traiter  son 
adversaire  avec  la  mâle  confiance  due  à  un  guerrier,  sentait  aussi 
qu'il  exi.>t i.it  entre  eux  aussi  peu  de  rapports  de  caractère  que 
d'intérêts.  L'un  avait  pour  but  la  fortune  et  l'avancement  ;  l'autre 
suivait  sa  carrière  parc  -  que  sa  vie  avait  été  jetée  dans  le  désert, 
et  que  sa  p.itrie  avait  besoin  de  son  bras  et  de  son  expérience.  Le 
désir  de  s'élever  au-dessus  de  sa  situation  présente  n'avait  jamais 
troublé  la  tranquillité  de  Pathfinder,  et  jamais  une  seule  pensée 
d'ambition  ne  s'était  offerte  à  son  esprit  avant  de  connaître  Mabel  ; 
ds'puis  lors,  il  est  vrai  que  sa  méfiance  de  lui-même,  ^a  vénération 
pour  elle  et  le  désir  de  la  placer  dans  une  situation  plus  élevée 
que  celle  qu'il  occupait,  lui  avaient  fait  passer  quelques  instants 
pénibles;  mais  la  droiture  et  la  simplicité  de  son  caractère  lavaient 
bientôt  mis  à  l'aise,  et  il  n'avait  pas  tardé  à  sentir  que  la  femme 
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qui  n'Iiésitoroit  pas  à  l'accepter  pour  mari  ne  répugnerait  pas  à 
partager  sa  fortune,  queliue  humide  (pielle  fût.  Il  eslim.iit  le 
Sanglit  r  pour  sa  bravoure,  et  il  avait  lr<»p  dt»  cette  libéralité  (|ui 
est  le  résultat  de  l'expérience ,  pour  croire  la  moitié  de  ce  qu'il 
avait  entendu  dire  à  son  préjudice;  car  l'intolérance  et  l'opiiiiA- 
treté  suivent  en  gt'-iiéral  la  progression  de  l'ignorance;  mais  il  ne 
pouvait  pas  approuxcr  son  égoïsme,  ses  calculs  froidetneiit  cruels, 
et  surtout  la  manière  dont  il  oubliait  sa  nature  d'homme  blanc 
pour  prendre  C(  lie  d'une  Peau-Hoiigc  D'un  autre  c<')té,  Pathlind  r 
était  une  énigme  potu*  le  capitnir)e  San^ilier.  Ce  dernier  ne  pou\ait 
pas  compn mire  les  motifs  de  l'autre  ;  il  avait  souvent  entendu  par- 
ler de  son  dcsintéresst  ment ,  de  sa  justice,  de  sa  sincéiité,  et ,  dans 
plusieurs  occasions,  ces  qualités  lui  avaient  pourtant  fait  com- 
mettre de  graves  erreurs,  d  après  le  piincipe  qui  fait  dire  qu'un 
diplom  ite  franc  et  ouvert  gai  de  mieux  son  secret  que  celui  qui  est 
taciturne  et  rusé. 

Lors(|ue  les  deux  ln-ros  se  furent  considérés  mutuellement , 
M.  Sanglier  porta  la  main  à  son  chapeau,  car  la  grossièreté  do  la 
Tic  des  frontières  n'avait  pas  entièrement  détruit  la  courtoisie  de 
sa  jeunesse,  ni  éteint  cette  apparence  de  bonhomie  qui  semble 
innée  dans  un  Français. 

—  Monsieur  le  Palhfinder,  disait-il  avec  un  accent  très-pro- 
noncé, mais  avec  un  sourire  nmi(  al,  un  militaire  honore  le  courage 
et  la  loyauté.  Vous  parlez  iroquf)is? 

—  Oui,  j'entends  le  lang  ge  des  reptiles  et  je  puis  m'en  ser\ir 
lorsque  c'est  n  cessaire,  répondit  le  guide,  toujours  sim[»l(î  et  sir»- 
cére  ;  mais  ce  n'est  ni  une  langue  ni  une  tribu  (pii  soit  de  mon 
goût.  Sui\ant  moi,  partout  où  \ous  trouvez  le  sang  mingo,  maître 
(>eur-de-l'ierre  ,  \ous  trouvez  un  coquin.  Je  vous  ai  vu  souvent, 
quoique  ce  fiUdans  les  comba's,  et,  je  dois  le  dire  ,  toujours  à 
lapant-garde  ;  vous  devez  «  onnaître  nos  balles  de  vue. 

—  >on  pis  les  vôtres,  .Monsieur;  une  balle  de  votre  honorable 
main  est  une  mort  certaine  ;  vous  a^ez  tué  dans  une  Ile  mon  meil- 
leur guerrier. 

—  (^est  possible,  quoicpie  j'ose  dire  (juc  si  la  vérité  était  coiume, 
il  se  trouverait  qu'ils  sont  tous  de  grands  coquins.  Je  ne  veux  pas 
vous  offenser,  maître  Cœur-de-l'ierre,  mais  >ous  vive,  en  bien 
mauvaise  «ompaunic. 

—  Oui,  Monsieur,  riposta  le  français,  qui,  décide  à  être  cour- 
tois lui-même,  et  comprenant  l'anglais  avec  jwine,  était  disposé  à 
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croire  qu'il  recevait  un  compliment.  Vous  êtes  trop  bon  ;  mais  un 
brave  est  toujours  comme  ça.  —  Que  veut  dire  ceci?  que  fait-on  à 
ce  jeune  homme? 

La  luiiin  et  les  yeux  du  capitaine  Sanglier  dirigèrent  le  regard 
de  Patlifinder  vers  le  côté  opposé  du  feu,  où  Jasper  venait  à 
l'instant  même  d'être  rudement  saisi  par  deux  soldats  qui  lui 
liaient  les  bras  par  l'ordre  de  Muir. 

—  Que  signifie  ceci,  en  vérité?  s'écria  le  guide  s'élançant  en 
avant  et  repoussant  les  deux  soldats  avec  une  force  de  muscles  à 
laquelle  on  ne  pouvait  pas  résister.  Qui  a  le  cœur  de  traiter  ainsi 
Jasper  Eau-Douce?  et  qui  a  la  hardiesse  de  le  faire  devant  moi? 

—  C'est  par  mon  ordre,  Pathfinder,  répondit  le  quartier-maître, 
et  je  l'ai  ordonné  sous  ma  propre  responsabilité.  Vous  ne  prendrez 
pas  sur  vous  de  contester  la  légalité  d'ordres  donnés  par  un  offi- 
cier aux  soldats  du  roi. 

—  Je  contesterais  les  paroles  du  roi ,  quand  même  elles  sorti- 
raient de  sa  bouche  royale ,  s'il  disait  que  Jasper  mérite  ce  traite- 
ment. Ce  brave  garçon  ne  vient-il  pas  do  sauver  toutes  nos  cheve- 
lures? N'est-ce  pas  lui  qui  nous  a  empêchés  d'être  vaincus  et  qui 
nous  a  donné  la  victoire?  Non ,  non ,  lieutenant,  si  c'est  là  le  pre- 
mier usage  que  vous  faites  de  votre  autorité,  je  déclare  que;  quant 
à  moi,  je  ne  la  respectemi  pas. 

—  Ceci  sent  un  peu  l'insubordination,  répondit  Muir,  mais  nous 
pouvons  supporter  bien  des  choses  de  Pathfinder.  Il  est  vrai  que 
Jasper  a  paru  nous  servir  dans  cette  affaire  ;  mais  nous  ne  devons 
pas  oublier  le  passé.  Le  major  Duncan  lui-même  ne  l'a-t-il  pas  dé- 
noncé au  sergent  Dunham,  avant  notre  départ  d'Oswego  ?  N'avons- 
nous  pas  vu  clairement  qu'il  y  a  eu  trahison ,  et  n'est-il  pas  natu- 
rel et  presque  nécessaire  de  croire  que  ce  jeune  homme  a  été  le 
traître?  Ah!  Pathfinder,  vous  ne  deviendrez  pas  un  grand  homme 
d'Étal ,  ou  un  grand  capitaine,  si  vous  avez  tant  de  confiance  dans 
les  apparences.  Dieu  me  bénisse  !  je  crois  que  si  la  vérité  était 
connue,  comme  vous  le  dites  souvent,  Pathfinder,  on  verrait  que 
l'hvpocrisie  est  un  vice  plus  commun  que  l'envie  même,  et  c'est 
le  fléau  de  la  nature  humaine. 

I.e  capitaine  Satigiier  leva  les  épaules,  tandis  que  ses  yeux  se 
fixaient  alternativement  sur  le  quartier-maître  et  sur  Jasper. 

—  Peu  m'importe  votre  envie,  votre  hypocrisie,  ou  même  votre 
nature  hum  ine,  répondit  Pathfinder;  Jasper  Eau-Douce  est  mon 
ami,  Jasper  Eau-Douce  est  un  brave,  un  Iwnnête  et  un  loyal  gar- 
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çon.  Pas  un  homme  du  55"  ne  mcllra  la  main  sur  lui,  si  ce  n'est 
par  ordre  de  Luiidic,  tant  que  je  serai  là  pour  l'emprclier.  Vous 
pouvez  avoir  de  lautorilé  sur  vos  soldats,  mais  vous  n'en  avez 
aucune  sur  Jasper  ou  sur  moi ,  mailr  •  Muir. 

—  Bon!  s'écria  Sanglier  avec  un  accent  qui  tirait  son  énergie 
de  la  gorge  et  du  nez, 

—  Vous  ne  vouiez  donc  pas  écouter  la  raison,  Patlillnder?  Vous 
ne  pouvez  pas  avoir  oublié  nos  soupçons  et  nos  conjectuies;  de 
plus,  voici  une  autre  circonstance  qui  les  augmente  et  les  aggrave. 
Regardez  celte  bande  d  élamine,  cb  bien!  elle  a  été  trouvée  par 
Mabcl  Dunliam,  allaebée  à  la  brandie  d'un  arbre  sur  cette  île, 
une  heure  ou  environ  avant  l'atlaque  de  l'ennemi  ;  et  si  vous  vou- 
lez prendi'e  la  peine  d'exiiiniiier  le  battant  du  pa\ilIoti  du  Sritrl ^ 
vous  verrez  qu'elle  en  a  été  coupée.  Peut-il  exister  une  preuve 
plus  forte? 

—  Ma  foi,  c'est  un  peu  fort,  ceci,  grommela  Sanglier  entre  ses 
dents. 

—  Ne  me  parlez  ni  de  pavillons  ni  de  signaux  lorsque  je  connais 
le  cœur,  I  éprit  INitlifinder.  Jasper  a  le  senlinient  de  la  probité,  et 
c'est  un  don  troj)  rare  pour  s'en  jouer  connue  de  la  conscience 
d'un  .M  ngo.  Non,  non,  laissez-le  en  repos,  ou  nous  verrons  qui  se 
battra  le  mieux,  vous  et  vos  soldats  du  55%  ou  le  Serpent  que  voi'à 
et  Tue-I)aim  avec  Jasper  et  son  équipige.  Vous  vous  exagérez 
votre  force,  lieutenant  .Muir,  autant  que  vous  rabaissez  la  sincé- 
rité d'Eau- Douce. 

—  Très-bon/  dit  Sanglier. 

—  T'.li  bien!  s  il  faut  que  je  parle  clnii-ement,  Pnibnnder,  je  le 
ferai.  Le  capitaine  Sang'ier  ici  présent,  et  .\rro>Ab<  ad,  ce  brave 
Tuscarora,  m'ont  infnnné  tous  deux  que  ce  malheureux  jeune 
honiiiu*  <  st  le  traître.  .\p  es  un  tel  témoignage,  >ous  ne  pouvez 
Contester  plus  longtemps  mi»n  droit  de  le  punir,  et  la  nécessité  de 
le  faire. 

—  Srr/rrnf  !  murmura  le  Frarieais. 

—  Le  capilaine  Saiuliei-est  un  brave  soldat,  et  il  ne  voudra  |)a3 
calomnier  un  honnête  marin,  dit  Jasper.  Se  Iroure-t-il  un  li-  îlre 
ici,  capitaine  CuMir-de-Piene? 

—  Oui,  ajouta  Muir,  qu'il  parle  sans  détour,  puisque  vous  le 
désirez,  malln-ureux  jeune  homme,  et  que  la  vérité  soit  coimuc! 
J'rspére  seulement  que  vous  pourrez  échapper  au  dernier  ch.lti- 
incnt,  lorsqu'une  tour  martiale  s'as.sembicra  pour  vous  juger.  Ca- 
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pitniiio,  voyez-vous  ou  ne  voyez-vous  pas  un  traître  parmi  nous? 

—  Oui,  oui,  Monyicur,  bien  siir. 

—  Mentir  beaucoup  trop  I  dit  Arrowheatl  d'une  voix  de  ton- 
nerre, en  frappant  la  poitrine  de  Muir  du  revers  de  sa  main  avec 
un  emportement  irrésistible.  Où  sont  mes  guerriers  !  où  sont  les 
chevelures  des  Yengeese  !  Mentir  beaucoup  trop  ! 

Muir  ne  manquait  pas  de  courage  personnel,  ni  d'un  certain 
sentiment  d'honneur  relativement  à  lui-même.  II  prit  pour  un 
coup  l'acte  de  violence  qui  n'était  qu'un  geste  dans  l'intention 
d'Arrowhead  ;  sa  conscience  s'éveilla  tout  à  coup,  et,  reculant 
d'un  pas,  il  étendit  le  bras  vers  un  fusil.  Mais  Arrowhead  était 
trop  agile  pour  lui.  Le  Tuscarora  jeta  un  regard  farouche  autour 
de  lui;  puis,  passant  la  main  sous  sa  ceinture,  il  tira  un  cou- 
teau qu'il  y  tenait  caché,  et  en  un  clin  d'œil  l'enfonça  jusqu'au 
manche  dans  le  corps  du  quartier-maître.  Comme  ce  dernier  tom- 
bait à  ses  pieds,  le  capitaine  Sanglier  regardant  ce  visage  em- 
preint du  vague  étonncment  d'un  homme  que  la  mort  a  surpris, 
dit  d'une  voix  calme  en  prenant  une  prise  de  tabac  et  en  levant 
les  épaules  : 

—  Voilà  t affaire fnie ,  mais  ce  n'est  qiiun  scélérat  de  moins. 
Le  meurtre  avait  été  trop  soudain  pour  qu'on  pût  le  prévenir, 

et  lorsque  Arrowhead,  poussant  un  cri,  s'Jlança  d'un  bond  dans 
le  bois,  les  hommes  blancs  étaient  trop  stupéfaits  pour  le  suivre. 
Chingacgook  conserva  plus  de  sang-froid;  et  les  branches  s'é- 
taient à  peine  refermées  sur  le  corps  du  Tuscarora,  qu'elles  s'ou- 
vrirent de  nouveau  pour  laisser  passer  celui  du  Delaware  en  pleinr; 
poursuite. 

Jasper  Western  parlait  facilement  le  français  ;  les  expressions 
et  les  manières  du  capitaine  Sanglier  le  frappèrent. 

—  Parlez,  Monsieur,  dit-il  en  français,  suis-je  le  traître? 

—  Le  voilà,  répondit  froidement  le  Français,  c'est  notre  espion^ 
—  nofre  agent,  —  noire  ami.  —  Ma  foi,  —  c  était  un  grand  scé- 
lérat, —  voici  ! 

Tcut  en  parlant,  Sanglier  s'était  penché  sur  le  corps  du  quar- 
tier-maître, et  îourrant  sa  main  dans  une  d>  s  poches  du  défunt, 
il  en  lira  une  bourse  qu'il  vida  par  terre;  plusieurs  doubles  louis 
roulèrent  vers  les  soldats,  qui  ne  furent  pas  longtemps  à  les  ra- 
masser ;  jetant  la  bourse  avec  mépris,  le  soldat  de  fortune  se  re- 
tourna du  côté  de  la  soupe  qu'il  avait  préparée  avec  soin,  et,  la 
trouvant  à  son  goût,  il  commença  à  déjeuner  avec  un  air  d'in- 
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diffjM'cnce  que  le  plus  stoïquc  ''es  guerriers  indiens  aurait  pa 
envier. 


CHAPITRE   XXVIl 


«  La  seulp  (leur  Imninrlclle  snr  la  torrc  csl  la  vortaj 
le  seul  Iri-sor  duralilc,  la  vOrilo.  » 

Cowrm. 


Lf  loctf'ur  doit  sp  figurer  quclqiirs-uns  des  événemrnfs  qui 
sui\ iront  la  mort  soudaine  de  Muir.  Tandis  (pic  son  corps  t-lait 
entre  les  mains  des  soldats,  qui  le  portèrent  décemment  à  lécart 
et  le  cou\rir(  nt  d'une  n din^ole.  ('liitigargook  n  prit  en  silence 
sa  place  \ri'S  du  feu,  et  Sanglier  et  l'atlilinder  remarquèrent  tous 
deux  qu'il  portait  à  sa  ceinture  une  chevelure  toute  fraîche  et 
sanglante.  Personne  ne  fit  de  qne-fions;  et  le  pi'otïiier,  qii(»i(|U(î 
bien  convaincu  qu'Arrowlieadavait  succombé, ne  monli'a  ni  curio- 
sité ni  regret;  il  conliima  de  manger  tranipiillement  sa  soupe 
comme  si  le  repas  avait  »'ti''  au-isi  paisible  (pi  à  l'ordinaire.  En  (  eci 
il  y  avait  de  l'orgueil  et  une  affectation  dindirf(''rence  imiti-e  des 
Indiens,  mais  c'était  encore  plus  le  résultat  réel  de  lliabittide  de 
l'empire  sur  soi-nK'mc  et  d'une  insensibi'ité  naturelle.  Pour  Path- 
finder,  ses  senliineni<  étaient  un  peu  diffi  rents  quoiqu'ils  parus- 
sent les  m("^mes.  Il  n'aimait  pas  Muir,  dont  le  langage  doucen  u\ 
était  peu  en  barmonic  aver  son  caractère  franc  et  ouvert;  mais 
cette  mort  violente  et  inallendue  l'axait  alTecté,  et  la  (lécouverte 
de  sa  trahison  l'avait  surpris.  Voulant  s'a-siii  er  de  l'étendue  de  la 
dernière,  il  commença  à  (pieslioimer  le  capitaine  à  ce  sujet  dès 
qu'on  eut  emporté  le  corps.  Celui-ci  n'ayant  plus  de  motifs  (r(*lre 
discret.  d''|ini>  la  mort  de  son  a;;ent,  lui  raconta  tout  en  déjeunant 
les  circonstances  sui\aiites,  qui  ser\iront  à  éclaircir  quebpus 
légers  incidents  de  notre  histoire. 

peu  de  temps  après  que  le  .').')'  fui  arrivé  !-ur  la  front i(re.  Muir 
offrit  ses  services  à  renn(mi.  Kn  faisant  ces  otTres,  il  (it  >aloir  son 
intimité  avec  Lundic  cl  les  moyens  qu'elle  lui  donnait  de  fournir 
de  iiemfntH  plus  exacts  et  jibis  im|iorl.iiits  (|ne  les  agents 

cru  V  <  »ii  avait  a(Teplé  ses  propositions,  yt  M.  Sanglier  a\ait 
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ou  p'usieurs  entrevues  avec  lui  dans  les  environs  du  fort  d'Oswego. 
il  avait  même  passé  une  nuit  entière  caché  dans  ce  fort. 

Arrowliead  néanmoins  était  l'intermédiaire  ordinaire  de  leurs 
comnuinications,  et  la  lettre  anonyme  au  major  Diincan  avait 
d'abord  été  écrite  par  Muir,  transmise  à  Frontenac  pour  y  être 
copiée,  et  rapportée  par  leïuscarora  qui  revenait  de  cette  mission 
lorsqu'il  fut  pris  par  le  Scnd.  Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter 
que  Jasper  devait  être  sacrifié,  afin  de  cacher  la  trahison  du  quar- 
tier-maître, et  que  la  position  de  l'île  avait  été  découverte  à  l'en- 
nemi par  ce  dernier.  Une  gratification  extraordinaire,  —  l'or 
trouve  dans  sa  bourse,  —  l'avait  décidé  à  suivre  le  détachement 
sous  les  ordres  du  sergent  Dunham,  pour  donner  le  signal  qui 
devait  annoncer  le  moment  favorable  pour  l'attaque.  Le  penchant 
de  Muir  pour  le  beau  sexe  était  une  faiblesse  naturelle,  et  i!  aurait 
épousé  iMabel,  ou  toute  autre  qui  aurait  accepté  sa  main  ;  mais  son 
admiration  pour  elle  était  feinte  en  grande  partie  dans  le  but 
d'avoir  un  prétexte  pour  accompagner  la  troupe  sans  partager  la 
responsabilité  de  sa  défaite  et  sans  courir  le  risque  de  ne  pouvoir 
alléguer  un  motif  assez  plausible  pour  demander  à  accompagner  le 
détachement.  Le  capitaine  Sanglier  savait  tout  cela,  et  particuliè- 
rement ce  qui  concernait  INJabel,  et  il  ne  manqua  pas  de  mettre 
SCS  auditeurs  dans  le  secret,  riant  souvent  d'une  manière  caustique 
en  ré\  étant  les  divers  expédients  mis  en  œuvre  par  le  malheureux 
quartier-maître. 

—  Touchez  là,  dit  l'insouciant  partisan  en  présentant  sa  main 
nerveuse  à  Pathfinder  lorsqu'il  eut  fini  ses  expUcations;  vous  êtes 
honnête,  vous,  et  c'est  beaucoup.  Nous  prenons  des  espions  comme 
nous  prenons  une  médecine,  pour  nous  faire  du  bien  ;  mais 7e  les 
déteste;  touchez  là.  0 

— Je  vous  serrerai  la  main,  capitaine;  vous  êtes  un  ennemi  légal, 
naturel  et  brave,  répondit.Pathfinder  ;  mais  le  corps  du  quartier- 
maître  ne  souillera  jamais  le  sol  anglais.  J'avais  dessein  de  le  por- 
ter à  Lundie,afin  qu'il  pût  faire  jouer  sur  lui  ses  cornemuses,  mais 
il  restera  dans  l'endroit  qui  a  été  témoin  de  son  infamie,  et  il  aura 
sa  trahison  pour  pierre  sépulcrale.  Capitaine  Cœur-de-Pierre,  je 
suppose  que  ces  relations  avec  des  traîtres  font  partie  des  fonc- 
tions régulières  d'un  soldat;  mais  je  vous  le  dis  franchement,  cela 
ne  me  conviendrait  pas,  et  j'aime  mieux  que  ce  soit  vous  que  moi 
qui  ayez  cette  affaire  sur  la  conscience.  Quel  pécheur  endurci  ! 
comploter  à  droite  et  à  gauche  contre  son  pays,  ses  amis  et  son 
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Dieu  Î  —  Jnspcr,  mon  garçon,  j'.ii  un  mot  à  >ous  dire,  — un  instant 
spulrnicnt. 

PiillidiKJi  r  roïKhiisit  li'  jeiino  homme  à  l'écart,  et  lui  pressant 
la  main  tandis  que  des  larmes  roulaient  dans  ses  yeux,  il  continua 
ainsi  • 

—  A'ous  me  connaissez,  Fau-Douce,  et  je  vous  connais  aussi, 
dit- il;  ce  qui  vient  <le  se  passer  n'a  changé  en  rien  mon  opinion 
sur  vous.  Je  n'ai  jimais  cru  leurs  contes,  quoique  l'affaire  m'ait 
paru  séiieuse  un  instant,  je  lavoue;  oui,  l'affaire  me  semblait 
grave,  et  elle  m'a  rendu  grave  aussi;  mais  je  ne  vous  ai  jamais 
soupçonné  une  seule  minute,  car  je  sais  que  la  trahison  n'(  si  |);is 
\otre  nature;  cependant,  je  dois  en  convenir,  je  ne  soupçonnjiis 
pas  non  j>lns  le  quartier-maiti'e. 

—  tt  il  avait  un  brevet  de  Sa  Majesté,  Pathfinderi 

—  Ce  n'est  pas  le  plus  important,  Jasper  Western  ;  il  avait  aussi 
reçu  une  mission  de  Dieu  pour  faire  le  bien  et  agir  loyalement 
avec  ses  semblabh-s,  et  il  a  manqué  à  ce  devoir. 

—  Et  son  amour  prétendu  pour  une  femme  comme  Mabcl , 
tandis  qu'il  n'en  ressentait  aucun  I 

—  (^,ela  était  mal,  (ertain»  ment  ;  le  drôle  devait  avoir  du  sang 
min^o  dans  les  veines.  Celui  qui  trompe  une  femme  ne  peut  être 
qu'un  métis,  car  Dieu  les  a  créées  dénuées  de  force,  afin  que  nous 
puissions  gagner  leur  amour  par  notre  affection  et  nos  services. 
Voilà  le  sergent,  pauvre  homme!  sur  son  lit  de  mort;  il  m'a  donné 
sa  fille  pour  femme,  et  .Maliel,  chère  lille!  y  a  consenti  ;  je  sens  à 
présent  qu'il  y  a  dtuv  exi.stences  sur  lesquelles  je  dois  ("eiller, 
deu\  êtres  dont  je  dois  m'occuper,  deux  cœurs  que  je  dois  réjouir. 
Ah  1  Jasper,  il  me  semble  parfois  que  je  ne  suis  pas  assez  bon  pour 
celte  chère  enfant. 

La  respiration  d'Eau  Douce  s'était  presque  arrêtée  en  .ippre- 
nant  cette  nouvelle,  et  bien  qu'il  réussit  à  réprimer  tout  autre 
signe  extérieur  d'agitation,  ses  joues  étaient  couvertes  de  la  p<1leur 
de  la  mort;  il  trouva  (  epetidanl  la  force  de  répondre  non-seule- 
ment a\ec  ferniete,  mais  a\ec  énergie  : 

—  Ne  parlez  pas  ainsi,  Palhlinder,  vous  êtes  assez  bon  pour 
mériter  une  reine. 

^  —  Oui,  oui ,  suivant  vos  idées  de  ma  bonté;  c'est-à-dire  que  je 
puis  tuer  un  «laim  ou  même  un  Mingo  aussi  bien  que  qui  que  ce 
M)it  .sur  la  frontière  ;  que  j'ai  l'a'il  sûr  pour  suivre  un  sentier  dan.s 
la  forêt  et  reronnallie  la  situation  des  étoiles,  (juand  tant  d  autres 
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n'y  entendent  rien.  Nul  doute,  nul  doute,  Mabel  ne  manquera  ni 
de  venaison,  ni  do  poissons,  ni  de  pigeons;  mais  ti'ouveia-t-elle 
en  moi  assez  d'instruction,  assez  d'idées,  une  conversation  assez 
agréable ,  lorsque  la  vie  s'avancera  et  que  chacun  de  nous  sera 
apprécié  par  l'autre  à  sa  juste  valeur? 

—  Si  vous  êtes  apprécié  à  votre  valeur,  Pathfindcr,  la  plus 
grande  dame  du  monde  serait  heureuse  avec  vous  ;  de  ce  côté 
vous  n'avez  nul  motif  de  crainte. 

—  C'est  votre  pensée,  Jasper,  j'ose  le  dire;  oui,  je  le  sais,  et 
c'est  une  opinion  naturelle  en  vous  parce  qu'elle  s'accorde  avec 
votre  amitié  pour  moi  :  chacun  juge  favorablement  la  personne 
qu'il  aime.  Oui,  si  c'était  vous  que  je  dusse  épouser,  mon  garçon, 
je  serais  tranquille,  ayant  toujours  remarqué  en  vous  un  penchant 
à  me  voir  d'un  œil  favorable,  moi  et  tout  ce  que  je  fais.  Mais, 
après  tout,  une  jeune  fille  peut  désirer  d'avoir  pour  mari  quel- 
qu'un plus  rapproché  de  son  âge  et  de  ses  goûts ,  qu'un  homme 
qui  pourrait  être  son  père  et  qui  a  l'air  assez  rébarbatif  pour  lui 
faire  peur.  Je  m'étonne.  Jasper,  que  Mabel  ne  se  soit  jamais  prise 
de  fantaisie  pour  vous  au  lieu  de  fixer  ses  idées  sur  moi. 

—  Se  prendre  de  fantaisie  pour  moi,  PaîhGnderî  répéta  le 
jeune  homme  en  s'efforçant  d'affermir  sa  voix  et  de  cacher  son 
trouble;  qu'y  a-t-il  en  moi  qui  puisse  plaire  à  Mabel  Dunham? 
Ce  qui  vous  manque  me  manque  aussi,  et  je  n'ai  aucune  des  qua- 
lités supérieures  qui  font  que  les  généraux  mêmes  vous  res- 
pectent. 

—  Bien,  bien,  dites  tout  ce  que  vous  voudrez,  c'est  pur  hasard; 
j'avais  guidé  à  travers  les  bois  bon  nombre  de  femmes,  j'avais 
voyagé  et  passé  du  temps  dans  les  forts  avec  elles,  et  jamais  je 
n'avais  senti  d'inclination  pour  aucune ,  avant  d'avoir  connu  Ma- 
bel Dunham.  Il  est  vrai  que  le  pauvre  sergent  m'a  fait  penser  le 
premier  à  sa  fille  ;  mais  après  avoir  passé  quelques  jours  auprès 
d'elle,  il  n'était  pas  besoin  que  personne  m'en  parlât  pour  y  pen- 
ser jour  et  nuit  ;  je  suis  ferme,  Jasper,  oui,  je  suis  très-ferme ,  j'ai 
assez  de  courage  comme  vous  le  savez  tous,  et  cependant  je  sens 
que  maintenant,  si  je  perdais  Mabel  Dunham,  je  serais  comme  un 
sapin  frappé  de  la  foudre. 

—  N'en  parlons  plus ,  Pathfinder,  dit  Jasper  en  serrant  à  son 
tour  la  main  de  son  ami  et  se  rapprochant  du  feu ,  quoique  avec 
lenteur  et  de  l'air  d'un  homme  qui  s'inquiète  peu  où  il  va;  n'en 
parlons  plus  :  vous  êtes  digne  de  Mabel ,  et  Mabel  est  digne  de 
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vous.  Vous  aimez  Mabcl,  et  elle  vous  aime  aussi  ;  son  père  vous  a 
choisi  pour  son  mari,  et  personne  n'a  le  droit  de  s'y  opposer. 
Quant  nu  quartier-maître,  son  feint  amour  pour  Mabel  est  pire 
que  sa  trahison  envers  le  roi. 

En  ce  moment,  ils  étaient  si  près  du  feu  qu'il  fallut  chan:;cr 
d'enirt  tien  ;  par  bonheur  Cap  parut  alors  :  il  \enait  de  quitter  son 
beau-fri're  mourant,  et  ne  sa\ait  rien  de  ce  qui  s'était  passé  de- 
puis la  capitulation;  il  s'avança  vers  le  groupe  d'un  air  pensif.  Cet 
air  |pé(l,uitesque  qui  dormait  ordinairement  h  ses  manières  une 
apjiarence  de  mépi'is  pour  tout  C(.'  «jui  l'entouiaif,  avait  d.sparu 
presque  entièrement,  et  il  semblait  rêveur,  sinon  humble. 

—  Cette  mort,  dit-il  quand  il  se  fut  rapproché,  est  une  fâ- 
cheuse affaire,  de  quelque  côté  qu'on  renvisa;,'^e.  Voici  le  serjienl 
Dunham,  très-bon  soldat,  je  n'en  fais  nul  doute,  qui  fdc  son  c;lblc 
en  ( e  moment,  et  qui  pointant  s'y  accroche  comme  s'il  était  dé- 
terminé à  ne  jamais  1(3  laisser  passer  par  l'écubier,  et  tout  cela,  à 
ce  quil  me  si  mble,  pan  e  qu'il  aime  sa  fille.  Quant  <à  moi,  lors<|u'im 
ami  est  dans  la  nécessité  de  faire  un  long  voyage,  je  lui  suuliaitc 
toujours  un  prompt  départ  et  tout  le  bonheur  possible. 

—  Vous  ne  voudriez  pas  tuer  le  sergent  avant  que  son  heure 
soit  venue?  répondit  Pathlinder  avec  un  accent  de  reproche.  La 
vie  est  douce,  même  aux  vieillards,  et  j'en  ai  connu  quelques-uns 
qui  semblaient  y  tenir  d'autant  plus  qu'elle  venait  à  avoir  le  moins 
de  valeur. 

Rien  n'était  plus  loin  de  la  pensée  de  Cap  que  le  désir  d'ai  célé- 
rcr  la  fin  de  son  malheureux  (rère.  Le  devoir  d'adoucir  les  an- 
goisses d'un  lit  de  mort  lui  a\ail  paru  Irès-péniblé,  et  son  inten- 
tion était  seulement  d'exprimer  le  souhait  sincère  que  le  sergent 
fût  heureusement  délivré  de  toute  incjuiétude  et  de  toutes  souf- 
frances, l'n  peu  rho(|ué  de  l'interpretalion  dormée  à  ses  paroles, 
sa  réponse  se  ressentit  de  l'aigreur  qui  lui  était  naturelle,  quoi- 
(jiie  adout  le  par  le  reproche  se(  ret  qu'il  se  faisait  de  n'avoir  pas 
exprimé  clairement  ses  sentiments. 

—  Vous  avez  trop  d'années  et  de  bon  sens,  ralhfinder,  dil-il, 
pour  vouloir  tond)er  sur  un  homme  qui  lai.sse  filt  r  ses  idées  pen- 
dant qu'il  est  dans  In  détresse.  Le  sergent  Durdiam  est  h  la  fois 
m^n  beau-frère  et  mon  .imi,  c'est-à-dire  un  ami  ani^si  inlime  (pi'im 
sold;i(  peut  lélrc  d'un  marin  ;  je  le  resi)ecle  <  t  je  Ihoiiore  sous 
CCS  deux  rapports.  De  plus,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  vécu  comme 
il  cuD>ienl  h  un  homme,  cl  après  l«»ut  il  ne  peut  y  avoir  grainl  mal 
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à  désirer  que  quelqu'un  soit  bien  amarré  dans  le  ciel.  Le  meilleur 
de  nous  est  mortel,  vous  ne  pouvez  le  nier,  et  ce  doit  être  une 
leçon  pour  ne  pas  nous  enorgueillir  de  notre  force  et  de  notre 
beauté.  —  Où  donc  est  le  quartier-maître,  Pathfinder?  Il  est  con- 
venable qu'il  vienne  dire  adieu  au  pauvre  sergent,  qui  ne  fait  que 
nous  précéder  un  peu. 

—  Vos  paroles  sont  plus  vraies  que  vous  ne  le  pensez,  maître 
Cap,  ce  qui  n'est  pas  fort  surprenant,  car  les  hommes  disent  aussi 
souvent  des  vérités  piquantes  quand  ils  y  pensent  le  moins,  que 
dans  tout  autre  temps.  Vous  auriez  pu  aller  plus  loin,  cependant, 
et  dire  que  le  pire  de  nous  est  moi  tel,  ce  qui  est  tout  aussi  vrai  et 
beaucoup  plus  utile  que  de  rappeler  que  le  meilleur  doit  mouiir. 
Quant  à  l'adieu  que  le  quartier-maître  doit  aller  dire  au  sergent, 
il  ne  peut  en  être  question,  vu  qu'il  est  parti  en  avant,  et  cela 
sans  s'occuper  beaucoup  de  lui-même  ni  d'aucun  autre. 

—  Votre  langage  n'est  pas  aussi  clair  que  de  coutume,  Path- 
finder. Je  sais  qu'en  de  telles  circonstances  nous  devons  tous 
avoir  des  pensées  graves,  mais  je  ne  vois  pas  l'utilité  de  parler  en 
paraboles. 

—  L'idée  est  claire ,  si  mes  paroles  ne  le  sont  pas.  En  un  mot, 
maître  Cap,  tandis  que  le  sergent  Dunham  se  prépare  à  un  long 
voyage,  avec  réflexion  et  doucement,  ainsi  qu'un  homme  con- 
sciencieux et  honnête  doit  le  faire,  le  quai  tier-maître  est  parti 
tout  d'un  coup  avant  lui;  et  quoique  ce  soit  une  matière  sur  la- 
quelle il  ne  me  convient  pas  de  me  prononcer,  je  dirai  que  mon 
opinion  est  qu'ils  voyagent  sur  des  routes  si  différentes,  qu'ils  ne 
se  rencontreront  jamais. 

—  Expliquez-vous,  mon  ami,  dit  le  marin  étonné  en  regardant 
autour  de  lui  pour  chercher  Muir,  dont  l'absence  commençait  à 
exciter  ses  soupçons.  Je  n'aperçois  pas  le  quartier-maître,  mais  je 
ne  le  crois  pas  homme  à  s'enfuir  à  présent  que  la  victoire  est  à 
nous;  si  elle  nous  eût  tourné  le  dos,  le  cas  serait  différent. 

—  Tout  ce  qui  reste  de  lui  est  sous  cette  redingote,  répondit  le 
guide,  qui  alors  raconta  en  peu  de  mots  la  mort  du  lieutenant.  Le 
Tuscarora  fut  aussi  venimeux  qu'un  serpent  à  sonnettes,  sans 
avertir  même  de  son  approche.  J'ai  vu  un  grand  nombre  de  com- 
bats acharnés,  et  plusieurs  de  ces  explosions  soudaines  d'une  fu- 
reur sauvage,  mais  je  n'avais  jamais  vu  l'âme  d'un  homme  (juitter 
le  corps  si  à  l'improviste,  ou  dans  un  moment  plus  fâcheux  pour 
les  espérances  du  mourant.  Son  souffle  a  été  arrêté  avec  le  men- 
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songe  sur  les  lè\Tes,  et  l'on  peut  dire  que  son  esprit  s*est  envolé 
dans  l'ardrur  ni(^me  du  mal. 

r.ap  écoulait  la  Itouclic  béante,  et  lorsque  Palhfinder  eut  cessé 
de  parler,  il  eut  besoin  de  tousser  deii\  ou  trois  fois  comme  pouv 
faciliter  sa  respiration. 

—  C'est  une  vie  incertaine  et  pénible  que  la  nôtre  ,  maître  Tath- 
Cnder,  entre  l'eau  douce  et  les  sauvages  ,  et  plus  tôt  je  la  quit- 
terai, plus  j'aurai  une  opinion  favorable  de  moi-mt'^me.  A  présent 
que  vous  en  parlez,  je  dirai  que  cet  homme  courut  se  réfu},'ier 
dans  les  rochei's,  dès  que  l'ennemi  nous  attaqua,  avec  une  sorte 
d'instinct  qui  me  parut  surprenant  dans  un  otTicicr;  mais  j'étais 
trop  pressé  de  le  sui\re  pour  inscrire  tous  ces  détails  sur  nidn  livre 
de  loch.  Dieu  me  protège  !  Un  traître,  dites-vous,  prêt  à  vendre 
son  pays,  et  à  un  coquin  de  Français  encore  ! 

—  Prêt  à  vendre  tout  :  pays,  âme,  corps,  Mabel  et  toutes  nos 
chevelures,  sans  s'inquiéter  qui  était  laclieteur,  je  vous  en  ré- 
ponds. Les  compatriotes  du  capitaine  Cœur-de-IMerre ,  que  voici, 
étaient  les  payeurs  pour  cette  fois. 

-Je  les  reconnais  là:  toujours  prêts  à  acheter  quand  ilsnepeu\ent 
vaincre,  et  à  s'enfuir  quand  ils  ne  peuvent  faire  ni  I  un  ni  laulre. 
Sanfïlier  leva  son  chapeau  avec  une  ^'ravité  ironique,  et  répon- 
dit à  ce  (oinpiiment  par  une  expression  «le  m  pris  poli  (pie  ne 
comprit  pas  celui  qui  en  etiiit  lobjet.  Mais  l'atblincier  avait  t(  op  de 
courtoisie  naturelle  et  d  équité  dans  l'esprit  pour  ne  pas  réjiondre 
à  cette  attaque. 

—  Bien,  bien,  dit-il  ;  suivant  moi,  il  n'y  a  pas  grande  différence, 
apr^8tout,  entre  un  Anglais  et  un  Français:  ils  parlent  chacun 
b'ur  lanî:;i;:e,  ont  rhacun  leur  roi.  j'en  con\  ions,  mais  Ions  deux  ils 
sont  hommes  cl  ont  de>  sentiments  humains  (piand  le  cas  I  exi;j!e. 
Si  un  Français  e^t  parfois  scabreux,  il  en  est  de  m<^me  d'un  An- 
glais, et  pour  ce  qui  «  orïci'rne  la  fuite  au  fialop,  pourquoi  un 
homme  ne  la  prendrait-d  pas  de  temps  en  temps  aussi  bien  cpiun 
che\al,  quel  que  soit  son  pays  ? 

Le  capitaine  Cmir-de  Pierre,  comme  le  nommait  Palhlinder, 
fit  un  autre  salut:  mais  cette  fois  le  snurii'e  fut  aniital  et  ie>n  iro- 
nique, car,  malgré  le  mode  d'expression,  il  sentait  cpie  I  intenli<»n 
éta  t  bonne.  Trop  philosophe  néarunoins  pour  s'incpii'ler  <le  ce 
que  pouvait  dire  ou  penser  un  homme  tel  ()ue  (  ajt ,  d  acheva  son 
déjeuner  s.'tns  permettre  que  rien  vînt  le  distiairc  de  cetie  impor- 
tante occupation. 
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—  J'étais  venu  ici  principalement  pour  le  quartier-maître,  con- 
tinua Cap  dès  qu'il  cul  fini  de  regarder  la  pantomime  du  capitaine. 
Le  sergent  approche  de  sa  fin,  et  j'avais  pensé  qu'il  pouvait  dési- 
rer de  dire  quelque  chose  à  celui  qui  devait  le  remplacer ,  avant 
de  prendre  le  congé  final.  11  est  trop  tard,  ce  me  semble,  et, 
comme  \  ous  le  dites,  Pathfinder,  le  lieutenant  a  véritablement  pris 
l'avance. 

—  Oui,  sans  doute,  quoique  par  une  route  différente.  Quant  à 
l'autorité,  je  suppose  que  le  caporal  a  maintenant  le  droit  de  com- 
mander à  ce  qui  reste  du  55''  ;  troupe  peu  nombreuse  et  très-fati- 
guée, pour  ne  pas  dire  effrayée.  Mais  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire, 
on  peut  parier  que  j'en  serai  chargé.  Je  crois  pourtant  que  nous 
n'avons  qu'à  enterrer  nos  morts,  mettre  le  feu  au  fort  et  aux 
huttes ,  car  elles  sont  placées  sur  le  territoire  de  l'ennemi,  par  le 
fait  sinon  par  la  loi ,  et  on  ne  doit  pas  les  laisser  à  sa  disposition. 
Tl  ne  peut  être  question  pour  nous  d'y  revenir,  car  maintenant 
que  les  Français  savent  où  l'île  est  placée,  ce  serait  fourrer  la  main 
dans  un  piège  à  loup  les  yeux  ouverts.  Le  Serpent  et  moi,  nous 
nous  occuperons  de  cette  portion  de  la  besogne ,  car  nous  savons 
aussi  bien  battre  en  retraite  que  marcher  en  avant. 

—  Tout  cela  est  très-bien,  mon  cher  ami  ;  pensons  h  présent  à 
mon  pauvre  frère.  Quoiqu'il  soit  soldat,  il  me  semble  que  nous  ne 
pouvons  pas  le  laisser  filer  son  cAble  sans  un  mot  de  consolation 
et  une  parole  d'adieu.  Cette  affaire  a  été  malheureuse  sous  tous  les 
rapports  :  au  surplus,  c'est  ce  qu'on  devait  attendre  en  considé- 
rant l'état  des  choses  et  la  nature  de  la  navigation.  Il  faut  tâcher 
de  nous  en  tirer  le  mieux  possible  et  d'aider  le  digne  homme  à 
démarrer  sans  trop  tendre  ses  tournevires.  — La  mort  n'est  qu'une 
circonstance  après  tout,  maître  Pathfinder,  et  c'en  est  une  d'un 
caractère  très- général,  puisque  nous  devons  tous  nous  y  sou- 
mettre, qui  plus  tôt,  qui  plus  tard. 

—  Vrai,  très -vrai,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  me  paraît 
sage  d'être  toujours  prêt.  J'ai  souvent  pensé ,  Eau-Salée ,  que  le 
plus  heureux  est  celui  qui  a  le  moins  à  laisser  derrière  lui  quand 
l'heure  du  départ  arrive.  Me  voici  par  exemple,  moi,  simple  chas- 
seur, coureur,  guide,  n'ayant  pas  un  pouce  de  terre  que  je 
puisse  dire  à  moi,  et  cependant  jouissant  et  possédant  plus  que  le 
grand  patron  d'Albany,  avec  le  ciel  sur  ma  tête  pour  me  faire  sou- 
venir de  la  dernière  grand'cbasse,  et  quand  j'ai  les  feuilles  sèches 
sous  mes  pieds,  je  foule  le  sol  aussi  librement  que  si  j'en  étais  le 
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seigneur  et  maître.  Que  puis-jp  désirer  de  plus?  Je  ne  prétends 
pas  ne  rien  aimer  de  ce  qui  appartient  à  la  terre,  car  il  s'y  trouve 
quelques  objets  que  j'aime,  mais  seulement  un  peu,  si  ce  n'est 
•Mabci  Dunliim  ,  et  je  ne  puis  les  emporter  avec  moi.  J'ai  dans  le 
fort  qu  Iques  chiens  dont  je  fais  beaucoup  de  cas;  mais  ils  font 
trop  de  Itruit  pour  un  temps  de  jruerre ,  re  qui  nous  force  de  vivre 
séparés  pendant  qu'elle  dure  ;  |iuis  je  pi'nse  qu'il  nie  s<Tait  pénible 
de  quitter  Tue-Daim,  mais  je  ne  vois  nulle  raison  pour  ne  pas  nous 
m  ttre  dans  la  même  ttunbe,  car  nous  sommes  aussi  près  que  pos- 
sible de  la  même  taille,  —  siv  pieds,  à  l'épaisseur  d'un  cheveu  près; 
—  mais  hormis  ces  choses,  une  pipe  que  le  sergent  m'a  donnée  et 
quelques  souvenirs  reçus  des  voy.ii^eurs,  et  que  je  puis  mettre  tous 
dans  un  sac,  qui  sera  placé  sous  ma  tête  quand  l'ordre  viendra 
de  marcher,  je  serai  prêt  à  la  minute  ;  et  permettez-moi  de  vous 
dire,  maître  Cap,  que  c'est  ce  que  j'appelle  aussi  une  cinonstance. 

—  Je  pense  absolument  de  même,  dit  le  marin  ;  et  tous  deux  ils 
se  dirigèrent  vers  b'  fort  beaucoup  trop  oc(  upés  de  leurs  idées 
morales  pour  se  rappeler  le  triste  devoir  qu'ils  allaient  remplir; 
c'est  précisément  ma  manière  de  penser  et  de  raisonner.  Com- 
bien de  fois,  au  moment  de  f.iire  n.nufrage ,  je  me  suis  senti  sou- 
lagé par  l'idée  que  je  n'étais  pas  le  maître  du  bâtiment  !  S'il  coule 
à  fond ,  me  disais-je ,  j'en  fais  autant ,  mais  ce  n'est  pas  ma  pro- 
priété, et  c'est  une  gr.mde  consolai  ion.  J'ai  découxert,  dans  le  cours 
de  mis  vojages  dans  le  monde,  du  cap  Ilorn  au  cap  Nord, —  pour 
ne  rien  dire  de  cette  excursion  sur  une  mare  d'eau  douce ,  — 
que  si  un  homme  possède  quelques  dollars  et  les  met  dans  ime 
caisse  sous  c.idenas  et  sous  clefs,  il  est  sûr  d'enfermer  son  cœur 
dans  le  même  coffre  ;  aussi  je  porte  dans  une  C(  ininre  autour  de 
mon  corps  presque  tout  ce  que  je  possède,  afin  de  laisser,  comme 
je  le  (Hn  ,  b  s  partii  s  vitales  à  bur  place  convenable.  Que  le  diable 
m'emporte,  Patliflnd*  r,  si  un  houuiie  sans  cœur  me  semble  valoir 
mieux  qu  un  poisson  avec  un  trou  à  la  \essie  î 

—  Je  ne  sais  pas  comment  cela  peut  être,  maître  Cap  ;  mais  un 
homme  snns  ccmscience  est  une  pauvre  cn'-alure,  vous  pouvez 
m'«n  croire,  (  t  quiionque  aura  affaire  avec  un  Mingo  pourra  s'en 
convaincre.  Je  m'embarrasse  fort  peu  de  d(dlars  ou  de  dcmi-joes, 
car  c'est  la  monnaie  fa\orite  dans  ce  coin  «lu  monde  ;  mais  je  puis 
croire  aisément ,  par  ce  que  j'ai  vu  du  genre  humain ,  que  si  un 
homme  a  un  coffre  rempli  de  l'un  ou  de  l'autre,  on  pont  dire  que 
son  cœur  est  renfermé  dans  la  môme  boite.  J'ai  chassé  une  fois 
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deux  étés,  durant  la  dernière  paix  ,  et  j'avais  réuni  tant  de  four- 
rures ,  qu'il  me  semblait  que  mes  bons  sentiments  disparaissaient 
pour  faire  place  à  la  cupidité.  Si  j"ai  quelque  inquiétude  en  épou- 
sant Mabel,  c'est  que,  pour  rendre  son  existence  plus  agréable,  je 
ne  finisse  par  trop  aimer  de  pareilles  choses. 

—  Vous  êtes  philosophe,  cela  est  clair,  Palhfmder,  et  je  crois 
que  vous  êtes  chrétien. 

—  Je  me  ficherais  contre  ceiui  qui  soutiendrait  le  contraire , 
maître  Cap.  Je  n'ai  pas  été  converti  par  les  frères  moraves,  comme 
beaucoup  de  Delawares,  il  est  vrai ,  mais  je  tiens  au  christianisme 
et  à  la  nature  des  blancs.  Suivant  moi,  il  est  aussi  peu  honorable 
pour  un  blanc  de  ne  pas  être  chrétien,  que  pour  une  Peau-Rouge 
de  ne  pas  croire  aux  heureuses  chasses  qui  lui  sont  promises.  En 
vérité,  en  ayant  égard  à  la  différence  des  traditions  et  à  quelques 
variations  sur  la  manière  dont  l'esprit  sera  occupé  après  la  mort, 
je  soutiens  qu'un  bon  Delaware  est  un  bon  chrétien,  quand  même 
il  n'aurait  jamais  vu  un  frère  morave ,  et  qu'un  bon  chrétien  est 
un  bon  Delaware,  autant  que  sa  nature  le  permet.  Le  Serpent  et 
moi  nous  traitons  souvent  cette  question  ;  car  il  a  un  penchant  pro- 
noncé pour  la  religion  chrétienne. 

—  Du  diable  !  s'écria  Cap ,  et  a-t-il  dessein  d" aller  à  l'église  avec 
toutes  les  chevelures  qu'il  prend ,  attachées  à  sa  CL'inture? 

—  Prenez  garde ,  ami  Cap ,  de  concevoir  une  fausse  idée.  Ces 
choses  ne  sont  que  de  l'épaisseur  de  la  peau ,  et  tout  dépend  de 
l'éducation  et  de  la  nature.  Regardez  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde,  et  dites-moi  pourquoi  vous  voyez  ici  un  guerrier  à  peau 
rouge,  là  un  noir,  et  ailleurs  une  armée  blanche?  Tout  cela,  et 
un  grand  nombre  d'autres  choses  du  m{^me  genre  que  je  pourrais 
citer,  a  été  ordonné  pour  quelque  motif  spécial,  et  ce  n'est  pas  à 
nous  à  tourner  le  dos  aux  faits  et  à  en  nier  la  vérité.  Non,  non, 
chaque  couleur  a  sa  nature,  ses  lois,  ses  traditions,  et  l'une  ne 
doit  pas  condamner  l'autre  parce  qu'elle  ne  la  comprend  pas 
bien. 

—  Il  faut  que  vous  ayez  lu  beaucoup,  Pathfinder,  pour  vous  être 
formé  des  idées  aussi  nettes,  dit  Cap  qui  n'éîa  t  pas  peu  surpris  de 
la  simple  croyance  de  son  compagnon  ;  tout  cela  est  à  présent  pour 
moi  aussi  clair  que  le  jour,  quoique  je  dnive  dire  qu'auparavant 
ces  opinions  n'étaient  pas  les  miennes.  A  quelle  dénomination  de 
chrétiens  appartenez-vous,  mon  ami? 

—  Je  ne  vous  comprends  pas. 
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—  De  quHIc  secte  faitos-vous  partie?  ii  quelle  église  particulière 
ôtes-vous  attaché? 

—  Jetez  les  yeux  autour  de  vous  et  jugez-en  vous-même.  Je 
suis  dans  mon  église  en  ce  moment;  j'y  mange  ,  j'y  bois,  j  y  dors; 
la  terre  est  le  temple  du  Seigneur,  et  j*esp»M'e  humblement  le  ser- 
vir (  haque  jour  et  à  toute  heure  ,  sans  inlerriiplion.  Non .  non ,  je 
ne  renierai  ni  mon  sang  ni  ma  couleur;  je  suis  né  chrétien  et  je 
mourrai  de  même.  Les  frères  moraves  ont  taché  de  me  gagner; 
un  des  chapelains  du  roi  ma  aussi  entrepris,  quoiijue  ce  soit  une 
classe  qui  n'est  pas  très-forte  sur  de  ti  lies  matières,  et  un  mis- 
sionnaire envoyé  de  Rome  m'a  parlé  longtemps  tandis  que  je  le 
conduisais  à  travers  les  foièts  pendant  la  dernière  paix.  Mais 
j'avais  une  réponse  pour  tous  :  Je  suis  déjà  chrétien,  et  je  n'ai  be- 
soin d'être  ni  morave.  ni  anglican,  ni  papiste.  Non,  non,  je  ne  re- 
nierai ni  ma  naissance  ni  mon  sang. 

—  Je  pense  qu'un  mot  de  vous  pourrait  soutenir  le  sergent  au 
milieu  des  écueils  de  la  mort,  maître  PalhHnder;  il  n'a  auprès  de 
lui  que  la  pauvre  .Mabel,  et  vous  sa\ez  qu'en  outre  qu'elle  est  sa 
Olle,  ce  n'est  après  tout  qu'une  enfiuit. 

--  Mabel  est  faible  de  corps,  ami  (^ip;  mais  je  ne  sais  si  en  de 
semblaMes  occasions  elle  n'est  pas  plus  forte  que  la  pliipai'l  des 
hommes.  Cependant  le  sergent  Durdiam  est  mon  ami ,  il  est  votre 
beau-frère;  ainsi  à  présent  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  nous 
battre  pour  défendre  nos  droits,  il  est  convenable  que  nous  allions 
tous  deux  le  visiter  et  assister  à  son  départ  de  ce  monde.  J'ai  vu 
plusieurs  hommes  mouiir,  maitieCap,  continua  Patlifinder  (pii 
avait  un  peiK  hant  particulier  à  parler  de  ce  (piil  savait  par  e\|>é- 
rience  ;  et  s'arrétant  en  tenant  son  compagnon  par  un  boulon  de 
l'habil ,  il  ajouta  :  Rien  des  fois  «léj;»  je  me  suis  trouvé  aiqtrès  d'un 
mourant  -.j'ai  été'  témoin  de  son  dernier  soupir,  j'ai  t  nleudii  son 
dernier  souille,  car  lorsque  l'agitation  et  le  tumulte  du  co:nbat 
ont  cessé,  il  est  bien  de  nous  0(  cuper  des  malheureux  :  or.  il  est 
remar(|uablc  de  voir  condjien  la  nature  hiim.iine  a  de  manières 
diiïérenles  de  sentir  dans  ces  moments  solennels.  Les  uns  s'en 
vont  au^si  slupides  et  aussi  ignorants  que  si  Dieu  ne  leur  avait  pas 
donné  la  raison  et  une  existence  dont  il  faut  rendre  compte; 
tandis  que  d'autres  nous  quit  eut  en  se  réjouissant  comnie  «les 
gens  qui  laissent  derrière  eux  de  lourds  fardeaux.  Je  pense  (ju'a- 
lors  l'esprit  voit  clair ,  mon  ami ,  et  que  les  actions  passées  se  re- 
présenlenl  en  foule  au  souv»  nir. 
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—  Je  parierais  qu'il  en  est  ainsi,  Patlifinder.  J'ai  aussi  vu  quel- 
ques scènes  semblables,  et  j'espère  qu'elles  m'ont  rendu  meilleur. 
Je  me  rnppelle  qu'une  fois  où  je  crus  mon  heure  arrivée ,  mon 
livre  de  loch  fut  feuilkté  avec  une  promptitude  dont  jusques  alors 
je  ne  me  serais  pas  jugé  capable.  Je  n'ai  pas  été  un  très-grand  pé- 
cheur, ami  Pathfinder,  c'est-à-dire  jamais  sur  une  grande  échelle. 
Cependant,  j'ose  le  dire ,  si  la  vérité  était  connue ,  un  amas  consi- 
dérable de  petites  choses  pourraient  mètre  reprochées  aussi  bien 
qu'à  tout  autre;  mais  je  n'ai  jamais  commis  de  piraterie,  de  haute 
trahison,  d'incendie,  ni  aucun  acte  semblable.  Quant  à  la  contre- 
bande et  autres  choses  de  ce  genre,  je  suis  marin,  et  je  pense  que 
toutes  les  professions  ont  leur  côté  faible;  votre  commerce  lui- 
même  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  sans  tache,  tout  honorable 
et  utile  qu'il  paraît. 

—  Beaucoup  de  guides  et  d'éclaireurs  sont  de  francs  coquins, 
et ,  comme  le  quartier-maître ,  sont  payés  par  les  deux  partis  à  la 
fois;  j'espère  ne  pas  leur  ressembler,  quoique  toute  occupation 
conduise  à  la  tentation.  J'ai  été  terriblement  mis  à  l'épreuve  (rois 
fois  dans  ma  vie,  et  une  fois  j'ai  fléchi  un  peu  ;  j'espère  cependant 
qu'il  ne  s'agissait  de  rien  qui  puisse  troubler  un  homme  dans  ses 
derniers  moments.  La  première  fois,  je  trouvai  dans  les  bois  un 
paquet  de  peaux  que  je  savais  appartenir  à  un  Français  qui  chas- 
sait de  notre  côté  des  frontières,  où  il  n'avait  nulle  affaire;  c'étaient 
vingt-six  peaux  de  castor  les  plus  belles  qui  puissent  réjouir  un  œil 
humain.  La  tentation  était  rude,  car  je  pensais  que  la  loi  serait 
presque  pour  moi,  quoique  nous  fussions  en  temps  de  paix;  mais 
ensuite,  je  me  rappelai  que  ces  lois  n'avaient  pas  été  faites  pour 
nous  autres  chasseurs  ;  je  réfléchis  que  le  pauvre  homme  pouvait 
avoir  fondé  de  grandes  espérances  pour  l'hiver  suivant  sur  la 
vente  de  ces  peaux,  et  je  les  laissai  à  leur  place.  La  plupart  de  nos 
gens  dirent  que  j'avais  eu  tort,  mais  la  manière  dont  je  dormis 
cette  nuit-là  me  donna  la  conviction  que  j'avais  bien  fait.  La  se- 
conde épreuve  eut  lieu  lorsque  je  trouvai  le  fusil  qui  est  certaine- 
ment le  seul  dans  cette  partie  du  monde  sur  lequel  on  puisse 
compter  aussi  sûrement  que  sur  Tue-Daim,  et  je  savais  qu'en  le 
prenant  ou  même  en  le  cachant,  je  pouvais  tout  d'un  coup  m'é- 
levcr  au  rang  de  premier  tireur  du  pays.  J'étais  jeune  alors,  bien 
moins  habile  que  je  ne  le  suis  devenu  depuis,  et  la  jeunesse  est 
ambitieuse  et  entreprenante;  mais,  Diru  soit  loué  !  je  tricimphai 
de  mes  désirs,  et,  ce  qui  est  presque  aussi  bon,  je  triomphai  de 
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mon  rivnl  dans  la  pins  bolle  partie  de  tir  qu'nno  jj".irnison  ail  ja- 
mais vue,  lui  avec  i^on  fusil  et  moi  avec-  Tue-Daim,  et  en  présence 
du  ijcncr.il  !  —  Ici  l'alhlindcr  s'arrtMa  pour  riie  à  sa  m.inirr  *,  la 
joie  du  triomphe  brillant  encore  dans  ses  yeux  et  sur  S'  s  joues  ba- 
sanées. —  Le  dernier  combat  avec  le  diable  fut  le  plus  rqde  et 
re  fut  quand  je  loinb.ii  tout  à  coup  sur  un  ciimp  de  six  Mingos  en- 
dormis d.uis  les  bois,  leurs  fu-^ils  et  leurs  tonialia\^ks  empilés 
de  manière  qu'il  m'était  facile  de  m'en  emparer  sans  éveiller  un 
seul  de  ces  mécréants.  Onelle  botme  foitune  (  'eût  été  pour  le 
Serpent!  Il  les  aurait  dépiHlus  lun  après  l'autre  avec  son  cou- 
teau, et  pendu  leurs  si\  chevelures  à  sa  ceinture  en  moins  de 
temps  qu'il  ne  m'en  faut  pour  vous  raconter  l'histoire!  Oh!  Chin- 
^ac}.Miok  est  un  vaillant  iîuerrier,  aussi  honnête  qu'il  est  brave, 
et  aussi  bnn  qu'il  est  honnête  ! 

—  Et  quel  parti  avez-vons  pris,  maître  Pathfinder?  demanda 
Cap  qui  commençait  à  s'intéresser  au  résultat:  il  me  semble 
que  vous  avez  fait  une  très-h;  ureuse  ou  très-malheureuse  ren- 
contre. 

—  Elle  fut  heureuse  et  malheureuse,  si  vous  pouvez  comprendre 
cela.  Malh  ineuse,  car  l'épreuve  fut  pénible,  et  cep'ndanl  heu- 
reuse, toute  chose  considérée  par  sa  fin.  —  Je  ne  touch  li  pas  à  un 
de  leurs  cheveux,  car  la  nature  d'un  h  mme  blanc  n'est  pas  de 
preiidro  des  chevelure»; ,  et  je  ne  ni'em|'arni  même  pas  de  leurs 
fusils.  Je  me  méfiai  de  inni-rnèine,  si.  liant  que  je  ne  vois  pas  de 
lK>n  fpil  les  Min;?os. 

—  Ouant  ativ  <heve!u"i8,  je  pen-e'que  vou>  avez  eu  raison, 
mon  «r^ne  anti ;  mais  (|uant  aux  arm's  et  aux  provisions,  elles 
auraient  et  ■  déclarées  de  bonne  pri  e  par  t(  utes  les  cours  de  la 
chrétienté. 

—  (".'est  possible,  c'est  p  issible  ;  mais  alors  les  Mingos  auraient 
été  hors  d  (Taire,  niten  lu  qu'un  homme  blanc  n'attaque  pas  plus 
un  eiujemi  d  sarm*  qu'un  eiin  mi  endormi.  Non,  non,  je  fi>  ce 
qui  convenait  le  mieux  l'i  mon  caractère,  h  ma  coul  ur  et  à  ma 
religion.  J'attendis  que  leur  somme  fi^f  fini  et  qu'ls  se  fussent 
r.  mis  en  marche,  et  me  mettant  en  embuscade  taiit<^t  d'un  côté, 
tantôt  de  loutre,  je  les  poivrai  jolimT.t.  —  Pathfinder  empruntait 
parfeinà  ^es  coinpai-nons  uîi  mot  qui  l'ii  pi  isiiit .  et  il  1  emitloyiiit 
un  peu  au  hasird.  —  In  seul,  un  s  ul  d  'S  six,  continua-t-il,  s'en 
rctotirna  h  son  village,  cl  il  rcnl  a  dans  son  wijwam  en  boitant. 
Ileurcu  cment  IcGrand-Scritcnt  s'était  seulement  arrêté  |our 
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abattre  quelques  pièces  de  gibier,  et  n'avait  pas  perdu  ma  piste,  et 
lorsqu'il  arriva,  les  cinqchev  lures  des  vagabmds  étaient  suspen- 
dues où  elles  devaient  l'être.  Ainsi  vous  voyez  (ju'en  faisant  ce 
qui  était  juste  il  n'y  eut  rien  de  perdu  ni  pour  l'honneur  ni  pour 
le  profit. 

Cap  grommela  un  assentiment,  quoiqu'il  faille  convenir  que  les 
distinctions  admises  par  la  morale  de  son  compagnon  ne  lui 
avaient  pas  paru  très-claires.  Tous  deux  se  trouvaient  alors  pi  es 
du  fort  ;  ils  s'arrêtèrent  encore  comme  si  un  objet  d'un  intérêt 
plus  qu'ordinaire  1  s  avait  retenus ,  mais  ils  étaient  si  près  du 
bâ'iment  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  la  pensée  de  continuer  l'en- 
tretien ,  et  chacun  se  prépara  à  voir  pour  la  dernière  fois  le  ser- 
gent Dunham. 


CHAPITRE  XXVIII. 


«Terrain  stérile,  sur  lequel  le  courroux  de  l'hiver 
s'est  appesanti,  tu  es  devenu  un  miroir  pour  me 
montrer  dans  quel  état  je  me  trouve.  Le  printemps 
te  couvrit  autrefois  de  fleurs  fraiclies,  l'été  ensuite 
te  rendit  fier  ent'ornant  de  narcisse,  et  mai'  tenant 
l'hiver  est  arrivé  a\ec  toutes  ses  rigueurs,  et  il  a 
souillé  le  manteau  dont  tu  te  couvrais.  » 

Sfemser. 


Quoique  le  soldat  sur  le  champ  de  bataille  puisse  voir  le  danger 
et  même  îa  mort  avec  indifférence,  lorsque  l'heure  estdifféiée 
et  qu'elle  sonne  dans  un  moment  plus  paisible,  elle  amène  souvent 
avec  elle  le  cortège  ordinaire  des  graves  réflexions,  des  regrets 
du  passé  et  des  caintes  de  l'avenir.  Plus  d'un  homme  meurt  avec 
une  (xpression  héroïque  sur  les  lèvres,  tandis  que  le  doute  et 
l'inquié  ude  pèsent  sur  son  cœur;  car  quelle  que  soit  la  variété 
de  nos  croyances,  qu'dles  s'appuient  sur  la  médiafion  du  Christ, 
sur  les  dogmes  «le  Mahom  t,  ou  sur  le.  ingénieuses  allégories  de 
l'Orient,  il  est  une  conviction  commune  à  tous  les  hommes,  que 
la  mort  n'est  qu'un  passai: e  entre  ce  monde  et  un  état  d  existence 
plus  éle\é.  Le  strgerit  Dunhnm  était  brave,  mais  il  parla  t  pour 
une  contrée  où  le  courage  lui  serait  inutile;  et  à  mesure  qu'il 
sentait  la  vie  lui  échapp  r  peu  à  peu,  ses  pensées  et  ses  sentiments 
prenaient  la  direction  naturelle.  S  il  est  vi  ai  que  la  mort  soit  le 
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grand  n've'eur,  elle  ne  mérite  jamiis  mieux  ce  nom  que  lors- 
qu'el'e  réduit  sous  le  même  point  de  vue  toutes  les  vanités  de  la 
terre, 

Palhfinder,  quo'quo  ayant  des  habitudes  et  des  opinions  assez 
singulières,  était  toujours  pensif,  et  disposé  h  voir  avec  une  teinte 
de  pliilosoph  e  ce  qui  l'entourait  et  à  en  tiier  des  conclusions 
sérieuses.  La  scène  qui  se  passait  dans  le  fort  ne  pouvait  donc 
éveiller  en  lui  aucune  sensation  nou\(lle.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de 
Cap  ;  inculte,  en!été,  dogmatique  et  \ioIent,  le  vieux  marin  était 
peu  accoutumé  à  considérei  la  mort,  même  avec  la  giavlté  que 
son  i'i  portaiicc  réclame:  makré  tout  ce  (lui  s'était  |  a>sé  et  son 
affection  réelle  p  ur  son  bcau-fièr  ,  il  entra  dune  dans  la  chambre 
du  mourant  sous  l'influence  de  cette  insensibil  te  insouciante,  fruit 
d'un  lonj;  séjour  dans  une  éeole  où  l'on  reçoit  t  nt  de  h  çons  des 
plus  sublimes  vérités ,  mais  où  elle^  sont  en  général  prodiguées  à 
des  écoliers  peu  disposés  à  en  profiter. 

Ce  fut  en  commençant  lu  narration  des  faits  qui  avaient  causé 
h  mort  de  Muir  et  d'ArrowJiead  ,  (jue  Cap  montia  d'abord  qu  il 
n  entrait  pas  aussi  complètement  que  ceux  qui  l'entouraient  dans 
la  sol(  nnité  du  moment.  —  Tous  deux  ont  levé  l'ancre  en  un  in- 
stant, frère  Diinhain ,  dit-il  en  finissant;  et  vous  avez  la  consola- 
tion de  sa>0T  que  d'autres  vous  ont  précédé  dans  le  }:rand  voyage, 
et  d'S  hommes  que  vous  n'avez  pis  de  motifs  très-parti(  uliers  pour 
aimer,  ce  (pii,  -^i  j'(  tais  à  voire  place,  serait  pour  mcti  une  source 
de  grande  s  ti>faction.  Ma  mère  ma  toujours  dit,  maitre  Patlifin- 
der.  qu'il  ne  fallait  pas  attendrir  l'Ame  des  mourants,  mais  au  con- 
traire la  fortifier  par  tous  les  moyons  possibles;  et  cette  nouvelle 
donnera  à  notre  pauvre  «amarad  mu  grand  soulagement  s'il  sent 
à  l'égard  de  ces  sauvages  ce  que  je  sens  moi-même. 

A  CCS  mots,  Uo»ée-de-Juin  se  leva  et  sortit  du  fort  sans  qu'on 
entendit  le  bniil  de  ses  pas.  Dunbain  écoulait  a\ec  un  \isage  sans 
expression,  car  les  lij'ns  qui  l'atiac  baient  à  la  vie  étaient  déjà  si 
relilchés  qu'il  a^ait  réellement  oublié  Arrowheaa  ,  et  se  souciait 
fort  peu  de  Muii*;  mais  il  demanda  K;iu-I)ou(«^  d'une  voix  faible. 
Le  jeune  boiiune,  avrrli  .lUssitôl,  ne  t.irda  pas  à  paraître.  Le  ser- 
gent le  regarda  avec  alTection,  et  on  lisait  dans  ses  yeux  le  regret 
des  soupçons  injustes  qu'il  avait  conçus  contre  lui.  Le  fort  était 
alors  occupé  par  l'alblinder,  Cap,  Mid)el.  'asjicr  et  le  mourant.  A 
l'exception  de  sa  fille,  tous  étaient  debout  atitour  du  lit  du  sergent, 
tu  ultendanl  son  dernier  .Houpir.   Mab<*l,  agenouillée  près  de  lui. 
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tantôt  passait  «ur  son  front  une  main  couverte  d'une  sueur  froide, 
tantôt  humectait  les  lèvres  brûlantes  de  son  père. 

—  Votre  position  sera  bientôt  la  nôtre,  sergent,  dit  Pathfinder, 
qui  avait  vu  trop  souvent  les  approches  et  les  victoires  de  la  mort 
pour  être  troublé ,  mais  qui  sentait  combien  elle  était  dilïéiente  à 
contempler  au  milieu  de  l'ardeur  du  combat,  ou  dans  la  tranquil- 
lité du  cercle  domestique,  et  je  ne  mets  pas  en  doute  que  nous  ne 
nous  rencontrions  plus  tard.  Arrowhead  est  parti,  il  est  vrai,  mais 
il  n'a  pas  suivi  la  route  d'un  Indien  juste.  Vous  ne  le  verrez  plus, 
car  son  seniier  ne  peut  pas  être  le  vôtre;  la  raison  s'oppose  à  ce 
qu'on  [uisse  le  croire  en  ce  qui  le  concerne,  et  c'est  aussi  ce  que 
je  pense  à  l'égard  du  lieutenant  Muir.  Vous  avez  rempli  votre  de- 
voir dans  cette  vie,  et  lorsqu'un  homme  se  rend  ce  témoignage, 
il  peut  partir  pour  le  plus  long  voyage  avec  un  cœur  tranquille  et 
un  pied  agile. 

—  Je  l'espère  ainsi,  mon  ami;  j'ai  tâché  de  faire  mon  devoir. 

—  Oui,  oui,  dit  Cap,  l'intention  est  la  moitié  du  combat;  et 
quoique  vous  eussiez  mieux  fait  de  mettre  en  panne  au  large  et 
d'envoyer  un  canot  pour  voir  comment  les  choses  se  passaient  sur 
terre,  ce  qui  aurait  pu  donner  une  tournure  ditîérente  à  l'affaire, 
nul  ne  doute  ici  que  vous  n'ayez  eu  dessein  de  faire  pour  le  mieux, 
et  je  pense  qu'il  en  est  de  même  partout  ailleurs,  d'après  ce  que 
j'ai  vu  de  ce  monde  et  lu  de  l'autre. 

—  Oui,  c'est  vrai,  j'ai  eu  dessein  de  faire  pour  le  mieux. 

—  Mon  père  !  ô  mon  bien-aimé  père  ! 

—  Magnet  est  abattue  par  ce  coup,  maître  Pathfinder;  elle  ne 
peut  ri  n  dire  ni  rien  faire  pour  soutenir  son  père  au  milieu  des 
écueils;nous  n'en  devons  faire  que  plus  d'efforts  pour  l'aider 
dans  cette  passe. 

—  Avez-vous  parlé,  iJabel?  demanda  Dunham  en  tournant  les 
yeux  vers  sa  fille,  car  il  était  déjà  trop  faible  pour  tourner  son 
corps. 

—  Oui ,  mon  père  ;  ne  comptez  sur  rien  de  ce  que  vous  avez  fait 
vous-même  pour  être  sauvé';  coutiez-vous  entièrement  dans  la  di- 
vine médiation  tlu  Fils  de  Dieu  ! 

—  Le  chapelain  nous  a  dit  quelque  chose  de  semblable ,  frère 
Cap  ;  la  chère  enfant  peut  avoir  raison. 

—  Oui,  oui,  il  n'y  a  pas  de  doute,  c'est  la  bonne  doctrine.  Dieu 
sera  notre  juge  ;  c'est  lui  qui  garde  le  livre  de  loch  de  toutes  nos 
actions  ;  il  les  dévoilera  toutes  au  dernier  jour,  et  dira  alors  qui  a 
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bien  ou  mal  fait.  Je  crois  que  Mabcl  a  raison  ;  mais  alors  vous 
n'aviz  pas  besoin  d'ôtrc  inquiet ,  le  coniptc  est  ndcleniriit  tenu. 

—  Mon  oncle!  mon  (lier  père!  c'est  une  vaine  illusion!  Ah! 
mettez  toute  votre  confiance  dans  la  médiation  de  notre  saint  Ré- 
dempteur !  N'avcz-vons  pas  senti  souvent  votre  pi"opre  insudisance 
pour  l'accomplissement  de  vos  propres  désirs  dans  les  choses  les 
plus  orlinnircs?  Comment  pouvez-vous  vous  croire  capaMe  de 
rendre,  par  vos  propres  forces,  une  nature  pécheresse  et  fragile 
digne  de  paraître  en  présence  de  la  pureté  parfaite?  Il  n'y  a  d'es- 
poir pour  personne  que  dans  la  médiation  du  Christ  ! 

—  C'est  ce  que  les  frères  moraves  avaient  coutume  de  nous  dire, 
dit  l'atlifinder  tout  bas  à  Cap;  soyez-en  sur,  Mabel  a  raison. 

—  liaison  quant  au  fond ,  ami  PathOnder  ;  mais  tort  quant  à  la 
forme.  J'ai  peur  que  l'enfant  ne  laisse  aller  le  sergent  à  la  dérive, 
au  moment  même  où  nous  l'avions  en  pleine  eau  et  dans  la  partie 
la  plus  sûre  du  canal 

—  Laissez  faire  Mabel  ;  elle  en  sait  plus  qu'aucun  de  nous,  et 
elle  ne  peut  faire  aucun  mal. 

—  J'ai  déjà  entendu  cela,  répondit  enfin  Dunliani.  Ah!  Mabel, 
i]  est  étrange  qu'un  père  s'appuie  sur  son  enfant  dans  un  moment 
comme  celui-ci. 

—  Mettez  votre  confiance  en  Dieu,  mon  père;  invoquez  son 
divin  Fils,  priez-le,  implorez  l'appui  de  sa  main  toute-puissante. 

—  Je  ne  suis  pas  accoutumé  à  prier.  —  Mon  frère ,  Pathfinder, 
Jasper,  pouvez-vous  me  suggérer  les  paroles? 

C.-ip  savait  à  peine  ce  que  signifiait  le  mol  prière,  et  il  n'eut  ri  n 
h  répondre.  Pathfinder  priait  tous  les  jours,  sinon  à  toutes  heures, 
mais  c'ét  lit  intérieurement ,  c'était  dans  la  simi)Iicité  de  son  cœur 
et  sans  le  secours  d'aucum-  parole.  :  il  fui  réduit  au  silence  aussi 
bien  que  le  vieux  marin.  Quant  à  Jasper  Kau-Douce,  quoi(ju'il  eût 
entre  pi  is  avec  joie  de  soulever  une  montagne  pour  soul.i^ei'  Ma- 
bel,  ce  qti'on  lui  demandait  excédait  son  j)ou\oir,  «t  il  se  retira 
a^ec  !*(  spéee  de  honte  que  les  êtres  jeunes  et  vigoureux  sont  por- 
tés à  ressentir  (juarid  on  les  appelle  ci  faire  ce  (jui  les  forée  à  ud 
aveu  tacite  de  hur  faiblesse  réi'lle  et  de  leur  dépendance  d'un 
pouvoir  siipérieur. 

—  Mon  père,  dii  Mabel  essuyant  ses  yeux  et  s'efforcant  de  cal- 
mer l'émotion  qui  la  faisait  p.llir  et  trembler,  je  prierai  avec  vous, 
pour  vous,  pour  moi-mênie,  pour  nous  l»»us;  la  voix  la  plus  faible 
cl  la  plus  humble  ne  s'élève  jamais  saus  être  entendue. 


432  LE  LAC  OiMARIO. 

11  y  avait  quelque  chose  de  sublime  aussi  bien  que  de  ton- liant 
dans  cet  acte  de  piété  filiale.  Le  calme  et  cependant  la  ferveur 
avec  laquelle  cette  jeune  fille  se  prépara  à  remplir  ce  pieuv  devoir, 
l'abnégation  d'elle-même  qui  lui  taisiiit  oublier  la  tin;idn  réserve 
de  son  sexe  pour  soutenir  son  père  dans  ce  moment  d'épreuve, 
rélé\atiori  d'âme  qui  lui  faisait  diriger  toutes  ses  facultés  vers  le 
but  solennel  qu'elle  se  proposait ,  avec  le  dévouement  et  la  supé- 
riorité d'une  femme  lorsque  ses  affections  l'exigent,  et  la  Siùnte 
résignation  qui  réprimait  sa  douleur,  la  rendirent  en  ce  moment 
l'objet  du  respect  et  de  la  vénération  de  ceux  qui  l'entouraient. 

Mabel  avait  reçu  une  éducation  religieuse  et  raisonnable,  égale- 
ment exempte  d'exagération  et  de  présomption.  Sa  confiance  en 
Dieu  était  pleine  de  calme  et  d'espérance,  en  même  temps  qu'elle 
était  de  la  nature  la  plus  humble  et  la  plus  soumise.  Elle  a\ait  été 
habituée  dès  l'enfance  à  prier,  se  confoimant  au  divin  précepte 
du  Christ  lui-même ,  qui  ordonne  à  ses  disciples  de  s'abstenir  de 
vaines  répétitions,  et  qui  a  laissé  une  prière  sans  égale  par  sa  su- 
blimité et  sa  précision ,  comme  pour  condamner  expressément  le 
penchant  de  l'homme  à  offrir  ses  pensées  décousues  et  errantes 
comme  l'holocauste  le  plus  agréable  à  la  Divinité.  La  secte  à  la- 
quelle elle  appartenait  a  fourni  quelques-uns  des  plus  beaux  mo- 
dèles qu'on  puisse  citer  pour  soutenir  et  guider  l'esprit  humain 
dans  ses  rapports  avec  le  ciel.  Accoutumée  à  ce  mode  de  prière 
publique  et  même  privée ,  l'âme  de  notre  héroïne  s'était  naturel- 
lement portée  vers  les  pensées  élevées  ;  l'étude  avait  perfei  tionné 
la  pratique  et  donnait  à  son  langage  une  élévation  qui  n'excluait 
pas  l'élégance.  En  un  mot ,  Mabel  était  sous  ce  rapport  un  exemple 
de  la  facilité  avec  laquelle  s'acquièrent  la  convenance  des  idées,  la 
justesse  de  l'expression  et  la  bienséance  du  maintien,  pour  ceux 
mêmes  qu'on  pourrait  supposer  n'être  pas  susceptibles  de  recevoir 
de  vives  impressions  de  ce  genre.  Lorsqu'elle  s'agenouilla  près  du 
lit  de  son  père ,  son  attitude  respectueuse  et  son  air  de  recu'ille- 
ment  préparaient  déjà  les  assistants  au  pieux  devoir  qu'elle  allait 
remplir  ;  et  quand  les  sentiments  de  son  cœur  s'exprimèrent  par 
des  paroles,  et  que  la  mémoire  vint  à  leur  secours,  les  prières  et 
les  louanges  qui  s'échappaient  de  ses  lèvres  avaient  un  caractère 
qu'un  chœur  d'anges  n'eût  pas  désavoué.  Bien  que  les  mots  n'en 
fussent  pas  servilement  commentés,  les  expressions  empreintes  de 
'id  dignité  simple  de  la  liturgie,  à  laquelle  elle  était  habituée,  étaient 
probablement  aussi  dignes  de  l'être  à  qui  elles  s'adressaient  qu'au- 
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funo  iIp  celles  que  riiilcIligcMicc  huiiuiine  peut  lui  offrir.  Elles  pro- 
duisirent tout  leur  effet  sur  les  auditeurs  ;  car  il  est  à  remar<iuer 
qu'en  dépit  des  effets  perni-  iiiix  (|ireiilr.iîiie  une  longue  habilmle 
du  mnu\ais  fe'oùt ,  le  beau  et  le  siililiine  sont  si  intimement  alli'  s  à 
la  nalure,  qu'ils  trouvent  en  général  un  écho  dans  tous  les  Cirurs. 

Mais  quand  notre  héroïne  aborda  la  situation  de  son  père,  elle 
devint  encore  phis  pi'r^ua>ive  ,  parce  cprelle  y  mettait  eric«ire 
plus  de  ferveur  et  de  naturel.  Sa  diction  fut  aussi  pure,  mais  elle 
était  soutenue  par  la  simple  puissance  de  l'amour ,  et  ses  paroles , 
échauffées  par  un  saint  zèle,  s'élevaient  presque  à  la  hauteur 
de  l'éloquence.  Nous  pourrions  rappi  rter  quel(]ues-unes  de  ses 
expressions ,  s'il  ne  nous  semblait  peu  convenable  de  soumettre 
des  sujets  si  sacrés  à  une  analyse  trop  familière. 

Leiïet  de  celte  scène  singulière  A  solennelle  ne  fut  pas  le 
même  sur  les  différents  indi>i(lus  qui  en  étaient  témoins.  Dun- 
ham  lui  même  fut  bientôt  absorbé  par  le  sujet  delà  prière,  et 
il  sentit  une  sens.ition  analogue  à  celle  que  pourrait  éprouver 
un  homme  qui ,  chargé  dun  lourd  fardeau  et  chancelant  au  bord 
d'un  précipice,  sentirait  tout  à  coup  le  poids  s'alléger,  et  le 
verrait  passer  sur  des  éjiaules  plus  capables  de  le  soutenir.  Cap 
était  à  la  fois  surpris  et  stupéfait,  bien  que  l'impression  ne  fût 
en  lui  ni  très-profonde  ni  très-durable.  Il  s'étonnait  un  jieu  de 
ses  propres  sensations .  et  ne  savait  pas  si  elles  étaient  aussi  m;11cs 
et  au^si  héroïques  qu'elles  (hn  aient  lèlre;  mais  il  sentait  trop  bien 
l'influerKC  de  la  vérité,  delhumanité,  de  la  soumission  religieuse 
et  de  la  dépendance  des  hommes,  pour  penser  h  faire  entendre 
quelque  obj'<  tion  mal  digérée.  Jasper,  à  genoux  en  face  de  Mabel, 
le  visage  ca<hé,  sui\ait  ses  paroles  avec  un  désir  ardent  d'unir  sa 
prière  à  la  sieime,  quoi(|u"on  piU  mettre  en  doute  si  ses  pensées 
n'étaient  pas  plus  o(  <  ii|m>(s  des  doui  accents  de  la  suppliante  (jue 
de  I  objet  de  la  dem.inde. 

L'impression  produite  sur  Patlifinder  était  frappant»'  et  ^isible; 
il  se  tenait  debout  aussi,  en  face  de  Mabel ,  et  l'expression  de  ses 
traits  trahissait,  connue  à  l'oidinaire,  les  mouvemenis  de  son  Ame  ; 
il  s  appuyait  sur  sa  (arabine,  et  ses  doigts  nerveux  en  pressaient 
parfois  le  canon  avec  une  force  sous  laquelle  l'acier  semblait  flé- 
chir ;  deux  ou  trois  fois  ,  lorsqu»-  le  bmgage  de  Mabel  sidentiliait 
avci-  sa  p'  usée  ,  il  leva  les  jeux  ,  ( ommr  s'il  se  fiït  attendu  à  >oir 
des  pn'uves  visibles  de  la  présence  de  l'être  redouté  qu'elle  invo- 
quait ,  puis  ses  sentiments  S''  rej  orlaient  enr<»re  sur  la  belle  créa- 
it 
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ture  qui  semblait  exhaler  son  âme  entière,  dans  une  fervente 
mais  douce  prière  en  faveur  d'un  père  mourant  ;  les  joues  de 
Mabel  avaient  cessé  d'être  pâles ,  un  saint  enthousiasme  les  colo^ 
rait ,  et  ses  yeux  bleus ,  frappés  par  la  lumière ,  la  faisaient  res^ 
sembler  à  une  tète  du  Guide  :  dans  ces  instants  le  pur  et  profond 
attachement  de  Pathfinder  brillait  sur  ses  traits  ingénus ,  et  le 
regard  qu'il  fixait  sur  notre  héroïne  était  celui  que  le  père  le  plus 
tendre  peut  jeter  sur  l'enfant  de  son  amour. 

Lorsque  Mubel,  cessant  de  prier,  se  cacha  le  visage  sur  le  lit  de 
son  père ,  il  posa  doucement  les  mains  sur  sa  tête  : 

—  Sois  bénie,  chère  enfant,  sois  bénie!  murmura-t-il  ;  c'est 
une  véritable  consolation.  Que  ne  puis-je  prier  ! 

—  ]Mon  père  ,  vous  savez  la  prière  du  Sauveur,  vous  me  l'avez 
apprise  vous-même  quand  j'étais  enfant. 

Un  sourire  brilla  sur  la  figure  du  sergent ,  car  il  se  rappela 
qu'il  avait  au  moins  rempli  cette  portion  des  devoirs  d'un  père , 
et  ce  souvenir  lui  donna  une  satisfaction  inexprimable  en  ce  mo- 
ment solennel.  Il  garda  alors  le  silence  plusieurs  minutes,  et  tous 
les  assistants  crurent  qu'il  communiquait  avec  Dieu. 

—  Mabel,  mon  enfant  !  dit-il  enfin  d'une  voix  qui  semblait  se 
ranimer;  Mabel,  je  vous  quitte,  —  l'âme  paraissant  toujours,  dans 
terrible  et  dernier  passage ,  considérer  le  corps  comme  rien  ;  — 
je  vous  quitte,  mon  enfant;  votre  main,  où  est-elle? 

—  Ici,  mon  père,  les  voici  toutes  les  deux,  oh  !  pressez -les 
toutes  les  deux  I 

—  Pathfinder,  ajouta  le  sergent  en  tâtant  sur  l'autre  côté  du 
lit,  où  Jasper  était  encore  à  genoux  ,  et  prenant  par  erreur  une 
des  mains  du  jeune  homme ,  prenez-la  ;  je  vous  laisse  comme  son 
père,  comme  ce  qu'il  vous  plaira  à  l'un  et  à  l'autre.  Je  vous  bénis, 
je  vous  bénis  tous  deux  ! 

Nul  ne  voulut ,  dans  cet  instant  redoutable ,  avertir  le  sergent 
de  sa  méprise ,  et  il  mourut  une  ou  deux  minutes  après  en  tenant 
les  mains  de  Mabel  et  de  Jasper  entre  les  siennes.  Notre  héroïne 
l'ignora  jusqu'au  moment  où  une  exclamation  de  Cap  lui  apprit 
la  mort  de  son  père.  Relevant  alors  la  tête  ,  elle  vit  les  yeux  de 
Jasper  fixés  sur  elle ,  et  elle  sentit  la  pression  de  sa  main  brû- 
lante ;  mais  un  seul  sentiment  dominait  en  cet  instant ,  et  Mabel 
se  relira  pour  pleurer,  sachant  à  peine  ce  qui  était  arrivé.  Path- 
finder prit  le  bras  d'Eau-Douce  et  sortit  du  fort. 

Les  deux  amis  passèrent  près  du  feu ,  traversèrent  la  clairière 
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et  arriérent  près  de  la  côte  opposée  de  lile  sans  avoir  romi)u  le 
silence  ;  là  ils  s'arrcHèient  it  Pallifinder  prit  la  parole. 
■  —  Tout  est  fini ,  JdspiT  ,  dit-il ,  toul  csl  fini  ;  luMas  !  le  panvro 
sergent  Dunliani  a  termina  son  vojagc  et  par  la  main  dun  reptile 
de  Minf^o  !  N(»us  ne  savons  jam.iis  ce  qui  doit  nous  arriver,  et  un 
sort  sernMdblenous  attend  peut-être,  »ous  ou  moi,  aujouvd  hui  ou 
demain. 

—  Et  Mabd  !  que  va  devenir  Mabel,  Pathfindtr? 

—  Vous  avez  entendu  les  dernières  pari  les  du  sergent;  il  m'a 
confié  son  enfant,  Jasper;  c'est  un  dépùt  solennel,  oui,  très 
solennel. 

—  C'e>l  un  dépùt ,  Putlifinder,  doni  tout  homme  >ous  déchar- 
gerait avec  juie  ,  reprit  le  jeune  marin  avec  un  sourire  amer. 

—  J'ai  souvent  pensé  qu'il  était  tombé  en  mau>aises  mains. 
Je  n'ai  pas  d  amour-propre ,  Jasper,  ^e  n'en  ai  pas;  je  ne  crois 
pas  en  a\oir;  mais  si  Mabel  Dunham  veut  me  pard  nner  mon 
ignorance  et  toutes  mes  imperfections,  j'aurais  tort  de  m'y  opj)o- 
ser,  par  suite  de  la  certitude  que  je  puis  avoir  moi-même  de  mon 
peu  de  mérite. 

—  Nul  ne  vous  blâmera,  Tatlifiiider,  d'épouser  Mahel  Dun- 
ham; ce  serait  comme  si  l'on  \ous  n  prochait  d'emporter  dans 
votre  sein  un  joyau  précieux  qu'un  ami  >ous  aurait  libreujent 
donné. 

—  Pensez-vous  qu'on  blAmc  Mabel ,  mon  garçon?  J'ai  eu  aus.si 
des  inquiétudes  à  ce  sujet,  car  tout  le  monde  n'est  pas  disposée 
loe  >oir  des  mêmes  yeux  que  vous  et  la  famille  du  sergent.  — 
Jasper  LoU-Douee  tressaillit ,  c<immc  un  homme  frajtpé  «l'une 
douleur  subite,  mais  il  reprit  aussitôt  son  enq»ire  sur  lui-même. 
—  Les  h(»nun -s,  continu. i  le  guide,  sont  en\ieu\  et  d'un  mauvais 
naturel,  surtout  <lans  les  garnisons  et  aux  environs  ;  j'ai  (piehpie- 
fois  dé>ire  ,  Jasper,  (pie  ,M,d»el  eùl  de  TiilTi  clion  pour  vous,  oui, 
et  que  \ous  en  eussiez  pour  elle,  <ar  il  m'a  semblé  ^ou^enl,  qu'a- 
près tout,  un  jeune  homme  comme  vous  pouvait  la  rendre  plus 
heureuse  (pje  je  ne  le  puis. 

—  N  •  parlons  pas  de  (ela  ,  Pathfinder,  s'écria  Japper  d  un  ton 
brusque  cl  impatient;  vous  serez  le  mari  de  Mabel ,  et  il  n'est  pas 
juste  de  supposer  qu'un  autre  puisse  r(Mre.  Quant  à  moi,  je  veux 
consulter  maître  (,iip,  «t  l/irher  de  devenir  un  homme,  en  \oyant 
ce  qu'on  peut  faiie  sur  l'eau  salée. 

—  Vous,  Jasper  Western!  vous,  quitter  les  lacs,  les  forôls, 
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la  frontière  !  et  cela  pour  aller  dans  les  villes  et  dans  les  établisse- 
ments qui  dévastent  nos  bois ,  et  pour  trouver  une  légère  ditîé- 
rence  dans  le  goût  de  l'eau  ;  n'avons-nous  pas  /es  Lacs  Salés,  si 
le  sel  vous  est  nécessaire  ?  et  l'homme  r>e  doit-il  pas  être  content 
de  ce  qui  satisfait  les  autres  créatures  de  Dieu?  Je  comptais  sur 
vous,  Jasper,  —  oui,  j'y  comptais,  —  je  pensais  qu'à  présent  que 
Mabel  et  moi  nous  avons  l'intention  d'habiter  une  hutte  qui  nous 
appartienne,  vous  pourriez  quelque  jour  être  tenté  de  choisir  aussi 
une  compagne  et  de  venir  vous  établir  dans  notre  voisinage.  Il  y  a, 
à  environ  cinquante  milles  à  l'ouest  d'Oswego,  un  joli  site,  où  j'ai 
dessein  d'établir  notre  résidence  ;  il  s'y  trouve  à  environ  dix 
milles  de  ce  côté  un  excellent  petit  port ,  où  vous  pourriez  aller 
et  venir  avec  le  cutter  à  vos  instants  de  loisir  ;  je  me  suis  même 
figuré  vous  et  votre  femme  en  possession  d'une  de  ces  places ,  et 
Mabel  et  moi  en  possession  de  l'autre.  Nous  ne  serions  éloignés 
l'un  de  l'autre  que  par  une  partie  de  chasse  ;  et  si  Dieu  a  jamais 
voulu  qu'une  de  ses  créatures  fût  heureuse  sur  la  terre,  aucune 
ne  pourrait  l'être  plus  que  nous  quatre. 

—  Vous  oubliez  ,  mon  ami ,  répondit  Jasper  en  prenant  la  main 
du  guide  et  s'efforçant  de  sourire  ,  que  je  n'ai  pas  de  quatrième 
personne  à  aimer  ,  et  je  doute  fort  que  j'aime  jamais  personne 
autant  que  j'aime  vous  et  Mabel. 

—  Je  vous  remercie,  mon  garçon,  je  vous  remercie  de  tout 
mon  cœur;  mais  ce  que  vous  appelez  aimer  Mabel,  est  seulement 
de  l'amitié,  et  c'est  une  chose  très-dillérente  de  ce  que  je  sens;  à 
présent,  au  lieu  de  dormir  aussi  prufondément  que  la  nature  à 
minuit,  ainsi  que  j'avais  coutume  de  le  faire,  je  rêve  toute  la  nuit 
de  .Mabel  Dunham;  les  jeunes  daims  folâtrent  autour  de  moi,  et  si 
je  prends  Tue-Daim  pour  en  abattre  un ,  ils  se  retournent  et  il  me 
semble  leur  voir  à  tous  les  doux  traits  de  Mabel  ;  et  ils  sourient  en 
me  regardant ,  comme  s'ils  voulaient  me  dire  :  Tuez-moi  si  vous 
l'osez  !  Puis  j'entends  sa  douce  voix  se  mêler  aux  chants  des 
oiseaux  ;  et  pas  plus  tard  que  la  dernière  nuit,  il  me  semblait  en 
imagination  que  je  sautais  par-dessus  la  cataracte  du  Niagara , 
tenant  Mabel  dans  mes  bras  plutôt  que  de  m'en  séparer.  Les  plus 
cruels  moments  que  j'nie  jamais  connus,  sont  ceux  où  le  diable  ou 
quelque  sorcier  de  Mingo  me  mettent  dans  la  tête  en  rêvant  que 
îiiabel  est  perdue  pour  moi  par  quelque  maliioar  inexplicable,  ou 
par  changement  ou  par  violence. 

—  0  PalhGnder  !  si  cela  vous  semble  si  cruel  en  songe,  que 
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doit  donc  éprouver  celui  qui  en  sent  la  réalité,  et  qui  sait  que  tout 
est  vrai,  oui,  si  vrai  qu'il  n'a  plus  despérance  et  qu'il  nv  lui  reste 
que  le  désespoir  I 

Jasper  laissa  échapper  ces  mots,  comme  un  vase  soudainement 
brisé  laissi' s'é(Ouler  le  liquide  qu'il  contient.  Ils  furent  pronnncés 
in\olontairem<Mil,  presque  a  son  insu,  mais  aNCc  un  accent  de  vé- 
rité el  de  sensibilité  qui  ne  laissait  pas  le  moindre  doute  sur  leur 
sirKcrilé  proOmtle.  Pathfinder  tressaillit  el  considc'ra  son  ami  une 
minute,  avec  l'air  dun  homme  troublé  jusqu'au  fond  de  l'clm»^  ;  il 
l'était  en  effet,  car,  en  dépit  de  toute  sa  simplicité,  la  véfl'é  s'était 
montrée  à  lui.  (lliarun  sait  avec  <|uell<'  promililudc  les  pn  uves  se 
présentent  dès  quo  l'esprit  est  sur  la  voie  d'un  fait  jus  ;u('s  alors  in- 
connu, et  avec  quelle  rapidité  mille  .souvenirs  viennent  à  l'appui  du 
premier  soupçon.  Notre  héros  était  nalurellement  si  ronfianl ,  si 
jU>U-,  et  si  disposé  à  (roire  que  si  s  amis  lui  souhailaienl  le  même 
bonheur  qu'il  leur  désirait  lui-même,  que  jamais,  avant  ce  mal- 
heureux instant ,  il  n'avait  eu  le  plus  Iger  soupçon  de  ralTeetion 
de  Jasper  poiu' .Mabel  ;  n»ais  il  coniiaissail  trop  bien  maintenant 
les  ém  liions  qui  caractérisent  la  passion,  et  l'élan  des  sentiments 
de  ^ofi  compa^'non  a^ait  été  trop  violent  el  trop  naturel  pour  lui 
laisser  le  moindre  doute  à  ce  sujet.  Ce  chanf;ement  d'opinion  lui 
fil  d  abfn'd  éprouver  la  sensation  d'une  humiiit»'  profonde  el  d'une 
doul:  ur  excessive;  il  .•*€  rappela  la  jeunesse  de  Jaspir,  les  a^ré- 
menis  de  sa  personne,  et  toutes  les  raisons  qui  renilaient  pndjable 
qu'un  lel  |)r' teiidani  serait  plus  agréable  à  Mabel  (piil  ne  pouvait 
l'ctr  lui-même.  lj\  noble  rec  litud  d'i  sprit  (juil  possédai!  a  un  si 
haut  degré  reprit  alors  son  pou\oir.  elle  fut  soutenue  par  la  sévé- 
rité av»e  laquelle  il  se  ju;;eait  l'ii-m-'me,  et  par  relte  défen  iice 
hab  liielle  pour  les  dmils  el  hs  sentiments  des  aulr<s  qui  parais- 
sait identifiée  avec  sa  nature.  Prenant  le  bras  de  Jasper,  il  le  con- 
duiMl  à  un  troni  d'arbre.  ^\\i  lequel  il  le  força  de  s'asseoir  en  em- 
p!o\.inl  rar;;umenl  irrésislilile  de  m'S  mufles  de  br,  puis  il  s'assit 
aupn  >  de  lui. 

Au  uioment  ou  ses  sentiments  s'étaient  Irahis,  Lau-Douce  avait 
été  il  la  b>is  hont<u\  el  alarmé  de  leur  violence.  Il  aurait  (bmné 
tout  «e  qu'il  pos>éilait  au  monde  pour  plon;{er  dans  le  neatit  les 
trois  minutes  qui  venaH  ni  de  s'»  couler,  mais  il  élait  Imp  franr  par 
Cflr.clére,  trnp  babitin'-  a  parler  sini  érement  à  son  ami,  pfuu'a\oir 
un  seid  msl.  lit  11  pensée  de  le  trtimpir  ou  de  se  refuseï'  à  I  e\pli- 
caliin  que  c<  lui-*;i  bc  préparait  a  lui  demander.  Quoique  Irem- 
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blant  à  l'idée  de  ce  qui  allait  se  passer,  la  possibilité  d'un  subter- 
fuge ne  s'odrit  pas  à  sa  pensée. 

—  Jasper,  dit  Palhfinder  avec  un  accent  dont  la  solennité  fit 
vibrer  tous  les  nerfs  de  son  compagnon ,  cela  m'a  surpris  î  Vous 
avez  pour  Mabel  un  sentiment  plus  tendre  quo  je  ne  le  i  ensais  ;  et 
si  ma  vanité  et  mes  désirs  ne  m'ont  pas  cruellement  trompé,  je 
vous  plains,  mon  garçon ,  je  vous  plains  de  toute  mon  âme  !  Oui , 
je  sens  combien  est  à  plaindre  ce'ui  qui  a  donné  son  cœur  à  une 
créature  telle  que  Mabel,  s'il  n'a  pas  l'espoir  d'Otre  pour  elle  ce 
qu'elle  est  pour  lui.  La  chose  doit  être  éclaircie,  Eau-Douce, 
comme  disent  les  Delawares,  jusque  ce  qu'il  ne  reste  pas  un  nuage 
entre  nous. 

—  Quel  besoin  peut-il  y  avoir  d'éclaircissements,  Palhfinder? 
J'aime  Mabel  Dunham,  et  Mabel  Dunham  ne  m'aime  pas;  — elle 
vous  préfère  pour  mari  ;  —  et  ce  que  j'ai  de  mieux  à  faire  est 
de  m'en  aller  sur  l'eau  salée,  et  d'essayer  de  vous  oublier  tous  les 
deux. 

—  M'oublier,  Jasper!  ce  serait  une  punition  que  je  ne  mérite 
pas.  Mais  comment  savez-vous  que  Mrbel  me  préfère  ?  commen' 
pouvez-vous  le  savoir  ?  cela  me  semble  impossible  ! 

—  Ne  doit-elle  pas  se  marier  avec  vous,  et  Mabel  voudrait-elle 
épouser  un  homme  qu'elle  n'aimerait  pas? 

—  Elle  a  été  fortement  pressée  par  le  sergent ,  et  une  fille 
soumise  peut  avoir  trou\é  difficile  de  résister  aux  désirs  d'un 
père  mourant.  Avez-vous  jamais  dit  à  Mabel  que  vous  la  préfé- 
riez à  toute  autre,  Jasper,  que  vous  aviez  conçu  pour  elle  ce  sen- 
timent? 

—  Jamais,  Pathfinder!  Je  n'aurais  pas  voulu  lui  faire  cette 
injure. 

—  Je  vous  crois,  mon  garçon,  je  vous  crois;  et  je  pense  que 
vous  avez  à  présent  l'intention  d'aller  sur  l'eau  salée  et  de  la  sser 
ce  secret  mourir  avec  vous.  Mais  cela  ne  doit  pas  être  :  Mabel 
saura  tout,  et  elle  fera  selon  sa  volonté  ;  si  mon  cœur  se  brise  dans 
l'épreuve ,  il  se  brisera.  Nulles  paroles  à  ce  sujet  n'ont  donc  été 
échangées  entre  vous  et  elle.  Jasper? 

—  Hien  de  positif,  rien  di>  direct.  Cependant  je  vous  avouerai 
toutes  mes  folies,  Pathfinder,  je  ne  veux  avoir  rien  de  caché  pour 
un  ami  aussi  généreux  que  vous  l'êtes,-  puis  tout  sera  fini.  Vous 
savez  comment  les  jeunes  gens  s't  ntendent  ou  croient  s'entendre, 
sans  jamais  se  parler  ouvertement,  et  comment  ils  par\iennent  à 
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connnitrc  leurs  pensées ,  ou  à  croire  les  connaître,  par  une  foule 
(!e  p(  ti(s  moyens. 

—  Non  ,  Jasper,  je  ne  sais  rien  de  cola,  répondit  franchomcnt 
le  guide  .—cor,  pour  dire  la  vérité,  ses  avances  n'avaient  été  accueil- 
lies par  aucun  de  ces  encouragements,  témoignages  muets  de  la 
sympa!  iiic  unie  à  lapa>sion;  —  je  ne  sais  rien  de  tout  cela.  Jasper. 
MabrI  m'a  toujours  traité  avec  afîcction,  et  m'a  dit  ce  qu'elle 
avait  à  me  dire  aussi  (  lain  mont  que  possiMe. 

—  V(»us  avez  eu  le  plaisir  de  lui  entendre  dire  qu'elle  vous  ai- 
mait, Palhfinder? 

—  Non,  Jasper,  pas  précisément;  elle  m'a  dit  que  nous  no  pou- 
vions, quo  nous  ne  dt'>ions  jamais  nous  mari;  r  ;  qu'elle  n'était  pas 
assez  bonne  pour  moi ,  quoique  en  ajoutant  qu'elle  m'honorait  et 
me  respiclait.  Mais  le  servent  me  disait  que  les  choses  se  pas- 
saioiit  toujours  ainsi  avec  les  jeunes  filles  liinides,  que  sa  mère 
avait  agi  et  parlé  demOme  avant  elle,  et  que  je  devais  être  satisfait 
si  elle  consentait  à  m'épousnr,  de  quelque  tnanière  que  ce  fût;  je 
l'ai  cru,  et  jai  pensé  que  tout  allait  bien  ;  oui ,  je  l'ai  pensé. 

Nous  serions  un  historien  infidèle  si  nous  ne  disions  pas  que, 
malgré  toule  son  amitié  pour  I  heureux  amant,  malgré  les  vœux 
sincères  qu'il  formait  pour  son  bonheur.  Jasper  sentit  son  cœur 
bondir  a\ec  un  sentiment  inexprimable  de  pl.iisir  en  entendant 
ratlifiniler  parler  ainsi.  Ce  n'est  pas  que  la  moindre  espérance  se 
rattachAlà  cette  circonstance,  mais  il  était  doux  5  l'avarice  jalouse 
d'im  nmour  sans  bornes  d'apprendre  ainsi  que  nul  n'avait  entendu 
le  tt-ndrc  aveu  qui  lui  était  refusé. 

-  Diîes-moi  encore  quelque  chose  de  cette  façon  de  parler 
sans  le  secours  de  la  langue  ,  continua  Pathruidir  <Ionl  la  plnsio- 
nomie  devenait  grave,  et  ipii  maintenant  qui  sliorin.iit  son  compa- 
gnon avec  l'air  d'un  homme  qui  prévoit  que  la  réponse  pourra 
l'afn  grr:  j'ai  conversé  aus'>i  de  cette  manière  avec  Ching.irgook  et 
son  fils  UiK  as,  avant  la  mort  de  ee  dernier,  m.n's  je  ne  me  doutais 
pas  que  les  jeunes  filles  pratiquassent  cet  nrt,  et  Mabel  Dunham 
moins  que  toute  autre. 

'  —  Ce  n'est  rien  ,  Patlifinrler.  Je  pirle  seulement  d'un  regnrd, 
d'un  sourire,  d'im  coup  d'ieil,  ou  d'un  léger  treniblrnieiif  de  la 
main  ou  du  bras  lorsque  la  jeune  fille  a  eu  l'occasion  de  Siippru- 
fher  d(î  moi  ;  cl  parce  que  j'ai  été  assez  faible  pour  trembler  au 
souffle  même  de  Mabel,  ou  au  seul  frôlenient  de  sa  robe,  m.i  folio 
m'a  tromjK*.  Je  n'ai  jamais  p  nie  ouvertement  à  Mabel,  et  main- 
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tenant  il  est  inutile  de  le  faire ,  puisqu'il  est  évident  que  je  n'ai 
aucun  espoir. 

—  Jasper,  répondit  Pathfinder  simplement,  mais  avec  une 
dignité  qui  interdisait  pour  le  moment  toute  observation ,  nous 
allons  nous  occuper  des  funérailles  du  sergent  et  des  préparatifs 
de  notre  départ;  il  sera  temps  ensuite  de  nous  entretenir  plus  au 
long  de  la  fille  du  sergent.  Cette  affaire  doit  être  examinée ,  car 
le  père  m'a  confié  son  enfant. 

Jasper  ne  fut  pas  fâché  de  laisser  ce  sujet ,  et  les  deux  amis  se 
séparèrent  pour  s'acquitter  chacun  des  devoirs  relatifs  à  leur  po- 
sition et  à  leurs  habitudes. 

Tous  les  morts  furent  enterrés  dans  l'après-midi  ;  la  tombe  du 
sergent  Dunham,  placée  au  centre  de  la  clairière,  était  ombra- 
gée par  un  orme  d'une  hauteur  remarquable.  Mabel  pleura  amè- 
rement pendant  la  cérémonie,  et  ses  larmes  lui  procurèrent 
quelque  soulagement.  La  nuit  se  passa  tranquillement,  ainsi  que 
le  jour  suivant.  Jasper  ayant  déclaré  que  la  brise  était  trop  forte 
pour  s'aventurer  sur  le  lac,  le  même  motif  empêcha  le  capitaine 
Sanglier  de  quitter  l'île  avant  le  matin  du  troisième  jour  qui  suivit 
la  mort  de  Dunham;  le  temps  étant  devenu  plus  calme  et  le  vent 
favorable,  il  partit  alors,  après  avoir  pris  congé  de  Pathfinder  de 
l'air  d'un  homme  qui  croit  voir  pour  la  dernière  fois  un  être  dis- 
tingué avec  lequel  il  a  eu  des  relations  passagères.  Ils  se  séparè- 
rent en  paraissant  s'estimer  mutuellement,  tandis  que  chacun 
d'eux  sentait  que  l'autre  était  pour  lui  une  énigme. 


CHAPITRE  XXIX. 


«Elle  se  retourna  joyeuse,  afin  qu'il  pût  voirie 
sourire  qui  errait  sur  ses  lèvres;  mais  lorsqu'elle 
observa  la  nx^Ianc'jlie  de  son  front,  ce  sourire 
s'évanouit.  » 

Thomas  Moobe,  Lalla  Rooke. 


Les  nombreux  événements  qui  s'étaient  écoulés  depuis  peu  de 
jours  avaient  été  d'une  nature  trop  agitante  et  avaient  exigé  trop 
de  preuves  de  courage  de  notre  héroïne,  pour  qu'elle  restât  dans 
l'accablement  du  désespoir.  Elle  pleurait  son  père,  elle  tressaillait 
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souvont  en  se  rappelant  la  mort  subite  de  Jonny,  et  toutes  les 
scènes  horribles  dont  elle  avait  été  témoin  ;  mais  aussi  elle  appela 
et  son  aide  (oiilc  son  éncrjzio  naturelle,  et  ne  resta  pas  plus  long- 
tenii'S  dans  l'abattement  qui  suit  nrdinjiircmcnt  une  grande  dou- 
leur. Peut-être  l'accablement,  et,  pour  ainsi  dire,  la  stupéfaction 
qui  pesait  sur  la  pauvre  Hosée  de-.luin.  et  (jui  la  tint  peîidaiit  près 
de  ^illLf-(platr('  heure>  dans  un  état  df  stu|)('ur,  aid,i-t-il  Malcl  à 
surmonter  ses  propres  sensations,  car  elle  s'était  sentie  appelée  à 
consoler  la  jeune  Indienne.  Elle  avait  rempli  ce  devoir  avec  ce 
calme  et  cette  douceur  insinuante  qui  donnent  à  son  sexe  tant 
d'iiiduence  dans  de  semblables  occasions. 

Le  Sciid  devait  partir  dans  la  matinée  du  troisième  jour.  Jasper 
avait  fait  tous  les  préparatifs;  les  différents  effets  étaient  embar- 
qués, et  Mabrl  avait  fait  à  Rosée-de-Juin  di-  tendres  et  pénibles 
adieux.  En  un  mot,  tout  était  prêt  et  tout  le  monde  avait  quitté 
nie,  excepté  la  jeune  Indienne,  Patlilindcr,  Jasper  et  notre  hé- 
roïne. La  pi'emiùre  était  all(''('  pleurer  dans  un  buisson,  et  les  au- 
tres s'appn  cbaictit  d'un  lieu  ou  trois  pirogues  étaient  aman  ées  : 
l'une  appartenait  à  Roséc-de-Juin,  et  les  deux  autres  devaient  con- 
duire au  Scud  les  trois  derniers  des  pcrsoimages  que  nous  venons 
de  mentionner.  l'atlifinder  marchait  en  t("^te;  mais  en  arrivant 
près  de  la  côte,  au  lieu  de  prendre  la  direction  des  bateaux,  il  fit 
signe  à  ses  compagnons  de  le  suivre,  et  se  dirigea  vers  un  arbre 
tombé,  étendu  sur  les  bords  de  la  clairière  et  hors  de  la  vue  de 
ceux  qui  étaient  à  bord  du  cutter.  S'asseyant  sur  le  tronc,  il  Ot 
signe  1^  Mabel  et  à  Jasi)er  de  prendre  place  à  ses  côtés. 

—  Asseyez-vous  ici,  Mabel,  asseyez-vous  là,  Jasper,  dit-il  aus- 
sitôt qu'il  se  fut  assis  lui  même;  j'ai  quelque  chose  qui  me  pèse 
sur  le  cœur,  et  il  est  t«'mps  maintenant,  ou  jamais,  de  me  débar- 
rasser «le  ce  fardeau.  —  Asseyez-vous,  Mabel,  et  laissi'z-moi  sou- 
lager mon  cœur,  sin<»ri  ma  conscience,  tandis  que  j'ai  la  force  de 
le  faire. 

Un  silence  de  quelques  minutes  eut  lieu,  et  les  deux  jeunes  gens 
attendaient  a^ec  surprise  ce  qui  allait  suixre.  L'idée  (pie  l'albl'.n- 
der  avait  un  poids  sur  la  conscience  leur  semblait  iuipii^s;li|e  h 
l'un  et  à  l'aulr*^. 

—  M  dtel,  dit  enfin  notre  héros,  il  faut  nous  parler  francbrmeiil 
l'un  à  laulre  avant  «le  n'joindre  votre  orn  le  sur  !«•  «  utl«'r,  «m  Eau- 
Salée  n  pissé  chaqu)'  nuit  «lepuisla  dernière  affaire,  car  il  dit  que 
c'est  le  seul  lieu  ou  un  homme  puisse  être  siïr  d«'  conserver  les 
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cheveux  de  sa  tête.  Oui,  il  lo  dit.  Ali  !  mon  Dieu,  pourquoi  m'oc- 
cuper  de  ces  folies  maintenant  ?  J'es-^aie  de  plaisanter  et  d'avoir  le 
cœur  gai,  mais  le  pouvoir  de  l'homme  ne  peut  pas  faire  remonter 
l'eau  vers  sa  source.  Mabel,  avant  que  le  sergent  nous  quittât, 
vous  savez  qu'il  avait  décidé  que  nous  deviendrions  mari  et  femme, 
pour  vivre  ensemble  et  nous  aimer  l'un  l'autre  aussi  longtemps 
que  le  Seigneur  voudrait  nous  conserver  sur  la  terre,  oui,  et  même 
encore  après. 

L'air  du  matin  avait  rendu  aux  joues  de  Mabel  un  peu  de  leur 
ancienne  fraîcheur,  mais  à  ce  discours  imprévu  elles  reprirent  la 
teinte  pôle  que  le  chagrin  leur  avait  imprimée.  Elle  regarda  Path- 
finder  d'un  œil  sérieux  quoique  bienveillant,  et  s'efforça  même  de 
sourire. 

—  Cela  est  vrai,  mon  excellent  ami,  répondit-elle;  c'était  le  dé- 
sir de  mon  pauvre  père,  et  ma  vie  entière  dévouée  à  votre  bonheur 
pourra  à  peine  payer  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous. 

—  J'ai  dans  l'idée,  Mabel,  qu'un  mari  et  une  femme  ont  besoin 
d'être  unis  par  des  liens  plus  forts  que  de  pareils  sentiments  ;  oui, 
je  le  crois.  Vous  n'avez  rien  fait  pour  moi,  ou  du  moins  rien  d'im- 
portant, et  cependant  mon  cœur  est  attiré  vers  vous,  oui,  il  l'est; 
ainsi,  il  me  semble  que  ces  sentiments  ne  naissent  pas  seulement 
parce  qu'on  sauve  des  chevelures  ou  qu'on  guide  à  travers  les  bois. 

Les  joues  de  Mabel  rougirent  de  nouveau ,  elle  essaya  vaine- 
ment de  sourire ,  et  sa  voix  trembla  un  peu  lorsqu'elle  répon- 
dit : 

—  Ne  devrions-nous  pas  ajourner  cette  conversation,  Pathfin- 
aer  ?  Nous  ne  sommes  pas  seuls,  et  rien  n'est  si  peu  agréable  pour 
un  tiers,  que  des  affaires  de  famille  dans  lesquelles  il  n'a  aucun 
intérêt. 

—  C'est  parce  que  nous  ne  sommes  pas  seuls,  Mabel,  ou  plutôt 
parce  que  Jasper  est  avec  nous ,  que  je  désire  parler  de  cette 
affaire.  Le  sergent  croyait  que  je  ferais  un  bon  mari  pour  vous; 
et  quoique  j'eusse  des  doutes ,  —  oui ,  j'en  avais  beaucoup ,  —  il 
vint  à  bout  de  me  le  persuader,  et  tout  fut  convenu,  comme  vous 
le  savez.  Mais  lorsque  vous  m'avez  promis  de  m'épouser,  Mabel, 
si  modestement,  mais  avec  tant  de  douceur,  il  y  avait  une  circon- 
stance, comme  votre  oncle  le  dit,  que  vous  ne  connaissiez  pas,  et 
j'ai  pensé  qu'il  était  juste  de  vous  la  faire  connaître ,  avant  que 
cette  affaire  soit  entièrement  terminée.  J'ai  souvent  pris  un  daim 
maigre  pour  mon  dîner  lorsque  je  ne  pouvais  trouver  de  bonne 
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venaison  ;  mnis  il  est  tout  nalurel  de  ne  pas  prendre  le  meillc  ur 
lorsquon  peut  avoir  le  mieux. 

—  P;i(lifinder,  vous  parlez  d'une  manière  qu'il  est  dilTuile  de 
comprendre.  Si  cotte  conversalion  est  rrolleuient  nécossuire,  je 
vous  demanderai  de  vous  expliquer  plus  dairem;  nt. 

—  Eh  bit  n  !  Mabcl,  je  pense  qu'il  est  probable  que  lorsque 
vous  avez  consenti  aux  di'sii  s  du  serg<  nt  vous  ne  connaissiez  pas 
la  nature  des  sentiments  de  Jasper  à  votre  égard  ? 

—  Palhllnder  !  s'écria  Mabel.  Son  vis.ige  devint  pAle  comme  la 
mort,  prit  ensuite  une  teinte  cramoisie,  et  tout  son  cocj-s  fris- 
sonna. Palhfinder  était  trop  préoccupé  de  ses  propres  senliuients 
pour  observer  cette  agitation,  et  Eau-Douce  ne  put  la  voir,  car 
en  enteudanl  prononcer  son  nom  il  s'était  couvert  le  vi>age  de  ses 
mains. 

—  J'ai  causé  avec  ce  jeune  homme,  et  en  comparant  ses  rêves 
avec  mes  rêves,  ses  sentiments  avec  mes  sentiments,  ses  désirs 
avec  mes  désirs,  je  crain-^  que  nous  ne  pensions  d'une  ni.uiière 
trop  semblable  relati\emcnt  à  vous,  pour  être  heureux  tous  les 
deux. 

—  Patbfinder,  vous  oubliez,  vous  devriez  vous  rappder  que 
nous  sommes  fiancé^ïdit  Mabel  avec  pn'ciiiitatii  n,  mas  il'une 
voix  si  basse  qu'il  lalliif  une  extrême  attention  de  la  part  de  ses 
compagnons  p'ur  di^tiiiijuer  ses  paroles.  Le  dernier  mot  ne  fut 
pas  entièremetit  inlt  lligible  pour  le  guide,  et  il  confessa  son  igno- 
rance par  son  expression  habituelle  : 

—  Annri  *  ? 

—  Vous  oubliez  que  nous  devons  nous  marier,  et  de  semblables 
allusions  >ont  aussi  peu  convenables  que  péniiiles. 

—  Tout  ce  qui  est  juste  est  convenable,  Mabel,  et  ce  qui  est 
junI»'  (  onduil  à  l'équité  et  à  la  franc  h  se.  Mais  cel.i  est  pénible, 
en  (  (Tef .  je  r^^prouve  er»  ce  moment.  —  Mab»!,  si  vous  aviez  su 
qu  Eau-Douce  pens.n't  à  vous  de  la  même  mauièie  (pie  moi ,  \ous 
n'auriez  pi-ut-Otre  jamais  consenti  à  éjutuser  un  homni<î  aussi 
vieux  et  aii<isi  peu  mj^'ogeant  que  moi. 

—  Pourquoi  celte  cruelle  épreux",  Patbfinder?  A  quni  |m  ut- 
cHc  conduire?  Jasper  West  rn  ne  pense  à  rien  «le  sendilable;  il 
ne  dit  rien  .  il  ne  sent  rien. 

—  Mabel  î...  O'  rr»  ''hapi-a  aux  IcMCb  du  jt  une  liumine  de  nia- 

I.  Qac  dilr%-«oat?  —  Tl. 
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nière  à  trahir  une  émotion  insurmontable  ;  mais  il  ne  prononça 
pas  un  mot  de  plus. 

iMiibel  se  couvrit  le  visage  de  ses  mains,  et  les  deux  jeunes  gens 
restèrent  silencieux  comme  deux  coupables  qui  viennent  d'être 
surpris  commettant  un  crime  au  préjudice  d'un  commun  patron. 
Dans  cet  instant  Jasper  lui-même  fut  peut-être  tenté  de  nier  sa 
passion ,  tant  la  crainte  qu'il  éprouvait  d'alïliger  son  ami  était 
extrême.  Quant  à  Mabel,  la  certitude  positive  d'un  fait  que  jusques 
alors  elle  avait  plutôt  espéré  involontairement  qu'elle  n'y  avait 
cru,  causait  un  tel  désordre  dans  son  cœur,  qu'elle  ne  savait  pas 
si  elle  devait  se  réjouir  ou  pleurer.  Cependant  elle  fut  la  première 
à  palier,  car  Jasper  ne  pouvait  se  résoudre  ni  à  faire  un  men- 
songe, ni  à  rien  dire  qui  pût  faire  de  la  peine  à  son  ami. 

—  Patlifinder,  dit-elle,  pourquoi  me  parler  d'une  manière  si 
étrange?  pourquoi  est-il  question  de  tout  cela? 

—  Mabel,  si  je  parle  d'une  manière  étrange,  c'est  que  je  suis 
étrange  et  à  demi  sauvage  par  nature  aussi  bien  que  par  habitude. 
—  En  prononçant  ces  mots,  il  essaya  de  rire  sans  bruit  comme 
c'était  son  usage;  mais  cet  essai  produisit  un  son  discordant  qui 
parut  l'étoufter  au  passage.  —  Oui,  je  dois  être  sauvage ,  et  je  ne 
veux  pas  tenter  de  le  nier. 

—  Cher  Pathfinder  !  mon  meilleur,  presque  mon  seul  ami  !  vous 
ne  pouvez  pas  penser  que  j'eusse  l'intention  de  vous  dire  cela, 
s'écria  Mabel  avec  précipitation,  car  elle  craignait  de  l'avoir  humi- 
lié Si  le  courage,  la  franchise,  la  noblesse  de  l'âme  et  de  la  con- 
duite, les  principes  les  plus  fermes,  et  cent  autres  belles  qualités 
peuvent  rendre  un  homme  respectable,  estimable,  et  le  faire 
aimer,  vos  droits  ne  sont  inférieurs  à  ceux  de  personne. 

—  Quelle  voix  tendre  et  séduisante  elles  ont.  Jasper!  reprit 
le  guide  en  souriant  cette  fois  avec  autant  de  franchise  que  de 
simpHeité.  Oui,  la  nature  semble  les  avoir  faites  exprès  pour  c.han- 
ter  à  nos  oreilles  quand  la  nmsique  des  buis  est  silencieuse.  Mais 
il  faut  en  venir  à  une  explication ,  il  le  faut.  Je  vous  le  demande 
en  ore ,  Mabel ,  si  vous  aviez  su  que  Jasper  vous  aimât  autant  que 
moi  (  t  peut-être  davantage ,  quoique  cela  me  semble  presque  im- 
possible ;  que  dans  ses  rêves  i!  voit  votre  visage  dans  l'eau  du  lac, 
qu'il  v(!us  parle  ou  qu'il  parle  de  vous  dans  son  sommeil ,  qu'il 
croit  que  rien  n'est  beau,  rien  n'est  bon.  rien  n'est  vertueux 
comme  Mabel  Durdiam,  et  qu'il  n'a  jainai-,  connu  le  bonheur  avant 
de  vous  connaître  ;  qu'il  baiserait  la  terre  sur  laquelle  vous  mar- 
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chez ,  qu'il  onb'lorâit  toutes  1rs  joirs  dt;  sa  profession  pour  ne 
penser  qu'à  \ous,  pour  arrôter  avec  délices  ses  yeux  sur  votre 
bea;té,  et  pour  écouter  le  son  de  votre  voix:  dites-le-moi,  auiiez- 
vous  consenti  à  m  épouser? 

•  Mabel  naurait  pas  pu  répondre  à  cette  question  quand  elle 
l'aui'ait  voulu:  m:MS  bien  que  son  vi^ape  fût  caché  par  ses  mains, 
la  teinte  pourpr  e  de  s<'S  joues  se  faisait  voir  entre  ses  doiyls, 
auxquels  sa  rougeur  semblait  se  communiquer.  Cependant  la 
nature  conservait  son  pouvoir,  et  il  y  eut  un  instant  où  la  jeune 
fille  étonnée  et  presque  «'(Travée  jeta  un  regard  à  la  déiobée  sur 
Jasper,  comme  si  rlle  n  eût  pu  croire  ce  que  Pathfinder  venait  de 
dire;  ce  coup  d'œil  lui  révéla  toute  la  vérité,  et  alors  elle  cocha 
de  nouveau  son  visage  comme  pour  échapper  elle-même  à  toute 
observation. 

—  Prenez  le  temps  de  réflei  hir,  Mabel,  continua  le  guide,  car 
c'est  un«'  chose  qui  mérite  réflexion  que  de  choisir  un  homme 
pour  rmri  lorsqu'on  Sf  sent  iju  penchant  p<iur  un  autre.  Jasper  et 
moi  nous  avons  parle  franchement  de  cette  alTaire  comme  di  ux 
anciens  amis,  et  quoi(]ue  je  fusse  convaincu  que  nous  avions 
presque  toujours  la  même  opinion  sur  toute  chose,  je  ne  pensais 
pas  néanmoins  que  nous  vissions  les  mêmes  objets  absolument 
avec  les  mêmes  yeux,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  fussions  expli(|ués 
ensem'.ile  relativement  à  vous.  Jasper  m'a  avoué  que  la  pretnière 
fois  qu'il  vous  a  vue,  il  a  pensé  que  vous  étiez  la  plus  douce  et  la 
plus  «harmanle  créature  qu'il  eût  jamais  rencontrée;  que  votre 
voix  flattait  ses  oreilles  comme  le  murmure  de  l'eu  ;  qu'il  lui  sem- 
blait que  Si  s  voiles  étaient  vos  vêtements  flottant  au  gré  «le  la 
brise;  qu«*  votre  sourire  le  poursuivait  «lans  ses  rêves,  et  que  sou- 
vent.—  bien  souvent,  —  il  s'ev«illait  eiïrayé,  s'irnaginant  «jue  Ion 
voulait  vous  arrachiT  du  Scud  dont  vous  aviez  fait  votre  de- 
m«*urp.  Ilien  plu",  il  «'st  convenu  qu'il  avait  pleuré  plus  «l'une  fois 
en  son;.'«'ant  que  vous  étiez  destinée  à  passer  vos  jours  avec  un 
autre  que  lui. 

—  Jasper  ! 

—  C'est  la  v«'rité,  Mabel,  (.'t  il  est  «h-  mon  devoir  «le  v«>us  l'ap- 
prendre. Maintenant  levez-vous  et  choisissez  entre  nous.  Je  croi» 
qu't  au-l)oui('  vous  aime  .lulant  i|ii«>  je  v«)us  .liuie  moi-mêm«>:  il  a 
essayé  de  vous  persiia«ler  «pi  il  vous  aimait  mieux,  miis  j«'  n<*  veux 
pas  en  convenir,  car  je  ne  crois  pas  «pie  cela  soir  possible.  Mais  je 
conviens  qu'il  \ous  aime  de  tout  son  cœur  cl  de  toute  son  .lme  et 
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qu'il  a  le  droit  d'ôtre  entendu.  Le  sergent  vous  a  confiée  à  moi 
comme  à  un  protecteur,  non  comme  à  un  tyran.  Je  lui  ai  dit  que 
je  serais  un  père  pour  vous  aussi  bien  qu'un  mari,  et  aucun  père 
sensible  ne  peut  refuser  à  son  enfant  ce  léger  privilège.  Levez- 
vous,  Mabel,  et  parlez  aussi  librement  que  si  j'étais  le  sergent  lui- 
même,  voulant  votre  bonheur  et  rien  de  plus. 

Mabel  laissa  tomber  ses  mains,  se  leva  et  resta  face  à  face  de- 
vant ses  deux  amants,  mais  la  rougeur  qui  couvrait  son  visage 
était  celle  de  l'exaltation  de  la  fièvre  plutôt  que  de  la  honte. 

—  Que  voulez-vous  de  moi,  Pathfinder?  dit-elle,  n'ai  je  pas 
promis  à  mon  pauvre  père  de  faire  tout  ce  que  vous  désireriez? 

—  En  ce  cas  voici  ce  que  je  désire.  Je  suis  un  homme  des  fo- 
rêts et  de  peu  de  savoir,  quoique  je  croie  que  mon  ambition  soit 
plus  grande  que  mon  mérite,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
rendre  justice  aux  deuv  parties.  En  premier  lieu ,  il  est  reconnu 
que  nos  sentiments,  en  tout  ce  qui  nous  concerne,  sont  exacte- 
ment les  mêmes.  Jasper  dit  que  les  siens  doivent  être  les  plus 
forts;  mais  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire  en  bonne  consiience,  car 
il  ne  me  semble  pas  que  cela  puisse  être  vrai,  sans  quoi  je  l'avoue- 
rais franchement,  librement.  Ainsi,  sur  ce  point,  Mabel,  nous 
sommes  ici  devant  vous  sur  le  même  pied.  Quant  à  moi,  étant  le 
plus  âgé,  je  dirai  d'abord  le  peu  qu'il  y  a  à  dire,  soit  en  ma  faveur, 
soit  contre  moi.  Comme  chasseur,  j"  crois  qu'il  n'y  a  personne  sur 
les  frontières  qui  puisse  me  surpasser.  Si  jamais  la  venaison ,  la 
chair  d'ours,  ou  môme  les  oiseaux  et  les  poissons,  devenaient  rares 
dans  notre  cabane ,  ce  serait  plutôt  la  faute  de  la  nature  et  de  la 
Providence  que  la  mienne.  Enfin,  il  me  semble  que  la  femme  qui 
devra  compter  sur  moi  ne  court  pas  grand  risque  de  manquer 
jamais  de  nourriture.  Mais  je  suis  terriblement  ignorant  !  11  est 
vrai  que  je  parle  plusieurs  langues,  quelles  qu'elles  soient,  mais 
je  ne  suis  pas  bien  savant  dans  la  mienne.  Mes  années  sont  plus 
nombreuses  que  les  vôtres,  Mabel,  et  mon  amitié  de  si  longue  date 
avec  votre  père  ne  peut  pas  être  un  grand  mérite  à  vos  yeux.  Je 
voudrais  aussi  a\oir  une  figure  plus  avenante;  mais  nous  sommes 
tous  ce  que  la  nature  nous  a  faits ,  et  la  dernière  chose  dont  un 
homme  doive  se  plaindre,  excepté  dans  des  occasions  particulières, 
c'est  de  son  physique.  Tout  cela  passj  en  revue,  l'âge,  la  tour- 
nure, le  savoir,  les  habitudes,  Mabel,  ma  conscience  me  force 
d'avouer  que  je  ne  suis  pas  un  mari  convenable  pour  vous,  pour 
ne  pas  dire  que  j'en  suis  indigne ,  et  j'abandonnerais  toute  espé- 
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rancc  à  linslanl  mOme  si  je  ne  sentais  dins  mon  cœur  quelque 
cll0^e  qu'il  me  scmlile  difficile  d'en  arracher. 

—  Patlifindcr  î  noble,  jjénénux  Patlifindor!  s'écria  notre  hé- 
roïne en  saisissant  la  main  du  guide  et  la  baisant  avec  un  saint 
respect  ;  vous  ne  vous  rendez  pas  justice,  vous  oubliez  mon  pau- 
>re  père  et  vos  promoses,  vous  ne  me  connaissez  pas. 

—  D'un  autre  côlé  voici  Jasper,  continua  le  guide  sans  per- 
mettre que  les  caresses  de  la  jeune  Olle  le  détournassent  de  son 
dessein;  a\ec  lui  le  cas  est  diiïi'rent.  Pour  Pamour  et  les  provi- 
sion!?, il  n'y  a  pas  beaucoup  à  choisir  entre  nous,  car  le  jeune 
homme  est  sobre,  plein  d'industrie  et  soigneux  ;  et  puis  c'est  tout 
à  fait  un  sa\ant,  il  connaît  la  langue  d(  s  rran^ais,  il  a  lu  bien  des 
livres,  (t  quehpics-uns  que  je  sais  que  vous  aimez  à  lire;  il  peut 
vous  comprendre  en  tout  temps,  et  c'est  peut-être  plus  que  je  n'en 
pourrais  dire  de  moi. 

—  (Ju'(  st  ce  que  tout  cela  signifie  ?  s'écria  Mabel  avec  impa- 
tience, pourquoi  en  parlez-vous  maintenant  ?  pourquoi  en  parler 
jamais  ? 

—  Et  puis  Jasper  a  une  manière  de  faire  connaître  ses  pr^nsées 
que  je  n'égalerai  jamais,  je  le  (  rains.  Si  ipielquc  chose  sur  la  terre 
devait  rendre  ma  langue  hardie  et  persuasi\e,  c'est  nous,  Mabel, 
et  cependant,  dans  nos  dernières  conversations,  Jasper  m'a  dépassé 
sur  ce  point  de  manière  à  me  rendre  honteux  de  moi-même.  11 
m'a  dit  combien  vous  éliez  simple,  >raie,  boime ,  combien  vous 
méprisiez  les  vanités  ;  car ,  bien  que  vous  puissiez  viser  plus  haut 
qu'à  un  offirier,  il  pense  que  vous  aimez  mii  ux  rester  fidèle  à 
vous-mèmi;  »  t  à  vos  sentiments  que  de  devenir  la  femme  d'un  co- 
lonel. Mon  sang  coulait  plus  chaud  dans  mes  veines,  tandis  que 
je  l'enlenilais  dire  que  vous  éti(  z  belle  sans  avoir  l'air  de  le  savoir; 
que  vos  mouvements  avaient  la  gr.ice  et  le  naturel  d'un  jeune  faon. 
Il  me  parl.iit  aussi  de  la  justesse  de  vos  idées,  de  la  chaleur  et  de 
la  générosité  de  votre  cœur... 

—  Jasper!  s'écria  Mabel  doimant  enfin  carrière  à  tous  les  senti- 
ments qui,  si  bmglemps  retenus,  avaient  pris  une  force  irrésis- 
tible ;  et  elle  tomba  entre  les  bras  du  jeune  homme  ouverts  pour 
la  recevoir,  pleurant  comme  un  enfant ,  n'ayant  pas  plus  de  force 
qu'un  enfant.  Jasper!  Jasjter  !  pourcpioi  m'avoir  raclié  tout  cela! 

La  r<  p  lise  d  Eau  Doute  ne  fut  pas  très  intelligible ,  pas  plus 
que  le  dialogue  à  demi  murmuré  qui  suivit  ne  fut  remaripiablc 
par  ton  bon  sens;  mais  le  langage  de  l'amour  est  facile  à  com* 


448  LE  LAC  ONTARIO. 

prendre.  L'heure  qui  succéda  se  passa  aussi  vite  que  quelques  mi- 
nutes de  la  vie  ordinaire  ;  et  lorsque  Mabd  se  réveilla  de  ce  doux 
rêve,  et  tandis  qu'elle  pensait  qu'il  existait  encore  d'autres  indi- 
vidus dans  le  même  univers,  son  oncle  arpentait  le  pont  du  catter 
avec  impatience,  s'étonnant  que  Jasper  différât  si  longtemps  à 
profiter  d'un  vent  favorable.  Mais  la  première  pensée  de  Mabcl  fut 
pour  celui  qui  paraissait  devoir  être  rais  à  une  cruelle  épreuve  par 
la  découverte  de  ses  sentiments. 

—  0  Jasper  !  s'écria-t-eile  comme  quelqu'un  qui  sort  d'un  songe; 
le  guide,  PathQnder  ! 

Eau-Douce  tressaillit,  non  de  crainte,  mais  de  la  pénible  con- 
viction du  désespoir  qu'il  avait  causé  à  son  ami  ;  et  il  regarda  au- 
tour de  lui  dans  l'espérance  de  l'apercevoir.  Mais  Pathfinder  s'était 
éloigné  avec  un  tact  et  une  délicatesse  qui  auraient  pu  faire  hon- 
neur à  la  sensibilité  et  au  savoir-vivre  d'un  courtisan.  Pendant 
quelques  minutes,  les  deux  amants  restèrent  assis,  silencieux, 
attendant  son  retour,  incertains  de  ce  qu'ils  devaient  faire  dans 
une  circonstance  si  importante  et  si  particulière.  Enfin  ils  aperçu- 
rent leur  ami  qui  s'avançait  lentement  vers  eux  d'un  air  pensif  et 
même  rêveur. 

—  Je  comprends  maintenant  ce  que  vous  vouliez  dire.  Jasper, 
par  parler  sans  langue  et  entendre  sans  oreilles,  dit  le  guide  lors- 
qu'il fut  assez  près  de  l'arbre  pour  être  entendu.  Oui,  je  le  com- 
prends maintenant,  et  c'est  une  agréable  conversation  quand  on 
cause  ainsi  avec  Mabel  Dunham.  Ah!  j'avais  dit  au  sergent  que  je 
n'étais  pas  fait  pour  elle,  que  j'étais  trop  vieux,  trop  ignorant,  trop 
sauvage,  mais  il  ne  voulut  pas  me  croire. 

Jasper  et  Mabel  assis  l'un  près  de  l'autre  ressemblaient  à  la 
peinture  que  Milton  nous  fait  de  nos  premiers  parents  lorsque  le 
sentiment  même  de  leur  première  faute  chargea  leur  âm/  d'un 
poids  terrible.  Aucun  des  deux  ne  parla,  aucun  des  deux  ne  fit  un 
mouvement,  et  cependant  chacun  d'eux  pensait  en  ce  moment 
qu'il  pourrait  renoncer  à  son  nouveau  bonheur  pour  rendre  à  son 
ami  la  paix  qu'il  avait  perdue.  Jasper  était  aussi  pâle  que  la  mort, 
mais  chez  Mabel  une  pudeur  virginale  avait  appelé  son  sang  sur 
ses  joues,  et  leur  avait  donné  un  éclat,  une  richesse  d'incarnat 
qui  n'avait  peut-être  jamais  été  égalée  dans  ses  jours  de  joie  et 
d'insouciance.  Comme  le  sentiment  qui,  dans  son  sexe,  accom- 
pagne toujours  la  sécurité  d'un  amour  partagé,  répandait  sa  dou- 
ceur et  sa  tendre  e\presjion  sur  son  visage,  elle  était  plus  belle 
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que  jamais.  Pathfinder  fixa  ses  yeux  sur  elle  avec  une  ardeur  qu'il 
n(^s»j»\a  pas  de  cacher,  puis  il  se  mit  à  rire  cordiolcmont,  mais  à 
Si,!  manière  et  avec  une  sorte  d  c\aUati<»n  sauvage,  ainsi  que  les 
hommes  non  civilisés  ont  Ihabilude  d'«'xprimer  leur  plaisir.  Ce 
moment  d'oubli  fut  bien  expié  parla  pi'nsée  subite  que  cette  jeune 
et  belle  créature  était  perdue  pour  lui  à  jamais,  et  par  le  désespoir 
muet  qui  suivit  cette  pensée.  Cet  être  si  simple  d'esprit  et  de  cœur 
eut  besoin  de  plus  d'une  minute  pour  se  remettre  du  choc  de  cette 
convirtion  ,  puis  il  reprit  son  calme  habituel,  et  parla  d'un  ton 
grave  et  presque  solennel. 

—  J'ai  toujours  su,  Mabel  Dunham,  que  chaque  homme  a  sa 
nature,  dit-il,  mais  j'avais  oublié  (]u'il  n'était  pas  dans  la  mienne 
de  |)laire  aux  jeunes  lllles  belles  et  savantes.  J'espère  que  cette 
erreur  n'est  pas  une  grande  faute  ;  si  (  ela  est,  j'en  suis  cruelle- 
ment puni.  Mabel.  Je  vois  ce  que  vous  voulez  dire,  mais  cela  nN'st 
pas  nécessaire,  je  le  sens,  et  c'est  la  même  chose  que  si  je  l'enten- 
dais. J'ai  eu  une  heure  d'amertume,  Mabel  ;  j'ai  eu  une  heure  de 
grande  amertume,  mon  garçon... 

—  l'ne  heure  !  rep 'ta  Mabel;  et  le  sang  qui  avait  reflué  vers  son 
crrur se  répandit  sur  ses  jouis  en  une  rougeur  accusatrice.  Une 
henre!  est-ce  possible,  Pathfinder? 

—  l'no  heure!  s'écria  Jasper  au  même  instant  ;  non,  non,  mon 
digne  ami,  il  n'y  a  pas  dix  minutes  que  >ous  nous  avez  quill(''s. 

—  Peut-être  cela  est-il  ainsi,  quoique  ce  temps  m'ait  semblé  une 
journée.  Je  conuuence  à  croire  tiéannioins  que  les  heureux  comp- 
tent [)ar  minutes  ei  h  s  misérables  par  mois.  Mais  n'en  parlons 
plus  ,  tout  est  fini  njaintenant;  en  parler  davantage  ne  vous  ren- 
drait pas  plus  heuriMix,  tandis  que  cela  ne  ferait  que  m'apprendre 
niirux  ce  que  j"ai  perdu,  et  probal  leinont  C(»mbien  je  meiitiiis  de 
le  perdre.  Non,  non,  Mabtl,  il  est  inutile  de  m'interrompre,  j'ad- 
mets tout  ce  que  vous  pourriez  me  dire;  mais  tout  ce  que  \ous 
médiriez,  quoique  dans  les  meilleures  intentions,  ne  changerait 
rien  h  ma  résoli  tiop.  —  Jas[)er,  elle  est  à  \ous,  et  (juoique  rela  soit 
dur  h  dire,  je  crois  (jue  vous  la  rendrez  |  lus  heureuse  (|ue  j-  n'au- 
rais pu  le  faire,  car  votre  nature  est  plus  convenable  pour  cela, 
quoique  je  pense,  si  je  me  connais  bien  moi  miMne,  que  jamais 
fait  tous  mes  eiïorls  pour  assun  r  son  boidieur.  J('  n'aurais  pas  dil 
croire  le  sergent,  cl  j'aurais  drt  avoir  foi  en  ce  que  m'a  dit  Mabel 
pr»^s  du  lar.  car  la  raison  et  le  juj;ement  auraient  dil  m'<  n  mon- 
trer !..  \<rité  ;  mai>  il  est  ^i  doux  de  croire  ce  (jue  nous  dédirons, 
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et  les  autres  nous  persuadent  si  aisément  ce  que  nous  cherchons 
à  nous  persuader  nous-mêmes  !  Mais  à  quoi  bon  parler  de  tout 
cela?  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure.  Il  est  vrai  que  JViabel  sem- 
blait y  consentir,  mais  cela  venait  du  désir  de  plaire  à  son  père, 
et  de  la  crainte  d'être  au  milieu  des  sauvages. 

—  Pallifinder! 

—  Je  vous  comprends,  Mabel,  et  je  n'ai  aucun  reproche  à  vous 
faire.  Je  pt^nse  quelquefois  que  j'aimerais  à  vivre  dans  votre  voi- 
sinage, afin  d  être  témoin  de  votre  bonheur  ;  mais,  après  tout,  il 
vaut  mieux  que  je  quitte  le  55^  et  que  je  retourne  au  60«,  qui  est 
en  quelque  sorte  mon  régiment  natal.  Peut-être  aurait-il  mieux 
valu  pour  moi  que  je  ne  l'eusse  jamais  quitté,  quoique  mes  ser- 
vices aient  été  de  quelque  utilité  de  ce  côté-ci,  et  que  j'eusse  passé 
bien  des  années  avec  des  soldats  du  55*;  le  sergent  Dunham,  par 
exemple,  lorsqu'il  servait  dans  un  autre  corps.  —  Cependant,  Jas- 
per, je  ne  regrette  pas  de  vous  avoir  connu. 

—  Et  moi,  Pathfinder,  interrompit  impétueusement  Mabei, 
regretterez-vous  de  m'avoir  connue?  Si  je  le  pensais,  je  ne  serais 
jamais  en  paix  avec  moi-même. 

—  Vous,  Mabel,  répondit  le  guide  en  lui  prenant  la  main  et 
la  regardant  en  face  avec  la  simplicité  d'un  enfant ,  mais  avec 
une  vive  atTection;  comment  pourrais-je  être  fâché  qu'un  rayon 
de  soleil  ait  percé  l'obscurité  d'un  jour  ténébreux?  que  la  lumière 
ait  dissipé  un  moment  les  ténèbres?  Je  ne  puis  pas  espérer  d'a- 
voir le  cœur  aussi  léger  et  de  dormir  aussi  profondément  qu'au- 
trefois d'ici  à  quelque  temps;  mais  je  me  rappellerai  toujours 
combien  je  fus  près  d'un  bonheur  non  mérité.  Loin  de  vous 
blfimer,  Mabel,  je  me  blâme  moi-même  d'avoir  été  assez  vain 
pour  croire  qu'il  était  possible  que  je  pusse  plaire  à  une  créature 
telle  que  vous.  Car  certainement  vous  m'avez  dit  la  vérité  lors- 
que nous  avons  causé  ensemble  sur  la  montagne ,  et  j'aurais  dû 
vous  croire  alors  ;  car  il  est  naturel  de  supposer  que  les  jeunes 
filles  doivent  mieux  connaître  ce  qui  se  passe  dans  leur  esprit  que 
leur  père.  Ah!  tout  est  fini  maintenant,  et  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  prendre  congé  de  vous,  afin  de  vous  laisser  partir.  Maître 
Cap  doit  être  impatient ,  et  nous  risquons  qu'il  ne  vienne  à  terre 
pour  voir  ce  que  nous  sommes  devenus. 

—  Prendre  congé  de  nous!  s'écria  Mabel. 

—  Congé  1  répéta  Jasper.  Vous  ne  pouvez  avoir  l'intention  de 
nous  quitter,  mon  ami? 
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—  C'est  le  meilleur  parti  à  prendre,  Mabel,  c'est  le  parli  le 
pins  sa^e,  Eau-Douce.  Si  je  ne  suivais  que  mon  cœur,  je  vi\raN 
cl  je  mourrais  près  de  vous;  mais  si  je  veux  suivre  les  conseils 
de  ma  rai>on,  j(î  dois  vous  i|uiU('r  ici.  Vous  retourner  jz  à  Oswcgo, 
et  vous  deviendr.'z  mari  et  femme  aussitôt  votre  arrivée,  car 
tout  est  arraiig»'  avec  maître  Cap,  qui  soupire  de  nou\eau  après 
la  mer;  et  qui  sait  ce  qui  doit  arriver?  Moi  je  retournerai  à  la  soli- 
tude et  à  mon  Créatf'ur.  Venez,  Mabel,  ajouta  Pallilinder  en  se 
levant  et  savançant  vers  notre  héroïne  d  un  air  grave;  embras- 
sez-moi :  Jasper  ne  sera  pas  jaloux  d'un  baiser  au  moment  de  mon 
départ, 

—  O  Pathlinder  !  s'écria  Mabel  en  se  précipitant  entre  les  bras 
du  guide,  et  l'embrassant  à  plusieurs  reprises  avec  une  francbise 
et  une  chaleur  qu'elle  avait  été  loin  de  manifester  lorsque  .lasser 
la  serrait  contre  son  cceur;  que  Dieu  vous  bénisse,  chi  r  Pathlin- 
der! —  Vous  reviendrez  près  de  nous,  —  nous  vous  reverrons 
encore;  lorsque  vous  serez  \ieu\,  vous  viendrez  dans  noti'e  de- 
meure, et  je  serai  une  fille  pour  vous. 

—  Oui,  c'est  cela ,  répondit  le  guide  respirant  à  peine,  j'essaie- 
rai de  penser  à  vous  ainsi  ;  vous  étiez  plutôt  faite  pour  être  ma 
fille  que  ma  femme.  —  Adieu  ,  .lasper,  nous  allons  nous  rendre  au 
canot;  il  est  temps  que  vous  arriviez  à  bord. 

Tallifinder  ouvrit  la  man  he  d'un  air  calme  et  solennel.  Aussi- 
tôt qu'il  eut  atteint  le  canot,  il  prit  de  nouveau  les  deux  mains  de 
Mabel  ,  et,  tendant  bs  bras  devant  lui,  il  la  tint  à  un  pas  de  dis- 
tance, regardant  attentivement  son  Aisaj^e,  jusqu'à  ce  que  des 
larmes  involontaires,  séchappant  de  son  cœur,  vinssent  couler 
par  lerre  le  long  de  ses  joues. 

—  Donnez-moi  votre  b'-nédiclion ,  Pathfinder,  dit  Mabel  en 
s'agenouillanl  avec  respect  devant  lui;  <ionnez-li  moi  avant  que 
TifMis  nous  séparions! 

L'homme  simple  de  la  nature,  mais  si  noble  d'esprit,  fit  ce  que 
la  jeune  iille  désir.iit,  puis  il  l'aida  à  etitrer  dans  le  canot,  et  parut 
s'arracher  d'elle  avec  le  plus  pénible  eiïorl.  Avant  de  se  retinr,  il 
prit  Jasper  sou^  le  bias,  le  condu.sil  un  peu  à  l'écart ,  et  lui  parla 
de  la  manière  suivante  : 

—  Vous  êtes  bon  de  raur  et  floux  de  nature,  Ja'>per,  mais  nous 
sommes  tous  les  «leux  rudes  et  sauvages  en  cttnparaisjui  de  cette 
(hère  (réaluie.  Prenez-en  bien  soin,  et  ne  heurtez  jaina  s  son 
doux  v^^aractère  en  lui  montrant  la  ru  Icssedela  nature  deriio.nmc. 
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Vous  la  comprendrez  avec  le  temps,  et  le  Seigneur  qui  a  créé 
les  Incs  et  les  forêts,  et  qui  regarde  la  vertu  en  souriant  et  le  vice 
avec  un  front  courroucé ,  vous  rendra  heureux  et  surtout  digne 
de  l'être  ! 

Pathfindor  fit  signe  à  son  ami  de  partir,  et  il  resta  appuyé  sur 
sa  cr.rabine  jusqu'à  ce  que  le  canot  eût  atteint  le  Scud.  Mabel 
versait  des  larmes  comme  si  son  cœur  eût  été  brisé.  Elle  ne  dé- 
tourna jias  ?!'s  yeux  de  la  clairière,  où  elle  pouvait  apercevoir 
Patlifinder,  jusqu'à  ce  que  le  cutter  eût  doublé  une  pointe  qui 
cachait  entièrement  l'île.  Quand  elle  jeta  un  dernier  regard  sur 
cet  homme  extraord  naire,  il  (tait  toujours  dans  la  même  position, 
inanimé  en  apparence ,  et  comme  u:ie  statue  élevée  en  commé- 
moration des  scènes  dont  ce  lieu  suiitaire  avait  été  depuis  peu  le 
témoin. 


CHAPITRE  XXX. 


«  Oh!  laisse-moi  sctilemcnt  respirer  l'air,  l'air  adoré 
que  tu  respires;  et  soit  iju'il  apporte  sur  ses  ailes 
la  guérison  ou  la  mort,  il  sera  doux  pour  moi!  » 

MOOBE. 


PAxnFi^nER  était  habitué  à  l'isolement ,  mais  lorsque  le  Scud 
eut  disparu  il  fut  accablé  du  sentiment  de  sa  solitude.  Jamais, 
dans  aucun  temps,  il  n'avait  senti  à  ce  point  son  isolement  dans 
le  monde;  car  il  s'était  habitué  peu  à  peu  aux  raffinements  et  aux 
besoins  de  la  vie  sociale,  surtout  lorsque  ces  besoins  se  rattachaient 
aux  affections  domestiques.  Tout  s'était  éclipsé  en  un  moment, 
puis  il  était  resté  seul ,  sans  ami  comme  sans  espérance  ;  Chin- 
gacgook  lui-môme  l'avait  quitté  momentanément,  et  sa  présence 
manquait  à  Pathfinder  en  cet  instant  qu'il  pouvait  appeler  le  plus 
critique  de  sa  vie. 

Longtemps  après  que  le  Scud  eut  disparu  ,  Pathfinder  resta  ap- 
puyé sur  sa  carabine,  dans  l'attitude  que  nous  avons  décrite  dans 
le  chapitre  précédent.  La  raideur  de  ses  muscies  était  toujours  la 
même,  et  il  fallait  que  ses  membres  eussent  été  mis  souvent  à  une 
sévère  épreuve  pour  qu'ils  pussent  conserver  cette  posture  avec 
l'inflexibilité  du  marbre  pendant  un  si  long  espace  de  temps.  Enfin 
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il  s'c'lnijînn,  et  le  premier  mouvement  de  son  corps  fut  précédé 
d'un  Sdupir  qui  pnrtit  du  plus  profond  de  son  cœur. 
»-  Un  d(  s  points  carnctécisliques  de  cet  élre  exlraordinain^ ,  e'est 
que  ses  facultés  murah  s  et  physiques  nïtaient  jamais  en  défaut, 
quelque  préoccupé  que  fût  son  esprit.  Pans  cette  triste  occasion, 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  grands  auxiliain  s  ne  lui  manquè- 
rent. Ou((i(jue  S(  s  pensées  fussent  exclusivement  occupées  de  .Ma- 
bel ,  de  sa  beauté,  de  sa  préférence  pour  Jasper,  de  ses  larmes  et 
de  son  départ .  il  se  diri;,'ea  en  ligne  directe  vers  l'endioit  où  Ho- 
sce-de-Juin  était  toujours  pli'urant  sur  la  tombe  de  son  maii.  Leur 
ron\ei-sation  eut  lieu  dans  la  langue  des  Tuscaroras,  que  Pathrm- 
der  parlait  couramment  ;  mais  comme  celte  langue  nest  connue 
que  d  s  gi*ns  très-sa\ants.  nous  la  traduirons  libre  ment,  conser- 
vant autant  (|ue  possible  le  ton  de  chaque  interlocuteur. 

Rosée  de-Juin  était  assise  sur  une  pierre  qui  aNait  été  tirée  de 
rex(a\alion  faite  pour  la  tombe;  ses  cheveux  couvraient  son  ^isagc; 
elle  était  pcnclK-e  sur  l'espace  qui  contenait  le  corps  d'Arrowhead, 
ne  s*aperce\ant  point  qu'il  y  a\ait  quelqu'un  auprès  d'elle.  KUe  se 
croyait  seule  dansliie,  et  les  moccassins  du  guide  avaient  fait  trop 
peu  de  bruit  pour  la  détromper. 

PathOnder  regarda  la  jeune  femme  quelques  minutes  avec  une 
attention  muette.  La  contemplation  de  sa  douleur,  le  souvenir  de 
sa  perte  irréparable  et  les  signes  de  son  désespoir  eurent  une  in- 
fluence salutaire  sur  ses  propres  sentiments.  Sa  laison  lui  dit  com- 
bien les  sources  de  la  douleur  étaient  plus  profondes  dans  une 
jeune  femme  vicdemmcnt  et  subili  ment  privée  de  son  mari ,  que 
dans  lui-même. 

—  Hosée  de-Juin ,  dit-il  avec  solennité,  mais  d'un  ton  qui  prou- 
vait la  force  de  sa  compassion,  ^ous  n'êtes  pas  seule  dans  votre 
rlia;^rin.  Tourne  z-V(»us,  et  que  \os  yeux  se  reposent  sur  un  ami. 

—  Hoser'-de-Jnin  n'a  [)lus  d'ami ,  répondit  la  jeune  In(li( une. — 
Arro\»head  est  p.irli  pour  les  terres  heureUNCs  de  la  chasse,  et  per- 
sonne n'ol  re^lé  pour  prendre  soin  de  .sa  veuve.  Les  Tusc  aroras 
In  <hasserai(  ni  de  leurs  wi„wams;  les  Iroquois  sont  liaissidiles  à 
ses  yeux  ,  et  «'Ile  ne  pourrait  les  reganler.  —  Non  ,  laissez  Uoséc- 
dc-Juin  mourir  de  faim  sur  la  tombe  de  son  m. ri. 

9  —  ('.ela  ne  sera  pas,  cela  ne  sera  pas;  c'est  (ordre  la  raiscm  et 
la  justice.  Vous  croyci  au  .Manitou  ,  Hosée-de  Juin  / 

—  il  a  caché  sa  faœ  à  Uosée  de-Juin  ,  parce  qu'd  est  en  colère. 
Il  l'a  l.iissée  seule  pour  mourir. 
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—  i;osee-de-Juin,  écoutez  un  homme  qui  a  une  longue  con- 
naissance de  la  nature  des  Peaux-Rouges,  quoiqu'il  soit  lui-m(}me 
une  Face-P;lle  et  qu'il  ait  la  nature  des  blancs.  Lorsque  le  manitou 
d'une  Face-Pàle  veut  produire  du  bien  dans  son  cœur,  il  le  frappe 
de  chagrin,  car  c'est  dans  nos  douleurs  que  nous  jetons  un  regard 
plus  pénétrant  en  nous-mêmes  et  que  nous  comprenons  mieux 
nos  devoirs.  Le  Grand-Esprit  vous  veut  du  bien  ,  c'est  pourquoi  il 
a  appelé  à  lui  le  chef,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  conduite  dans 
une  fausse  route  par  sa  langue  astucieuse,  et  que  vous  ne  deveniez 
pas  une  Mingo  par  caractère  comme  vous  l'étiez  par  la  compagnie 
dans  laquelle  vous  vous  trouviez. 

—  Arrowhead  était  un  grand  chef,  répondit  la  jeune  femme  avec 
fierté. 

—  Tl  avait  son  mérite,  et  il  avait  aussi  ses  défauts.  Mais,  Rosée- 
de-Juin,  vous  n'êtes  pas  abandonnée,  et  vous  ne  le  serez  jamais. 
Livrez-vous  à  votre  chagrin,  c'est  dans  la  nature,  et  lorsqu'un 
temps  convenable  sera  venu,  je  vous  en  dirai  davantage. 

Pathfinder  retourna  à  son  canot  et  quitta  l'île.  Dans  le  courant 
de  la  journée,  Rosée-de-Juin  entendit  une  ou  deux  fois  le  bruit 
de  sa  carabine,  et  au  moment  où  le  soleil  allait  se  coucher  il  re- 
parut ,  lui  apportant  des  oiseaux  tout  apprêtés,  et  dont  le  goût  et 
la  saveur  auraient  pu  tenter  l'appétit  dun  épicurien.  Ces  relations 
durèrent  un  mois,  Rosée-de-Juin  se  refusant  obstinément  à  aban- 
donner la  tombe  de  son  mari ,  quoiqu'elle  acceptât  les  offrandes 
amicales  de  son  protecteur.  Quelquefois  ils  se  rencontraient  et 
causaient  ;  Pathfinder  sondait  l'état  des  sentiments  de  la  jeun'? 
femme:  mais  ces  entrevues  étaient  courtes,  et  loin  d'être  fré- 
quentes, Rosée-de-Juin  couchait  dans  une  des  huttes,  et  elle  y  re- 
posait sa  tête  avec  sécurité,  car  elle  sentait  qu'elle  était  sous  la 
protection  d'un  ami,  quoique  Pathfinder  se  retirât  invariubliment 
chaque  soir  dans  une  île  voisine  où  il  s'était  construit  une  hutte. 

A  la  fin  du  mois,  la  saison  était  déjà  trop  avancée  pour  que  cette 
situation  fût  tenable.  Les  arbres  avaient  perdu  leurs  feuilles,  les 
nuits  étaient  froides  et  venteuses.  Il  était  temps  de  partir. 

En  ce  moment  Chingacgook  reparut.  Il  eut  dans  l'île  une  en- 
trevue longue  et  confidentielle  avec  son  ami.  Rosée-de-Juin  en  fut 
témoin  de  loin,  et  die  s'aperçut  que  son  protecteur  était  dans  le 
chagrin  j  se  glissant  jusqu'à  ses  côtés,  elle  essaya  d'adoucir  sa  dou- 
leur, avec  l'instinct  et  la  douceur  d'une  femme. 
V  —  Merci,  Rosée-de-Jnin ,  merci!  dit-il,  vous  avez  de  bonnes 
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int»  niions,  mais  tout  est  iniililo.  11  ost  temps  do  quitter  ce  lieu. 
Demain  nous  partirons;  vous  viendrez  avec  nous,  car  maintenant 
vous  entendez  la  raison. 

Rosée-de-Juin  y  consentit  avec  la  douceur  passive  d'une  In- 
dienne, et  elle  se  retira  pour  passer  le  reste  dn  temps  près  de  la 
tombe  d' Arrhouliead  sans  faire  allcnlion  à  l'iieure  et  à  la  saison; 
la  jeune  femme  no  reposa  pas  sa  tète  ponriant  toute  cette  nuit 
d'automne.  Elle  s'assit  près  du  lieu  qui  contenait  les  restes  de  son 
mari,  et  pria  à  la  mat)ièro  de  son  peuple,  pour  ses  succès  dans  la 
chasse  sans  lîn  pour  laqiiolle  il  était  paiti  depuis  si  peu  de  temps 
et  pour  leur  réunion  dans  la  terre  du  juste.  Quelque  humble  et 
dégradf'e  qu'elle  eût  paru  aux  veux  des  pfens  sans  réflexion  , 
l'image  de  Dieu  était  dans  son  âme.  qui  manifestait  sa  divine  ori- 
gine par  des  aspirations  et  des  sentiments  qui  auraient  surpris 
ceux  (|ui  feignent  davantage ,  mais  qui  sentent  moins. 

Dans  la  mitinée  ils  pai  tirent  tous  les  trois.  Pallilinder  se  mon- 
tra comme  à  lordinaire  soigneux  et  iritolli;:ent,  le  (irand-Sorpent 
silencieux  ,  et  Roséc-de-Juin  douce.  ré.»igneo  ,  mais  triste.  Ils  par- 
tirent dans  deux  pirogues,  celle  de  la  jeune  femme  ayant  été  aban- 
d'^>nn(''o.  ('Iiingacgook  allait  en  avant ,  P.ilhliiider  sui\ait ,  et  l'on 
remontait  le  courant.  Tendant  deux  jours  ils  ramèrent  vers  ^oue^t, 
et  ils  passaient  les  nuits  dans  les  îles.  Heureusement  le  temps  s'a- 
doucit, et  lorsqu'ils  eiitièrent  dans  le  lac  ils  le  trouvèrent  uni 
comme  un  étang.  C Ctnil  j'ét»'  des  Indes  occidentidis;  le  calme  et 
presque  la  douceur  du  mois  de  juin  étaient  réj)andus  dans  l'at.iio- 
splière  bi  umeiise. 

Dans  II  matinée  du  tioisième  jour,  ils  arrivèrent  à  l'embou- 
chure de  rOswego,  où  le  fort  et  st»n  pnillon  les  in\ itèrent  en  vain 
b  entrer.  Sans  jeter  un  seid  regard  de  <  ôté,  (",liingar:,'ook  traversa 
les  sondires  eaux  de  la  ri\ière,  «  l  l'alhlinh'r  h;  suivit  en  silence. 
Les  remparts  étaient  couverts  do  sp(  rtateurs.  mr.is  l.un  lie,  rcron- 
nai"*"ianl  ses  anciens  amis,  ne  voulut  pas  même  permet  re  qu'on 
les  liéli'it. 

L'après  mi<li.  Chingargook  entra  dans  une  petite  baie  où  ie 
Scud  était  h  l'ancre.  On  vovait  une  petite  cl  irière  sur  la  (rtle,  et 
près  des  bords  du  lac  une  habdation  récemment  construite  en 
troi  es  d'nrbres  ;  et,  qnoi()iio  d  un  travail  grossier,  rien  n"\  rran- 
quait  :  tout  y  indiipiait  Taisant  o  et  Tab  mdance  (|u'ou  peut  a  oir 
iur  les  frontières,  quoique  le  site  en  fût  nalurcllem  -ni  sauNagc 
Cl  solitaire.  Jasper  él^iit  -«ur  la  (Aie,  et  lorsque  Pathllndor  d<'ltar- 
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qua,  il  fut  le  premier  à  lui  prendre  la  main.  L'entrevue  fut  simple, 
mais  cordiale  ;  aucune  question  ne  fut  faite  ;  il  était  visible  que 
Chingacgook  avait  donné  les  exp'ications  nécessaires.  Pathfinder 
ne  serra  jamais  la  main  de  son  ami  plus  cordialement  que  dans 
celte  entrevue,  et  il  sourit  même  avec  gaieté  en  lui  disant  combien 
il  avait  l'air  heureux  et  bien  portant. 

—  Où  est-elle,  Jasper?  où  est-elle?  demanda  t-il  enfin  à  voix 
basse,  car  d'abord  il  semblait  craindre  de  hasarder  celte  question. 

—  Elle  nous  attend  dans  la  maison  ,  mon  ami ,  et  vous  voyez 
que  Ilosée-de-Juin  nous  a  déjà  devancés. 

—  Rosée-de-Juin  peut  avoir  le  pied  plus  léger  pour  aller  à 
la  rencontre  de  Mabel ,  mais  elle  ne  peut  pas  avoir  le  cœur  plus 
content.  —  Ainsi ,  vous  avez  trouvé  le  chapelain  à  la  garnison,  et 
tout  a  été  bientôt  terminé  ? 

—  Nous  fumes  mariés  environ  une  semaine  après  vous  avoir 
quittés,  et  maître  Cap  partit  le  jour  suivant.  Vous  avez  oublié  de 
vous  informer  de  votre  ami  Eau-Salée. 

—  Non  pas,  non  pas,  le  Serpent  m'avait  raconté  tout  cela;  mais 
j'aime  tant  à  entendre  parler  de  Mabel  et  de  son  bonheur  !  A-t- 
elle souri  ou  a-t-elle  pleuré  lorsque  la  cérémonie  fut  terminée? 

—  L'un  et  l'autre ,  mon  ami  ;  mais... 

—  Oui.  c'est  là  leur  nature,  des  larmes  et  de  la  joie.  Ah!  tout 
cela  est  bien  agréable  pour  nous  autres  habitants  des  forêts ,  et 
je  crois  que  tout  ce  que  Mabel  aurait  pu  faire,  je  l'aurais  toujours 
trouvé  bien.  Croyez-vous,  Jasper,  qu'elle  ait  pensé  à  moi  en  cette 
joyeuse  occasion? 

—  J'en  suis  certain ,  Pathfinder  ;  elle  pense  à  vous  et  parle  de 
vous  tous  les  jours,  presque  à  toutes  les  heures.  Personne  ne  vous 
aime  comme  nous  vous  aimons. 

—  Je  sais  que  peu  de  personnes  m'aiment  comme  vous  m'ai- 
mez ,  Jasper.  Chingacgook  est  peut-être  aujourd'hui  la  seule 
personne  dont  je  puisse  en  dire  autant.  Allons ,  il  est  inutile  de 
tarder  davantage,  cela  doit  être  fait,  et  plutôt  maintenant  que  plus 
tard  ;  ainsi ,  Jasper,  ouvrez  la  marche,  et  je  vais  essayer  de  regar- 
der encore  une  fois  son  doux  visage. 

Jasper  conduisit  son  ami ,  et  ils  furent  bientôt  en  présence  de 
Mabel.  Les  jou  s  de  la  Jeune  femme  se  couvrirent  d'une  brillante 
rougeur  lorsqu'elle  aperçut  son  ancien  amant  ;  tous  ses  membres 
tremblèrent,  et  elle  put  à  peine  se  tenir  debout;  mais  son  accueil 
n'en  fut  pas  moins  plein  de  franchise  et  d'affection.  Pendant 
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riif^ure  quf^  dura  la  visito  de  PallifiiidiT,  car  elle  ne  se  prolongea 
pas  pins  longtemps  malgré  le  repas  qu'il  prit  dans  la  demeure  de 
ses  amis,  un  observateur,  homme  habile  h  suivre  b  s  opérations 
de  l'esprit  humain,  aur.iit  trouvé  un  imliee  ceitain  d'S  senliin  nts 
de  .Mabel  dans  la  diflerence  d'  ses  manières  entre  ralhlindcr  el 
son  mari.  Avec  ce  dernier  elle  avait  encore  un  peu  de  la  réserve 
qui  areompagne  un  nouveau  mariage  ,  mais  les  sons  de  sa  voiï 
ctaif'nt  d'une  doue(Mir  extiéme  ,  ses  yeux  pleins  de  tendresse, 
et  elli^  le  regardait  rarem  nt  sans  (juMine  nuance  rosée  couvrant 
aussit(5t  ses  joues  vint  trahir  un  sentiment  que  l'habitude  et  le 
temps  n'avaient  pas  encore  émoussé.  Avec  Pathfinder,  tout  était 
franc  et  sincère,  mais  sa  voix  ne  tremblait  jamais,  ses  yeux  ne 
se  baissaient  pas ,  et  si  son  visage  s'animait  et  se  couvrait  de 
rouu'eiir,  c'était  la  suite  dune  émotion  produite  par  un  vif  in- 
térêt. 

Enfin  le  moment  était  venu  où  Pathfinder  devait  quitter  ses 
amis.  Chinga'g*;ok  avait  (b'jà  ab.indoniK'' ses  pirogues,  el  s'était 
posié  sur  la  lisière  du  bois  où  un  senti(  r  conduisait  dans  la  forêt. 
I.à ,  il  at'endait  tranquillement  l'arrivée  de  son  ami.  Aussitôt 
que  re  dernier  en  fut  instruit ,  il  se  leva  d'un  air  grave  pour  fa  rc 
ses  adieux. 

—  J'ai  quelquefois  pensé  que  ma  destiné  *  était  un  peu  dure, 
dit-il  ;  mais  relie  de  c<  Iti^  femme,  Mabel,  ma  fait  honte  et  m'a 
rendu  à  la  raison. 

—  Rosée-de-Juin  reste  et  demeure  avec  moi,  dit  vivement  notre 
héroïne. 

—  Je  le  vois ,  et  si  quelqu'iin  peut  la  guérir  de  sa  douleur  et 
lui  f  lire  di'sirer  de  \i\ri',  (  e  doit  èlre  vous ,  Mabel ,  et  cepend  mt 
je  doute  encore  que  vous  puissiez  réussir.  F.a  pauvre  créature 
est  sans  tribu  ,  sans  mari ,  el  il  n'est  pas  aisé  de  se  consoler  de 
ces  deux  [)erles.  Mai»* .  hi'las  î  qu'ai-je  besoin  de  m'ocruper  des 
misères  et  des  maria:,'es  des  autres?  n'ai-je  pas  assez  de  mes  |)ro- 
pres  afflirtions?  Ne  me  parler  pas,  Mabel  ;  ne  me  parlez  pas. 
Jasper,  que  je  parte  en  piix  avec  mti  même  ,  el  avec  Tétiergi'^ 
d'un  homme.  J  ai  vn  \olre  bonheur,  <  e  t  beaucoup  ,  et  j'en  sup- 
porterai mieux  mes  propres  chagrins...  Non  ,  je  ne  \cu\  plus 
\ou"i  embra«i<wr,  Mabel. —  je  ne  \f)us  embrasserai  plus  —  jamiis. 
—  Voici  ma  main  ,  Jasper,  —  serrez-la  ,  mon  ami  ,  serrez-la  .  ne 
frai;;n«'Z  pas  de  la  voir  trembler,  rVsl  la  main  d'un  homme.  Main- 
tenant,  Mabel,  voulez-vous  la  prendre?  —  Non,  —  v<ius  ne  devez 
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pas  faire  cela  :  —  et  il  empêchait  Mabcl  de  la  baiser  et  de  la  cou- 
vrir de  ses  larmes  ;  —  il  ne  faut  pas  faire  cela. 

—  Pathfinder,  demanda  Mabel ,  quand  nous  reverroiis-nous? 

—  J'y  ai  songé;  oui,  j'y  ai  songé.  Si  jamais  vient  le  temps  où 
je  puisse  regarder  Mabel  comme  une  sœur  ou  une  fdle  ,  j'aurais 
dû  dire  seulement  une  fille  ,  car  vous  êtes  assez  jeune  pour  être 
mon  enfant,  croyez-moi,  je  reviendrai,  car  mon  cœur  sérail  plus 
léger  en  contemplant  votre  bonheur.  Si  je  ne  le  puis ,  —  adieu  , 
adieu.  —  Le  sergent  a  eu  tort ,  —  oui,  —  le  sergent  a  eu  tort. 

Ces  paroles  furent  les  dernières  que  Palhfinder  prononça  ja- 
mais devant  Jasper  Western  et  Mabel  Dunliam.  Il  se  détourna 
comme  si  ces  paroles  l'avaient  étoulie ,  et  ariiva  promptement 
près  de  son  ami.  Aussitôt  que  Chingacgook  le  vit  approcher,  il 
mit  son  fardeau  sur  ses  épaules  et  se  glissa  parmi  les  arbres  sans 
prononcer  une  parole.  Mabel ,  son  mari  et  Rosée-de-Juin  ,  les 
yeux  attachés  sur  Pathfinder,  espéraient  encore  un  geste  d'adieu 
et  un  regard  j' té  à  la  dérobée,  mais  il  ne  se  retourna  pns.  Une 
ou  deux  fois,  ils  crurent  le  voir  secouer  la  tête  comme  quelqu'un 
qui  tressaille  dans  l'amertume  de  ses  pensées;  une  autre  fois  il 
agita  son  bras  comme  s'il  eût  su  qu'on  le  regardait;  mais  un  pas 
dont  la  vigueur  ne  pouvait  être  affaiblie  par  aucun  chagrin  le  mit 
bientôt  hors  de  vue,  et  il  disparut  dans  la  profondeur  de  la  forêt. 

Jasper  et  sa  femme  ne  revirent  jamais  le  guide.  Ils  restèrent 
encore  un  an  sur  les  bords  du  lac  Ontario,  et  pressés  par  les 
sollicitations  de  Cap,  ils  allèrent  le  rejoindre  à  New-York,  où 
Jasper  devint  un  riche  et  respectable  commerçant.  Trois  fois,  à 
des  intervalles  de  quelques  années,  Mabel  reçut  des  présents  de 
belles  fourrures,  et  son  cœur  lui  apprit  qui  les  lui  envoyait,  quoi- 
qu'aucun  nom  ne  les  accompagnât.  Plus  tard  dans  sa  vie,  lors- 
que Mabel  était  déjà  mère  de  plusieurs  enfants,  elle  eut  l'occa- 
sion de  visiter  l'intérieur  des  terres,  et  se  trouva  sur  les  rives  du 
Mohawk,  accompagnée  de  ses  fds  dont  l'aîné  était  déjà  capable 
de  lui  servir  de  protecteur.  Pendant  ce  voyage,  elle  remarqua  un 
homme  d'une  tournure  singulière  qui  la  regardait  de  loin  avec 
une  attention  qui  la  porta  à  s'informer  qui  il  était.  On  lui  répon- 
dit que  c'était  le  chasseur  le  plus  renommé  de  cette  partie  des 
États-Unis,"^ —  c'était  après  la  révolution  ;  qu'il  avait  une  grande 
pureté  de  conduite  et  beaucoup  d'originalité;  qu'il  était  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Ras  de-Cuir.  C'est  tout  ce  que  mistress 
"NVestern  put  savoir.  Cependant  ces  regards  jetés  dans  le  lointain 
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et  les  manières  singulières  de  ce  chasseur  inconnu  lui  causèrent 
une  nuit  sans  sommoil,  et  rrpniuliront  sur  son  visage  toujours 
aimable  une  teinte  de  mrlancolic  qui  dura  plus  d'un  jour. 

Quant  à  Rosée-de-Juin,  la  double  perte  de  son  mari  et  de  sa 
tribu  produisirent  l'etTct  qur  Patlifmder  avait  prévu.  Elle  mourut 
dans  la  chaumière  de  Mabel  sur  les  bords  du  lac ,  et  Jasper  trans- 
porta son  corps  dans  l'Ile,  où  il  l'enterra  à  côté  d'Arrowhead. 

Lundie  épousa  la  femme  qu'il  aimait  depuis  longtemps  et  prit 
sa  retraite  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre;  mais  son 
nom  a  été  illustré  de  nos  jours  par  les  succès  d'un  plus  jeune  frère 
qui,  ayant  hérité  de  son  titre,  le  rhmgea  bientôt  après  pour  un 
autre  quil  dut  à  sa  valeur  sur  l'Océan. 
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